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ALLOCUTION 

PRONONCÉE  A  LA  SÉANCE  D'INSTALLATION  DU  7  lANYIER  1847  , 

Par  M.  Eiàow  Fatb,  président. 

Moins  je  pouvais  prétendre  à  T honneur  de  présider  la  Société 
des  Antiquaires  de  l'Ouest ,  moins  j'aurais  osé  solliciter  les  suf- 
frages que  vous  m'avez  spontanément  accordés,  plus  je  dois 
craindre  de  ne  pas  répondre  dignement  au  témoignage  de  confiance 
que  j'ai  reçu  de  vous. 

Je  ne  saurais  le  dissimuler  :  en  prenant  possession  du  fauteuil 

i 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  2  — 

de  la  présidence,  j'éprouve  une  vive  appréhension.  Pourrait-il  en 
être  autrement,  quand,  jetant  un  regard  en  arrière,  je  me  reporte 
par  la  pensée  vers  les  hommes  éminents  qui  Toni  occupé  avant 
moi,  depuis  M.  Mangon  de  la  Lande,  vénérable  fondateur  de  la 
Société,  jusqu'à  M.  Jeannel ,  que  nous  avons  vu  partir  naguère 
avec  tant  de  regrets? Dans  l'intervalle  qui  sépare  ces  deux  noms, 
MM.  Nicias  Gaillard,  de  la  Fontenelle,  Foucart,  Bussière,  Lecointre, 
de  Lamariouze  et  de  Ghergé  ont  successivement  dirigé  vos  travaux 
avec  une  rare  distinction  ;  et,  dans  une  solennité  récente,  M.  Lesson 
est  venu  se  placer  avec  éclat  à  côté  de  ses  prédécesseurs. 

Oui ,  Messieurs,  en  pensant  à  ces  hommes  recommandables,  j'ai 
compris  davantage  combien  peu  j'étais  digne  d'être  choisi  pour 
continuer  Te  mandat  qu'ils  ont  si  heureusement  rempli.  Aussi , 
l'avouerai-je,  convaincu  de  mon  insu£Bsance,  et  craignant  d'assu- 
mer une  trop  grande  responsabilité,  j'avais  songé  d'abord  à  dé- 
cliner cet  honorable  mandat.  Cédant  toutefois  à  de  bienveillantes 
instances,  j'ai  accepté  les  fcmctions  auxquelles  vous  m'avez  appelé, 
persuadé  que  votre  concours  éclairé  ne  me  ferait  pas  défaut  et  me 
rendrait  ainsi  la  tâche  plus  facile.  Ge  concours  qui  m'est  indis- 
pensable ,  je  le  sollicite  avec  conGance  de  mes  collègues  du  bureau, 
des  membres  du  conseil  d'administration,  de  vous  tous,  Messieurs, 
promettant  en  retour  le  dévoûment  le  plus  sincère  aux  intérêts  de 
la  compagnie. 

Si,  lors  de  la  séance  publique  annuelle,  les  usages  académiques 
imposent  à  votre  président  l'obligation  de  faire  entendre  des  pa- 
roles qui  témoignent  de  l'importance  de  vos  travaux,  lors  de  la 
séance  d'installation  il  ne  semble  pas  hors  de  propos  qu'il  accom- 
pagne ses  remerciments  de  quelques  réflexions  sur  les  moyens  de 
maintenir  la  prospérité  de  la  Société.  Permettez  -  moi  donc, 
Messieurs,  de  vous  entretenir  en  peu  de  mots  de  cet  intéressant 
objet. 

En  4843,  une  commission  avait  été  chargée  de  rédiger  le  cata- 
logue de  notre  musée;  mais  ce  travail  une  fois  achevé,  elle  fut 
dissoute.  —  Ne  serait-il  pas  convenable  de  la  rétablir  d'une  manière 
permanente,  sous  le  nom  de  commission  du  musée ,  en  la  chargeant 
spécialement  de  la  conservation  et  du  classement  des  objets  que 
nous  possédons ,  et  de  la  recherche  de  ceux  qui  seraient  suscep- 
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tîbles  d*6tre  placés  dans  cet  élablissemeni  et  dans  le  cabinet  des 
antiques  et  des  môdaîlles?  Inutile  d'ajouter  que  notre  questeur, 
par  la  nature  même  de  ses  fonctions ,  serait  appelé  à  faire  partie  de 
cette  commission  y  dont  Tutilité  et  l'opportunité  ne  me  paraissent 
pas  cootesiabies. 

La  bibliothèque  de  la  Société  a  désormais  acquis  ,  par  des  dons 
nombreux,  une  certaine  importance,  mais  les  richesses  qu'elle 
renferme  sont  inconnues ,  pour  ainsi  dire,  de  la  plupart  d'entre 
nous;  le  moment  n'est-il  pas  venu  d'en  faille  imprimer  le  catalogue 
général  à  la  suite  du  dernier  bulletin  de  l'année  ^1846,  et  de  l'a- 
dresser à  tous  les  membres  titulaires  résidants  ou  non  résidants? 

D*un  aulre  côté ,  ne  perdons  pas  de  vue  qu'au  delà  de  l'enceinte 
où  elles  tiennent  leurs  séances  ordinaires,  les  sociétés  scientifiques 
n'ont  de  valeur  réelle  que  par  leurs  publications.  C'est  donc  princi- 
palement vers  ce  bui  que  doivent  tendre  nos  efforts.  Du  reste,  sur 
ce  point»  je  suis  heureux  de  le  dire,  il  nous  suffira  de  continuer 
l'œuvre  si  bien  commencée.  Nos  Bulletins  et  nos  Mémoires  ont 
mérité  à  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  l'estime  du  monde 
savant  et  la  bienveillance  de  l'administration  supérieure.  Mais  ce 
n'est  pas  assez  de  réunir  les  matériaux  dignes  d'être  publiés,  il  faut 
encore  que  la  publication  soit  faite  avec  célérité.  Si,  dans  de  rares 
circonstances»  quelques  retards  ont  eu  lieu,  ils  ont  tenu,  vous  le 
savez ,  à  des  circonstances  tout  à  fait  imprévues;  néanmoins,  au 
moment  de  commencer  une  nouvelle  série  de  volumes  et  de  bul* 
letins ,  nous  devons  faire  en  sorte  de  prévenir  de  pareils  retards ,  et 
il  appartient  naturellement  à  notre  conseil  administratif,  qui ,  aux 
termes  de  nos  statuts,  forme  la  commission d'impresêion^  de  recher- 
cher les  moyens  susceptibles  d'assurer  une  régularité  si  désirable. 

Je  le  répéterai  en  finissant,  Messieurs ,  c*est  psTr  celte  régularité, 
et  en  suivant  la  route  si  glorieusement  parcourue  jusqu'à  ce  jour, 
que  notre  compagnie  conservera  la  place  honorable  qu'elle  a  con- 
quise parmi  celles  qui ,  dans  d'autres  provinces ,  se  livrent  à  des 
travaux  du  même  genre.  Bien  des  gens  redisent  sans  cesse  que  la 
ferveur  des  membres  des  sociétés  savantes  ne  tarde  pas  à  s'éteindre. 
Donnons  un  éclatant  démenti  à  ces  détracteurs;  prouvons  qu'après 
douze  années  d'existence,  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  a 
autant  de  sève  que  le  jour  où  elle  fut  fondée,  et  que  ses  membres 
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sonl  encore  animés  d'une  ardeur  aussi  vive,  d'un  enthousiasme 
aussi  louable.  Le  savant  confrère  que  je  viens  de  remplacer  au 
bureau  a  dit  éloquemment  (1)  que  la  mission  de  l'antiquaire  était 
une  mission  de  science^  de  patriotisme  et  de  conservation.  Je  pro- 
clame à  mon  tour  celte  vérité,  messieurs;  mais  je  proclame  en  même 
lemps  que  nous  saurons  toujours  accomplir  cette  belle  mission, 
parce  que  jamais  ne  s'éteindront  en  nous  le  zèle  pour  la  conser- 
vation de  nos  monuments,  le  culte  de  la  science  et  Tamour  de  la 
patrie. 

NOTE 

SUR  LA  BESTAURATION  DU  CHOEUB  DE  L'ÉGLISE  SAINT-IACQUES  DE  CHATELLERAULT, 
Par  M.  WOWCJkUT. 

Le  chœur  de  l'église  Saint-Jacques  de  Ghàtellerault  avait  été  dé- 
figuré par  de  prétendues  restaurations.  M.  l'abbé  Boislabeille , 
curé  actuel  de  la  paroisse  Saint-Jacques,  désirant  remettre  les 
choses  dans  leur  état  primitif,  consulta  M.  l'abbé  Âuber ,  histo- 
riographe du  diocèse,  membre  de  notre  Société.  Après  un  examen 
attentif,  notre  collègue  déclara  que  le  chœur  devait  avoir  été,  dans 
l'origine,  percé  de  fenêtres  en  plein  cintre  soutenues  intérieure- 
ment par  des  colonnettes.  D'après  ces  indications  on  découvrit 
en  effet  les  fenêtres ,  qui  avaient  été  bouchées ,  et  les  colonnettes 
qui  avaient  été  ensevelies  sous  le  mortier.  On  put  alors  procéder  à 
coup  sûr.  Mais  la  plupart  des  chapiteaux  des  colonnettes  étaient 
dégradés,  et  il  n'existait  aucune  autre  trace  d'ornementation  inté* 
rieure.  Afin  de  suppléer  à  cette  lacune  et  de  donner  au  chœur  des  or- 
nements en  harmonie  avec  son  style,  M.  l'abbé  Boislabeille  neveu, 
vicaire  de  la  paroisse,  se  livra  à  des  recherches  archéologiques  sous 
la  direction  de  M.  l'abbé  Auber ,  et  fit  plusieurs  voyages ,  pour  des- 
siner, dans  les  églises  de  la  même  époque,  des  ornements  qu'il 
pût  transporter  à  Saint-Jacques.  Sous  son  intelligente  direction, 
un    ouvrier  habile ,  le  sieur  Janvier ,  exécuta  à  des  prix  très- 

(1)  M.  LECOiNTRE-DuPONTydlBCoarB  prononcé  à  la  séance  publique  da  11  décembre 
1842. 
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modérés  des  sculptures  que  Von  croiraii  sorties  des  mains  d'un 
artiste  du  xii*  siècle.  Aujourd'hui  les  sept  fenêtres  du  chœur  sont 
surmontées  de  plusieurs  rangs  d'élégantes  archivoltes;  un  feuillage 
court  sur  les  corniches ,  aux  angles  desquelles  des  animaux  fan- 
tastiques sont  placés  tête  à  tète;  les  arêtes  des  trumeaux  sont 
ornées  de  mascarons,  de  dentelures  ,  etc.  Les  détails  d'ornemen- 
tation, bien  qu'ils  présentent  un  caractère  homogène  ,  varient  ce- 
pendant d'une  fenêtre  à  l'autre,  et  ne  sont  répétés  exactement 
qu'autour  de  la  fenêtre  correspondante. 

Des  stalles  fort  simples»  et  une  boiserie  qui  s'élève  jusqu'à  la 
naissance  des  fenêtres,  complètent  la  restauration  du  chœur  de 
Saint-Jacques,  que  l'on  peut  maintenant  citer  comme  un  modèle. 
La  partie  de  la  boiserie  qui  est  entre  le  dossier  des  stalles  et 
les  fenêtres  est  ornée  d'une  arcature  romane.  11  est  à  regretter 
que  le  manque  de  fonds  ait  empêché  de  sculpter  les  chapiteaux 
des  colonnettes  ;  mais  c'est  là  une  omission  qu'il  seira  facile  de 
réparer  plus  tard. 

L'autel  >  qui  avait  mal  à  propos  été  porté  en  avant,  a  été  remis 
à  sa  véritable  place,  au  fond  du  sanctuaire.  Au-dessus  de  l'autel 
brille  un  vitrail  peint,  sorti  des  ateliers  dirigés  par  M.  l'abbé  Tour- 
nesac,  du  Mans.  11  représente,  au  milieu,  saint  Jacques,  patron  de 
la  paroisse,  et  autour  «  dans  six  petits  médaillons  réunis  par  d'élé- 
gants rinceaux,  des  scènes  tirées  de  la  légende  du  saint.  Ce  vitrail , 
dont  je  me  plais  à  reconnaître  le  mérite,  peut  être  l'objet  de  quel- 
ques critiques  que  je  croîs  utile  de  formuler,  dans  l'intérêt  même 
de  la  belle  industrie  que  M.  l'abbé  Tournesac  contribue  à  rétablir 
en  France. 

Le  premier  reproche  que  je  lui  ferai,  c'est  d'être  trop  pénélrable 
à  la  lumière.  Ce  défaut,  commun  à  la  plupart  des  vitraux  modernes, 
provient-il  de  ce  que  l'on  ne  sait  plus  donner  au  verre  une  nuance 
satisfaisante,  ou  de  ce  qu'on  emploie  des  verres  beaucoup  plus 
minces  que  ceux  des  vitraux  anciens?  ou  bien  l'action  du  temps 
sur  le  verre  est-elle  le  complément  nécessaire  du  travail  de  l'ar- 
tiste?   Peut-être  obtiendrait-on  l'effet  désiré  en  dépolissant  la 

surface  extérieure  du  verre.  Je  soumets  cette  observation  aux  per- 
sonnes qui  peuvent  facilement  faire  l'expérience  que  j'indique. 

Le  choix  des  couleurs,  si  important  pour  un  travail  de  cette  na- 
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ture ,  ne  me  parait  pas  très-heureux.  La  couleur  dominante  est  le 
vert-pomme  :  saint  Jacques  est  vêtu  d'une  tunique  vert-pomme  ;  il  y 
a  dans  un  des  médaillons  un  diable  vert-pomme»  et  le  vert-pomme 
se  retrouve  en  plusieurs  autres  endroits  du  vitrail.  Par-dessus  sa 
tunique,  saint  Jacques  porte  un  manteau  lie-de*vin,  couleur  fausse 
qui  est  d'un  effet  désagréable;  enfin ,  le  fond  sur  lequel  se  détache 
la  figure  principale  est  d'un  bleu  plus  foncé  et  moins  transparent 
que  les  autres  couleurs,  et  qui  par  conséquent  fait  tache  dans  le 
vitrail  :  cet  effet  est  d'autant  plus  sensible,  que  l'espace  bleu  esl 
assez  étendu.  Un  vitrail  ne  devrait  jamais  présenter  |de  ces  fonds 
unis,  qui  lui  donnent  de  la  ressemblance  avec  un  tableau  ordinaire. 

Quelques  jours  après  avoir  quitté  Ghfttellerault,  je  visitais  à  Sau- 
mur  l'église  Saint- Pierre,  nouvellement  restaurée.  Au  fond  du 
chœur  est  un  vitrail  dans  lequel  dominent  aussi- le  vert-pomme, 
le  lie-de-vin  et  le  bleu;  je  reconnus ,  à  l'identité  des  couleurs,  qu'il 
vait  la  môme  origine  que  celui  de  Ghâtellerault.  Sans  doute,  le 
vert-pomme,  le  lie-de-vin  ei  le  bleu,  que  l'on  obtient  facilement, 
permettent  de  fournir  à  bon  marché  des  vitraux  peints,  et  l'on  sait 
combien  le  bon  marché  est  important  aujourd'hui ,  même  en  ma- 
tière d'art  ;  mais  il  est  k  désirer  qu'on  trouve  un  moyen  de  con- 
cilier le  bon  goût  et  l'économie;  et  ce  moyen ,  je  ne  le  crois  pas 
introuvable. 

Les  sujets  des  médaillons  sont  empruntés  à  la  légende  du  saint 
dont  l'image  occupe  le  milieu  du  vitrail  ;  l'un  d'eux  m'a  frappé  par 
sa  bizarrerie.  Le  diable  vert-pomme  dont  j'ai  parlé  tout  à  l'heure, 
et  un  de  ses  collègues  de  je  ne  sais  plus  quelle  couleur,  tiennent 
enchaîné  un  personnage  qu'ils  amènent  devant  saint  Jacques.  Il  est 
assez  difficile  de  comprendre  le  sens  de  ce  tableau  ;  il  faut  pour 
cela  remonter  à  la  Légende  doréey  laquelle  raconte  que  saint  Jacques 
donna  ordre  à  deux  diables  d'amener  devant  lui  un  savant  ma- 
gicien nommé  Hermogènes,  qu'il  convertit  au  christianisme. 
L'histoire  de  cet  Hermogènes  se  continue  dans  d'autres  médaillons. 

Le  choix  de  ce  sujet  me  suggère  une  observation  générale  que 
je  demande  la  permission  de  soumettre  k  la  Société.  Les  vitraux 
peints  ne  sont  pas  seulement  un  objet  d'art,  ils  ont  surtout  pour 
but  de  mettre  sous  les  yeux  des  fidèles  peu  éclairés  des  images 
qui  les  instruisent  et  les  édifient;  il  faut  donc  que  les  scènes 


Digitized.by  VjOOQIC 


—  7  — 

qu'ils  représmleni  soient  intelligibles  pour  tous  el  ne  soient 
pas  de  nature  à  fausser  les  idées.  Or  la  représentation  de  pré- 
tendus miracles  plus  ou  moins  bizarres ,  tirés  de  chroniques 
apocryphes  ,  peut  avoir  pour  la  classe  que  l'on  veut  instruire 
beaucoup  d'inconvénients.  Elle  a  en  aussi,  mais  d'une  autre  nature, 
pour  la  classe  plus  éclairée,  qui  n'est  que  trop  disposée  h  tourner 
en  ridicule  la  religion  et  ses  mystères.  Sans  doute  on  trouve 
dans  les  anciens  vitraux  beaucoup  de  peintures  de  ce  genre;  mais 
ce  serait  à  tort  que,  par  un  désir  d'imitation  mal  entendu,  on 
voudrait  les  reproduire  aujourd'hui;  La  naïve  piété  de  nos  ancêtres 
au  moyen-âge  ne  souffrait  pas  de  ces  légendes  ;  tout  était  pour  elle 
sujet  d'édification;  l'impiété  n'existait  pas.  Aujoirrd'hui  la  foi  est 
raisonneuse,  môme  chez  les  ignorants.  Est-ce  un  bien  ,  est-ce  un 
mal?  Je  ne  suis  pas  appelé  à  résoudre  cette  question;  dans  tous 
les  cas,  c'est  un  fait  dont  il  faut  tenir  compte.  Je  ne  propose  pas 
de  briser  les  anciens  vitraux  qui  représentent  des  faits  douteux  ; 
mais  je  propose  de  ne  plus  en  faire  de  semblables,  et  de  ne  choisir 
dans  la  vie  des  saints,  pour  les  exposer  aux  yeux  du  public,  que 
des  traits  édifiants  et  authentiques  dont  les  ministres  delà  religion 
puissent  faire  le  sujet  de  leurs  instructions.  Ne  valait->il  pas  mieux 
reproduire  ici  les  souvenirs  évangéliquesdo  saint  Jacques,  présent 
à  plusieurs  actes  importants  de  la  vie  du  Sauveur,  que  les, pré- 
tendus miracles  de  la  Légende  dorée?  J'ajouterai  une  observation 
qui ,  je  l'espère  ,  ne  paraîtra  pas  en  contradiction  avec  ce  qui 
précède.  Saint  Jacques  a  reçu  de  la  tradition  un  costume  qui  n'est 
peut-être  pas  exactement  conforme  aux  données  historiques ,  mais 
qui  le  distingue  des  autres  saints  et  le  fait  reconnaître  immédiate- 
ment ;  il  est  toujours  représenté  coiffé  d'un  chapeau  à  larges  bords, 
et  portant  sur  ses  épaules  une  pèlerine  ornée  de  coquilles.  A  Ghâ- 
telierault,  saint  Jacques  n'a  ni  chapeau  ni  pèlerine;  des  coquilles 
figurent  bien  dans  l'encadrement  du  vitrail,  mais  elles  sont  in- 
suffisantes pour  faire  reconnaître  le  personnage  principal,  qui  n'est 
plus  qu'un  saint  quelconque.  11  est  des  traditions  populaires  qu'il 
faut  respecter  quand  on  travaille  pour  le  peuple,  et  le  costume 
donné  aux  saints  de  temps  immémorial  doit  être  conservé  par 
l'artiste  qui  veut  être  compris  des  masses. 
Je  ne  voudrais  pas  terminer  ce  que  j'ai  à  dire  du  vitrail  deChâ- 
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telleraull  par  des  critiques  qui,  après  tout^  sont  fort  contestables. 
Ce  vitrail^  malgré  les  défauts  que  je  crois  y  reconnattre,  défauts 
qui  seront  peut-êlre  pour  d*autres  des  qualités,  est  une  œuvre  re- 
marquable, principalement  par  la  correction  et  l'élégance  des 
dessins  ,  et  par  le  choix  des  ornements.  Il  complète  dignement 
rhabile  restauration  faite  par  M.  le  curé  et  M.  le  vicaire  de  Saint- 
Jacques,  d*après  les  conseils  de  notre  honorable  collègue  M.  Tabbé 
Auber. 

-  APPENDICE 

A  L'ARTICLE  SUR  LA  Grand' Gueule ,  insère  dans  les  F^ieux  souvenirs  du 
Poitiers  d^avant  1789  , 

Par  M.  DB  IiA  lilBOBIilWB. 

A  la  fin  de  ma  première  notice  sur  la  Grand*Gueule ,  j'avais 
adressé  bien  solennellement  à  ce  personnage  célèbre  dans  les  an- 
nales poitevines  un  adieu  que  je  croyais  éternel  ;  mais  y  a-t-il 
en  ce  bas  monde  rien  d'invariablement  certain,  de  définitivement 

irrévocable? Je  suis,  à  partir  d'aujourd'hui,  encore  un  peu 

mieux  persuadé  du  contraire,  et  je  dirai  encore  un  peu  plus  sou- 
venl  avec  Ovide  : 

Omnia  sunt  hominum  ienui  pendentia  filo. 

Depuis  la  mise  en  vente  de  mon  petit  livre  sur  l'ancien  Poitiers , 
j'ai  eu  occasion  d'entrer  dans  la  bibliothèque  du  séminaire....  J'y 
ai  revu  la  Grand'Gueule....  Hélas!  c'est  bien  encore  elle  sans 
doute;  mais  en  même  temps  ce  n'est  plus  elle!...  Dans  le  premier 
mouvement ,  ma  pensée  s'est  presque  reportée  vers  Énée  lorsqu'en 
voyant  apparaître  l'ombre  d'Hector,  il  s'écrie  douloureusement: 
Jlei  miAt ,  quaîiê  erat  !  quantum  mutaius  db  illo  / 

La  fureur  du  badigeonnage  et  de  la  restauration  est  une  des  épi- 
démies dont  notre  siècle  semble  avoir  inévitablement  compliqué 
l'ardeur  dévorante  dont  il  fait  parade  pour  toutes  les  choses  du 
temps  passé.  De  même  que  sous  Louis  XIY  on  ne  permettait  à 
Auguste  et  à  tous  les  personnages  antiques  de  se  montrer  sur  le 
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fhéâire  qu'avec  la  friperie  des  costumes  modernes»  nous  imposons 
sans  pitié  aux  monuments  et  aux  objets  curietix  dont  les  âges  recu- 
lés nous  ont  laissé  l'héritage,  l'uneouTautredes  deux  opérations  les 
plus  anti-archéologiques  qu'il  soit  possible  d'imaginer ,  le  grattage 
et  l'enluminure....  Pauvre  Grand' Gueule!....  ell$»  n'a  pu  éviter 
l'invasion  de  ce  nouveau  genre  de  choléra  ! 

Mais  y  pour  le  coup ,  en  faisant  sa  iailelie ,  c'est-à-dire  en  cou- 
vrant d'une  couche  de  peinture  brillante  do  fraîcheur  la  croûte 
poudreuse  formée  par  un  séjour  de  tant  d'années  dans  les  combles 
du  monastère  de  Sainte-Croix  y  il  n'y  avait  pas  moyen  que  le  pein- 
tre tirât  aucun  parti  de  ce  magnifique  fond  jaune  et  de  celte  su- 
perbe ornementation  brun-chocolat  qui  sont  le  beau  idéal ,  con- 
sacré chez  nous,  du  rhabillage  de  la  vieille  architecture.  En  re- 
vanche, il  restait,  comme  dédommagement  de  ne  pouvoir  déployer 
les  principales  richesses  actuelles  de  l'art,  la  ressource  de  prendra 
la  nature êur  Is  fait.  Alors,  sans  doute  par  souvenir  imitatif  d'un 
grand  nombre  de  reptiles,  le  corps  du  dragon  a  été  barbouillé 
d'une  teinte  verdâtre ,  en  n'oubliant  pas ,  bien  entendu ,  de  donner 
au  ventre  et  au  dessous  de  la  queue  une  nuance  blancharde  qui 
prend  naissance  à  l'esiomac.  Puis  ,  comme  le  ciseau  a  dessiné  en 
relief  sur  le  cou  de  l'animal,  je  ne  saurais ,  je  l'avoue,  deviner  à 
quel  propos,  une  sorte  d'anneau  formant  collier,  le  pinceau  n'a 
pas  voulu  êire  en  reste  ;  afin  de  rendre  cette  décoration  encore  plus 
frappante,  il  l'a  chargée  d'une  traînée  de  rouge  aussi  vif  qu'a  pu 
le  fournir  le  vermillon  le  plus  éclatant.  Pour  enchérir  môme  eur 
core,  il  a  eu  la  générosité  d'ajouter  une  sorte  de  nœud  qui  n'existe 
pas  dans  la  sculpture!....  Pauvre  ,  pauvre ,  trois  fois  ,  cent  fois 
pauvre  Grand'Gueule  ! 

Sur  une  des  ailes  est  affichée  une  pancarte  annonçant  :  t  Qu'il 
^  paroît  certain  que  la  pensée  d'offrir  l'image  du  démon  terrassé 
»  par  la  vertu  de  la  croix  a  présidé  seule  à  l'origine  de  la  représen- 
»  lation  de  ce  monstre.  »  Je  respecte  sincèrement  tout  ce  qui  peut 
se  rapporter  k  des  pensées  religieuses  ;  mais  chaque  fois  que  Texis- 
tence  n'en  est  pas  aussi  positivement  démontrée  que  semblerait 
l'affirmer  l'écriteau,  ou  que  l'intention  ne  se  décèle  pas  par  une 
évidence  entraînante ,  je  regarde  que  non-seulement  l'examen  et 
la  discussion  sont  très-permis,  mais  môme  qu'ils  servent  autant 
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l'intérêt  véritable  de  la  religion  que  celui  de  la  science^  parce  que 
toutes  deux  aiment  et  recherchent  également  la  simple  vérité. 

Si ,  dans  la  procession  où  elle  paraissait ,  la  Grand*Gueule  eût 
précédé  immédiatement  le  reliquaire  contenant  la  vraie  croix,  il 
aurait  pu  y  avoir,  sauf  certaines  observations  que  je  ferai  plus 
loin ,  quelque  sujet  d'adopter  la  présomption  qu'on  avait  voulu  en 
effet  figurer  allégoriquement  le  triomphe  du  signe  sacré  de  la  ré- 
demption sur  Tesprit  de  ténèbres  ;  mais  l'effigie  du  dragon  qui  se 
rattachait  à  Tabbaye  de  Sainte-Croix  par  de  vieilles  traditions  très 
en  crédit ,  et  qui  n'avait  aucun  caractère  prononcé  de  symbolisme, 
venait  tout  bonnement  prendre  une  place  fort  peu  distinguée  et 
fort  peu  Importante  dans  la  réunion  générale  ;  elle  marchait  obscu- 
rément à  la  suite  delà  sorte  d'avant-garde  formée  par  les  bannières 
de  toutes  les  églises  dont  le  clergé  assistait  à  la  cérémonie,  où  il 
faut  bien  remarquer  que  les  communautés  de  femmes  n'étaient 
nullement  représentées  (4).  L'image  du  dragon  n'était  par  consé- 
quent ,  d'après  le  rang  qu'elle  occupait,  l'expression  spéciale  d'au- 
cune idée  particulière  sur  laquelle  il  devînt  essentiel  de  ne  pas  se 
méprendre,  et  on  ne  prétendait  établir  entre  elle  et  la  sainte  reli* 
que  aucune  espèce  de  connexité  môme  indirecte,  puisqu'elles 
étaient  séparées  par  toute  la  longueur  du  cortège.  En  résumé,  la 
vraie  croix  était  l'objet  capital  de  la  procession,  tandis  que  la 
Grand'Gueule  n'y  comptait  que  comme  un  très-mince  accessoire. 

D'ailleurs,  pour  bien  juger  si  la  représentation  du  monstre  peut 
passer  avec  vraisemblance  pour  celle  «  du  démon  terrassé  par  la 
))  vertu  de  la  croix ,  »  quelques  considérations  étrangèresà  l'ordre 
intellectuel  me  paraissent  mériter  d'être  consultées.  Dans  tous  les 
groupes  où  la  peinture  et  la  sculpture  retracent  le  triomphe  de 
saint  Michel  et  de  saint  Georges ,  de  même  que  sur  les  décorations 
de  tous  les  ordres  institués  en  l'honneur  de  ces  deux  guerriers  de  la 
milice  céleste,  le  mauvais  ange  est  bien  produit  sous  la  forme  d'un 
dragon ,  mais  il  est  étendu  soit  sur  le  ventre,  soit  sur  le  dos.  Toute 
son  altitude  révèle  sa  défaite  :  ses  ailes  et  sa  queue  sont  traînantes; 


(1)  Qu'on  veuille  bien  ne  pas  oublier  que  ce  n'était  point  un  aumônier  de  Sainte- 
Croix  ,  mais  un  chanoine  du  chapitre  de  Sainte-Radégonde  qui  portait  le  précieux 
cadeau  fait  par  l'empereur  Justin  W  à  la  reine  fondatrice. 
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il  est  visible  qu'une  force  suprême  l'accable  d'une  oppression  à  la- 
quelle il  s'efforcerait  en  vain  de  se  soustraire,  et  qu'il  n*exhale 
plus  que  les  derniers  abois  de  son  impuissante  rage  (1).  En  regar- 
dant la  Grand'Gueule,  on  voit  au  contraire  qu'une  tète  orgueilleu- 
sement portée,  une  gueule  évidemment  béante»  une  langue  bifur- 
quée  dardant  avec  fermeté  sa  double  pointe,  des  dents  étalées  et 
grinçantes ,  des  yeux  sortant  de  leurs  orbites ,  semblent  délier  les 
attaques  et  appeler  le  combat;  que  les  griffes  dilatées  outre  mesure 
paraissent  attendre  une  proie;  que  le  vaste  déploiement  des  ailes 
annonce  un  vol  libre  et  hardi  dans  l'espace;  que  la  queue  contour- 
née en  volutes  vigoureusement  redoublées  dresse  comme  arme 
de  réserve  une  sorte  de  tenaille  dentelée  également  propre  à  saisir 
et  à  déchirer;  tout>  en  un  mot,  loin  de  dénoter  le  maintien  hon- 
teux d'un  vaincu  terrassé  ^  affecte  l'air  conquérant  d'un  triompha- 
teur qui  se  grandit  de  toute  sa  puissance.  Mis  en  regard  de  la 
croix,  le  prétendu  démon  se  montrerait  donc,  par  sa  contenance 
hostile,  plus  disposé  à  la  narguer  avec  audace  qu'à  s'humilier  de- 
vant elle. 

Puis  •  si  malgré  les  contradictions  résultant  de  la  configuration 
matérielle,  on  avait  pu  voir  dans  le  simulacre  du  dragon  l'image  de 
Tesprit  infernal  atterré  par  la  puissance  divine,  aurait-on  souffert 
que  Vange  plus  que  jamais  déchu  fût  pompeusement  décoré  de  ru- 
bans et  de  fleurs ,  que  sa  gueule  regorgeât  de  friandises  ?  N'eût-ce 
pas  été  offrir  aux  yeux  une  hypothèse  en  opposition  complète  avec 
celle  qu'on  aurait  voulu  présenter  à  l'esprit?....  Enfin  ,  le  sobri- 
quet burlesque  de  Grand'Gueule  aurait-il  été  donné  à  l'ennemi  du 
salut,  produit  sérieusement  et  pour  ainsi  dire  officiellement  comme 
tel  par  l'Église  elle-même?...  Quand  il  serait  vrai  que  quelques 
incrédules,  alors  beaucoup  poioins  communs  et  moins  hardis  qu'au- 
jourd'hui, se  fussent  permis  cette  méchante  plaisanterie,  aurait- 
elle  donc  été  adoptée  si  généralement  qu'elle  eût  remplacé  toute 
autre  désignation,  et  qu'elle  fût  devenue  à  jamais  la  seule  employée 


(1)  En  mémoire  de  la  condamnation  des  erreurs  de  Jean  Hus  et  de  Jérôme  de 
Prague,  l'empereur  Slglsmood  avait ,  après  le  concile  de  Constance ,  créé  un  <»rdre  de 
chevalerie  appelé  du  Dragon  renversé;  mais  le  monstre  qol  représentait  l'hérésie 
avait  en  effet  une  posture  qui  jusUûait  ce  nom. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  12  — 

par  les  personnes  pieuses,  ainsi  que  par  le  clergé?...  Plus  je  réflé^ 
chiSy  je  le  déclare,  plus  je  trouve  de  motifs  pour  rejeter  Texplication 
mystique  de  l'image  du  monstre  volant,  et  pour  ne  pas  faire  à  un 
mannequin  populaire  l'honneur  immérité  de  le  mettre  en  rapport 
étroit  et  direct  avec  l'un  des  objets  les  plus  dignes  de  la  vénération 
des  chrétiens. 

Au  surplus ,  en  admettant,  malgré  tout  ce  qui  s'accorde  pour  y 
répugner  si  fort,  que  telle  eût  été  l'idée  primitive ,  on  serait  forcé 
de  reconnaître  que  l'auteur  d'un  rapprochement  bien  moins  édi- 
fiant que  bizarre,  puisqu'il  s'établirait  entre  la  réalité  justement 
révérée  et  une  imitation  grossièrement  fantastique,  aurait  manqué 
tout  à  fait  de  discernement  et  marché  en  sens  inverse  de  son  but. 
Il  était,  à  coup  sûr ,  aisé  de  prévoir  que  cette  allégorie  théologique 
s*élevant  beaucoup  au-dessus  de  l'inleiligence  commune,  le  peuple 
la  descendrait  à  sa  portée  pour  l'accommoder  suivant  son  caprice, 
et  que  ce  qu'on  aurait  prétendu  offrir  comme  une  grave  et  sublime 
parabole  dégénérerait  bien  vite  en  parade  triviale  et  ridicule. 

Ainsi  donc,  de  toutes  façons,  la  Grand'Gueule  ne  saurait  être 
considérée  comme  un  symbole  religieux;  mais  alors  qu'était-ce 
donc  réellement  que  la  Grand'Gueule?  demanderais-je  une  fois  de 
plus  à  moi-même  et  aux  autres. 

Faudrait-il  en  revenir  aux  traditions  vulgaires?....  £n  réponse  à 
cette  question  surgit  aussitôt  l'opinion  moderife  consacrée  qui  range 
les  dragons  dans  la  classe  des  êtres  ftibuleux  (i).  Mais,  tout  en  met- 
tant les  dragons  de  côté,  serait-ce  heurter  le  bon  sens  et  la  vraisem- 
blance que  d'accueillir  d'abord  la  supposition  qu'un  animal  quel- 
conque ,  remarquable  par  son  espèce  particulière  ou  par  sa  gros* 
seur  prodigieuse  et  sa  force  démesurée,  aurait  exercé  dans  le  pays 
de  cruels  ravages  (2);  qu'ensuite  le  peuple,  accoutumé  à  regarder 
comme  ce  qu'il  y  avait  de  plus  terrible  au  monde  les  dragons,  dont 
le  modèle  et  le  nom  remontent  jusqu'à  l'antiquité  la  plus  reculée , 
aurait  appelé  ainsi  le  monstre  dévastateur ,  afin  de  donner  par 

(1)  PlDsieurs  auteura  anciens  donnent  leur  eiistence  comme  très-certaine.  Pline 
en  place  dans  l'Inde  de  si  grands  et  de  si  forts,  qu'ils  étaient  en  gnerre  continnelle  . 
avec  les  éléphants. 

(2)  On  sait  qae  différentes  races  d'animaux  qui  existèrent  autrefois  sont  aujour- 
d'hui totalement  perdues. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  13  — 

cette  désignation  une  idée  épouvantable  au  dernier  degré,  selon 
lui  y  de  l'horreur  du  fléau? 

Une  considération  historique  puissante  viendrait  appuyer  ce 
système.  Il  est  consigné  dans  les  chroniques  de  Tordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem,  qu'au  quatorzième  siècle,  le  chevalier  Gozpn  , 
grand  commandeur  de  la  Langue  de  Provence,  vainquit  une  bête 
furieuse  qui  désolait  les  environs  de  la  ville  de  Rhodes  ;  que  la  va- 
leur qu'il  déploya  en  cette  occasion,  et  qui  lui  mérita  les  écla- 
tantes félicitations  du  pape  Clément  YI,  contribua  principalement 
à  le  faire  nommer  Grand-Maitre ,  et  que,  dans  Tépitaphe  latine 
gravée  sur  son  tombeau,  se  lisait  le  titre  ô'eœterminaiar  dracoms, 
qu'il  avait  porté  même  de  sod  rivant.  Dira-t-on  que  le  fait  ne  peut 
pas  être  vrai,  parée  qu'il  n'existe  pas  de  dragons?  Mais,  d'après 
tous  les  détails  donnés,  l'indication  précise  du  lieu  de  l'aventure 
et  le  récit  très-circonstancié  du  combat,  il  n'est  pas  possible  de 
douter  qu'un  monstre,  quel  qu'il  fût,  n'ait  élé  tué  par  Gozon  ,  et 
que  la  qualification  de  dragon,  exacte  ou  non,  ne  lui  ait  été  at- 
tribuée. Alors  cette  histoire  fournirait  tout  naturellement  l'expli- 
cation de  celles  de  la  Grand'Gueule,  de  la  Gargouille,  du  Graouilli, 
de  la  Tarasque,  et  de  toutes  les  bêtes  exterminatrices  dont  la  mé- 
moire s'est  perpétuée  en  divers  endroits  (i).  La  présence  à  une 
procession  de  l'effigie  de  ces  animaux  féroces  peut  être  justifiée  le 
plus  facilement  du  monde.  Gomme  partout  on  attribuait  leur  dé- 
faite à  la'  puissante  intercession  du  saint  patron  du  pays;  l'Église 
approuvait  avec  raison  que  le  peuple  manifestât  publiquement,  dans 
une  cérémonie  religieuse,  la  joyeuse  expression  de  sa  reconnais* 
sance  pour  un  bienfait  signalé  de  la  bonté  de  Dieu.  De  là ,  les 
rubans  et  les  fleurs  dont  on  chargeait  l'ennemi  vaincu,  comme  d'une 
sorte  de  trophée;  de  là,  les  sucreries  et  les  primeurs  dont  on  lui 
remplissait  ironiquement  la  gueule.  De  plus,  à  Poitiers,  ainsi  que 
je  l'ai  dit  dans  un  autre  endroit,  la  Grand'Gueule  était  portée  par 

(1)  11  esta  remarqaer  que  chacun  de  ces  dragons  d'étalage  portait  un  nom  gro- 
tesque ,  et  cette  observation  conduit  à  les  Isoler  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  religion. 
D'ailleurs ,  dans  les  autres  villes  où  ils  Jouaient  le  même  rôle  que  la  Grand'Gueule  à 
Poitiers ,  il  n'y  avait  point  de  relique  renommée  de  la  vraie  croix ,  et  personne  ne 
songeant  à  chercher  d'interprétation  ollégorique  à  laquelle  rien  ne  fournissait  de 
prétexte ,  aucune  autre  idée  ne  venait  se  mêler  à  la  tradition  pure  et  simple. 
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an  homme  qui,  bien  que  revêtu  d'un  surplis  par-dessus  son  habii 
bourgeois,  avait  la  tête  couverte  d'un  chapeau  à  trois  cornes  dé- 
coré d^une  cocarde.  Après  le  péril  passé,  la  multitude  aime  toujours 
à  mêler  de  la  fanfaronnade  à  ses  démonstrations. 

Quant  à  la  forme  du  simulacre,  j*ai  déjà  indiqué  des  motifs 
propres  à  jusiitier  le  choix  de  celle  d*un  dragon  ailéi  type  extrê- 
mement pittoresque,  résumant  en  lui  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
affreusement  extraordinaire,  et  surtout  consacré  par  les  souvenirs 
des  temps  les  plus  immémoriaux  (1). 

f  On  avait  bien  soin ,  pour  les  représentations  du  genre  de  la 
Grand'Gucule,  de  les  faire  aussi  effrayantes  qu'il  était  possible  de 
les  imaginer^  afin,  d*abord ,  de  contenter  le  goût  vulgaire  pour  le 
merveilleux  et  l'exagéré,  puis  ensuite  pour  rappeler  avec  plus  d'é- 
nergie la  mémoire  des  fureurs  qui  avaient  fait  un  nombre  de  vic- 
times qu'on  se  plaisait  à  grossir  à  l'infini. 

Je  ne  sais  si  je  m'abuse,  mais  il  me  semble  que,  considérées  sous 
ce  point  de  vue  et  dégagées  de  tous  les  accessoires  ajoutés  par  la 
crédulité  et  même  la  superstition ,  les  légendes  de  la  Grand'Gueule 
et  des  autres  épouvantails  de  la  même  espèce  ne  présenteraient 


(1)  Dans  la  mythologie  grecque,  on  ne  voit  qae  dragons ,  soit  devant  le  char  de 
Gérés ,  soit  à  la  porte  du  jardin  des  Hespérides  ,fl0it  près  de  la  Toison  d'or,  soit  sur  le 
rocher  d'Andromède,  soit  dans  le  bosquet  sacré  deCadmos,  soit  en  mille  autres  lieux 
€t  mille  autres  circonstances.  A  Rome,  un  dragon  était  représenté  comme  gardien  du 
temple d'EscuIape;  Virgile  en  fait  sortir  un  du  tombeau  d'Anchise.  Les  Perses,  les 
Daces,  les  Parthes,  et  après  eux  les  Romains,  aYaient  des  dragons  parmi  leurs  en- 
seignes militaires.  Lors  de  la  découverte  du  céleste  empire,  on  a  trouvé  chez  les  Chi- 
nois, qui  pendant  une  si  longue  suite  de  siècles  méritèrent  bien  mieux  que  jamais  les 
Bretons  le  titre  de  penitùs  Mo  divisot  orbe,  des  dragons  brodés  sur  les  habits  de  leurs 
mandarins;  et  il  n'est  pas  douteux  que,  dans  une  contrée  où  le  peuple  est  si  fidèle 
aux  anciennes  coutumes  et  si  ennemi  de  toute  innovation ,  cette  distinction  ne  datAt 
de  bien  loin.  Les  Babyloniens  du  temps  de  Daniel  adoraient  comme  un  dieu  un  dra- 
gon vivant  que  ce  prophète  empoisonna.  Une  des  bétes  de  l'Apocalypse  était  un  dragon 
roux.  Le  livre  d'Esdras  dit  qu'on  voyait  près  d'une  des  portes  de  Jérusalem  la  fon- 
taine du  Dragon ,  ainsi  appelée  parce  que  l'eau  s'échappait  de  la  gueule  d'un  dragon 
d'airain.  Toutes  les  narrations  orientales  sont  peuplées  de  dragons.  Rien  ne  fut ,  en 
un  mot,  plus  connu  et  plus  célèbre  que  les  dragons  dans  tous  les  temps  et  dans  tous 
les  pays.  Si  leur  existence  n'a  effectivement  jamais  été  qu'une  fable ,  il  serait  cu- 
rieux de  savoir  comment  la  mémo  idée  s'est  répandue  et  conservée  d'une  manière 
si  constante,  si  uniforme  et  si  générale. 
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rien  que  de  très-simple  et  de  très-raisonnable.  Je  crois  en  même 
teiïips,  je  le  répète,  que  l'explication  allégorique  à  laquelle  je  m'é* 
tais  borné  dans  le  principe  à  reprocher  de  paraître  un  peuêubtihy 
ne  trouve  plus,  d'après  Texamen  approfondi  où  je  suis  entré,  au- 
cun fondement  sur  lequel  on  puisse  l'appuyer  sans  s'égarer  dans  un 
sens  forcé  que  repoussent  non«seulement,  on  l'a  vu  ,  les  considé- 
rations que  j'ai  appelées  matérielles,  mais  même,  sous  plus  d'un 
rapport ,  les  considérations  religieuses. 

Je  me  regarde  donc  comme  ayant  droit  de  dire  à  mon  tour 
c  qu'il  parait  certain  »  que  la  Grand'Gueule  est  la  représentation 
d'un  animal  carnassier  extraordinaire  qui  infesta  quelque  temps 
les  bas  quartiers  de  la  ville ,  et  dont  le  peuple  fit  aussitôt,  suivsint 
l'usage,  un  dragon  volant.  J'accorderai,  si  l'on  veut,  à  ceux  qui 
croient  difficilement  aux  miracles,  que  sainte  Radégonde  ne  le  fit 
point  tomber  mort  à  ses  pieds  par  l'effet  d'une  prière,  au  moment 
où  il  traversait  les  airs;  cette  concession  me  coûtera  d'autant  moins, 
je  l'avoue,  que  rien  ne  démontre  qu'il  vécut  du  temps  de  cette 
bienheureuse  reine;  et  de  plus,  que,  malgré  les  ailes  de  chauve- 
souris  dont  on  a  décoré  la  prétendue  copie  ,  je  suis  tout  persuadé 
que  l'original  ne  tenait  en  rien  à  la  gent  volatile.  J'admettrai  dès 
lors,  sans  conteste  aucun,  qu'il  a  péri  sous  les  coups  d'un  criminel 
armé  de  pied  en  cap,  ou  par  tout  autre  accident  que  l'on  se  plaira 
à  choisir  (1). 

Quoi  qu'il  en  puisse  être  de  la  façon  dont  nos  ancêtres  se  virent 
délivrés  des  fureurs  de  la  Grand'Gueule,  on  conviendra  que,  d'a-« 
près  la  confiance  sans  bornes  qu'inspirent  au  peuple  de  Poitiers 
}es  mérites  de  sa  puissante  patronne,  il  ne  manqua  pas  sans  doute 
del'implorer  avec  ferveur  dans  cette  fatale  circonstance,  et  qu'ayant 
obtenu  ce  qu'il  demandait,  il  a  pu ,  je  dirai  même  il  a  dû  croire 
que  la  médiation  de  la  royale  protectrice  avait  seule  fléchi  le  cour- 
roux céleste.  Alors  il  a  voulu  ,  en  perpétuant  la  mémoire  du  bien- 
Ci)  La  Tille  de  Niort  a  toujoars  été,  dit-on ,  en  rivalité  avec  celle  de  PoiUers.  Était- 
ce  par  ce  motif,  et  pour  établir  une  concurrence  avec  la  Grand'Gueule,  que  les 
NiorUls  avaient  ausei  eux  la  tradition  d'un  monstre  terrible  tué  par  un  criminel 
condamné  à  mort,  h,  qui  l'on  avait  promis  sa  grâce ,  et  dont  le  masque  de  verre  se 
brisa  dans  le  combat?  Mais  là  il  n'y  avait  pas  d'effigie  commémoratlve  qu'on  portât 
dans  une  fête  publique. 
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fait, témoigner  avec  la  plus  grande  solennité  sa  vive  gratitude. 
Soit  qu'il  ait  fourni  lui-même  le  premier  exemple,  soit  qu'il  ait 
suivi  ceux  qui  avaient  déjà  été  donnés  ailleurs ,  il  a  fait  apparaître, 
pour  ainsi  dire,  à  titre  d'ex  vota  ^  parmi  les  pompes  de  la  proces- 
sion des  Rogations,  une  image  de  dragon  qui  rappelle  par  son  ob- 
jet ces  représentations  de  vaisseaux  que  suspendaient  aux  voûtes 
de  quelques  églises  les  marins  échappés  au  naufrage  (1). 

Maintenant,  pour  rendre  raison  des  particularités  même  les  moins 
importantes ,  je  dirai  qu'il  est  probable  que,  si  la  Grand'Gueuic 
restait  habituellement  déposée  à  l'abbaye  de  Sainte-Croix,  c'était 
d'abord  peut-être  parce  que  ce  monastère  avait  été  le  séjour  de 
Sle  Radégonde,  et  de  plus  parce  que,  suivant  la  tradition  ,  les  sou- 
terrains qui  en  dépendaient  avaient  servi  de  repaire  au  monstre  de* 
populaleur  (2). 

J'observerai  que  l'effigie  actuelle,  qui  porte  sur  l'estomac  le  mil- 
lésime de  4677 ,  n'est  vraisemblablement  que  le  fae-iimile  et  la  rem- 
plaçante d'une  autre  représentation  beaucoup  plus  ancienne,  qui 
avait  éprouvé  les  ravages  du  temps. 

Devenu  par  le  fait  en  quelque  sorte  historiographe  de  la  Grand'- 
Gueule,  je  n'ai  pas  cru  devoir  garder  le  silence  sur  les  nouvelles 


(1)  J'ai  TU ,  je  ne  dirais  plus  où,  peut-être  bien  en  Allemagne,  la  peau  empaillée 
d'un  crocodile  énorme ,  suspendue  de  la  sorte  dans  une  église.  Une  légende  mer- 
veilleuse dont  J'ai  oublié  les  détails  se  rattachait  à  cette  exposition. 

(2}  J'ai  ouï  dire  à  l'une  de  mes  parentes ,  qui  dans  son  enfance  avait  été  pension- 
naire à  Sainte-Croix,  que  le  galetas  servant  do  domicile  à  la  Grand'Gueule  donnait 
sur  un  corridor  qu'elle  et  ses  jeunes  compagnes  étaient  souvent  obligées  de  traverser. 
Si  parfois  la  porte  de  communication  se  trouvait  n'être  pas  fermée,  c'était  aux  yeux 
de  la  troupe  timide  un  acte  d'héroSque  bravoure  que  de  continuer  sa  nurcbe  sans 
h&ter  le  pas  ;  mais  il  y  aurait  eu  excès  de  témérité  audacieuse  à  tourner  la  tète  du 
côté  de  l'ouverture,  tant  était  grande  l'influence  des  récits  journaliers  qui  rappelaient 
le  nombre  des  religieuses  dévorées  par  la  Grand'Gueule  lorsqu'elles  osaient  descendre 
à  la  cave!...  Ainsi  donc ,  même  dans  un  couvent,  où  l'on  cherche  souvent  jusqu'à  la 
minutie  à  tout  rapporter  aux  Idées  mystiques ,  la  Grand'Gueule  n'était  connue  que 
par  la  tradition  populaire.  Si  elle  eût  réellement  passé  pour  le  symbole  du  triomphe 
de  la  croix ,  les  pieuses  bénédictines ,  sans  doute  mieux  instruites  que  personn^e 
cette  interprétation ,  qui  se  rattachait  non-seulement  à  la  religion  en  général ,  mais 
même  particulièrement  à  l'objet  le  plus  précieux  et  le  plus  vénéré  du  trésor  de  leur 
communauté,  n'auraient  pas  manqué  de  la  communiquer  à  leurs  élèves  ,  et  de  la 
faire  i>révalo!r  sur  toute  autre  croyance. 
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vicissitudes  Infligées  à  sa  destinée.  Je  n'ai  pu,  je  ne  le  dissimule 
points  me  défendre  d*un  sentiment  que  j'aurais  jpresque  l'enfan- 
tillage d'appeler  pénible ,  à  la  Yue  du  travestissement  éprouvé  par 
l'un  des  objets  auxquels  se  lient  joyeusement  les  souvenirs  de  ma 
jeunesse;  mais,  ainsi  qu'il  arrive  toujours,  même  dans  les  choses 
beaucoup  plus  sérieuses,  une  pensée  consolante  n'a  pas  tardé  à 
s'épanouir  au  milieu  de  l'impression  produite  par  la  contrariété. 

Monseigneur  l'évoque  de  Poitiers  s'est  déclaré  le  protecteur  de 
la  science  archéologique  en  créant  une  commission  chargée  de  sur- 
veiller et  de  conserver  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  âges  écoulés 
avant  le  nôtre;  Monsieur  le  supérieur  du  séminaire  est  un  des- 
membres  les  plus  distingués  delà  Sociétédes  Antiquaires  de  l'Obest  ; 
j'espère  donc  pour  celle  que  j'ai  pensé  appeler  ma  cliente  que  leur 
attention  sera  fixée  un  moment  sur  elle  par  les  observations  que  je 
viens  de  présenter.  J'aime  à  croire  que,  consultée  par  eux,  la  com- 
mission spéciale,  qui  devient  tout  à  fait  compétente  dans  cette  af- 
faire, pensera  que  la  Grand'Gueule  doit  être  débarrassée' de  ce  par 
trop  fidèle  costume  d'un  gros  lézard,  ainsi  que  de  ce  par  trop  coquet 
collier  rouge,  qui  lai  procurent  une  Ûcheuse  ressemblance  avec 
certaines  enseignes  de  cabaret  ou  de  marchand  de  tabac.  Tous  les 
membres  de  cette  réunion  préservatrice  savent  en  effet  à  merveille 
que  le  barriolage  est  sévèrement  proscrit,  par  un  goût  épuré,  du  do- 
maine de  la  sculpture;  que  les  prétendues  copies  de  la  nature  ne 
sont  jamais  qu'une  mascarade;  que  dans  cette  circonstance,  le  bon 
sens  ne  permettant  pas  de  donner  l'apparence  du  bronze  à  une 
pièce  de  si  grande  dimension ,  faite  pour  être  portée  par  un  seul 
homme,  une  teinte  uniforme  et  foncée ,  couleur  de  vieux  bois, 
est  le  seul  coloris  qui  convienne  au  simulacre  qu'on  ne.  peut  rai- 
sonnablement présenter  que  comme  un  bloc  façonné  par  le  ciseau, 
sans  viser  à  en  faire  un  trompe-V(BU.(i). 

(1)  Combien  de  stataes  qui  ne  manquent  pas  de  quelque  mérite  deviennent  com- 
plètement ridicules  par  Titsaemblage  des  couleurs  les  plus  tranchantes ,  les  plus 
crues  et  les  plus  disparates  qu'on  ait  Jamais  pu  contraindre  à  jurer  sur  une  palette  ! 
Et  lorsqu'à  force  de  bleu ,  de  ronge ,  de  vert  »  de  jaune  et  de  toutes  les  autres  muni- 
tions de  l'arsenal  du  barbouillage,  on  a  grotesquement  diapré  à  l'envi  les  draperies , 
les  chairs  et  la  chevelure,  on  s'imagine  avoir  atteint  de  la  manière  la  plus  parfaite 
la  ressemblance  d'un  être  animé,  tandis  qu'on  n'a  réellement  produit  que  la  carica- 
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J'éprouverais  du  reste  une  surprise  que  je  croirais  justement 
fondée^  s'il  n'était  point  décidé,  par  les  juges  naturels  de  la  cause, 
que  la  légende  explicative  dont  il  est  à  propos  et  même  nécessaire 
que  l'effigie  de  la  Grand'GueuIe  soit  accompagnée,  ne  doit  pas 
citer  exclusivement,  et,  par  là,  prétendre  imposer  en  quelque 
sorte  telle  ou  telle  opinion  particulière  sur  un  point  historique  con- 
troversé; mais  qu'il  est  aussi  raisonnable  qu'utile  qu'elle  fasse 
connaître  toutes  les  versions,  afin  qu'une  critique  saine  et  éclairée 
puisse  les  comparer,  les  discuter ,  choisir  celle  qui  lui  paraîtra  la 
mieux  fondée,  ou  même,  si  elle  ne  découvre  rien  qui  la  satisfasse, 
rester  dans  un  doute  tout  à  fait  indépendant. 

DISCOURS 

PRONONCÉ  AUX  FUNÉRAILLES  DE  M.  de  la  Fontenelle ,  le  13  février  1847, 
:_   ..  Par  M.  liéon  Fatb>  président. 

Après  le  double  hommage  (4}  qui  vient  d'être  rendu  au  citoyen 
vertueux,  au  magistrat  intègre  (2),  à  l'écrivain  jconsciencieux , 
qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  quelques  mots  encore  et  de  payer,  à 
mon  tour,  un  légitime  tribut  de  regrets  au  savant  antiquaire  dont 
nous  déplorons  aujourd'hui  la  perte. 

Fidèles  au  pieux  usage  qui  veut  qu'on  rappelle  les  titres  de 
gloire  de  l'homme  qui  n'est  plus,  avant  de  rendre  à  la  terre  sa 
dépouille  mortelle ,  les  deux  orateurs  que  vous  venez  d'entendre 
vous  ont  rappelé  par  quels  travaux  le  nom  de  M.  de  la  Fontenelle 
a  été  entouré  de  célébrité;  ils  vous  ont  nommé  ses  principaux 
ouvrages  (3),  et,  en  vous  entretenant  des  honorables  distinctions 
qui  lui  furent  accordées,  ils  ont  constaté  Tempressement  avec 
lequel  le  premier  corps  savant  du  monde ,  les  académies  de  France 


tare  d'ane  marotte  de  magasin  de  modes...  Grand'Gaeule  et  autres  chefs-d'œuvre  du 
même  genre  mis  à  part,  en  consultant  tous  les  idiomes  humains,  depuis  la  langue 
phrygienne,  que  l'épreuve  racontée  par  Hérodote  engageait  les  anciens  à  considérer 
comme  le  langage  primitif,  réunirait-on  assez  d'anathèmes  divers  pour  accabler  le 
premier  des  peintres  du  monde,  s'il  s'avisait  de  vouloir  colorier  la  Vénus  de  Médici» 
ou  l'Apollon  de  Belvédère? 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  19  — 

el^ellds  des  principales  villes  (le  TEuropCy  Tadmirent  dans  leur 
sein  (4).  Pour  moi,  je  yeux  seulement  vous  dire  ce  que  lui  doit  la 
compagnie  au  nom  de  laquelle  je  prends  la  parole  dans  cette 
triste  solennité. 

11  y  a  douze  ans.  Messieurs,  quelques  hommes  de  savoir  et  de 
dévoûment  jetaient  les  premiers  fondements  de  la  Société  des  Anti« 
quaires  de  l'Ouest.  M.  de  la  Fontenelle,  vous  le  savez,  se  trouvait 
t)armi  eux.  11  fut  ainsi  Tun  des  fondateurs  de  cette  association  dont 
la  mission  est  de  rechercher,  d'étudier,  de  conserver  et  de  décrire 
les  antiquités  et  les  monuments  historiques  que  possèdent  les  belles 
contrées  qui  s'étendent  entre  la  Loire  et  la  Dordogne.  Bientôt  il 
livra  à  ses  collègues  quelques-uns  des  trésors  de  sa  vaste  érudition, 
et  contribua  puissamment  à  la  prospérité  de  la  Société  naissante. 

Appelé  plus  tard  à  diriger  ses  travaux,  il  continua,  en  qualité 
de  président,  l'œuvre  si  heureusement  entreprise,  n'ayant  rien  tant 
à  cœur  que  de  prouver,  comme  il  le  disait  lui-même ,  «  qu'il  n'est 
•  pas  de  contrée  plus  historique  que  la  terre  du  Poitou.  » 

Dans  ces  quelques  lignes  écrites  à  la  hâte,  et  sous  l'impression 
douloureuse  qui  les  a  dictées,  n'attendez  pas  de  moi ,  Messieurs, 
que  j'énumère  et  que  je  cherche  &  apprécier  Jes  importants  travaux 
dont  M.  de  la  Fontenelle  a  enrichi  les  volumes  de  nos  Mémoires, 
les  numéros  de  nos  Bulletins.  11  me  suffira  d'établir,  comme  un 
fait  incontestable ,  que  ses  recherchés  sur  les  peuples  de  l'ancien 
Poitou,  sur  les  voies  romaines  de  ce  pays,  sur  les  coutumes  de 
Gharroux ,  et  principalement  sur  les  vigueries  et  les  origines  de  la 
féodalité,  sont  à  la  hauteur  de  ceux  de  ses  ouvrages  qui  ont  le  plus 
assuré  sa  réputation  scientifique. 

Ajouterai-je  que  jusqu'à  ses  derniers  moments  il  n'a  cessé  de 
se  consacrer  tout  entier  aux  recherches  historiques  qui  faisaient 
le  charme  de  son  existence  ;  que  naguère  encore  il  projetait 
d'élever  un  monument  durable  à  toutes  nos  illustrations  poitevines? 
Déjà  quelques-uns  des  matériaux  étaient  préparés,  et,  dans  un 
temps  peu  éloigné,  il  se  proposait  de  réunir  ses  collaborateurs 
pour  arrêter  les  bases  de  celte  glorieuse  biographie.  Nous  sommes, 
en  effet,  réunis  dans  la  demeure  de  notre  collègue,  mais  c'est  pour 
lui  dire  un  dernier  adieu. 

M.  de  la  Fontenelle  n'est  plus,  et  sa  mort  laisse  un  vide  im- 
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mense  dans  nos  rangs;  mais,  au  milieu  de  nos  justes  regrets, 
n'oublions  pas.  Messieurs,  qu'il  est  un  privilège  réservé  aux  intel- 
ligences d'élite  ;  c'est  de  laisser  autre  chose  après  elles  qu'un 
souvenir  périssable ,  bientôt  effacé  comme  la  génération  qui  l'a 
recueilli;  c'est  de  vivre  dans  les  annales  de  la  science  après  avoir 
vécu  dans  la  mémoire  des  hommes. 

(1)  Deux  autres  discours  avaient  été  prononcés,  l'un  par  M.  LegenUI,  conseiller, 
au  nom  de  la  Cour  royale  ;  l'autre  par  M.  Flandin,  premier  avocat  général,  président 
de  la  Société  d'agriculture,  au  nom  de  cette  compagnie. 

(3)  M.  Armand  Désiré  de  la  Fontenelle,  né  au  château  de  Vaudoré,  commune  de 
Saiqt-Jouin-de-Milly,  arrondissement  de  Bressuire (Deux-Sèvres  ) ,  le  24  avril  1784 , 
avait  été  nommé  conseiller  auditeur  à  la  Cour  de  Poitiers  le  2  juillet  1808  ;— procu- 
reur Impérial  à  la  Rochelle,  le  28  mai  1809; —conseiller  à  la  Cour  de  Poitiers,  le  2 
septembre  1813.-11  avait  reçu  la  croix  de  la  Légion-d'Honneur  le  1»  mars  1826,  pour 
prendre  rangà  parUr  du  22  mai  1825.  Depuis  l'année  1833  il  était  membre  du  conseil 
général  des  Deux-Sèvres.- M.  de  la  Fontenelle  n'avait  pas  accompli  sa  soixante- 
troisième  année  lorsqu'il  est  décédé  à  Poitiers ,  le  12  février  1847. 

(3)  Les  principaux  ouvrages  publiés  par  M.  de  la  Fontenelle  sont  : 
h^  Manuel  raisonné  des  offieiers  de  VéUU  civil ,  1813,  in-12.— Cet  ouvrage 
a  eu  deux  éditions;  la  première,  tirée  à  deux  mille  exemplaires,  avait  été 
épuisée  en  quelques  semaines. 

II. — Mémoires  et  correspondance  de  Duplessis-Mornay  (avec  M.  Auguis), 
12  vol.  in-8«.  Paris, Treultd et Wurtz,  1822-1842. 

m, ^Histoire  d'Olivier  de  Clisson,  connétable  de  France,  2  vol.  in-S».  Paris, 
rirminDidot,1826. 

W.^Jtevue  angUh française,  i^  série ,  5  vol.  in-8«;  2«  série,  2  vol.  (1834  à  1843). 
Ce  Journal,  fondé  et  dirigé  par  M.  de  la  Fontenelle ,  contient,  indépendam> 
ment  delà  chronique,  des  comptes  rendus  et  autres  articles  signés  D.  L.  F., 
plusieurs  mémoires  importants  du  même  auteur,  notamment  :  lo  JYotice 
sur  l'Ile-Dieu  (Vendée),  1836,  t.  iv,  p.  261  à  284,  mentionnée  par  l'Institut  ; 
2«  Prisede  Bressuire  par  Duguesclinen  1371 ,  1836,  t.  iv,  p.  352à  362, 
également  mentionné  par  l'Institut  ;  8"*  Le  château  de  Merveni  (Vendée), 
1834,  t.  I,  p.  213  ;  4o  JY^oUce  sur  le  palais  de  justice  de  Poitiers,  in-8*, 
Poitiers,  1837 ,  t.  v,  p.  108  ;  5«  Savary  de  Mauléon,  1843,  2*  série,  t.  ii , 
p.  309  à  348,  etc.,  etc.. 

y ,^  Chroniques  Fontenaisiennes ,  1841 ,  in-8o,  contenant,  lo  la  chronique  du 
Langon,  2«  la  chronique  de  Pierre  Brlsson ,  3o  la  chronique  de  la  guerre 
des  trois  Henri. 
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\L^ Histoire  des  rois  et  duesd'j4quitaine  et  des  comtes  de  Poi/ou^  avec  Dufour), 
1842.  Cet  ouvrage  devait  former  deux  volumes  in-S»  ;  le  premier  seulement 
a  paru. 

yil.  — Statistique  ou  description  générale  de  la  Vendée  par  Cavoleau  (nouvelle 
édition),  Fontenay-le-Gomte,  Robuchon,  1844  ,  in-8«. 

YIII.— /oumai  de  Leriche,  avocat  du  roi  à  St-Maixent ,  sur  les  guerres  de  reli- 
gion. St-Maixent,  1846,  in-8o. 

l\.-^ Histoire  du  monastère  ei  des  ëvéques  de  Luçon,  In-S».  Cet  ouvrage^  dont  les 
dernières  épreuves  ont  été  corrigées  peu  de  Jours  avant  la  mort  de  M.  de  la 
Fontenelle ,  paraîtra  incessamment. 
\.^Lois  et  usages  maritimes  de  Vuiquitaine  du  nord  (  Poitou ,  Aunis  et  Sain- 
tonge).  24  feuilles  de  cet  important  ouvrage  sont  tirées,  et  il  serait  vivement 
à  désirer  que  Tlmpressloa  fût  continuée. 

XI.  ^  Histoire  dss  seigneurs  de  Parthenay  et  de  la  Gastine  du  Poitou.— Cet  ou-  . 
vrage  est  encore  inédit;  mais  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de 
Poitiers,  1839,  t.  vu,  p.  314  à  332,  M.  delà  Fontenelle  en  a  publié  un  extrait 
intitulé  le  Maréchal  de  la  Meilleraye.  —  Cette  notice  a  été  également  im- 
primée dans  la  Revue  littéraire  de  l'Ouest,  1839,  p.  129  à  163. 

nu» ^Articles. biographiques  insérés  dans  le  supplément  de  la  Biographie  uni- 
verselle de  Michaud,  à  partir  du  56»  volume.— Les  articles  de  M.  de  la 
Fontenelle  sont  signés  F.  T.  E. 

XïlL^JYotice  sur  le  Poitou,  insérée  dans  le  tome  ly  de  l'Histoire  des  villes  de  France, 
par  Aristide  Gullbert,  publiée  depuis  1844.  L'article  sur  Cognac {U  m, 
p.  612]  est  également  de  M.  de  la  Fontenelle. 

Indépendamment  de  ces  ouvrages ,  M.  de  la  Fontenelle  a  publié  un  assez  grand 
nombre  de  mémoires  dans  divers  recueils,  notamment  dans  ceux  de  la  Société 
d'agriculture  de  Poitiers  et  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  de  la  même  ville. 
U  convient  de  mentionner  les  plus  Importants  : 

].— Société  D'AGRICULTURE. 

M.  de  la  Fontenelle  avait  été  admis  le  29  décembre  1821 ,  trois  ans  après  la  fonda- 
tion de  la  Société.— Nommé  secrétaire  perpétuel  le  9  décembre  1825 ,  il  conserva  ces 
fonctions  pendant  16  ans  ^  après  sa  démission  (26  février  1841),  il  fut  successive- 
ment, en  1843 ,  vice-président,  et  en  1845 ,  président  de  la  Société. 

Parmi  les  nombreux  articles  qu'il  a  fournis  or  peut  citer  : 
1»  Pièces  des  barons  trouvées  à  Chauvigny ,  1828 ,  t.  ii ,  p.  205,  réimprimé  en 

1832  B0Q8  le  titre  de  :  IVotice  sur  des  pièces  antiques  trouvées  Â  Chauvigny 

(Vienne  ) ,  in-8o ,  Poitiers. 
2«  Recherches  sur  la  langue  poitevine ,  1830,  t.  m,  p.  33. 
3»  Comptes  rendus  des  travaux  de  la  Société,  1830-31-34 ,  t.  m ,  p.  63  à  98  et  256  à 

276;  t.  y,  p.  50. 
4o  Coopération  des  Poitevins  à  la  conquête  de  F  Angleterre  par  GuillcMme  le 

Bâtard,  1830,  t.  m,  p.  352  à  365,  inséré  également  dans  la  Revue  normande, 

1832,  et  dans  la  Revue  anglo-française,  1. 1 ,  p.  36;  t.  ii ,  p.  221. 
50  JVotiçe sur  Vociogone  de  Montmorillon,  1835,  t.  v ,  p.  149  à  156. 
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«•  Le$ aru  et  mdUenà  Poitiers  pendant  les  xiiie  »  xiye  et  xv^  siècles,  1836 ,  t.  vi , 

p.  77  à  109;  mentionné  hoDorablement  par  Tlnstitat  en  1837. 
70  Reeherchet  sur  les  chroniqties  du  monastère  de  Saint-Maixent  en  Poitou , 

1837,  t  VI,  p.  170  à  179,  212  à  241  et  256  à  271.  — Deux  fois  mentionné  par 

l'Institut,  au  concours  de  1837  et  à  celui  de  1838. 
8<>  Notice  nécrologique  sur  M.deMonthron  ,  1841 ,  t.  ix,  p.  139  à  144. 
9®  Améliorations  agricoles  introduites  ou  à  introduire  dans  le  département  de  la 

tienne,  1845,  t.  xili,  p.  6  à  21. 
10«  Recherches  sur  Vhortieulture  duhaut  Poitou,  particulièrement  dans  les  temps 

anciens ,  t.  xiii,  p.  1 18  à  124 ,  etc. ,  etc. 

II.— Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

Avant  d'énnmérer  les  travaax  de  M.  de  la  Fontenelle  comme  membre  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  l'Ouest,  ii  est  juste  de  rappeler  qu'on  lui  doit  l'idée  de  fonder  un 
musée  d'antiquités  A  Poitiers.  Le  30  décembre  1831 ,  à  la  séance  publique  de  la  So- 
ciété d'agriculture,  il  s^exprlmait  ainsi  :  «  Seralt-ii  Trai  qu'au  moment  même  où  nous 
»  parlons,  il  serait  question  de  détruire....  le  temple  St-JeanP....  Un  tel  excès  de 
»  yandalisme  n'est  pas  supposabie  dans  un  siècle  de  lumière....  Une  rue.  dans  le 
•  quartier  Indiqué  peut  être  ouverte  sans  que  le  monument  de  Saint-Jean  soit  un 
»  obstacle.  Que  cet  édifice,  au  contraire,  embellisse  la  nouvelle  ligne  decommnnica- 
»  tion,  qu'il  7  gagne  un  pourtour....  qui  formera  une  place  que  l'étranger  instruit 
»  viendra  visiter  ;  que  là  soit  formé  un  musée  d'antiquités  départementales  dont  le 
.»  local  sera  plus  curieux  encore  que  tout  ce  qu'il  pourra  contenir.  »  —Bientôt  une 
double  réclamation  de  la  Société  d'Agriculture  de  Poitiers  et  de  celle  des  Antiquaires 
de  Normandie  appuya  le  vœu  émis  par  M.  de  la  Fontenelle.  M.  Ludovic  Vitet  vint 
ensuite  à  Poitiers.  Enûn  une  délibération  du  conseil  général  décida  que  le  temple 
Saint-Jean  serait  conservé;  peu  de  temps  après,  cet  édiûce  avait  reçu  sa  destination 
actuelle,  et  on  lisait  ces  mots  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  :  mysée  des  antiquités 
DE  L'OVEST.  1834.— Après  avoir  fondé  un  musée,  l'idée  de  s'associer  pour  la  re- 
cherche, l'étude,  la  conservation  et  la  description  des  antiquités  de  la  province,  se 
présentait  naturellement;  aussi,  dans  le  c<)urant  de  la  même  année,  le  13  août  1834, 
M.  de  la  Fontenelle  inscrivait-il  son  nom  parmi  ceux  des  fondateurs  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  l'Ouest,  dont  il  fut  vice-président  en  1835,  et  président  en  1838. 

Dans  les  bulletins  ii  a  inséré  : 
10  Un  rapport  sur  un  fragment  de  manuscrit  intitulé  Lymoges  soub%  les  Angloys , 

1835,  p.  18. 
20  Discours  d^ installation  comme  président  (22  novembre  1837  ) ,  p.  366  à  371. 
30  Notice  sur  une  charte  de  1085 ,  concernant  Vahhaye  de  Charroux,  1838 ,  p.  74. 
40  Allocution  prononcée  dans  la  séance  du  29  mars  1838 ,  p.  80  à  85. 
50  Lettre  à  M,  Fauriel  sur  la  charte  d'Alaon,  1838,  p.  119  à  123. 
60  Note  sur  leprojH  de  restauration  des  tombeaux  d^Oiron,  1838,  p.  1G2. 
70  Discours  de  clôture  de  Fannie  académiqt*e  1 837-1 83S  ,  p.  163. 
80  Recherches  sur  les  deux  voies  romaines  de  Limonum  {Poitiers)  à  Juliomagus 

{Angers ),etde Limonum  au  Portus  Namnetum {Nantes ),  1641 ,  p.  81  à  156. 
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Dans  les  Mémoires  il  a  publié  : 

1«  Recherches  sur  les  peuples  qui  habitaient  le  nord  de  Vaneien  Poitou  sur  la 
Loire  et  la  mer,  lors  de  la  conquête  des  Romains  et  de  Fintroduetion  du  chris- 
tianisme ,  t.  1 ,  1835,  p.  75  à  132,  reproduites  dans  les  notes  du  tome  1*^  de  Tédl* 
tlon  de  THistoire  du  Poitou  de  Thibeaudeau  ,  publiée  à  Niort  par  Robin  et  Gie. 

2o  Le  siège  de  Parthenay  en  1419,  1. 1,  p.  161  à  175.— Inséré  également  dans  la 
Revue  anglo-française ,  t.  m,  p.  405  à  416. 

3«  La  Fronde  en  Poitou ,  t.  i ,  p.  176  à  193. 

4«  Le  1^  Guillaume  Fier-à-Bras  et  la  duchesse  Emme,  t.  m,  1837,  p.  217  à 
325.  (  Extrait  de  l'Histoire  des  comtes  du  Poitou.) 

5«  Le  Poitou  et  ses  principaux  souvenirs  historiques,  discours  prononcé  à  la  séance 
publique  du  19  août  1833,  t.  v,  1838,  p.  5  à  18.—  Inséré  également  dans  la  Revue 
anglo-française. 

6o  Notice  relative  à  une  pièce  d^argent  sur  laquelle  on  lit  les  mots  :  GuiHelmo  et 
Victoria,  t.  y,  1838 ,  p.  153  à  156 ,  Insérée  aussi  dans  la  Revue  numismatique, 
1838,  p.  432. 

7*  Recherches,  sur  les  vigueries  et  les  origines  de  la  féodalité  en  Poitou ,  t  v , 
1838,  p.  326  à  480. 

80  Les  coutumes  de  Charroux,  t.  ix,  1842,  p.  419  à  465. 

Une  Notice  sur  Isabelle  d*Angoulême,  dont  M.  de  la  Foatenelle  s'est  oecopé 
jusqu'à  ses  derniers  moments,  était  destinée  è  la  Société  des  ÂnUqpaires  de  l'Ouest , 
et  sera  publiée  par  ses  soins. 


Parmi  les  autres  ouvrages  de  M.  de  la  Fontenelle  on  peut  encore  citer  : 

!•  Les  ladres  de  Niort,  in-8o , Bourbon-Vendée ,  1832. 

20  Sur  quelques  erreurs  historiques  relatives  au  Poitou,  in-8«,  Poitiers  1834. 

30  Sur  Varchitecture  féodale ,  d  Voccasion  du  château  de  Cherveux ,  in-8'* ,  Poi- 
tiers, 1835. 

40  Duel  projeté  à  Bordeaux  en  1285 ,  pour  décider  de  la  couronne  de  Sicile, 
in-80 ,  Poitiers ,  1835. 

50  Philippe  de  Comyne  en  Poitou,  in-80 ,  Douai ,  1836.  —Mentionné  par  l'Institut. 

6«  Notice  sur  Tristan  Rouault,  in-H"* ,  mort  et  Poitiers,  1837. 

7*  Notice  sur  les  privilèges  des  verriers ,  in-8o ,  Biols ,  1837. 

8«  Sur  le  commerce  de  Niort  et  de  la  RoehéUe  acee  la  Flandre,  par  Gravelines, 
au  xiiie  siècle,  ln-8^ ,  Niort ,  1837. 

90  Deux  voyageurs  du  Poitou  à  Tombouctou  (  Paul  Imberi  et  René  Caillé  ) , 
iii-8o,  Niort,  1838. 

lOo  DuplessiS'Mornay  à  la  Forèt-sur-S ivres ,  1842,  in-80  de  38  pages,  etc.,  etc. 
La  plupart  de  ces  mémoires  sont  mentionnés  dans  une  note  intitulée  Indication 

des  principales  publications  historiques  de  M.  de  la  Fontenelle  de  yaudoré.  — 

Paris,  Crapelet,  1839,  in-80  de  15  pages. 

(4)  M.  de  la  Fontenelle  a  été  revêtu  d'un  grand  nombre  de  titres  scientifiques; 
Il  était  conservateur  des  monuments  historiques  du  Poitou  et  de  l'Aquitaine  du  nord. 
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—  correspondaDt  du  ministère  de  Tlnstructlon  publique  pour  les  publications  histo- 
riques (Comité  des  chartes,  chroniques  et  inscriptions), —correspondant  delà 
Commission  royale  d'histoire  de  Belgique ,  —  inspecteur  diyisionnaire  de  la  société 
pour  la  conservation  et  la  description  des  monuments  historiques,— correspondant 
de  la  Commission  des  archives  d'Angleterre  (c'est  à  lui  qu'est  dû  l'envol  fait  en  183S 
à  la  bibliothèque  pnbllque  de  Poitiers  d'un  exemplaire  des  ouvrages  publiés  par 
cetle  Commission;  H  bibliothèques  de  France  seulement  possèdent  cette  grande  et 
importante  collection ,  sur  laquelle  H.  de  la  Fontenelie  a  publié  une  notice^  183S, 
dans  les  Bulletins  de  la  Société  d'agriculture,  t.  y,  p.  268),— président  deîa  section 
d'archéologie  et  d'histoire  au  congrès  de  Caen  (1833),  —  secrétaire  général  du 
congrès  de  Poitiers  (  1834  ),—  président  du  congrès  de  Douai  (1835),  etc. ,  etc.  Il 
prit,  en  outre,  une  part  active  au  congrès  archéologique  tenu  à  Poitiers,  en  1843,  par 
la  Société  française  pour  la  conservation  et  la  description  des  monuments  historiques. 
Il  présida  la  seconde  séance ,  fut  le  président  et  le  rapporteur  de  la  commission  des 
vœux  (son  rapport  est  inséré  dans  le  compte  rendu  de  ce  congrès,  p.  226  à  236)» 
et,  indépendamment  d'un  grand  nombre  de  communications  verbales,  il  donna  une 
note  sur  les  diverses  formes  des  tombeaux  chrétiens  déconverts  en  Poitou ,  et  sur  les 
matières  dont  Ils  sont  composés  {ibid,,  p.  201  à  205). 

M.  de  la  Fontenelie  était  membre  d'un  grand  nombre  de  sociétés  savantes.  Sans 
parler  de  celles  d'agriculture  de  Poitiers  et  des  Antiquaires  de  l'Ouest^  dont  il  a  été 
question  ci-dessus,  il  appartenait  aux  Sociétés  des  Antiquaires  de  France , — dé  Nor- 
mandie,—de  la  Morlnie,  — de  la  Picardie  et  du  Midi,— à  celle  de  l'Histoire  de 
France,— à  l'Institut  historique, —aux  Sociétés  académiques  d'Angers,  Angouléme, 
Blois,  Bourbon- Vendée ,  Caen  (  3  sociétés )  ;  Cherbourg,  Douai ,  Evreux  ( 2  sociétés) , 
Falaise,  le  Mans,  Metz,  Nantes,  Niort (2  sociétés );  Orléans ,  Rochefort,  Rouen,  Saint- 
Quentin ,  Tours  et  Valence;— à  la  Société  géologique  de  France,— à  la  Société  Lin- 
néenne  de  Normandie,— et  A  l'Association  agricole  du  centre  de  l'Ouest.- Enfin ,  hors 
de  France,  il  était  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Londres  et  de  l'Association 
britannique  d'archéologie;  il  avait  été  désigné  pour  faire  partie  de  celle  des  Antiquaires 
du  nord  de  l'Europe,  à  Copenhague.— Mais,  parmi  toutes  ces  distinctions  acadé- 
miques, le  titre  dont  11  devait  être  le  plus  fier  était  sans  contredit  celui  de  membre 
correspondant  de  l'Institut  de  France  (  académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  ) , 
qui  lui  avait  été  accordé  en  1838. 


COMPTE  RENDU. 

Pendant  le  4*'  trimestre  de  ^1847  y  la  Société  s'est  réunie  les  7  et 
24  janvier ,  19  février  et  18  mars ,  et  dans  ces  quatre  séances  elle  a 
entendu  les  lectures  suivantes  : 

^'^  Une  allocution  de  M.  Lecointre-Dupont  pour  l'installation  du 
nouveau  bureau  ; 

2*  Le  discours  d'installation  de  M.  Faye,  inséré  au  présent  bul- 
letin; 
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3^  Une  nate  de  M.  de  Ghergé  sur  des  tombeaux  el  sépal tores 
trouvés  à  Gharroux  ; 

4«  La  suite  de  Thistoire  de  la  cathédrale  de  Poitiers,  par  Tabbé 
Auber  ; 

5"  Un  rapport  de  M.  Lecointre-Dapont,  aa  nom  de  la  commis- 
sion chargée  de  l'examen  d'une  proposition  de  M»  Pilotelle,  teadant 
au  dégagement  du  côté  sud.  de  l'église  Notre-Dame  de  Poitiers; 

6"*  Un  rapport  de  H.  l'abbé  Auber  sur  les  questions  choisies 
pour  être  présentées  au  coi^rès  de  Tours  ; 

T*"  Les  notes  historiques  et  bibliographiques  sur  M.  de  la  Fonte- 
nelle,  par  M.  Faye,  insérées  au  présent  Bulletin. 

9P  Une  note  sur  une  nouvelle  manière  de  prendre  des  empreintes 
de  médailles  au  moyen  de  la  pile  de  Volta  »  par  M.  Jeannel  ; 

9*  Une  note  de  Bl.  Lecointre-Dnpont  sur  des  monnaies  offisrtes 
par  M.  Yillain; 

40^  La  description  et  l'exi^ication  par  M.  Gousseau  d'une  mon- 
naie de  Simon  Hachabée,  offerte  par  M.  Villain; 

il''  Quelques  observations  sur  les  noms  do  lieux  dans  le  dépar- 
tement de  la  Vienne,  par  M.  tlédet  (i"»  partie). 


Ont  été  admis  comme  membres  titulaires  résidants  :  MM.  De- 
rome,  doyen  de  la  faculté  des  lettres,  et  Godet  y  avocat,  docteur 
en  droit  ; 

Gomme  membres  titulaires  non  résidants  :  HH.  l'abbé  Boisla- 
beille,  vicaire  à  Ghàiellerault;  Villain»  docteur  en  médecine  à 
Youillé  y  et  Letourneux ,  juge  de  paix  à  Lusignan. 


Pendant  ce  trimestre ,  les  objets  suivants  ont  été  offerts  à  la 
Société  : 

Imprimés, 

Par  M.  Chaudruc  de  Grazannes,  de  Montauban,  Notice  sur  une  sta^- 
tuetie  antique  en  bronze  (TlsiSy  récemment  découverte  aux  environs  de  Ibu* 
Urne;  —Par  l'administration  du  Journal  du  génie cMly  les  livraisons 
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44  et  45  de  ce  journal  ;  —  Par  M.  Mauduyt,  X/h  mot  êur  un  morceau 
de  quartz  d'une  variété  singulière; —  sur  une  substance  minérale  non  dé- 
crite ^  par  M.  Mauduyt  père^  ei  analyse  de  cette  même  substance^  par 
M.  Mauduyt  fils;  —  Par  M.  l'abbé  Auber^  la  table  générale  des  dix 
premiers  volumes  du  Bulletin  monumental;  —Par  la  Société 
Française  pour  la  conservation  des  monuments^  le  n*"  8  du  tome  12 
du  Bulletin  monumental;— Par  l'Académie  des  sciences ,  belles- 
lettres  et  arts  de  Glermont,  les  n^  de  septembre  ^  octobre ,  novem- 
bre et  décembre  IS'fG  des  Amales  de  VJuvergne;  —Par  M.  Bouil- 
leC ,  de  Glermont-Ferrand ,  le  n»  4  du  tome  7  des  Tablettes  historiques 
de  VJuvergne'y  —  Par  M.  Didron ,  les  n<^'l ,  2  et  3  du  tome  6  des 
Annales  archéologiques  (souscription  de  le  Société);  —  Par  M.  Bar- 
thélémy,  4^  Obsert:ations  sur  quelques 'points  de  numismatique  gauloise  ; 
2^  EapUeation  de  quelques  monnaies  baronales  inédites;  —  Par  Tadmi- 
nistraiion  du  journal  Vlnstitut^  les  n*"'  de  novembre  et  décembre 
1846,  janvier  4847 ,  et  la  table  du  volume  de  4845  ;  —  Par  M.  de  la 
Liborlière,  le  n^  du  3  décembre  4846  du  Journal  de  la  Fienne;  — 
Par  l'administration  du  journal  le  Toufnùi  Journal  des  concours ,  le 
premier  n**  de  ce  journal;  —Par  M.  de  Caumont»  le  premier  n*  du 
Bulletin  de  correspondance  des  sociétés  savantes  ;  —  Par  M.  Virgile  Gal- 
landy  rédacteur  de  VJrgus  soissonnais,  un  rapport  sur  une  inscrip- 
tion trouvée  près  de  Soissons  ;  —  Par  l'Académie  de  Dijon,  le  pro- 
gramme d'un  concours  pour  Tannée  4847;  — Par  M.  Charles  Du- 
four,  d'Amiens,  Notice  sur  un  cachet  d*oculiste  romain]  — Pat  la  So- 
ciété de  l'Histoire  de  France ,  le  n«  12  de  son  bulletin  de  l'année 
1846;  — Par  M.  Charles  des  Moulins,  de  Bordeaux ,  Quelques  faits  à 
ajouter  à  la  description  monumentale  de  la  ville  de  Bazas  ;  --  Par  M.  Gar- 
nier,  d'Amiens ,  Historia  regalis  abbatiœ  Corbeiensis^  —  Par  M.  Fillon, 
de  Bourbon-Vendée,  Les  Fendéens  à  Fon/enay  ;  — Par  la  Société  des 
Antiquaires  de  Picardie,  son  bulletin  du  quatrième  trimestre  de 
1846. 

Monnaies  et  médailles. 

Par  M.  Mauduyt,  médaille  de  la  fédération  de  4790  ;  —  Par 
M.  Villain^  l^  monnaie  en  bronze  de  Simon  Machabée  ;  %  tetra- 
drachme  en  argent  de  Ptolémée  Soter;  S^"  deux  petits  bronzes 
d'Agrippa  II,  roi  de  Judée;  4<»  Gallien  p  b;  5^  Maximien  p  b; 
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&  Constantin  v  b;  V  Magnence  p  b ;  S^"  Crispus  p  b ;  9o  pièce  du 
siècle  de  Justînien;  lOo monnaie  arabe;  H®  monnaie  italienne; 
12^  monnaie  du  Bas-Empire  \  43*"  irois  monnaies  chinoises  ;  14°  cinq 
monnaies  des  colonies  anglaises  et  hollandaises  dans  les  Indes  ; 
IS""  une  monnaie  sicilienne. 

Olfjets  divers. 

Par  M.  Mauduyt»  au  nom  de  M.  Lefranc,  2  ferrements  trouvés 
dans  réglise  St-Nicolas; — Par  le  môme,  au  nom  de  M.  Letourneux, 
fragments  d'un  casque  trouvés  à  Lusignan  ;  —Par  M.  Faye  y  V  ca- 
chet des  hospices  de  Poitiers  pends^nt  la  révolution  ;  2*  lampe  an- 
tique trouvée  en  1837  dans  Tlle  de  Milo;  3°  émail  représentant 
sainte  Scolastique. 

Cbronliiae. 

Dans  la  séance  du  7  janvier  1847,  la  Société  a  nommé  une  com- 
mission du  musée  et  des  fouilles,  composée  de  MM.  Pressac,  Mau- 
duyt,  Pilotelle,  Lecointre-Dupont,  etDupré,  architecte.  Cette  com- 
mission a  été  invitée  à  surveiller  d*une  manière  spéciale  les  travaux 
de  terrassement  du  chemin  de  fer,  travaux  qui  pourront  faire  dé- 
couvrir de  nombreux  objets  d'antiquité. 

Plusieurs  questions  intéressant  à  des  titres  différents  la  Société 
ont  été  discutées  pendant  ce  trimestre. 

Les  réparations  nouvellement  faites  à  l'église  Notre-Dame  font 
regretter  que  le  côté  sud  de  ce  monument  ne  soit  pas  dégagé  des 
ignobles  constructions  qui  le  masquent.  Sur  la  proposition  de  M.  Pi- 
lotelle, la  Société  a  nommé  une  commission  composée  deMRf.  Pi- 
lotelle, Lecointre-Dupont ,  Beauchet-Filleau,  Dupré  et  Auber.  La 
commission,  après  un  consciencieux  examen  des  lieux,  fait  de  con- 
cert avec  M.  le  curé  de  Notre-Dame,  a  présenté  un  projet  qui,  en 
respectant  les  droits  de  la  fabrique  et  les  nécessités  du  culte»  per- 
mettrait de  dégager  le  côté  sud  de  l'église. 

Le  débadigeonnage  de  la  sacristie  de  Sainte-Radégonde  a  fait 
découvrir  des  traces  de  peintures  sur  les  nervures  de  la  voûte.  Les 
figures  des  trois  personnes  de  la  Saintes-Trinité-  et  les  symboles 
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des  quatre  évangélistes  étaient  peints  également.  On  traTaîlle  à 
restaurer  ces  peintures. 

M.  Raimbeault,  percepteur  à  Lusignan,  a  signalé  à  la  Société  la 
découverte  de  nombreux  débris  gallo-romains  près  de  sa  maison 
d'Écuré ,  à  300  mètres  environ  de  la  voie  romaine  de  Poitiers  à 
Saintes.  11  y  a  trouvé  notamment ,  au  milieu  d'un  lit  considérable 
de  cendres  recouvertes  de  blocs  de  silex ,  de  nombreux  fragments 
de  poterie,  les  uns  rouges ,  les  autres  couleur  d'ardoise,  et  plu- 
sieurs urnes  en  verre ,  qui  ont  été  brisées  pour  la  plupart;  il  a  pu 
sauver  cependant  un  petit  lecyihui  avec  ses  anses,  et  un  beau  vase , 
de  forme  carrée,  ayant  18  centimètres  de  hauteur  et  portant  sous 
les  angles  du  fond  les  lettres  G  N  1  0.  L'anse  seule ,  qui  est  can- 
nelée ,  était  détachée  du  vase.  M.  Raimbeault  avait  déjà,  à  d'autres 
époques ,  recueilli  dans  le  même  endroit  d'autres  objets  d'anti- 
quité du  même  genre,  et  tout  fait  espérer  que  de  nouvelles  fouilles 
procureront  de  nouvelles  richesses. 

La  Société  ayant  décidé  que  le  catalogue  des  ouvrages  compo- 
sant sa  bibliothèque  serait  publié  à  la  fin  des  bulletins  de  1846,  la 
rédaction  et  l'impression  de  ce  catalogue  ont  retardé  l'envoi  des 
numéros  de  septembre  et  de  décembre.  Ces  deux  bulletins  réunis 
seront  adressés  sous  peu  aux  membres  de  la  Société. 

Le  volume  des  Mémoires  de  la  Société  pour  Tannée  1845  vient 
de  paraître.  Le  prix  de  ce  volume  est  de  6  fr.  50  cent,  pour  les 
membres  de  la  Société  et  les  libraires  qui  le  prennent  chez  le  tré- 
sorier, M.  Rédet,  et  de  8  fr.  pour  les  autres  personnes. 


Poitiers.  —  Imr.  de  A.  Dvpb£,  «ucc.  de  SAVRIN  Mrts* 


Digitized  by  VjOOQIC 


BULLETINS 

DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  ANTIQUAIRES  DE  L'OUEST. 

DEUXIÈME  TRIMESTRE  DE  4847. 

SOMMAIRE. 

t.  ^Notice  sur  Guy  Eder,  baron  de  Fontenelles ,  ligaear  breton ,  par  M.  Guimard. 

W.-^ Notice  sur  les  annotations  de  Jean  Vincent  de  Melle»  professeur  de  l'univer- 
sité de  Poitiers ,  à  un  ouvrage  de  grammaire  intitulé  Gredimu»  »  par 
M.  Lecointre-Dcpont. 

\\\,—Nouvelle$  ob$ervations  sur  une  tessère  romaine  en  ivoire,  par  M.  Mangon 
DE  LA  Lande. 

W.  —  JYotê  sur  quelques  monnaies  antiques,  par  M.  Lecointre-Dopont. 

V*  —  Description  d'une  peinture  murale  du  xvii*  siècle ,  découverte  récemment 
dans  la  cathédrale  de  Poitiers ,  par  M.  Tabbé  Adber» 

VI.  —Compte  rendu  et  Chronique^ 


NOTICE 

SUR  Guy-Eder ,  baron  de  fontenelles  ,  ligueur  breton  , 
Par  M.  CliJiHAHDy  membre  correspondant. 

Guy  Eder,  baron  de  Fontenelles ^  naquit  en  Bretagne  en  4573, 
au  château  de  Beaumanoir  (0  9  dans  la  paroisse  de  Vieux-Bourg- 
Quiniin,  en  la  terre  de  Leslay  ,  département  des  Côles-du-Nord. 

Il  commença  ses  études  au  collège  de  Boncour ,  à  Paris ,  et  les 
interrompit  fort  jeune  pour  donner  déjà  des  preuves  de  ce  carac- 
tère aventureux  et  cruel  qui  plus  tard  coûta  tant  de  sang  à  la 
Bretagne. 

Dès  Tâge  de  seize  ans  (4589),  il  déserte  le  collège;  du  prix  qu*il 

(0  Ce  ch&teail  existe  encore  aujourd'hui.  11  appartenait,  il  y  a  quelques  années,  à 
MM.  de  Grayenreuth  et  de  Reingberg,  chambellans  du  roi  de  Bavière ,  descendants 
par  les  femmes  de  la  branche  Eder  de  la  maison  de  Beaumanoir.  Il  a  été  vendu , 
en  1832,  à  M.  Charles-Thérèse  du  Merdy  de  Gatuélan. 
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relire  de  la  vente  de  ses  livres  d'éludé  el  de  ses  vêiemènls,  il  achèic 
uneépée  el  un  poignard,  ei  prend  la  route  d*Orléans  pour  aller 
rejoindre  le  duc  de  Mayenne,  qui  commandait  l'armée  delà  Ligue; 
mais  à  peine  a-t-il  fait  quelques  lieues,  qu'il  est  dévalisé  par  des 
voleurs  et  obligé  de  revenir  au  collège  qu*i]  a  abandonné. 

Quelques  mois  plus  tard,  au  moment  où  le  duc  de  Mercœur, 
profilant  du  trouble  et  de  la  confusion  que  venait  de  causer  la 
mort  du  duc  de  Guise ,  avait  soulevé  la  province  de  Bretagne  el 
fait  prendre  les  armes  aux  paysans  contre  leur  souverain  légitime , 
en  excitant  leur  fanatisme  religieux  ,  Fontcnelles  s'enfuit  de  nou- 
veau du  collège,  revient  en  Bretagne ,  où  il  embrasse  le  parii  de 
la  Ligue. 

Sa  naissance  (4),  la  considération  dont  jouissait  sa  famille,  son 
esprit  actif  et  entreprenant,  son  courage,  son  audace  el  sa  beauté 
physique ,  lui  donnent  sur  la  populace,  à  laquelle  il  se  mêle ,  une 
supériorité  qu'elle  s'empresse  de  reconnaître. 

11  s'entoure  bientôt  d'une  jeunesse  hardie,  impétueuse,  propre 
en  un  mol  à  seconder  ses  projets.  Sa  petite  troupe  organisée  et 
bien  armée,  il  parcourt  le  pays,  attaque  à  l'improvîste  les  bour- 
gades et  les  villages,  les  pille  ,  fait  prisonniers  tous  ceux  auxquels 
il  suppose  les  moyens  de  lui  payer  une  forte  rançon ,  quel  que  soit 
d*ailleurs  le  parti  auquel  ils  appartiennent. 

Ses  premiers  succès  l'enhardissent ,  et  bientôt  il  étend  ses 
excursions  jusque  dans  le  comté  de  Tréguier;  il  pousse  môme 
l'audace  jusqu'à  tenter  de  se  rendre  maître  de  Guingamp,  alin  de 

(1)  Plusieurs  historiens  disent  qoe  la  maison  ^'Eder  était  une  branche  de  celle 
de  Beaumanoir  ;  d'autres  prétendent  seulement  que  Guy  n'avait  d'autre  rapport 
avec  cette  famille  que  d'être  né  dans. un  château  qui  lui  appartenait,  mais  qu'il 
n'existait  entre  ces  deux  maisons  aucun  lien  de  parenté.  Je  suis  très-porté  à  consi- 
dérer les  Eder  comme  formant  une  famille  parUculière,  et  non  pas  comme  une 
branche  des  Beaumanoir.  Mais  tout  s'accorde  pour  faire  présumer  que,  dans  le  cou  - 
rant  du  xv*  siècle,  une  alliance  lui  avait  fait  donner  la  dénomination  Ù^Eder-Beau- 
manoir. 

Cette  famille,  alliée  à  plusieurs  bonnes  maisons  de  Bretagne,  figure  dans  la  cheva- 
lerie dès  le  xiu«  siècle. 

"  Elle  a  donné  un  évéqne  à  Saint-Brieuc  de  1428  à  1430.  Elle  portait  de  gueules  à  la 
fasce  d'argent  accompagnée  de  trois  quintefeuilles  de  même.  (Voir  dom  Morice ,  Le 
Borgne,  Du  Paz,  page  71 4.) 
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s*en  faire  un  lieu  de  refuge  ;  mais  il  ne  peut  parvenir  à  surprendre 
la  vigilance  de  Kergomar,  gouverneur  de  cette  ville ,  et  ^obligé 
de  se  reiirer,  il  dirige  ses  vues  vers  le  château  de  Coêlfrec,  situéi 
près  de  Lannion,  habité  en  ce  moment  par  la  femme  du  baron 
d'Avaugour,  et  défendu  par  une  faible  garnison. 

Il  réussit  facilement  à  s'en  rendre  maître,  le  fortifie  de  son. 
miéux^  ety  ainsi  placé  au  milieu  d'un  riche  pays,  il  commence  par 
ravager  Zannton ,  Paimpol^  va  jusque  dans  le  pays  de  Léon  y  prend 
la  ville  de  Landemeauy  qu'il  abandonne  au  pillage  de  sa  troupe;, 
celle  de  Mésamou,  où  il  enlève  une  jeune  orpheline  nommée 
Marie  de  Koadelan ,  fille  de  Lancelot  le  Chevoir  et  de  Renée  de  Koëilogon  r 
riche  de  neuf  à  dix  mille  livres  de  rente,  âgée  de  huit  à  neuf  ans. 
11  la  fit  élever  dans  un  cloître,  l'épousa  dans  la  suite,  et,  chose 
étonnante,  dit  le  chanoine  Moreau  (0»  il  en  fut  aimé  avec 
passion  (2). 

Le  garnison  de  Tréguier,  avertie  de  ses  brigandages,  s'avance 
vers  le  château  de  Coêlfrec,  présente  l'assaut,  et  débusque  Fonie- 
nelles  >  qui  est  forcé  de  capituler. 

Ainsi  chassé,  il  se  dirige  vers  Garhaix  qu'il  ravage;  il  s'empare 
dQ  l'église ,  la  fortifie ,  et  la  met  à  même  de  résister  à  un  vigoureux 
coup  de  main. 

Le  prince  de  Dombes,  le  marquis  de  Koêtquen,  Kërgomar  , 
Liscouet,  et  plusieurs  capitaines  royalistes  venaient  de  mettre 
le  siège  devant  Graon ,  lorsque  de  graves  plaintes  furent  portées 
au  duc  de  Mercœur,  par  les  habitants  de  Château-Neuf-du-Faou , 
contre  le  baron  de  Fontenelles,  qui,  disaient-ils,  bien  qu'ils 
appartinssent  au  parti  de  la  Ligue,  les  pillait ,  et  les  traitait  avec 
plus  de  cruauté  que  ne  l'eût  fait  l'ennemi  lui-même.  Le  duc  le 
fit  arrêter  et  emprisonner  ;,  et  en  ce  moment  Fonienelles  eut 
couru  risque  de  perdre  la  vie,  si  les  circonstances  n'eussent  été 
aussi  critiques,  et  si  le  duc,  ayant  besoin  de  réunir  le  plus  de 
forces  possible,  ne  se   fût    laissé  fléchir  par    l'intervention   des 


(1)  Hifitotre  de  la  Ligue  en  Cornouailles  (édition  de  Mesmeu  ). 

(2)  M.  Hersart 'de  la  Villemarqué  a  publié,  dans  son  Recueil  deschanls  populaires 
en  Bretagne  (  ,1*  édition) ,  une  ballade  bretonne  sur  cet  épisode  de  la  vie  de  Fonle. 
nelles ,  Intitulée  :  Fonienelles  le  Ligueur. 
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autres  capitaines.  11  pardonna  donc  à  son  prisonnier  j  lui  ordonna 
de  se  mettre  à  la  tête  de  sa  troupe ,  et  de  venir  le  rejoindre  à 
Redon,  afln  d'aller  avec  lui  attaquer  les  royalistes  et  les  contraindre 
à  lever  siège  de  Graon. 

Fontenelles  obéit  à  ces  ordres;  mais,  Texpédition  terminée,  il 
oublie  bien  vite  le  pardon  qui  vient  de  lui  être  accordé ,  et,  ne  trou- 
vant pas  le  poste  qu'il  s'est  choisi  dans  l'église  de  Garhaix  assez 
sûr,  il  jette  les  yeux  sur  le  château  du  Granec,  que  son  propriétaire, 
Bellangé-Prémaria ,  avait  fait  fortifier  de  manière  à  résister  à  une 
attaque  sérieuse,  et  dans  lequel  ée  trmwaient  tix  moyttimes  pièces  de 
canon  tn  fonte  verte» 

Gonvaincu  que  sa  faible  troupe  ne  lui  suffirait  pas  pour  se  rendre 
maître  de  cette  place  de  vive  force,  il  songe  à  s'en  emparer  par  la 
ruse. 

Le  bruit  courait  en  ce  moment  que  les  royalistes  étaient  sur  le 
point  d'attaquer  ce  château  avec  du  canon.  Bellangé-Prémaria  de- 
vait naturellement,  dans  cette  circonstance,  avoir  recours  à  son 
meilleur  ami,  Garné-Rosampoul ,  gouverneur  de  Morlaix;  aussi 
Fontenelles  envoya-t-il  six  de  ses  hommes  lui  annoncer  qu'ils 
viennent  de  la  part  de  Èarné-Rosampoul  l'avertir*  que  l'attaqué 
doit  avoir  lieu  dans  deux  jours,  qu'ils  sont  chargés  par  leur  maître 
de  l'informer  qu'ils  sont  suivis  par  un  corps  de  troupes  qui  arrive 
à  son  secours. 

Prémaria ,  trop  crédule,  fait  abaisser  le  pont-levis  et  leur  donne 
asile;  à  peine  sont-ils  introduits,  que,  saisissant  le  moment  où  les 
soldats  du  poste  déposent  leurs  armes  sur  les  tables  du  corpsnle- 
garde ,  ils  s*en  emparent,  arrêtent  le  maître  du  château  et  ses  gens, 
qu'ils  trouvent  désarmés,  les  attachent,  les  enferment  dans  la 
grande  tour,  et  déclarent  occuper  la  place  au  nom  de  leur  chef,  Guy 
Pdery  baron  de  Fontenelles,  Averti  du  succès  de  sa  perfide  ruse ,  celui- 
ci  se  rend  immédiatement  au  château,  et  bien  qu'il  appartienne 
au  même  parti  que  Bellangé«*Prémaria ,  il  le  chasse  de  sa  propre 
demeure,  sans  lui  permettre  d'emporter  même  un  seul  de  ses 
meubles. 

Les  populations  environnantes ,  indignées  de  cette  trahison , 
ravagées  elles-mêmes  par  les  fréquentes  excursions  de  Fontenelles, 
et  averties  en  outre  que  lors  de  ses  sorties  il  ne  laisse  au  château 
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qu'une  faible  garnison ,  tentent  une  nuit  de  l'en  chasser  à  son  (our; 
mais,  peu  aguerries,  mal  dirigées,  elles  se  contentent  de  retrancher 
les  chemins  qui  avoisinent  le  Granec,  et  s'endorment  ainsi  en 
toute  sécurité.  Fontenelles,  averti  par  ses  coureurs ,  revient  sur  ses 
pas  avec  une  cinquantaine  d'hommes  seulement,  force  les  retran- 
chements mal  gardés,  surprend,  une  demi-heure  avant  le  jour,  les 
paysans  endormis ,  et  en  massacre  sept  ou  huit  cents. 

Sa  férocité  était  telle,  qu'il  alla  jusqu'à  défendre  aux  parents  de 
ses  victimes  de  leur  donner  la  sépulture.  Tous  ceux  qui  tentèrent 
de  le  faire  la  nuit  furent  impitoyablement  massacrés.  On  raconte 
même  qu'un  jour  qu'il  se  promenait  aux  environs  de  Grdnec, 
accompagné  de  Bellangé-Prémaria,  de  Jean  de  Rosmar  (4  )  et  de  plu- 
sieurs autres  seigneurs ,  on  lui  demanda  s'il  n'était  pas  incommodé 
par  la  puanteur  qui  s'exhalait  des  cadavres  en  putréfaction ,  il 
répondit  que  l'odeur  d'un  ennemi  mort  était  toujours  douce  et 
agréable. 

Maître  de  ce  poste  réputé  imprenable,  dominant  une  riche 
contrée  sur  laquelle  il  peut  à  l'aise  exercer  ses  ravages ,  il  s'occupe 
de  le  fortifier  encore;  aussi  bientôt  le  voit-on  joindre  à  l'église  de 
Saint-Trémeur  de  Garhaix ,  qu'il  occupait  déjà,  le  château  de  Gr^ 

(1)  Jean  de  Rosmar,  sieur  da  Hurion  ,  était  Tud  des  lieutenants  de  Fontenelles, 
ainsi  que  cela  résulte  de  la  pièce  suivante  dont  l'original  se  trouve  aux  archives  du 
département  des  Côtes-du-Nord ,  déposées  à  la  préfecture  à  Saint-Brieuc  : 

«  Nous,  Guy  Eder,  sieur  de  Fontenelles,  capitaine  de  cent  chevaux  légiers  et 
»  deux  cents  homme  de  pied,  gouverneur  du  fort  de  l'Isie-Guyon,  ville  de  Douame- 
»  nèz  et  pays  cireonvoisin ,  souhs  l'aucthorité  de  monseigneur  ie  duc  de  Mercœur, 
»  gouverneur  de  Bretaigne ,  certifions  à  tous  ceux  qui  cestes  présentes  verront  que 
»  escnier  Jean  du  Rosmar,  sieur  du  Hurion,  l'un  de  nosd.  chevaulx  légiers,  lequel  a 
»  esté  en  nostre  service  par  temps  de  cinq  ans  ou  plus  durant,  lequel  anralct  esté 
>  par  nous  employé  et  commendé  tant  aux  afbires  de  la  guerre  que  à  négocier  nosd. 
»  affaires  et  particulièrement. 

•  Nous  estant  bien  acertainé  de  ses  comportements  et  négociations,  adérons  et 
»  approuvons  de  nostre  aucthorité  ce  qui  a  esté  faict ,  tant  levée  extraordinaire  de 
»  deniers  que  tontte  auHres  gestions,  comme  les  ayant  faiete  de  nostre  aucthorité» 
»  adveu  et  commendement,et  l'en  deschargeons  par  foy  et  sermant.— En  foy  de  quoy 
»  lui  avons  signé  et  délivré  ceste.  A  l'Isle-Guyon  ce  S*  jour  d'octobre  1596.  » 

FONTENELLES. 

(  Sceau  ovale  représentant  un  écusson  carré  ou  en  bannière ,  portant  une  fasce 
accompagnée  de  trois  quinlereuilles.) 
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mence,  près  du  Faouët,  el  le  chuleau  de  Corlay,  qu'il  avait  trouvé 
moyen  d'enlever  aux  royalistes.  11  tenait  donc  ainsi  conslaooment 
en  échec  toutFévôché  de  Comouailles.  Il  s*empara  successivement 
de  Quimper^  Quimperléy  Quintin ^  Lannion ,  Morlaix,  Roscoff^  situé  au 
delà  de  Saint-Pol-de-Léon^  et  alla  même  jusqu'à  Plancoct,  où  , 
dans  une  renconire>  il  massacra  un  nombre  considérable  de 
paysans. 

Il  s'était  adjoint  depuis  quelque  temps  Jnne  de  Sanêoy^  comte  de 
Magnme{\)y  autre  fléau  de  la  basse  Bretagne,  qui  occupait  avec 
lui  le  château  de  Corlay('l 595).  Le  maréchal  d'Aumont  parcourait 
en  ce  moment  le  pays,  et  passant  à  Gorlny,  il  le  fit  sommer  de 
rendre  ce  château^  le  menaçant ,  s'il  lui  laissait  le  temps  de  mettre 
ses  canons  en  batterie,  de  ne  lui  faire  aucun  quartier.  Fontenelles, 
efTrayé  de  cetie  menace ,  fit  sortir  un  de  ses  soldats  pour  qu'il  allât 
s'assurer  si  le  maréchal  avait  réellement  des  canons;  mais  il  eut 
l'imprudence  de  confier  celte  mission  à  un  homme  peu  sûr  que 
l'on  fit  boire,  et  auquel  on  montra  de  loin  des  chariots  qu'il  prit 
pour  de  l'artillerie.  On  le  mena  ensuite  à  Guîngamp ,  où  on  lui  fit 
voir  quelques  canons  sans  affûts.  H  était  tellement  ivre,  qu'il  ne 
s'aperçut  pas  même  du  trajet  qu'on  lui  avait  fait  faire,  et  qu'il 
rentra  en  -assurant  à  Fontenelles  qu'il  avait  vu  un  nombre  consi- 
dérable de  canons  et  tout  le  matériel  nécessaire.  Celui-ci,  ajoutant 
foi  à  ses  paroles,  se  rendit  à  composition. 

Ainsi  débusqué  de  ce  poste,  il  gagna  le  château  de  Grémence, 
où  il  continua  d'exercer  ses  brigandages  accoutumés. 

Quengat ,  gentilhomme  royaliste,  avait  fait  de  vains  efforts  pour 
établir  un  poste  fortifié  à  Douarnenès  ;  il  ne  put  y  parvenir  qu'après 
la  reddition  de  Quimper.  Ge  gentilhomme  avait  fixé  sa  demeure 
dans  l'Ile  Tristan  ,  qui  joint  le  bourg  de  Douarnenès  par  une  petite 
langue  de  terre  que  recouvre  la  marée  haute.  Fontenelles,  présu- 
mant qu'il   devait  y  avoir  un   grand  butin   à  faire  dans  le  châ- 

(1  )  Le  comte  4e  Hagoane était  un  seigneur  breton  qal  se  disait  du  parti  de  la  Ugae, 
et  qui  profltait  du  trouble  qui  régnait  en  Bretagne  pour  piller  IndisUnctement  amis 
et  ennemis.  En  1596  ,  pendant  une  trêve,  à  la  tête  de  cinq  ou  six  cents  hommes,  il 
s'empara  de  la  ville  de  Quintin  ,  d'où  il  fut  si  promptement  débusqué  par  Kergomar, 
gouverneur  de  Guingamp ,  qu'il  fut  oblige  d'abandonner  tout  son  buUn  aux  maint 
de  SCS  ennemis. 
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leau,  quitte  Crémence  y  et  lombe  à  l'improviste  sur  Douarnenès. 

Quengat ,  qui  avoit  supposé  qu'en  cas  d'aliaquc  ou  ne  pouvait 
manquer  de  commencer  par  le  bourg,  et  qu*i1  aurait  ainsi  le  temps 
de  se  mettre  en  défense  où  de  prendre  la  fuite  par  mer,  se  tenait  peu 
sur  ses  .gardes;  mais  FoniencUes  attaque  simultanément  le  bourg 
et  nie,  en  sorte  que  Quengat,  surpris  dans  son  lit,  est  lait  pri- 
sonnier avec  une  partie  de  sa  garnison,  et  emmené  à  Crémence, 
où,  suivant  sa  coutume,  Fontenclles,  qui  avait  déjà  fait  en  cette 
circonstance  un  riche  butin ,  les  traite  avec  la  plus  noire  férocité  , 
aOn  d*arracher  à  ceux  qui  étaient  à  même  d'en  payer  une,  la  plus 
forjo  rançon  possible. 

A  quelque  temps  de  là,  se  souvenant  que  Douarnenès  pouvait  lui 
offrir  un  asile  en  quelque  sorte  inexpugnable,  il  prit  le  parti  d*y 
établir  sa  demeure. 

Kermoquer,  gouverneur  de  Quimper,  ei  Dupré,  qui  commandait 
la  garnison  de  cette  ville,  ne  songeaint  à  opposer  aucune  résistance 
aux  excursions  de  Fontenclles.  Celte  négligence  manqua  coûter  la  vie 
au  capitaine  Dupré,  que  le  roi  fut  sur  le  point  de  mettre  en  juge- 
ment pour  son  inconcevable  incurie. 

Les  habitants  de  Plougastel,  ceux  des  villages  environnants, 
voyant  Tapathie  des  troupes,  et  sentant  que  le  voisinage  d'un  pareil 
hôte  était  à  redouter  pour  eux,  prennent  les  armes  afm  de  s'opposer 
à  la  réalisation  de  son  projet. 

De  son  côté ,  Fontenclles,  averti  de  leur  détermination ,  et  com- 
prenant le  danger  qu'il  y  avait  pour  lui  à  attendre  l'attaque  de  ses 
ennemis  à  Douarnenès ,  où  il  n'avait  pas  encore  eu  le  temps  de 
se  fortifier  convenablement,  marche  au-devant  d'eux  ;  il  les  ren- 
contre au  milieu  de  la  lande  de  Saint-Germain,  dans  laquelle  il 
détache  quelques  cavaliers  qui  vont  les  provoquer,  tandis  que  lui, 
à  la  tête  du  gros  de  sa  troupe ,  se  met  en  embuscade  à  une  faible 
distance.  Les  paysans,  à  la  vue  des  hommes  détachés  par  Fonte- 
nelles,  se  débandent  pour  les  poursuivre;  ceux-ci  feignent  de 
prendre  la  fuite;  en  ce  moment  Fontenclles  tombe  sur  eux  à 
l'improviste,  et  en  fait  un  tel  carnage  qu'on  évalue  à  quinze  cents 
le  nombre  des  morts. 

Cette  victoire  facile  le  rend  maître  de  la  campagne,  sur  laquelle 
il  prélève,  à  six  ou  sept  lieues  à  la  ronde,  de  lourdes  contributions 
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à  Taide  (lesquelles  il  s'installe  à  Douarnenès ,  d*où  il  ne  son  plus , 
pendant  toute  la  guerre,  que  pour  commettre  de  nouveaux  forfaits. 

Il  prend  un  jour  le  parti  d'attaquer  Pemnarch.  Les  paysans.,  in* 
formés  de  ce  projet^  s'arment  contre  lui,  et  fortifient  l'église  de 
Tréoutré  ^  où  ils  enferment  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux.  Fon- 
tenelles ,  avant  d'attaquer  cette  position ^  conçoit  le  hardi  projet 
d'aller  s'assurer  par  lui-même  de  la  nature  des  fortifications  élevées 
par  ses  ennemis.  Il  s'y  rend  donc  un  jour  accompagné  de  Laboulle, 
son  lieutenant  (1),  et  de  quelques-uns  des  siens.  Il  se  présente  pour 
boire  et  jouer  aux  quilles  avec  les  paysans.  Cette  imprudence  faillit 
lui  coûter  la  vie  ;  reconnu  presque  aussitôt  par  plusieurs  d'entre 
eux  y  il  fut  sur  le  point  d*être  massacré ,  et  ne  dut  son  salut  qu'à 
rîntervention  d'un  d'eux,  qui,  exerçant  une  certaine  autorité  sur 
la  foule,  l'empêcha  d'être  assassiné. 

Fontenelles  ,  échappé  à  ce  danger ,  retourne  à  Douarnenès ,  et 
donne  Tordre  à  sa  troupe  de  marcher  immédiatement  sur  Pen- 
march.  A  son  approche,  les  habitants  se  retirent  dans  leur  fort.  Il 
attaque  d'abord  l'église  et  engage  les  assiégés  à  parlementer;  ils  y 
consentent,  et  tandis  qu'il  les  occupe  d'un  côté  sous  prétexte  de 
pourparlers,  ses  soldats  s'introduisent  d'un  autre,  massacrent  un 
grand  nombre  d'hommes  de  la  garnison ,  et  font  les  autres  pri- 
sonniers. Le  butin  que  fil  Fontenelles  dans  cette  circonstance  fut 
si  considérable  qu'il  en  chargea  trois  cents  petits  navires  qu  il  saisit 
à  Penmarch,  et  qu'il  emmena  avec  lui  à  Douarnenès. 

Ce  fut  avec  cette  petite  flotte  que  plus  tard  il  parcourut  les  mers, 
prit  et  pilla  un  vaisseau  anglais  quil  coula  à  fond  ainsi  que  tout 
son  équipage. 

Le  capitaine  Dupré,  honteux  des  reproches  qui  lui  avaient  été 
adressés  par  le  roi,  résolut  d'attaquer  Fontenelles  et  de  s'en  rendre 
maître  ou  de  perdre  la  vie.  Ce  fut  ce  qui  lui  arriva.  S'élant  présenté 
devant  Douarnenès  avec  une  troupe  de  mille  à  douze  cents  hom- 
mes ,  il  s'approcha  le  premier  du  fort  et  fut  tué  dès  le  commence- 
ment de  l'action  ;  ses  soldats  effrayés  renoncèrent  à  l'attaque  en  se 
retirant. 

(t)  Laboulle  était  un  cordonnier  d'ane  grande  force  physique,  que  Fontenelles 
Vêtait  choisi  pour  lieutenant ,  et  qui ,  disent  les  historiens ,  était  encore  plus  féroce  et 
plus  sanguinaire  que  \uU 
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Pendant  une  trêve  (1)»  Fontenelles  avait  su  se  concilier  les 
bonnes  grâces  d'un  certain  capitaine  nommé  Duclou,  qui  comman- 
dait la  garnison  de  Quimper.  Ce  capitaine  avait  promis  de  lui  livrer 
la  ville.  Dans  cette  intention,  il  s'était  retiré  avec  son  régiment  à 
une  lieue  en  dehors  de  Quimper ,  sous  prétexte  d'observer  les  mou- 
vements de  l'ennemi  -,  mais  en  réalité  il  avait  choisi  ce  poste  pour 
pouvoir  conférer  secrètement  la  nuit  avec  Fontenelles. 

Saint-Luc,  général  royaliste ,  ayant  eu  avis  de  ce  projet  de  tra- 
hison, se  rend  à  Quimper.  A  son  arrivée,  il  eut  d'abord  l'intention 
de  faire  arrêter  Duclou  ;  mais  il  préféra  le  mander  près  de  lui ,  et 
lui  faire  connaître  ses  soupçons.  Celui-ci  ne  chercha  en  aucune 
sorte  à  nier  ses  rencontres  nocturnes  avec  Fontenelles;  seulement 
il  prétendit  que  c'était  un  piège  qu'il  lui  tendait ,  et  qu'il  était 
prêt  à  le  livrer  aussitôt  qu'il  en  recevrait  l'ordre.  Saint-Luc  lui  en- 
joignit de  le  faire  et  lui  accorda  vingt-quatre  heures  pour  le  lui 
amener  prisonnier.  Aussitôt  Duclou  écrit  à  Fontenelles  que,  le  mo- 
ment lui  paraissant  propre  à  l'accomplissement  de  leur  projet, 
il  ait  soin  de  venir  la  nuit  suivante  au  lieu  et  à  l'heure  habituels 
de  leur  rendez-vous.  Lui-même  précède  Fontenelles  de  quelques 
heures,  et  fait  placer  une  trentaine  d'arquebusiers  derrière  les 
haies  voisines.  Celui-ci  arrive  bientôt  suivi  de  son  lieutenant  La- 
boulle.  Duclou  l'embrasse,  cause  quelques  instants  avec  lui  de  la 
reddition  de  Quimper,  et  à  un  signal  donné  ses  gens  tirent  quel- 
ques coups  d'arquebuses  ;  Laboulle  monte  aussitôt  à  cheval  et  s'en- 
fuit. Fontenelles  veut  le  suivre  à  pied  ,  mais  une  blessure  qu'il 
avait  reçue  à  la  jambe  au  siégé  de  Corlay  arrête  sa  course,  et  il  est 
saisi  par  Duclou,  qui  le  retient  dans  ses  bras  jusqu'à  l'arrivée  de 
ses  gens.  On  le  conduit  prisonnier  k  Quimper  ,  où  chacun  désirait 
le  voir  livrer  à  la  justice.  Saint-Luc  voulait  d'abord  l'envoyer  à 
Rennes,  afin  qu'il  fût  jugé  par  le  parlement;  mais  il  se  décida  enfin 
à  le  traiter  en  prisonnier  de  guerre,  et  le  relâcha  en  exigeant  de 
lui  une  rançon  de  quatorze  mille  écus. 

Cet  échec  ne  le  déconcerte  pas;  il  retourne  aussitôt  à  la  tête  do 
sa  troupe  dans  la  Cornouailles ,  et  revient  encore  une  fois  tenter 


(I)  Cette  trêve  commença  le  26  décembre  1595 ,  et  dura  quatre  mois  et  quelque» 
Jours. 
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l'auaque  de  Quimper.  Conûant  dans  les  intelligences  qu'il  s*esi 
ménagées  à  Tintérieur ,  il  présente  Tassaut^  mais  il  est  forcé  de  se 
retirer  sogs  uae  grêle  d*arquebusades.  Il  retourne  à  Douarnenès, 
rassemble  tout  ce  qu'il  a  de  monde,  et  à  la  tète  de  mille  à  douze 
cents  hommes ,  cavaliers  et  fantassins  ,  il  atiaque  de  nouveau 
Quimper,  qu'il  espère  cette  fois  enfin  prendre  de  vive  force. 

Il  se  regardait,  disent  les  historiens,  comme  tellement  sûr  du 
succès,  qu'il  avait  emmené  plusieurs  charrettes  et  qu'il  avait  fait 
venir  par  mer  plusieurs  bateaux  pour  emporter  le  butin  sur  lequel 
il  complaît. 

Il  arrive  par  les  rabines  de  Pral-Amar ,.  attaque  la  ville  du  côté 
des  Capucins,  enlève  une  première  barrière  à  l'entrée  du  faubourg, 
et  parvient  jusqu'à  la  place  Satnt-Mathieu. 

Jean  de  Ck)chelain  était  par  hasard  arrivé  le  matin  à  Quimper 
avec  sept  cavaliers  et  un  trompette;  au  premier  signal,  il  fait  mon- 
ter ses  hommes  à  cheval ,  se  met  à  leur  tête  et  court  à  la  rencontre 
de  Fontenelles. 

De  son  côté,  le  capitaine  Mayence  était  depuis  la  veille  caserne 
avec  deux  cenis  fantassins  au  faubourg  de  la  rue  Neuve ,  du  côté 
de  Faourê.  Fontenelles,  prenant  Gochelain  et  ses  cavaliers,  aux- 
quels s'étaient  joints  quelques  jeunes  gens  de  la  ville  qui  faisaient 
grand  bruit,  pour  l'avant-garde  d'un  corps  considérable  de  cava- 
lerie; Yoyant^d'un  autre  côté,  s'avancer  les  fantassins  de  Mayence, 
dont  il  ignorait  la  présence  en  ces  lieux  ,  prend  la  fuite  en  laissant 
sur  la  place  plus  de  quarante  morts;  ses  charrettes  lui  servent  à 
remporter  ses  blessés  »  et  ses  bateaux  retournent  vides  à  I>ouar-- 
nenès. 

Il  perdit  en  outre  dans  cette  circonstance  cinquante  à  soixanie 
chevaux ,  et  une  grande  quantité  d'armes. 

Voulant  réparer  ce  désastre ,  il  se  dirige  vers  la  petite  ville  de 
Ponle-Groix.  Les  habitants  avaient,  pour  se  défendre  contre  lui, 
fortifié  leur  église  (Notre-Dame-de-Rosandon).  Ses  soldats  enlèvent 
en  peu  d'instants  les  barricades  qui  protègent  la  ville,  massacrent 
ceux  qui  les  défendent.  Ceux  qui  peuvent  échapper  à  cette  affreuse 
boucherie  se  réfugient  dans  l'église,  qui  est  bientôt  elle-même 
forcée  de  se  rendre;  mais  la  tour,  n'ayant  qu'une  seule  issue ,  ré- 
siste encore  quelque  temps.    Fofitenelles,  voyant  qu'il  ne  peu^ 
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pas  facilement  s'en  rendre  maître,  engage  les  habilantS/à  capituler^ 
et  promet,  sous  la  fin  du  serment^  de  les  laisser  se  retirer  en  sûreté 
bagues  et  vies  sauves. 

Ville-Rouault ,  gentilhomme  du  pays  qui  commandait  la  popu- 
lation ,  descend  le  premier ,  accompagné  de  sa  femme,  la  dame  de 
KerbuUic^  et  d'un  prêtre,  le  recteur  de  Cosquer;  ils  vont  pour  saluer 
Fontenelles,  qui  ordonne  qu'on  pende  Yille-Rouaull  et  Cosquer  à 
Tinsiant;  mais  auparavant  ce  monstre  livre  la  dame  deKerbullic 
à  ses  soldats,  qui  accomplissent  sur  elle  y  en  présence  môme  de  son 
mari,  les  plus  atroces  brutalités. 

Cet  acte  infâme  n'est  pas  le  seul  de  ce  genre'  qu'ait  commis 
Fontenelles;  on  raconte  qu'un  jeune  seigneur  avait  obtenu  de  lui 
et  du  duc  de  Mercœur  un  sauf-conduit  ;  mais  Fontenelles ,  bientôt 
informé  qu'il  est  possesseur  d'une  fortune  considérable  et  qu'il  a 
une  femme  d'ime  rare  beauté,  fait  cerner  son  château  la  nuit,  le 
fait  conduire  de  chambre  en  chambre ,  afin  qu'il  livre  tout  ce 
qu'il  possède  de  précieux,  puis  le  poignarde,  et  sur  son  cadavre  en- 
core fumant  déshonore  sa  jeune  épouse,  il  fait  ensuite  attacher  des 
chats  furieux  au  cou  d'un  enfant  nouveau  né,  qui  meurt  bientôt 
dans  d'affreuses  tortures. 

Les  personnes  qu'il  emmena  de  Ponte-Croix  furent  jetées  par  lui 
dans  des  cachots  infects  où  elles  mouraient  en  fort  peu  de 
temps  (1). 

Ces  atroces  cruautés  avaient  rendu  son  nom  exécrable  dans 
toute  la  ^Bretagne;  aussi  Sourdéac,  gouverneur  de  Brest,  prit-il  la 
résolution  de  l'en  délivrer. 

Il  vint  mettre  le  siège  devant  Douarnenès;  pendant  quelques 
temps  cet  état  de  choses  n*eut  d'autres  résultats  que  d'arrêter  les 
excursions  de  Fontenelles.  Les  assiégés  tentèrent  plusieurs  sorties 
qui  n'amenèrent  aucun  changement  dans  les  positions  réciproques 


(1)  «  lis  étalent  teliemeot  pressés  dans  les  cachots  où  il  les  fit  Jeter ,  »  dit  le  cha- 
noioe  Moreaa ,  <  qu'ils  ne  pouvaient  aucunement  se  remuer,  et  ^e  pouvaient  autre- 

•  ment  se  reposer  que  sur  leurs  excréments ,  où  Ils  trempaient  bien  souvent  jus- 
»  qu'aux  genoux,  et  n'avalent  autre  sépulture  après  leur  mort  que  le  ventre  de» 

•  poissons.  •  {histoire  de  la  Ligue  en  CornouaiUeSj  édition  Mesmen.) 
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des  parties  bellîgéranies.  Le  capitaine  Mayence  perdit  la  vie  dan» 
une  de  ces  escarmouches  (4). 

Enfin  Sourdéac,  averti  que  les  ligueurs  venaient  au  secours  de 
Fonienelles  ,  et  ne  se  sentant  pas  en  mesure  de  leur  résister»  se 
vit  contraint  de  lever  le  siège. 

Henri  IV  ,  vainqueur  des  derniers  rebelles  d'Amiens,  s'avançait 
vers  la  Bretagne  pour  mettre  un  terme  aux  désordres  qui  désolaient 
cette  province;  il  était  déjà  parvenu  aux  Ponts-de-Gé ,  près  d'An- 
gers» et  avait  reçu  en  chemin  les  soumissions  de  Fannes  »  d*Eennebanj 
d*jinceni8 ,  de  Machecoul ,  de  BeUe-Tle ,  etc. ,  etc.  »  lorsqu'il  vit  venir  à 
lui  la  dachesse  deMercœur^  qui,  se  jeiani  à  ses  pieds,  implorait 
la  grâce  du  duc  son  époux. 

Le  roi  lui  fit  un  accueil  des  plus  froids;  mais  la  belle  Gabrielle , 
touchée  des  larmes  de  la  duchesse,  implora  et  obtint  la  grâce  de 
Mercœur. 

Le  traité  de  pacification  fut  signé  le  20  mars  1598,  et  Mercœur, 
rétabli  dans  ses  bwM  et  hotmeursy  sauf  le  gouvernement  de  la  Bre- 
tagne, qui  lui  fut  retiré,  reçut,  à  titre  d'indemnité,  pour  lui  et  ses 
capitaines ,  la  somme  énorme  .de  4,295,350  livres  (2). 

Fontenelles  eut  un  délai  de  quinze  jours  pour  faire  sa  soumission 
au  roi;  avant  l'expiration  de  ce  délai,  il  déposa  les  armes,  mais  il 
n'eut  aucune  pari  aux  quatre  millions  qu'avait  reçus  le  duc  de  Mer- 
cœur. 

Le  roi,  en  lui  pardonnant  tousses  crimes,  le  laissa  maître  du  châ- 
teau de  Douarnenès ,  et  lui  accorda  des  lettres  d'abolition  (3)  dont 
la  seule  lecture,  disent  les  historiens,  faisait  horreur,  et  que  le 
parlement  ne  consenti i  à  enregistrer  que  sauf  le  àr<nt  des  apposants. 

Ce  pardon  ne  lui  fut ,  dit*on  ,  accordé  que  dans  la  crainte  qu'il  ne 
livrât  Douarnenès  aux  Espagnols,  avec  lesquels  on  était  encore  en 
guerre. 

Quatre  ans  plus  lard,  Fontenelles ,  dont  l'esprit  turbulent  s'ar- 

(1)  Son  corps  fut  porté  à  Quimper  et  enterré  dans  l'église,  en  récompense  des 
services  qu'il  avait  rendus  au  pays ,  et  parce  que  sa  femme  était  sœur  de  i'évéque  de 
cette  ville. 

(2)  Voir  les  Mémoires  de  Sully. 

(3)  Ces  lettres  d'al)oUlion  furent  données  à  Angers  au  mois  d'avril  1698 ,  et  enre- 
gistrées par  le  parlement  de  Rennes  le  26  mai  suivant. 
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rangeait  mal  du  calme  dans  lequel  il  vivait ,  fut  accusé  de  compii- 
cîié  dans  la  conspiration  du  maréchal  de  Biron.  On  parvint  à  dé- 
couvrir des  preuves  incontestables  de  sa  complicité  (4).  Ce  nouveau 
irait  de  perfidie  rappela  toutes  les  horreurs  qui  avaient  souillé  sa 
vie  ;  il  fut  donc,  au  nom  du  roi  et  à  la  requête  de  la  famille  de  la 
Ville-Rouaulty  qu'il  avait  si  indignement  flétrie»  traduit  devant  le 
Grand-Gonseily  et  appliqué»  malgré  les  supplications  et  les  pleurs 
de  Marie  de  Koadélmy  son  épouse»  à  la  question  ordinaire  et  ex- 
traordinaire ,  puis  rompu  vif  sur  la  roue  en  place  de  Saint-Jean- 
de-Grève»  où  il  languit  environ  six  quarts  d'heure  (2)»  potir  awnr 
conveim  de  Utrer  plusieurs  places  de  Bretagne  à  V Espagnol  et  recevoir 
d'eux  des  sommes  d'argent  considérables  (3). 

NOTICE 

sus  LES  Annotaiions  de  jban-vingent  de  mellk,  professeur  de  l'université 

DE  POITIERS ,  A  UN  OUVRAGE  DE  GRAMMAIRE  INTITULÉ  GrecismuS , 

Par  M.  IiMWimrBB-DiJPOiiT. 

J'ai  acheté  dans  une  vente  publique,  à  Paris»  il  y  a  environ  deux 
ans,  un  petit  in-folio  de  i96  feuillets» sans  titre»  sans  pagination  » 
sans  nom  d*imprimeur ,  sans  lieu  ni  date  d'impression,  offrant,  du 
reste»  avec  ses  caractères  gothiques  »  ses  initiales  tracées  en  rouge 
à  la  main ,  et  ses  abréviations  sans  nombre»  tous  les  caractères  de 
la  typographie  de  la  fin  du  xv«  siècle  ou  des  premières  années  du 
XVI*  (4).  C'est  une  glose  sur  un  traité  de  grammaire»  composé  en 
vers  latins»  sous  le  titre  de  Grecismus^  par  un  certain  Ebrard  ou 

(t)  L'ordre  d'arrêter  Footenellea  fut  donné  à  Rennes  au  sieur  du  HIrrol ,  gouver- 
neur de  Lamballe ,  par  Charles  de  Cossé ,  comte  de  Brissac,  le  15  juillet  1S02. 

(2)  Le  vendredi  27  septembre  1602, 

(3)  Voir  le  premier  supplément  du  Journal  du  règne  de  Henri  IV ,  par  l'Etoile , 
édlUondel732. 

(4)  Cette  édition  a  été  menUonnée  et  décrite  par  Hain ,  dans  son  Reperlorium 
èibliographieum ,  vol.  2,  part.  2 ,  p.  306. 

On  lit  en  tète  de  la  première  page  :  <  Argumentum.  » 

•  Jobannis  Vincencii  Melulini  Aqultanici  in  udditionibun  ad  Grecismi  postiliam 
»  prefacio  féliciter  Incipit.  " 
La  dernière  page  est  ainsi  terminée  :  «  Viri  literarum  doctissimi  magi.^tri  Ebrardi 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  42  —      . 

Eberhai'd  de  Béihune,  grammairien  irès-tusiruii  et  (rès-versé  dans 
les  belles-leltres ,  au  dire  de  son  annotateur ,  maître  Jean-Vincent 
de  Melle ,  professeur  en  la  florissante  et  féconde  université  de  Poitiers. 

Ëbrard  de  Béthune,  malgré  la  célébrité  dont  son  ouvrage  a  joui 
du  xm*  au  xvi*  siècle  (1),  n'est  maintenant  guère  connu.  Quant 
à  son  commentateur,  il  paraît  avoir  été  presque  complètement 
oublié,  car  ni  lui  ni  son  livre  n'ont  été  signalés  par  les  écrivains 
qui  se  sont  occupés  de  la  bibliographie  de  notre  province.  C'est 
donc  un  nom  de  plus  à  inscrire  sur  la  liste  des  auteurs  fournis  par 
le  Poitou  ;  c'est  aussi  un  nouveau  ttioilumem  de  l'histoire  littéraire 
de  notre  ville  et  de  son  ancienne  université;  un  nouvel  ouvrage 
dont  je  viens  demander  l'admission  dans  notre  bibliothèque  poi- 
tevine. Heureux  de  vous  révéler  son  existence ,  je  ne  chercherai 
point  à  en  apprécier  le  mérite.  Je  laisse  à  des  mains  plus  habiles  le 
soin  de  le  compulser  avec  plus  de  profit  pour  la  science;  de  le 
rapprocher  des  autres  ouvrages  de  grammaire  du  même  temps , 
pour  comparer  la  méthode  de  l'auteur  avec  celle  des  grammai- 
riens de  son  siècle  ;  de  le  confronter  même  avec  les  incunables  des 
presses  de  Poitiers,  dont  on  peut  présumer  qu'il  est  sorti ,  pour 
essayer  de  découvrir  le  nom  de  son  imprimeur  et  de  fixer  sa  date 
d'une  manière  plus  précise.  Je  ne  veux,  par  ce  court  aperçu ,  qu'ap- 
peler sur  ce  livre  l'attention  des  hommes  qui  s'occupent  des  études 
grammaticales  au  point  de  vue  historique,  ou  qui  recueillent  les 
souvenirs  de  nos  anciens  établissements  d'instruction. 

Un  avis  préliminaire,  qui  occupe  la  première  gage  de  ce  volume, 
nous  apprend  que  l'ouvrage  avait  eu  déjà  une  édition  (2).  Il  paraît 
que,  vers  le  commencement  du  xvi»  siècle,  la  propriété  littéraire 

»  Bltuniensls  Grecisml  liber  féliciter  expllcit,  unà  cam  glosA  magistri  iobaonis  Vln- 
•  centli  Metulint ,  In  florente  ac  frucUferà  Pictaveosi  nnlversitate  regentls.  » 

(1)  Haln,  dans  son  ouvrage  déjà  cité ,  vol.  1 ,  part.  1 ,  p.  389,  n«*  3012  et  saiv., 
€ite  plusieurs  éditions  et  plusieurs  commentaires  du  Gtœdsmtis,  imprimés  à  Paris , 
à  Lyon  et  à  Angonléme. 

(2)  Hain  mentionne  une  édition  de  la  glose  de  Vincent  de  Melle,  donnée  à  Paris 
par  Pierre  Levet  en  1487,  et  Tintitule  ainsi  :  Bethuniênsis  Ebrardi  Grœdsmus, 
cum  expositione  Joh.  Vine.  Metulini  Aquitaniei,  in  Pictaviensi  universitaie 
re^enlif.— M.  fieuchot  (  Biog,  univ. ,  art.  Eberhard  db  6;1thu;«e:  )  dit  que  la  pre- 
mière édition  de  Grœcismus  serait  celle  de  Lyon,  1843,  in-4<>,  avec  un  commen- 
Uire  de  Jean  Vincent  Metulinns,  qu'on  croit  n'être  autre  que  Quillet  ou  Quillot, 
professeur  de  belles-lettres  à  Poitiers. 
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li'éiait  pas  irès-respeciée  dans  notre  province.  Les  amis  d'un  au- 
teur s'emparaient  sans  façon  de  ses  manuscrits,  et  les  faisaient  im- 
primer plus  ou  moins  à  son  insu  y  plus  ou  moins  contre  son  gré. 
C'est  ce  qui  était  arrivé  à  Tiraqueau  pour  son  fameux  Commentaire 
sur  les  lois  matrimoniales  et  la  puissance  des  maris  (4).  Maître 
Vincent  de  Helle  éprouva  pareille  mésaventure.  Sa  glose  »  encore 
inachevée»  et  qu'il  polissait  tous  les  jours  en  la  léchant  comme  fait 
tm  aurepour  ses  petits  (2),  fut,  dit-il ,  soustraite  du  secrétaire  de  sa 
chambre,  plutôt  qu'elle  ne  lui  fut  arrachée  par  une  douce  violence. 
Dans  cet  élaty  on  la  porta  à  l'imprimeur;  et,  si  nous  l'en  croypiis, 
il  n'eut  pas  lieu  de  se  féliciter  du  zèle  indiscret  de  ses  éditeurs 
officieux.  Sans  égard  pour  ses  renvois,  ses  corrections  et  ses  notes, 
ils  taillèrent  en  plein  drap  dans  sa  prose,  retranchant,  modiGant, 
intercalant,  transposant  sans  intelligence  des  lettres,  des  mois, 
des  phrases  et  même  des  chapitres,  et,  qui  plus  est,  ajoutant  des 
erreurs  et  des  sottises  de  leur  cru,  sous  prétexte  de  remplir  des  pages 
trop  blanches.  La  nouvelle  édition,  sans  être  parfaite ,  devait  faire 
disparaître  toutes  ces  déplorables  fautes;  malheureusement  la 
correction  du  texte  laisse  encore  beaucoup  à  désirer. 

L'avis  préliminaire  est  suivi  d'un  éloge  en  vers  de  l'ouvrage 
d'Ebrard  et  de  ses  principales  divisions.  Ces  vers  donnent,  je  l'a- 
voue, une  pauvre  idée  du  génie  poétique  de  mnitre  Vincent.  Per- 
mettez-moi de  vous  citer  les  deux  premiers  distiques  : 

<  Hic  Ifber  Ebrardi ,  eelebris  doctlque  maglstrl , 

•  Greclsmiis,  fons  est  arida  corda  foveoa; 
»  GdJub  ialrrigoo  ta  margine  alaterls,  a  quo 

»  Somere  grammatlces  plara  fluenta  potes.  » 

Après  cette  pièce  de  vers  vient  une  préface.  L'auteur  y  examine 
le  titre  du  livre  qu'il  annote ,  recherche  la  branche  de  la  philoso- 
phie S  laquelle  il  appartient ,  et  expose  les  sujets  dont  il  traite. 

Ce  titre  de  Grecismus  a  été,  dit-il,  donné  à  l'ouvrage  du  très- 
savant  maître  Ëbrard  à  raison  de  sa  partie  la  plus  remarquable ,  où 
il  traite  des  Grecs  et  des  héllénismes,  notamment  des. termes  de 
grammaire  et  des  noms  des  figures  du  langage ,  presque  tous  em- 

(1)  Y.  BoUetInfl  de  la  Soc.  des  Ant.  de  l'Ouest ,  année  1S38 ,  p.  â9. 

(3)  Ut  eam  demùm  rudem  et  incomposHam  ursi  more  lambeodo  flngerem. 
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prunccs  à  la  langue  grecque.  Et*en  effet  il  s*agil  seulement ,  dans 
le  Grecismutf  de  quelques  principes  généraux  de  grammaire  et  des 
principes  particuliers  à  la  langue  et  à  la  prosodie  latine,  et  cet  ou- 
vrage ne  s'occupe,  point  des  formes  grecques  étrangères  au  latin. 
Quant  à  l'objet  du  traité,  il  appartient  y  continue-t-îl ,  ainsi  que  la 
rhétorique  et  la  dialectique,  à  la  branche  de  la  philosophie  que  Ton 
nomme  la  logique,  el  qui  n*a  trait  qu'à  un  être  de  raison,  et  non 
à  la  philosophie  réelle,  qui  s'occupe  des  êtres  effectifs.  Maître  Vin- 
cent passe  en  revue  toutes  les  divisions  de  celle  philosophie  réelle , 
et  nous  avons  remarqué  dans  cet  le  revue  l'étymologie  qu'il  donne  au 
nom  de  mécanique.  Ce  mot ,  dit-il ,  vient  de  tncschor,  parce  que  la 
mécanique  enchaîne,  dansd'adultères  amours  pour  de  sordides  inté- 
rêts, Tintelligence  humaine  créée  pour  la  contemplation  des  pures 
vérités  (i).  Enfin  les  sujets  traités  dans  les  vers  d*Ebrard  sont  distri- 
bués par  maître  Vincent  en  quinze  livres.  Le  premier  s'occupe  des 
figures  ;  le  second ,  des  fautes  du  discours  ;  le  troisième,  de  la  pro- 
sodie ,  de  la  mesure  des  vers  et  des  fleurs  poétiques;  le  quatrième, 
de  l'orthographe ,  des  changements  de  lettres,  des  étymologics  et 
des  synonymes;  le  cinquième,  des  noms;  le  sixième,  des  pronoms  ; 
le  septième  ,  des  verbes  ;  le  huitième,  de  l'adverbe;  le  neuvième , 
du  participe;  le  dixième,  de  la  conjonction  ;  le  onzième ,  de  la  pré- 
position; le  douzième,  de  l'interjection;  le  treizième,  des  noms 
irréguliers  et  défectueux,  sous  le  titre  de  aecidentibUê  nominum;  le 
quatorzième,  des  verbes  irréguliers  et  défectueux,  sous  le  titre  : 
de  acddeniibus  verborum'y  le  quinzième,  de  la  syntaxe.  Cette  der- 
nière partie  est  très*courte,  la  plupart  des  règles  de  la  syntaxe 
ayant  été  développées  ou  du  moins  indiquées  dans  les  livres  pré- 
cédents. 


(t)  FacUvam  autem  continet  etlam,  quamdiclraus  mechanicaro,  de  tnechor,  quod 
est  adulteror  ;  quia  mechari  fiiclat  Intellectum ,  sordldis  Involvendo  eundem ,  qui  ad 
sloceras  reram  verltates  creatus  extîtit  contemplandum. 

Nous  pourrions  citer  nombre  d'étymologles  tout  aussi  curieuses  données  par  notre 
auteur;  par  exemple,  auiduus,  qucui  assibus  plenuM ,  d'où  le  mot  français  at>e.  Au 
besoin,  Vincent  de  Melle  explique  un  mot  par  une  espèce  d'acrostiche  :  ainsi /7oi  serait 
composé  des  mots  fundens  latè  odorem  suum,  La  pliliologle  n'était  point  encore,  de 
son  temps,  sur  la  voie  de  ces  admirables  découvertes,  qui  la  rendent  maintenant  un 
des  auxiliaires  les  plus  poissants  et  les  plus  sûrs  de  la  science  de  l'antiquaire. 
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On  remarquera^  dansl'énuméralionqui  précède,  Tabsencedesad* 
jeciifs.  Notre  auteur  ne  les  considère  point  comme  une  espèce  ae 
mol  distincte;  il  les  range  parmi  les  substantifs,  dont  ils  forment 
seulement  une  classe  sous  le  titre  denoms  adjectifs. 

Les  figures  sont  divisées  par  Ebrard  de  Béthune  en  trois  classes  : 
Us  figures  de  diction  y  qu'il  désigne  sous  le  nom  générique  de  meta- 
jdasmi;  les  figures  de  construction  et  de  pensée ,  auxquelles  il  donne 
le  nom  de  scemata;  enfin»  les  tropes  proprement  dits.  Les  courtes 
notions  données  dans  le  Gredsmus  ne  consistent  guère  qu'en  une 
définition  de  chaque  terme  de  grammaire ,  une  énonciation  des 
règles,  ou  une  simple  exposition  de  l'objet  qu'exprime  chaque 
mol,  et  des  principales  modifications  que  ce  mot  éprouve  dans 
ses  différents  nombres,  ses  différents  cas  ou  ses  différents  temps. 
Elles  sont  complétées  par  les  notes  du  professeur  poitevin,  et  sur- 
tout éclaircies  par  les  exemples  qu'il  apporte ,  quand  Ebrard  lui- 
même  s'est  dispensé  d'en  fournir.  Les  vers  suivants  ,qui  spnt  les 
premiers  du  Gredsmus  y  peuvent  du  reste  donner  une  idée  de  l'ou* 
vrage  annoté  : 

Est  i^ropriè  metha  trans  grecè,  formatio  plasma; 
Indèqae  transformaUo  dicattir  metaplasmus. 
Cumque  quid  adjicitur  vel  sustrahitur  ratione , 
Vel  Ira  OSAI  utatur,  ut  littera ,  syllaba ,  tempuà , 
Tanc  habet  hec  fleri  yerè  proprièque  figura  (1). 

On  vo»t,  par  cet  exemple,  que  le  bon  Ebrard  a  voulu  seulement 
faciliter  la  mémoire  des  écoliers ,  en  présentant  sous  une  forme 
métrique  les  principes  de  l'orthographe ,  de  la  grammaire  et  de 
la  prosodie,  et  qu'il  n'a  pas  eu  plus  de  prétention  à  êire  poêle  que 
l'auteur  du  Jardin  des  racines  grecques ,  livre  si  singulier  parfois  dans 
sa  forme,  si  utile  cependant  pour  enraciner  un  peu  de  grec  dans  la 
lêtede  nos  collégiens. 

Nous  terminerons  cet  aperçu  par  une  citation  de  notre  commen- 

(I)  J'ai  mis  defl  points  et  des  virgules  et  souligné  les  mots  grecs,  pour  rendre  le 
texte  plus  clair.  Dans  l'ouvrage  il  h'y  a  pas  d'autres  signes  de  ponctuation  que  le 
jMitil  «t  les  dêuœ  points.  On  remarqaera,  dans  le  quatrième  vers,  la  syllabe 
finale  de  transmutatur  employée  comme  longue,  quoiqu'elle  soit  suivie  d'an  mot 
«oaiiiMDcaiit  par  qm  voyelle.  Cette  faute  de  quantité  se  reooontre  chei  la  plupart 
des  poètes  latios  contemporains  d'Ébrard ,  qui  vivait  au  xii*  ou  au  xui*  siècle. 
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taieur ,  et  nous  choisirons  ses  remarques  sur  ce  vers  d'Ebnrd  de 
Bélhune  : 

Sitqae  tibi  propriè  subscripta  gradatio  climax. 

Climax  fit  propriè  per  descensum  uniiis  vocîs  ad  alteram ,  vel  climax  est 
quùm  de  unâ  dictione  formamus  aliam  ;  sed  hoc  potest  esse  dupliciter.  Pos- 
sumus  enim  formare  sequentem  dictîonem  à  précédente ,  ità  quod  remaneat 
in  eâdein  specie  partis  cum  illâ  à  quâ  formatur ,  aut  ità  quod  sit  in  diversâ 
parte orationis ,  et  utroque  modo  fit  climax,  ut  ibi  : 

Mars  videt  banc ,  Tisamque  cupit ,  quamcunque  cupivit 
Allicit,  allectam  \lciat,  prodit  viciatam. 

Eccè  bk  fit  descensus  à  parte  in  partem  divisa  specîe  (1).  Similiter  lik  fit  : 

Qald  levlus  flammftP  flamen.  Quid  flumine?  ventes. 
Qald  ventoPmalier.  QuId  muliere?  nihil  (2}. 

Ut  ver  dat  florem  ,  flos  fracttim ,  fructus  odorem  ; 
Sic  studlum  morem ,  mos  sensum ,  sensus  honorera. 

Dicitur  autem  climax  à  clivus  ,  quod  est  descensus.  Improprietas  patet  ex 
variatione  dictionîs  (différence  de  signification)  que  quodammodo  perturbât 
intellectum  ex  repetitione  cujusdam  dicdonis.  Causa  quarè  potest  fieri  est 
convenientia  significatorum  in  temporibus  dictionibus  (dicdonis) ,  et  differen- 
,  lia  ejus  in  voce  {différence  de  désinence).  Causa  quarè  oportet  fieri  est  or_ 
i\atus  vel  expressio  sententie ,  ut  per  gradatum  et  vocis  à  voce  descensum 
ostendantur  diversi  gradus  in  acquirendo  amore  (  la  passion). 

On  pourrait  sans  doute  désirer  plus  de  clarié  dans  l'expression 
de  la  pensée  de  l'auteur  ;  mais  on  doit  reconnaître  Tordre  et  la 
précision  de  sa  méthode  ,  ordre  qu'il  a  peul-êire  poussé  jusqu'à 
l'exagération  dans  certaines  parties  de  son  ouvrage  ,  en  multipliant 
à  l'excès  les  divisions  et  les  subdivisions. 

Nous  ne  continuerons  pas  davantage  ces  remarques.  Nous  dépo- 
serons sous  peu  de  jours  ce  livre,  inutile  entre  nos  mains,  dans  la 
section  poitevine  de  notr^  bibliothèque  publique;  et  là,  nous  l'es- 
pérons, il  pourra  éveiller  l'ailention  d'hommes  plus  compétents 

(1)  Dans  cet  exemple,  en  effet,  la  gradation  s'opère  au  moyen  du  changement  des 
verbes  dans  leurs  participes. 

(2)  Ce  vers  pèche  encore  contre  la  qaanUté  ;  les  quatre  syllabes  du  mot  muliere 
sont  toutes  brèves. 
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que  nous  pour  juger  et  faire  connaître  ce  vieux  monument  liiléraire 
de  notre  ancienne  université. 

NOUVELLES  OBSERVATIONS 

SUR  u.NE  Tessire  romaine  en  ivoire. 
Par  M.  ilAVCioii  de  la  Ijaudb  (0. 

Dans  la  séance  du  24  novembre  4886^  j*ai  eu  Thonneur  de  vous 
soumettre  des  observations,  à  l'occasion  d'une  tessère  trouvée  à 
Poitiers  >  et  à  vous  offerte  par  M.  Nicias  Gaillard. 

Gomme,  chez  les  Romains,  ces  sortes  de  monuments  avaient 
différentes  destinations,  c'est-à-dire,  les  tessères  militaires,  les 
tessères  de  théâtres,  celles  de  libéralités,  celles  des  gladiateurs, 
enfin  les  iesserœ  comitiales /j'ai  alors  penché  plus  particulièrement^ 
et  à  cause  de  l'existence^  à  Poitiers,  d'un  amphithéâtre  connu 
aujourd'hui  sous  le  nom  des  Arènes  y  j'ai  penché,  dis-je,  pour  les 
tessères  des  théâtres  ou  celles  des  gladiateurs  ;  mais  le  passage  d'un 
auteur  qui  a  traduit  le  grand  dictionnaire  de  Samuel  Piiiscus,  me 
fait  aujourd'hui  changer  d'opinion ,  opinion  que  je  fonde  sur  ce  que 
notre  tessère  ne  porte,  gravée  sur  l'ivoire  et  en  grand,  que  la  seule 
lettre  A. 

En  effet ,  je  lis  dans  ce  passage  que  «  les  tessères  servaient  aussi 
»  dans  les  comices  pour  donner  son  suffrage,  et  que,  s'il  s'agissait 
»  d'un  jugement  pour  condamner  ou  renvoyer  quelqu'un  absous, 
»  le  préteur  était  chargé  de  distribuer  aux  juges  trois  tessères, 
*>  dont  l'une,  marquée  de  la  lettre  A,  exprimait  l'absolution, 
»  absolvOf  l'autre,  marquée  d'un  Cl,  la  condamnation,  condemno,  et 
»  la  troisième,  d'une  N  et  d'une  L,  pour  dite  non  liquet ,  il  n*est 
»  pasévide^il,  il  est  besoin  d'ui% plus  ample  informé.  > 

Or  c'est,  selon  toute  apparence,  une  tessère  d'absolution  que 
présente  notre  monument,  puisqu'il  porte  uniquement  la  grande 
lettre  A,  absolvo.  Telle  est  la  détermination  que  je  crois  la  plus 
probable,  et  dans  le  sens  de  laquelle  il  me  semble  que  doit  être- 
rectifiée  ma  première  notice,  en  y  annexant  les  présentes  obscr* 
nations. 

Et,  comme  je  l*ai  dit  d'après  les  plus  savants  archéologues,  si 

H)  V.  Bulletins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  V  Ouest,  t.  i,  p.  306. 
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les  lessères  oui  élé  classées  parmi  les  antiques  les  plus  rares,  el  si 
la  Dôire  a  pu  vous  présemer  un  inierèl  tout  particulier  parce<}u'ellc 
paraissait  se  rattacher  en  quelque  sorie  au  monument  des  Arènes , 
elle  n'aura  pas  aujourd'hui  moins  d'importance  en  venant  vous  rap- 
peler que ,  dans  fantique  Limonum,  il  a  existé  une  grande  institu- 
tion qui  a  précédé  ces  cours  de  justice  si  célèbres  encore  dans  la 
ville  de  Poitiers. 

Sous  ce  rapport,  vous  m'excuserez,  Messieurs,  d'être  revenu 
sur  une  question  que  j'aurais  désiré  rendre  plus  digne  de  vos  utiles 
et  savants  travaux. 

NOTE 

SUR  QUELQUES  Monnaies  antiques , 
Par  M.  liECOIXVBB^DlJPOHV. 

Notre  nouveau  collègue,  M.  le  docteur  Yillain,  m'a  communiqué 
quelques  anciennes  monnaies  qu'il  a  rapportées  de  ses  voyages  > 
en  Terre-Sainte  et  en  Afrique,  el  qu'il  se  propose  d'offrir  à  la 
Société.  L'intérêt  que  m'ont  offert  plusieurs  de  ces  monuments  nu- 
mismatiques  m'a  engagé  à  vous  entretenir  quelques  instants  de  ces 
pièces. 

La  plus  belle  et  aussi  la  plus  ancienne  est  une  télradrachme  du 
premier  des  Lagides,  de  Ptolémée  Soler  ,  recueillie  par  notre  col- 
lègue dans  un  voyage  à  Jérusalem ,  au  mois  d'octobre  1842. 

A  l'obvers ,  elle  présente  la  tête  diadémée  du  roi  d'Egypte;  au 
revers,  un  aigle  dressé  sur  le  foudre,  avec  la  légende  IITOAEMAIOT 
BASIAEQS.  Dans  le  champ  est  la  lette  F  isolée,  et  au-dessous  un 
monogramme  formé  des  lettres  IIAP  (4).  La  conservation  de  la  pièce 
est  magnifique;  les  bords  seuls  paraissent  avoir  souffert  du  frai, 
qui  du  reste  n'a  pu  que  faire  perdre  un  peu  de  son  poids  à  la  mon- 
naie ,  sans  endommager  le  type  ni  la  légende»  Le  titre  de  l'argent 
parait  être  très-élevé.  On  sait,  du  reste,  que  les  Grecs ,  à  cette 
époque,  se  rapprochaient  du  fin,  pour  la  loi  de  leurs  monnaies, 
autant  que  le  leur  permettaient  leurs  procédés  d'affinage. 

(1)  L'alpha  s'appuye  par  le  haut  sur  le  milieu  de  la  barre  transversale  du  n^ 
dont  le  second  jambage  forme  le  montant  du  P. 
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Son  poids  Mt  de  14f[ramme8  26  cenlig.,  ou  268  grains  ;  60  gratnti 
de  nmns  que  la  téiradrachme  aUique  ^  sa  valeur  intrinsèque  serait 
de  3  fr.  9  cent. 

Rien  ,  dans  la  légende,  ne  caractérise  le  premier  des  Lagides; 
mais  que  Ton  coni^are  la  belle  tète  empreinte  sur  cette  médaille 
avec  le  portrait  suivant  de  Ptolémée  l*'  y  tracé  par  Eckhel  d* après 
des  figures  incontestables  de  ce  prince ,  et  il  ne  pourra  rester  au- 
cun doute  sur  l'attribution  de  la  pièce  de  M.  le  docteur  Yillain. 

«  Il  est  Irès^factle»  dit  le  savant  conservateur  du  musée  impérial 
»  devienne,  de  distinguer  Ptolémée  Soter  des  autres  princes  du 
j»  même  nom.  Son  front  est  large  et  osseux ,  son  menton  allongé, 
»  sa  figure  annonce  rapproche  de  la  vieillesse  (1).  » 

Quant  à  la  lettre  P  isolée,  elle  ne  peut  être  ni  le  chiffre  de  l'an- 
née du  règne,  ni  celui  de  l'olympiade^  nous  la  considérerons  donc, 
avec  Pellerin  et  Eckhel,  comme  une  marque  monétaire,  spéciale 
soit  à  l'ouvrier^  soit  à  l'atelier ,  soit  à  l'émission.  On  sent  que  nous 
ne  pouvons  pas  avoir  la  clef  de  ces  signes  particuliers. 

Le  monogramme  IIAP^ou  IIAnP  doit-il  être  aussi  rangé  dans  la 
catégorie  des  différents  monétaires?  C'est  encore  l'opinion  d'£ck- 
liel,  opinion  contraire  à  celle  de  Vaillant,  qui  voit  dans  les  si- 
gles  de  cette  nature  les  initiales  des  noms  des  villes  de  TËgypte 
dans  lesquelles  les  monnaies  des  Lagides  ont  été  frappées*  La  tétra- 
drachme  qui  nous  occupe  pourrait,  d'après  ce  dernier  système, 
être  attribuée  à  la  ville  de  Paprémiê. 

La  collection  de  la  Société  s'enrichit,  par  le  don  de  M.  Villain, 
d'une  pièce  qui  unit  un  certain  degré  de  rareté  à  une  superbe  con- 
servation ,  et  à' une  fabrication  admirable.  En  effet,  d'après  Eck- 
hel (2) ,  les  monnaies  d'or  des  Ptolëmées  sont  très-rares ,  celles 
d'argent  rares,  celle  de  bronze  communes,  et  le  cabinet  impérial 
de  Vîemie  ne  possédait  que  26  téiradrachmes  des  rois  Lagides,  . 
lorsque  l'illustre  auteur  a  écrit  son  ouvrage,  si  bien  intitulé  :  La 
-Scimtce  des  anoieimes  momunes. 

Notre  collègue  a  rapporté  du  même  voyage  deux  petits  bronzes 

(0  Soterem  iater  Ptetemaeos  omnes  faciUimè  disUnguas.  Froos  illi  amplt  et  osaea, 
mentum  projectum,  œtas  in  senlam  vergens.  — -  Doctrina  numarum  veterum, 
t.  IV ,  p.  6. 

(2)  Rariasimi  aurei ,  ratiaigentei,  obTiitenei.—  ib4&,\p,  4. 
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du  dernier  roi  de  Judée  de  la  famille  d'Hérode.  Ces  deux  petites 
monnaies  lui  ont  éié  données  par  le  père  Miguel,  procureur  du  cou- 
vent des  franciscains  de  Jérusalem. 

La  légende  est  en  caractères  grecs.  On  dislingue  les  deux  pre- 
mières lettres  du  mot  Ba^iAcwç;  le  nom  Aypma ,  à  la  suite,  est 
bien  lisible.  Cette  légende  entoure  un  parasol ,  emblème  du 
commandement  chez  les  anciens  peuples  de  l'Orient  (i),  et  môme 
chez  quelques  nations  modernes  de  l'Afrique  et  de  l'Asie.  Au  re- 
vers sont  trois  épis  de  blé  ,  et  un  caractère  trop  altéré  pour  que 
nous  puissions  en  déterminer  la  valeur  d'une  manière  positive. 

Quelques  savants  voient  dans  Je  parasol  de  l'obvers  une  tente , 
et  pensent  que  les  types  des  deux  côtés  de  cette  pièce  se  rapportent 
aux  cérémonies  du  culte  juif,  savoir  :  la  tente^  à  la  fête  des  taber- 
nacles; les  épis  de  blé  ,  à  l'offrande  des  prémices  des  fruits. 

Si  Ton  admet  cette  opinion ,  cette  monnaie  serait  la  dernière  qui 
aurait  été  frappée  dans  le  système  hébraïque.  On  en  connaît  plu- 
sieurs autres  du  môme  prince  qui  offrent  des  types  inconciliables 
avec  les  idées  religieuses  des  enfants  d'Israël ,  et  qui  ont  dû  être 
fabriquées  lorsqu'Agrippa  ,  voyant  sa  nation  sourde  au  conseil 
qu'il  lui  donnait  de  faire  la  paix  avec  les  Romains,  se  fut  uni 
lui-môme  à  Yespasien  pour  combattre  les  Juifs. 

L'attribution  de  ces  pièces  à  Agrippa  11  est  justitiée  par  Texis* 
tence  de  monnaies  au  môme  type,  qui  offrent  pour  lettre  numérale 
un  chiffre  plus  élevé  que  celui  du  nombre  des  années  de  règne 
du  premier  Agrippa. 

Les  ruines  de  Carthage  ont  été  explorées  par  notre  collègue,  et  il 
y  a  recueilli  lui-môme,  en  1841 ,  près  de  la  chapelle  élevée  au 
lieu  où  mourut  saint  Louis,  quelques  autres  médailles  antiques  qui 
empruntent  surtout  leur  intérêt  de  l'endroit  où  elles  ont  été  décou- 
vertes. Ces  médailles,  toutes  en  petit  bronze,  sont  des  empereurs 
Gallien,  Maximien,  Constantin  etMagnence,  et  de  l'infortuné 
César  Crispus.  Leurs  revers  sont  communs.  Une  autre  pièce  paraît 
appartenir  au  siècle  de  Justinien  ;  elle  a  été  tellement  aplatie 
dans  une  de  ses  parties ,  qu'il  est  impossible  de  reconnaître  l'effi- 
gie et  la  légende.  Enfin  se  trouvent  jointes  à  ces  six  médailles  ro- 

(1)  V.  Revue  numismatique ,  1843,  p.  375,  pi.  XI,  n«  ^. 
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maines  une  irès-pclite  monnaie  arabe  d*une  date  assez  récente,  et 
une  médaille  antique  de  la  Sicile,  portant  d'un  côté  la  tète  do 
Diane  I  de  Tautre  une  tête  de  cheval,  sans  aucune  épigraphe. 

M.  Villain  vous  offre  encore  une  médaille  plus  intéressante  que 
toutes  celles  que  je  viens  de  vous  signaler;  mais  il  ne  m'appartient 
pas  de  vous  entretenir  de  cette  pièce,  qui  présente  le  beau  nom  de 
Simon  Machabée,  car  son  étude  exige  la  connaissance  d'une  langue 
à  laquelle  je  suis  complètement  étranger.  Je  cède  donc  la  parole  à 
M.  l'abbé  Gousseau,  qui  a  bien  voulu  déterminer  cette  monnaie  et 
vous  la  faire  connaître  (1)« 

DESCRIPTION 

D'UNE   Peinture  murale  du  xvn«  Hècle  découvkrte  récemment  dans  la 

CATHÉDRALE  DE  POITIEBS , 

Par  M.  Tabbé  Aviieb. 

Depuis  quelques  jours ,  notre  belle  cathédrale  reçoit  les  hom- 
mages nombreux  d'une  foule  inaccoutumée  de  visiteurs.  D*où  lui 
viennent-ils,  et  serait-ce  qu'un  public  peu  soucieux  ordinairement 
de  ses  beautés  artistiques  aurait  compris  tout  à  coup  son  esthétique 
et  son  mérite  matériel?  Nous  n*en  sommes  pas  encore  à  cetle  po 
pularité  de  l'art;  mais,  en  voyant  s'arrêter  tour  à  tour,  ou  en 
même  temps,  dans  certaine  nef  de  la  basilique  ,  ou  la  bonne 
femme  qui  murmure  que  c'est  bien  beau,  eu  l'homme  du  monde, 
dont  le  goût  plus  exercé  se  préoccupe  moins  du  sujet  que  de  la 
composition  et  des  idées ,  on  s'avoue  nécessairement  qu'il  y  a  dans 
ce  fait  un  intérêt  qui  n'est  étranger  à  personne,  et  que  je  veux  es- 
sayer aujourd'hui  de  vous  faire  comprendre. 

11  y  a  plusieurs  mois  déjà  qu'en  passant  dans  le  bas-côté  sep- 
tentrional ,  au  fond  duquel  est  placée  la  sacristie ,  mes  yeux  furent 
frappés  par  un  groupe  de  deux  ou  trois  lettres  découvertes  na- 
guère par  un  éraillement  fortuit  du  badigeon.  Je  m'approche,  je 
gratte  légèrement  :  d'autres  écaillures  s'échappent  et  augmentent 

(1)  La  notice  de  M.Tabbé  Gousseau  sera  publiée  plus  tard  dans  le!;  Mémoires  de 
Ja  Société. 
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d'autant  sous  mes  yeux  une  collection  de  caractères  al phabél^îqued  : 
peu  à  peu  les  mois  arrivèrent ,  et  le  soir  même  j'atais  une  inscrip- 
tion complète  dont  le  sens  m'indiquait  la  présence  d^m  tableau  , 
et  de  cinq  autres  dont  la  place  était  encore  à  deviner. 

La  saison  était  peu  favorable  pour  entreprendre  un  débadîgeon* 
nage  complet;  je  remis  Popération,  et  je  l'ai  reprise  depuis  une 
quinzaine  de  jours,  lorsque ,  arrivé  au  chapitre  de  mon  Histoire  de 
la  cathédrale  oijI  je  parlu  de  ses  anciennes  peintures,  il  m'a  fallu 
dévoiler  le  mystère.  Un  lavage  à  Teau  tiède ,  fait  au  moyen  d'un 
tampon  de  drap  fortement  promené  sur  le  mur,  et  renouvelé  en 
dernier  lieu  par  une  éponge  qui  enlevait  les  dernières  traces  de  la 
chaux,  m'a  rendu  un  tableau  à  l'huile  dont  les  diverses  parties 
semblaient  naître  sous  un  pinceau  magique,  à  mesure  qu'elles  se 
dégageaient  de  leur  sale  enduit. 

Ce  tableau  occupe  tout  l'entre-colonnement  borné  d'un  côté  par 
la  porte  de  la  cour,  et  de  Fauire  par  la  grille  qui  sépare  la  nef  se- 
condaire du  déambulatoire;  il  a  2  m.. de  large  sur  2  m.  70  c.  de 
haut.  Le  plan  général  est  formé  de  sept  parties  bien  distinctes. 
La  principale  tient  le  milieu  de  la  composition,  e(  présente,  dans 
un  cadre  à  quatre  pans,  un  groupe  de  cinq  personnages;  l'un, 
assis  sur  une  estrade  élevée  et  couverte  d'un  tapis  brun,  est  l'En- 
fant Jésus,  revêtu  d'une  longue,  robe  bleue,  coiffé  d'une  de  ces 
perruques  qui  complétaient  le  luxe  des  costumes  à  la  cottr  de  Louis 
XIV  ;  il  montre  du  doigt  le  Père  céleste,  tel  que  Michel-Ange  nous 
l'a  fait  au  Vatican,  planant  au-dessus  du  groupe»  la  boule  du 
monde  à  la  main,  et  laissant  échapper  de  son  sein,  entre  lui  et 
le  Dieu  fait  Homme,  l'Esprit-Saint  qui  les  unit,  sous  la  forme 
mystique  de  la  colombe.  Ecoutant  les  révélations  de  ce  divin  mai* 
tre,  Marie  et  Joseph  à  sa  droite ,  à  gauche  Anne  et  Joachim  ,  sont 
assis  sur  deux  plans  fort  rapprochés.  Les  deux  femmes  touchent  de 
plus  près  au  Christ ,  comme  ayant  avec  lui  des  rapports  de  parenté 
plus  notables.  Il  y  a  dans  tout  ce  monde  un  ensemble  plein  de 
dignité  et  de  calme  ^  les  poses  sont  naturelles,  les  draperies  bien 
agencées;  la  figure  de  Ste  Anne  pèche  seule  par  ane  expression 
tant  soit  peu  commune.  Les  autres  sont  bien  devinées ,  et  disent 
tout  ce  qui  convient  à  chacune.  Le  Père  éternel  vaut  mieux  en- 
core :  c'est  une  belle  tête  de  vieillard  qui  pourrait  servir  de  modèle. 
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-—  Au-dessous  de  Testrade  où  siège  l'Enfant  Jésus ,  est  un  ovnte  à 
fond  bleu,  sur  lequel  est  écrii ,  en  lettres  jaunes:  la  Saincte  Fa- 
mille. 

Ce  cadre  principal  se  trouve  engagé  au  milieu  de  quatre  médaiU 
Ions  ovales  de  35  c.  de  hatit  sur  26  de  large,  qui  rentrent  un  peu  dans 
ses  angles,  et  dont  chacun  reproduit  l'un  des  principaux  mystères  de 
laSie  Viprge.Un  cinquième  surmonte  le  tout  et  en  forme  le  couron- 
nement. Dans' le  premier  médaillon,  à  gauche  du  spectateur,  on 
voit  la  Naissance  de  Marie.  Cet  effet  d'intérieur  nous  ramène  bien 
à  ce  que  les  dessins  ou  tableaux  de  Tépoque  nous  ont  transmis 
d'un  ménage  du  xvii*  siècle  :  grande  pièce ,  cheminée  à  large  ou- 
verture, où  la  flamme  pétille  devant  un  linge  blanc  que  fait  chauf- 
fer une  servante.  Près  de  là,  sur  un  premier  plan ,  deux  ménagères 
vues  de  profil ,  Tune  debout ,  Tautre  à  genoux  devant  un  vase  plein 
d'eau,  se  disposent  à  l'ablution  de  l'enfant,  dont  la  tète  est  déjà 
radieuse,  et  qu'elles  tiennent  de  leurs  quatre  mains  avec  un  air  de 
sollicitude  qui  n'échappe  point  à  l'observateur  ;  tandis  qu'au 
fond  de  la  chambre ,  dans  un  lit  i  colonnes  que  surmonte  un  long 
baldaquin  vert,  et  près  duquel  se  trouve  une  chaise  garnie  en  ve- 
lours rouge,  dont  la  forme  est  redevenue  è  la  mode  de  nos  jours  , 
Paccouchée  est  environnée  de  sa  parenté. — Une  lampe  i  quatre 
branches  est  suspendue  au  plafond,  et  éclaire  cette  scène,  sur  la- 
quelle il  semble  en  effet  qu'une  fenêtre  à  petits  vitraux  ne  répand 
qu'un  jour  insuffisant. 

A  droite  commence  la  vie  évangélique  de  Marie.  L'ange  lui  an- 
nonce le  mystère  de  sa  maternité  miraculeuse.  Une  table  où  repo- 
sent des  ouvrages  de  femme,  un  livre  ouveri ,  dont  les  pages  con- 
tiennent les  paroles  coopéra trices  de  la  rédemption  :  Ecee  Ancilla 
Domini;  l'ange  planant  sur  un  voile  de  nuages,  montrant  le  ciel 
d'une  main ,  et  apportant  de  Tautre  le  lys  symbolique  à  la  Vierge 
agenouillée  dans  une  posture  modeste  et  pieuse  :  c'est  toute  cette 
image  où  le  ton  blafard  surabonde ,  et  qui  laisse  loin  derrière  elle , 
pour  le  mérite ,  celle  qui  la  précède.  La  Vierge  seule  a  dans  son 
costume  et  sa  pose  quelque  chose  d'heureux  qui  dédommage  dti 
reste. 

Maintenant  revenons  au  côté  gauche,  et  regardons  le  sujet  placé 
au-dessus  de  la  Naissance  de  Marie.  C'est  sa  vie  intérieure  ,  œuvre 
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très-remarquable  de  conceplion  ,  et  qui ,  seule  ,  a  plus  de  mérite 
que  toutes  les  autres  ensemble,  parce  qu*elle  indique  dans  son 
auteur  une  grande  puissance  de  pensée  mystique.  Nous  avons  vu  le 
messager  du  ciel  annoncer  à  la  Vierge  de  Nazareth  quelle  gloire 
lui  était  réservée.  —  Klle  a  donné  son  consentement ,  fiât  mihi  se- 
cundùm  verbum  iuum.  Dès  lors  elle  est  devenue  une  créature  à  part , 
ne  vivant  plus  qu'en  Dieu,  et  cet  étal  continuel  de  son  âme  unie 
au  Seigneur  par  les  élans  de  la  charité  divine,  est  ce  qu'a  voulu 
rendre  le  peintre.  Marie  donc,  au  milieu  d'un  groupe  de  nuages 
qui  s'éclaire  autour  d'elle^  et  se  condense  en  s'éloignant,  se  pré- 
sente, les  mains  jointes  sur  la  poitrine,  les  regards  élevés,  l'at- 
titude droite,  pleine  d'une  extase*  surnaturelle,  au  Père  céleste 
qui  paraît  au-dessus  d'elle  dans  la  même  ligne  perpendiculaire,  ei 
la  bénit  à  la  manière  latine ,  c'est-à-dire  de  la  main  étendue,  sauf 
l'annulaire  et  le  petit  doigt  (4).  De  sa  main  gauche  il  tient  Je  globe 
d'azur  paré  de  la  croix  d'or.  Un  beau  manteau  rouge,  la  tiare,, 
symbole  du  pouvoir  suprême,  derrière  laquelle  se  dessine  le  tri- 
angle lumineux  ,  iigurc  delà  trinité  des  Personnes,  la  blancheur 
argentée  de  la  barbe  et  la  majestueuse  gravité  de  la  physionomie, 
prouvent  un  grand  sentiment  des  convenances  ,  et  beaucoup  d'en- 
tente de  l'art.  La  simple  robe  blanche  de  la  Vierge  et  sa  légère 
ceinture  bleue  sont  d'un  effet  charmant  :  tout  son  être  annonce  la 
femme  bénie  entre  toutes,  l'objet  des  complaisances  du  Dieu  qui 
la  regarde.  De  petits  anges  s'ébattent  autour  du  Seigneur.  Entre 
lui  et  Marie,  TËsprit-Saint  descend  à  toutes  ailes  sur  la  créature 
virginale  qui  aspire  à  ses  dons  mystérieux. 

C'est  dans  cette  vie  toute  céleste  sur  la  terre  que  Marie  devair 
trouver  les  mérites  seuls  capables  de  la  faire  entrer  dans  les  des- 
seins providentiels.  Ce  talleau  est  donc  destiné,  dans  le  plan  du 
peintre ,  à  relier  le  mystère  de  l'annonciation  au  suivant.  —  El 
voilà  en  effet  que  dans  le  quatrième  médaillon ,  en  face ,  se  déroule 
la  purification  légale  de  Marie,  devenue  mère,  et  la  présentation 
du  Sauveur  dans  le  temple  de  Jérusalem.  Marie  et  Joseph  ,  l'une  à 
genoux,  Pauire debout,  se  tiennent  à  la  porte  du  sanctuaire.  De- 

(I)  Cect  est  remarquable  comme  point  de  symbolisme  liturgique  observé  encore 
à  une  ëpoque  où  les  pensées  de  ce  genre  avaient  été  presque  entièrement  oubliées 
dans  l'art  chrétien. 
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vaiil  eux  siège  le  grand  prêtre  »  doiu  le  fauteuil ,  richetnenl  décoré  , 
est  abrité  d'une  vaste  draperie  verte  à  franges  d'or.  La  beauté 
religieuse  de  son  éphod  et  de  sa  tunir|uc  blanche  relèvent  encore 
la  douce  majesté  de  ses  trai(s  que  voile  à  deini*sa  longue  et  écla- 
tante barbe  de  vieillard.  Il  tient  entre  ses  mains  le  précieux  enfant» 
dans  lequel  il  voit  prophétiquement,  avec  Siméon,  la  ruine  et  la  ré- 
surrection d*lsraêl ,  et  qui ,  reconnaissable  à  son  auréole,  semble 
rester  là  avec  une  docilité  pleine  d'abandon.  Les  deux  colombes  de  ' 
Toffrande  re|X)seni  tranquillement  dans  un  panier,  au  pied  de  la 
vaste  table  dressée  devant  le  pontife;  deux  lampes  allumées  tom- 
bent de  la  voûte,  et  rappellent  la  lumière  nouvelle  révélée  aux 
nations.  Tout  serait  bien  ici ,  sans  un  enfant  de  chœur  à  genoux, 
qui  tient  un  cierge  allumé  près  de  la  table,  et  dont  la  mine  équi- 
voque ferait  plutôt  penser  à  une  amende  honorable  qu'i  une  cé- 
rémonie religieuse  dont  il  prend  sa  part. 

£niiu  voici  TAssomption  ,  couronnant  Tœuvre  au-dessus  duquel 
elle  se  développe  dans  le  cinquième  médaillon.  Un  tombeau  vide 
d'où  sortent  un  suaire  inutile  et  des  fleurs  qui.  se  mêlent  à  ses  plis; 
des  apôtres  suivant  des  yeux  la  femme  divine  qui  s'élève  environ* 
née  d'esprits  bienheureux,  forment  ce  complément  de  Thisloire 
de  la  Vierge.  Ce  n'est  pas  le  meilleur  morceau  de  notre  découverte. 
En  général,  l'effet  en  est  lourd;  il  est  dû  sans  doute  au  peu  de  dis- 
tance que  le  peintre  a  laissé  entre  le  tombeau  et  la  femme  qui 
s'en  échappe  :  défaut  difficile,  d'ailleurs^  à  éviter,  sans  dimi- 
nuer de  beaucoup  les  proportions  de  cette  dernière,  qui  ne  pouvait 
être  vue  que  dans  un  certain  éloignement. 

Au-dessous  de  cet  ensemble  ,  le  donateur,  selon  le  pieux  usage 
du  temps i  apparaît  à  genoux,  les  mains  jointes,  en  costume  ecclé- 
siastique, c'est-à-dire  en  soutane  noire,  recouverte  d'un  surplis 
fort  ample  dont  les  bords  étalent  une  élégante  broderie.  Le  col  du 
surplis  est  attaché  sous  le  rabat  transparent  par  deux  galons  qui 
laissent  retomber  sur  la  poitrine  deux  glands  touffus,  d'assez  bon 
genre  comme  ornement.  Des  manchettes  relevées  sur  celles  de  la 
soutane  sont  Gxées  par  deux  galons  noirs  noués  en  rosettes.  Son 
bras  gauche  porte  une  aunriusse  en  pelleterie.  La  figure  est  douce  et 
pieuse  sans  affectation  ;  elle  s'encadre  bien  dans  une  chevelure 
noire  qui  descend  en  Ilots  bouclés  sans  dépasser  le  haut  des  épau- 
les :  elle  nous  rend  probablement  les  Traits  véritables  du  person- 
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nage.  Derrière  lui,  une  main  appuyée  sur  son  épaute  droite» 
montrant  de  l'autre  l'auguste  image  de  la  Trinité  et  de  la  Sainte 
Famille ,  dont  il  vient  de  doter  l'église,  son  ange  gardien,  debout , 
laisse  échapper  de  sa  bouclie  ces  mots  écrits  sur  le  fond  du  ta- 
bleau :  PARCIil  ILLl,  DOMINE.  Le  donateur  dit  pour  sa  part  : 
MARIA,  HATER  DEi ,  MEMENTO  MEi;  il  a  devant  lui  un  pupitre  sur 
lequel  un  psautier  ouvert  laisse  lire  ces  versets  du  ps.  50  :  avertk 

FAGIEM  TUAM  À    PEGGATIS    HEIS,  ET  OMNES  INIQUITATES  MEAS    DELE    — 

COR  MUNDUM  CREA.  En  face,  l'autre  coin  est  occupé  par  un  évo- 
que revêtu  de  ses  habits  pontificaux,  la  crosse  à  la  main  droite, 
un  livre  à  la  gatiche.  C'est  le  patron  de  notre  homme,  dont'le 
nom^  ST*  RENATUS,  brille  près  de  sa  tête,  en  toutes  lettres,  et 
qui,  zélé  protecteur  de  son  client ,  émet  aussi  pour  lui  une  humble 
prière  :  non  intres  in  judicium  cuh  servo  tuo,  dne  :  et,  pour  né 
laisser  aucun  doute  sur  l'origine  et  le  but  de  celte  pieuse  image  . 
une  inscription  remplit  tout  l'espace  laissé  vide  à  ce  dessein  entre 
le  bon  chapelain  et  le  saint  évêque,  et  voici  ce  qu'elle  nous  ap- 
prend  : 

sachatissimam 
hang  familiam 
vna  gvm  alhs 

QVINQVE    MISTERUS 

illiNATVS   LORIN    PRIM\» 

ISTIVS   EGGLESI^ 

CAPPELLANVS   SVIS 

SVMPTIBVS   DEPING 

VOL  VIT    ET 

FVN 

ANNO   DO   Ni 

iiSTATIS  57 

ORATE  DEYM  PRO  EO. 

Voilà  qui  dit  tout,  sauf  la  date,  malheureusement  effacée,  et 
que  des  recherches  ultérieures  nous  diront  peut-être.  Nous  avons 
donc  ici  une  peinture  faite  par  le  premier  chapelain  de  notre 
église  cathédrale.  Ce  chapelain  avait  nom  René  Lorin  ;  et  si, 
comme  le  dit  clairement  la  phrase,  il  est  le  donateur  et  le  fonda- 
teur de  cet  ouvrage,  vous  trouverez  sans  doute  un  intérêt  de  pins 
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à  la  résurrection  de  ce  morceau,  qui,  sans  être  un  chef-d'œuvre, 
n*cst  cependant  pas  sans  mérite^  et  nous  offre  dans  certaines  par- 
ties des  caractères  de  naïve  piété  qui  font  bien  penser  de  Fartisie. 
Il  n'y  faut  chercher,  nous  Tavouons,  ni  la  science  da  la  perspec- 
tive ni  celle  du  clair  obscur;  on  y  peut  noter  des  fautes  de  dessin , 
mais  on  y  remarque  aussi  avec  plaisir  des  jeux  de  physionomie 
bien  rendus,  un  coloris  queprès  de  cent  cinquante  années,  plus  cin- 
quante autres ,  au  moins,  de  badigeonnage ,  n*oni  pas  affaibli,  et  des 
détails  assez  curieux  pour  Thisloire  de  Péglise.  Ainsi  nous  savons  vu 
de  quel  costume  moins  mesquin  que  le  nôtre  se  revêtaient  les  mi- 
nistres inférieurs  de  la  cathédrale;  le  médaillon  de  la  Présentation 
nous  rend  celui  des  enfants  de  chœur  ou  des  simplesclercs  avec  leurs 
manches  pendantes.  Les  ornements  épiscopaux  de  saint  René  sont 
aus3i  ceux  de  nos  évéques  qui  suivirent  M.  de  la  Rocheposay,  mort 
en  4662,  dont  la  mitre,  comparée  à  celle  ci ,  était  beaucoup  plus 
écrasée,  si  l'on  en  juge  par  celle  qu'on  lui  a  donnée  dans  le  tableau 
d'autel  qui  décore  la  chapelle  de  paroisse.  Enfin  celte  peinture  mu- 
rale est  encore  un  objet  curieux  de  rapprochement  avec  trois  au- 
tres tableaux,  dont  deux  sur  bois,  que  possède  le  Chapitre,  et 
dont  les  donateurs  figurent  au  premier  plan.  C'e^t  pourquoi  j'ai  cru, 
Messieurs,  que  vous  attacheriez  quelque  importance  à  sa  découverte 
et  à^sa  restauration. 

Un  renseignement  erroné  a  pu  faire  croire  un  instant  que  le 
badigeonnage  en  question  était  une  des  œuvres  mauvaises  de  la 
révolution,  et  qu'il  aurait  été  fait  vers  1793.  Des  contemporains 
de  cette  époque,  qui  avaient  eu  antérieurement  des  habitudes  dans 
la  cathédrale,  m'ont  assuré  que  jamais  ils  n'y  avaient  vu  ce  tableau, 
et  que  l'assertion  à  laquelle  j'avais  cru  le  premier  n'était  fondée  en 
aucune  manière.  On  ne  peut  donc  guère  assigner  un  temps  précis, 
pas  plus  qu'une  cause  plausible  à  .cet  acte  de  vandalisme.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  parait  qu'avant  de  subir  celte  ignominieuse  opé- 
ration, le  tableau  avait  éprouvé  les  outrages  de  quelques  coups 
de  marteau.  De  nombreuses  éraillures  ,  surtout  dans  ses  parties 
basses,  l'attestent  et  nuisent^  tel  qu'il  est  aujourd'hui,  à  son 
ensemble.  Néanmoins  il  est  très  -  susceptible  d'tjne  bonne  res- 
tauration. La  date  seule  a  disparu  entièrement.  C'est  une  perte 
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regrettable;  mais  on  juge  bien  aux  lettres  de  l'inscription,  aux 
mots  Saincte  FamilU  ,  et  i  certains  caractères  que  j*ai  signalés  ,  que 
le  travail  doit  remonter  jusqu'au  milieu  du.  règne  de  Louis  XIV, 
c'est-à-dire  au  dernier  quart  du  xyu*  siècle  (1). 

On  voit  encore ,  par  de  nombreuses  traces  laissées  sur  le  bord  du 
soubassement  au-dessus  duquel  le  peintre  avait  travaillé,  qu'une 
grille  en  fer  a  dû  jadis  protéger  son  ouvrage;  il  ne  serait  pas  im- 
possible qu'un  autel  eût  été  placé  en  avant,  comme  il  y  en  avait 
un  vis-à-vis,  dans  la  nef  méridionale.  C'est  là  qu'était  attaché 
le  litre  de  notre  chapelain,  ce  qui  explique  parfaitement  le  choix 
qu'il  avait  fait  de  cette  partie  de  l'église  pour  y  placer  un  témoi- 
gnage de  sa  piété  généreuse  (2). 

Somme  toute,  il  s'en  faut  que  cette  découverte  soit  celle  d*un 
chef-d'œuvre;  mais,  en  observant  irne  distance  quieniroit  néces- 
sairement dans  la  pensée  du  peintre,  on  reconnaît  un  ensemble  qui 
ne  manque  ni  de  ton  ni  d'harmonie.  De  plus,  c'est  un  souvenir 
local,  et  celte  dernière  considération  doit  faire  tenir,  pensons- 
nous,  à  une  restauration  qui ,  nous  l'espérons,  sera  prochaine. 

(1)  Après  avoir  écrit  cette  notice  ,  j'ai  eu  la  preuve  authentique  de  fa  valeur  de  ce« 
coDjecturcs. 

René  Lorln  était  déjà  chapelain  et  bachelier  le  22  mars  1641 .— De  1C47  à  16&6 ,  Il 
était  secrétaire  des  bacheliers,  et  on  le  voit,  le  16  décembre  de  cette  dernière  année, 
margulUterdie  la  même  compagnie.— Il  était  mort  avanl  le2Janvier  ]680.— Cesdatesont 
été  fournies  à  M.  Rédet  par  les  anciens  registres  du  chapitre ,  conservés  à  la  Prefec- 
ture  de  la  Vienne.  En  les  rapprochant  de  l'âge  de  57  ans,  qui  était  celui  du  dona- 
teur quand  le  tableau  fut  peint ,  et  de  sa  35*  année ,  supposée  par  celle  de  son  sa- 
cerdoce, on  trouve,  à  peu  de  chose  près,  la  date  asseï  précise  qui  nous  manque. 
L'image  a  dû  être  faite  de  1670  ù  1675 ,  ce  qui  était  bien  l'époque  d'abord  assignée 
par  moi.  René  L^rin  serait  donc  mort  presque  octogénaire,  peut-être  même  un  peu 
plM  Agé. 

(2)  kl  encore  J'ai  vu  mes  suppositions  confirmées  :  une  pièce  des  registres  cités 
plus  batft,  en  date  du  12  mai  1683,  mentionne  l'aut$l  de  ia  Saincte  Famille. 
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COMPTE  RENDU 

Pendant  le  deuxième  trimestre  de  1847,  la  Sociéié  sVst  réunie 
les  45  avril ,  6  et  20  mai  et  47  juin,  et  dans  ces  quatre  séances 
elle  a  entendu  les  lectures  suivantes  : 

i»  Note  sur  un  tiers  de  sol  d'or  de  Bayeux  ,  trouvé  i  St-Gervais 
(Vendée) ,  par  M.  Maurain  de  Sourdeval  ; 

2°  Qnelques  observations  sur  les  noqfis  de  lieux  dans  le  départe- 
ment de  la  Vienne (2*  partie),  par  M.  Rédet  ; 

3*  Description  des  pierres  closes  de  Gharras  (deux  monuments 
celtiques  de  la  Charente-inférieure  ) ,  par  M.  Paye; 

4«  Plusieurs  fragments  de  rdistoire  de  la  cathédrale  de  Poitiers 
( suite  ) ,  par  M.  Fabbé  Auber  ; 

5"  Notice  sur  les  Annotations  de  Jean  Vincent  de  Melle,  profes- 
seur en  l'université  de  Poitiers ,  au  Grœeismus à* Ehr^rd  de  Bélhuoe, 
par  M..  Lecointre^Duponi; 

6*  Description  d'une  peinture  murale  du  xvii«  siècle,  découverte 
récemment  dans  la  cathédrale  de  Poitiers,  par  M.  Tabbé  Auber. 

AdmlMiions. 

!U!H.  Ledoux,  de  la  Kochello,  ei  Pedroni,  de  Bordeaux,  ont  été 
admis  ,  le  premier  comme  membre  titulaire  non  résidant ,  le  deu- 
xième comme  membre  correspondant. 

Pendant  ce  trimestre,  les  objets  suivants  ont  été  offerts  à  la 
Société  : 

Imprimés. 

Par  Tadministraiion  du  journal  ïfnâtiiut^  les  n"*'  de  février,  mars 
et  avril  de  ce  journal  ;  — -  Par  M.  le  docteur  Rigollot ,  Mémoire  sut 
de noutelhê  découvertes  de  nionnaieê  picardeêy  et  une  petite  statuette  de 
Midas ;  —  i4fmeile«  arc^^to^t^rue^  ( souscription  de  la  Société),  4*^, 
6»  et  6*  livraisons  du  t.  vi  ;  — Par  la  Société  d'agriculture  du  Puy, 
la  4*  livraison  du  t.  iv  et  la  i^  du  t.  v  de  ses  Bulletins  ;  — Pai^  là 
Société  de  rHistoire  de  France,  les  n""'  de  janvier,  mars,  avril 
4847  ;.i- Par  lai  Société  d'agriculture  de  Rochefort,  ses  procès-yer- 
baux  (4844-4846)  ;  — Par  îa  Société  d'agriculture  d'Indre-et-Loire, 
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ses  Annales  pour  4846;  —  Par  la  Société  d'hisloire  cl  d'archéologie 
de  Genève  ,  MémiAtes  et  documents  publiés  par  celle  Société ,  t.  ivj 

—  Par  M.  Roach-âmilh  ,  The  Numismatic  chrmiele ,  n"**  34  ei  36;  — 
The  journal  of  ihe  British  archaeological  associaiion ,  n»»  8  ei  9  ;  — 
Proceedings  of  ihe  Society  of  anlîquaries  of  London ,  n"  6,  6,  7  ;  — 
Par  M.  Tabbé  Tcxler ,  Histoire  de  la  peinture  sur  verre  en  Limousin  \ 

—  Par  M.  Bouillel ,  Tablettes  historiques  de  VAuvergnCy  8«  année,  n*  i; 

—  Par  M.  Comie  ,  Atlas  d^histoire  naturelle  ; —Par  la  Société  archéo- 
logique de  Sens,  n«  1  de  son  Bulletin;  —  Par  M.  Fillon  :  V  Jcte 
de  vente  du  Doignon  ;  2*  premier  volume  de  son  Histoire  de  Fontenay  ; 

—  Par  les  secrétaires  généraux  du  xv«  congrès  scientifique  de 
France ,  le  programme  de  cette  session  ;  —  Par  la  Société  des  Anti* 
quaires  de  Picardie  ,  son  4*'  Bulletin  pour  4847  ;  -—Par  l'Académie 
de  Reims,  programme  de  son  concours  pour  4848;  —Par  M.  Car- 
tier ,  Règlement  des  ouvriers  monnayeurs  fait  en  4364  ;  —  Par  MM.  Car- 
tier et  de  la  Saussaye,  Bévue  numismatique,  année  4846  (souscrip- 
tion de  la  Société);  —  Par  le  Ministre  de  l'intérieur,  le  Catalogue 
des  cartulaires  des  archives  départementales. 

Manuscrits. 

Par  M.  Lecointre- Dupont  y  Table  des  documents  sur  la  ville  de 
Louduny  publiés  par  M.  Arnnuli-Poirier. 

Dessins. 

Par  M.  Ledonx  ,  calque  d'une  gravure  appartenant  à  la  biblio- 
thèque publique  de  la  Rochelle,  représentant  l'ancien  pont  Sainte 
Sauveuf*  de  cette  ville,  vue  du  côté  du  pori. 

Monnaies  et  médailles. 

Par  M.  Maurain  de  Sourdeval ,  empreinte  d'un  tiers  de  sol  d'or 
de  Bayeux;  —  Par  M.  Valère  Paye  :4o  cinq  centimes  de  Monaco; 
2*"  monnaie  grecque  de  Capo  d'istria;  —  Par  M.  Perquia,  un  jeton 
de  Louis  de  Gonzague;  — Par  M.  Lecointre-Duponi  :  4''  double 
tournois  du  roi  Jean;  2<^  monnaie  de  Charles  de  Blois ,  duc  de  Bre- 
tagne, imitation  du  double  tournois  du  roi  Jean;  3®  denier  de  Charles 
le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  probablement  frappé  en  Normandie  ;  — 
Par  M.  Ledoux,  quinze  clichés  de  monnaies  de  la  première  et  de 
la  seconde  race,  la  plupart  frappées  en  Poitou;  un  cliché  d'un  de- 
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nier  de  Mauléon,  un  autre  cliché  d'un  méreau  du  chapitre  de  St- 
Hilaire  de  Poitiers,  enfin  un  cliché  bronzé  du  franc  d'argent  du 
roi  de  la  Ligue,  Charles  X,  cardinal  de  Bourbon. 

Objets  divers. 

Par  M.  Alp.  Pichoi,  empreinte  d'une  pierre  gravée,  trouvée  à 
Poitiers,  rue  des  Ecossais. 

Cbronlaoe. 

La  quinzième  session  du  congrès  scientifique  de  France  s'ou- 
vrira le  4«'  septembre  prochain  à  Tours,  dans  une  des  salles  de 
Tarchevèché,  et  durera  douze  jours.  MM.  les  secrétaires  généraux 
du  congrès  avaient  invité  la  Société  à  proposer  quelques  questions 
intéressant  l'histoire ,  l'archéologie  et  les  beaux*>arts.  Sur  le  rap- 
port d'une  commission  composée  de  MM.  Cardin,  Rédet»  Pressac, 
Lecointre-Dupont  et  l'abbé  Auber,  rapporteur  ^  la  Société  a  pré- 
senté les  questions  suivantes,  qui  ont  été  inscrites  au  programme 
de  la  session  : 

M  Rechercher  comment,  pourquoi,  où  et  à  quelle  époque  ont  été 
»  fixées  les  règles  de  la  science  héraldique?  b 

«  Rechercher  les  éléments  de  l'histoire  civile  et  administrative 
»  de  la  ville  de  Tours  et  du  bourg  de  St-Martin  ,  de  ilôl  à  4203  ; 
»  quels  droits  y  exerçaient  simultanément  les  rois  de  France  et  les 
»  rois  d'Angleterre,  notamment  quelle  part  ces  princes  purent 

•  avoir  dans  la  fabrication  de  la  monnaie  de  l'église  de  St-Martin , 
»  et  comment  cette  monnaie  tournois  devint  la  base  du  système 
»  monétaire  de  la  France  entière  ?  » 

9  Quels  sontl'origine,  la  destination  primitive  et  les  divers  usages, 
»  aux  différents  siècles  du  moyen-âge,  des  parvis  ménagés  devant 
»  la  porte  principale  des  églises?» 

«  Du  xiii«  au  XVI*  siècle  inclusivement,  on  remarque  fréquem- 

•  ment  sur  les  verrières  l'image  des  artistes  ou  donateurs  :  a-t-on 
j»  retrouvé  aussi  l'image  des  sculpteurs  ou  architectes  sur  les 
»  sculptures  ou  bas-reliefs  qui  ornent  les  tympans  et  autres  por- 
to tions  historiées  de  nos  églises  gothiques  ?  Gomment  les  distingue- 

9 
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»  l-on  des  autres  personnages^  ou  bien  en  sont-ils  séparés  ei  munis 
»  de  quelques  signes  caractéristiques  ?  » 

<  Rechercher  quelles  modifications  les  croyances  de  féerie  ont 
»  reçues  du  contact  des  idées  religieuses  et  chevaleresques  du 
»  moyen-âge  et  du  mélange  des  traditions  de  l'Orient?  » 

«  Rechercher  si  les  chants  des  premiers  chrétiens  étaient  des 
»  traditions  de  la  musique  grecque  ou  de  la  musique  hébraïque  ?  » 

Une  exposition  d'objets  d'art  anciens  aura  lieu ,  pendant  la  ses- 
sion, par  les  soins  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  et 
plusieurs  excursions  archéologiques  seront  faites  par  la  section 
d'histoire  et  d'antiquités  du  congrès. 

Dans  sa  séance  du  19  février ,  la  Société  avait  adopté  les  conclu- 
sions suivantes,  qui  lui  avaient  été  présentées  par  une  commission 
chargée  de  l'examen  d'une  proposition  de  M.  Pilotelle>  tendant  à 
provoquer  le  dégagement  du  côié  sud  de  l'église  Notre-Dame. 

V  Emettre  le  vœu  que  l'église  Notre-Dame  soit  dégagée  des  bou- 
tique ,  porche,  magasin  et  sacristie  qui  masquent  le  côté  sud  de  ce 
monument  ; 

2^  Inviter  M.  le  président  à  transmettre  ce  vœu  à  l'administra- 
tion municipale  et  à  lui  signaler  le  terrain  et  les  bâtiments  classés 
sous  l'article  i242  du  plan  cadastral  de  la  ville,  avec  le  petit  toit 
touchant  à  l'église  dépendant  de  l'article  1244 ,  comme  pouvant 
remplacer  les  servitudes  qui  seraient  enlevées  à  l'église  par  suite  de 
ce  dégagement; 

3"*  Dans  le  cas  où  l'administration  municipale  prendraiten  con- 
sidération le  vœu  de  la  Société,  provoquer  le  concours  de  M.  le 
ministre  de  l'intérieur  pour  l'achat  des  terrains  et  bâtiments  des- 
tinés à  remplacer  la  sacristie  actuelle  et  ses  annexes  ; 

4*  Dans  le  cas  de  la  réalisation  de  la  mesure  projetée ,  inviter  la 
fabrique  à  faire  replacer  l'inscription  commémorative  du  rétablis- 
sement de  la  statue  de  Constantin  dans  la  partie  du  mur  de  l'église 
où  cette  statue  se  voyait  autrefois,  et  à  utiliser,  s'il  est  possible, 
dans  les  travaux  d'appropriation  des  nouvelles  sacristies ,  les  ar- 
ceaux existant  au-dessus  du  petit  porche  qui  serait  détruit. 

D'après  la  demande  de  M.  Pilotelle,  qui  avait  porté  sa  propo- 
sition dans  le  sdn  du  conseil  municipal,  les  conclusions  de  la 
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Sociélé  n'ont  élé  iransmises  à  M.  Iç  maire  qu'au  commencement 
du  mois  de  mai  dernier.  La  commission  du  conseil  municipal,  dans 
le  but  d'agrandir  la  place  publique»  a  proposé  de  dégager  non- 
seulement  le  côté  sud  ,  mais  en  outre  tout  le  chevet  de  l'église;  et 
le  conseil  a  voté  cinquante  mille  francs  applicables  à  cette  dépense 
dans  le  cas  où  le  gouvernement  voudrait  se  charger  du  surplus  des 
frais. 

Si  ce  dernier  projet  ne  peut  se  réaliser,  il  est  vivement  à  désirer 
que  l'exécution  du  dégagement  partiel  proposé  par  la  Société  soit 
tout  au  moins  reprise  par  le  conseil  municipal.  La  mise  en  vente 
des  terrains  et  bâtiments  formant  les  parcelles  4244  et  4242  du 
plan  cadastral,  par  suite  du  décès  de  l'ancienne  propriétaire  de  ces 
immeubles,  donne  à  cette  mesure  une  opportunité  et  une  urgence 
qu'elle  n'avait  pas  au  moment,  où  la  commission  de  la  Société  a 
présenté  son  rapport. 

Sur  la  demande  de  M.  Robin ,  architecte  de  la  ville ,  membre  de 
la  Société,  une  commission  composée  de  MU.  Faye,  l'abbé  Cousseau 
et  Rédet,  s'est  adjointe  à  une  commission  du^conseil  municipal, 
afin  d'examiner  quel  système  de  charpente  et  de  toiture  il  convien- 
drait d'employer  pour  la  restauration  des  couvertures  de  l'église 
Sainl-Hilaire. 

Le  jury  chargé  de  régler  les  indemnités  dues  à  M.  Robert-Bon- 
cenne  pour  les  terrains  et  bâtiments  qui  lui  seront  pris  à  r.effet  de 
dégager  la  façade  du  Palais  des  anciens  comtes  de  Poitou ,  du  côté 
de  la  rue  des  Gordeliers ,  vient  de  fixer  cette  indemnité  au  chiffre 
de  soixante-quinze  mille  francs.  Bientôt  cette  curieuse  façade,  si 
longtemps  cachée  aux  regards,  et  presque  complètement  ignorée  à 
Poitiers  même,  sera  entièrement  démasquée,  et  ce  vieux  et  véné- 
rable témoin  de  la  proclamation  de  Charles  Vil,  rappellera  puis- 
samment encore  le  courage  et  la  constance  de  nos  pères  à  repousser 
le  joug  des  Anglais  et  à  sauver  la  nationalité  française. 

Par  arrêté  en  date  du  26  juin ,  M.  le  Ministre  de  l'instruction  pu- 
blique a  accordé  à  la  Société  une  subvention  de  trois  cents  francs. 
La  lettre  adressée  par  M.  de  Salvandy  au  président  de  la  Société , 
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pour  lui  annoncer  celte  allocation,  est  un  témoignage  diionorabie 
sympathie  que  la  Société  est  heureuse  de  consigner  dans  ce  bulletin  : 

a  Monsieur  le  Président  , 

>»  J'ai  rhonneur  de  vous  informer  que,  sur  le  rapport  qui  m'a  été 
»  fait  des  travaux  de  votre  Société  et  des  recherches  qu'elle  pour- 
»  suit  dans  l'intérêt  de  la  Science,  j'ai  mis  à  sa  disposition  une 
»  somme  de  trois  cents  francs ,  imputable  sur  le  crédit  qui  m*a  été 
»  alloué  9  en  'l 847,  pour  encouragement  aux  compagnies  savantes 
»  du  royaume. 

»  Je  désire  que  votre  Société  trouve  dans  cette  décision  un  té- 
B  moignage  de  ma  vive  sympathie  pour  elle,  et  je  serais  heureux 
»  qu'il  me  fût  possible  plus  tard  de  renouveler  et  d'augmenter 
>  même  l'indemnité  qui  lui  est  attribuée  aujourd'hui.  » 

M.  Jeanne]  a  fait  connaître  à  la  Société  un  procédé  extrêmement 
simple  et  rapide  pour  obtenir  des  empreintes  de  monnaies  et  de 
médailles,  au  moyen  de  l'électricité. 

Ce  procédé,  dont  la  découverte  est  due  à  M.  Norreu,  doyen  de  la 
Faculté  des  sciences  de  Rennes  ,  est  d'une  exactitude  parfaite. 
Voici  en  quoi  il  consiste  : 

On  place  sur  un  corps  conducteur  de  I  électricité  une  lame  de 
verre  >  sur  cette  lame  de  verre  un  morceau  de  papier  endfuit  d'une 
couche  extrêmement  légère  de  colle  de  dextrine.  Sur  ce  papier  on 
pose,  du  côté  de  la  colle ,  sans  secousse  ni  déplacement,  la  pièce 
enduite  avec  le  bout  du  doigt  de  plombagine  porphirisée,  dont  on 
a  enlevé  l'excès  en  soufflant.  On  approche  de  la  pièce,  ainsi  isolée  , 
d'unedesarmaturesd'unebouteillede  Leyde  médiocrement  chargée. 
L'étincelle  part.  On  relève  délicatement  la  pièce  en  ayant  soin 
qu'elle  ne  frotte  pas.  On  humecte  avec  la  respiration  le  papier,  et 
l'empreinte  est  faite.  Elle  est  alors  renversée.  On  peut  avoir  une 
empreinte  directe  en  se  servant  de  l'empreinte  renversée  prise  sur 
un  papier  non  collé,  et  qui  alors  jouera  le  rôle  de  pièce.  Pour-que 
les  deux  papiers  soient  plans  et  coïncident,  on  met  dessus  une  pièce 
de  cinq  francs.  La  théorie  est  simple  ;  la  plombagine  partageant 
rélan  électrique  de  la  pièce  qu'elle  enduit ,  est  repoussée  par  cette 
pièce,  et  dardée  sur  le  papier  où  elle  est  attirée  par  l'électricité 
contraire  du  conducteur  placé  sous  le  verre.  Une  empreinte  prise 
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sur  un  tissu  de  soie  le  pénètre  et  la  montre  directe  sur  la  face  qui 
louchait  le  verre. 

La  plombagine  qui  s'attache  à  la  pièce  en  est  enlevée  au  moyen 
d'un  peu  d'eau  de  savon  ,  sans  laisser  aucune  trace. 

Une  colonne  milliaire  datant  du  ni«  siècle  vient  d'être  décou- 
verte à  Rom.  Elle  a  été  transportée  dans  le  musé  de  Niort  par  les 
soins  de  la  Société  de  statistique  des  Deux-Sèvres. 

En  démolissant  d'anciens  murs  à  Monimorillon,  à  l'entrée  du 
faubourg  Gravaux,  enire  le  nouveau. pont  et  l'enclôture  du  petit 
séminaire  (ancienne  Maison-Dieu) ,  on  a  trouvé,  dans  les  premiers 
jours  d'<ivril,  une  grande  quantité  de  monnaies  du  xii*  siècle. 
Presque  toutes  ces  pièces  sont  des  deniers  tournois  de  l'abbaye  de 
Saint-Martin,  ou  des  deniers  angevins  portant  le  nom  des  Foulques, 
ce  qui  ne  prouve  pas  que  ces  pièces  soient  contemporaines  des 
Foulques >  comtes  d'Anjou,  car  la  fabrication  des  monnaies  ange- 
vines au  nom  de  Foulques  parait  s'être  prolongée  presque  jusqu'à 
la  iin  du  xii*  siècle.  Quelques  rares  exemplaires  de  deniers  et 
d'oboles  d'Angoulême ,  aux  quatre  annelets  avec  une  croix  grecque 
au  milieu  ,  et  debarbarins  de  Limoges ,  présentant  le  nom  et  la  tète 
de  St  Martial,  étaient  mêlés  aux  deniers  de  Tours  et  d'Angers.  M.  E. 
Chamberia  offert  au  cabinet  de  la  ville  de  Poitiers  quatre  de  ces 
monnaies  d'une  très-belle  conservation  ,  savoir  :  un  denier  de  l'ab- 
baye de.  Saint-Martin  de  Tours,  un  denier  au  nom  de  Foulques 
d'Anjou^  un  barbarin  de  l'abbaye  de  Saint-Martial  de  Limoges  et 
une  obole  d'Angoulême. 

Les  travaux  de  restauration  de  l'église  Saint-Nicolas  de  Civray 
viennent  de  faire  découvrir  des  fresques  fort  curieuses  qui  étaient 
cachées  par  le  badigeon.  On  y  remarque  notamment  un  sujet  lé- 
•  gendaire. 

Dans  la  séance  publiquedu  4"^  juin  1848,  là  Société  archéologique 
de  Bézier$  décernera  : 

i**  Une  couronne  de  laurier  en  argent  à  l'auteur  de  la  meilleure 
pièce  de  vers  sur  un  sujet  qui  est  laissé  au  choix  des  concurrents; 
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2^  Un  rameau  de  chêne,  aussi  en  argent,  à  Tauteur  des  meil- 
leures recherches  sur  un  poini  de  l'histoire  du  Languedoc  au 
moyen-âge. 

Les  concurrents  devront  adresser,  avant  le  45  mai  1848,  leurs 
pièces  en  double  expédition  à  M.  le  secrétaire  de  la  Société  archéo- 
logique àBéziers;  les  deux  exmplaires  porteront  en  tète  une  épi- 
graphe qui  sera  répétée  dans  un  billet  cacheté  où  sera  écrit  le  nom 
de  l'auteur. 

IVi^rolotte. 

La  Société  a  perdu  dans  le  cours  de  ce  trimestre  un  de  ses 
membres  les  plus  honorables,  M.  de  la  Liborlière,  ancien  recteur 
de  l'académie  de  Poitiers.  Quoiqu'il  ait  exprimé  par  écrit  le  désir 
qu'il  ne  fût^  après  sa  mort,  rien  dit^  rien  écrit  qui  pût  appeler  sur  lui 
Vattention^  la  Société  ne  croit  pas  manquer  à  ce  vœu  en  exprimant 
les  vifs  regrets  que  lui  cause  la  perte  d'un  membre  dont  la  parole 
a  souvent  animé  ses  séances  par. des  communications  utiles,  par 
des  observations  piquantes  et  judicieuses ,  et  dont  la  plume  a  en- 
richi ses  publications  des  iravaux  suivants  : 

1*"  Rapport  sur  des  gâteaux  d'une  forme  particulière  qu'on  pré- 
tendait faire  remonter  jusqu'aux  mystères  d'isis  ; 

2^  Notice  sur  Nélusine  ; 

3°  Remarques  sur  une  nouvelle  édition  de  l'Histoire  du  Poitou  , 
de  Thibaudeau  :  M.  de  la  Liborlière  y  donne  d'amples  et  précieux 
détails  sur  ce  qu'a  été  l'église  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers  ; 

40  Rapport  sur  l'ouvrage  de  MM.  Louyrette  et  de  Groy,  intitulé 
Louis  XI  et  le  Plessis-lès-Tours  ; 

&"  Rapport  sur  le  Précis  historique  du  Poitou,  de  M.  Giraudcau 
deSaint-Gervais; 

&*  Souvenirs  de  l'ancienne  université  de  Poitiers  ; 

7"  Notice  sur  Diane  de  Poitiers  ; 

8^  Observations  sur  le  Tableau  des  émigrés  du  Poitou,  publié 
par  M.  Beauchet-Filleau ; 

9°  Appendice  à  l'article  sur  la  Grand'Gueule  inséré  dans  les 
Vieux  Souvenirs  du  Poitiers  d'avant  1789. 

Sous  ce  dernier  titre ,  M.  de  la  Liborlière  avait  réuni  et  publié  à 
part  une  foule  de  renseignements  curieux  sur  les  monuments  ,  les 
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institutions,  les  mœurs  et  les  usages  de  cette  ville,  avant  la  révo- 
lution. 

Dans  cet  opuscule,  comme  dans  ceux  dont  nous  venons  de  citer 
les  noms  y  et  dont  plusieurs  ont  une  tout  autre  importance  que  ne 
le  ferait  supposer  leur  titre  modeste  de  Rapport  ou  de  Remarques, 
M.  de  la  Liborlière  montre  une  grande  connaissance  des  choses  et 
des  hommes  de  notre  pays,  une  netteté,  une  exactitude,  une  pré- 
cision remarquables,  une  étendue,  une  sûreté  de  mémoire  vraiment 
extraordinaires,  et  qui  faisaient  de  lui  un  homme  que  personne  ne 
pourra  remplacer. 

M.  Mangon  de  la  Lande  a  aussi  été  enlevé  à  la  Société,  le  10  juin 
dernier  ,  à  Vâge  de  78  ans. 

M.  de  la  Lande  prit  fa  part  la  plus  active  à  la  fondation  et  à  l'or- 
ganisation de  la  Société,  dont  il  fut  nommé  président  dans  la  pre- 
mière séance,  tenue  le  43  août  4834.  Son  dévoûmeni  de  tous  les 
instants  aux  intérêts  de  la  Compagnie,  ses  nombreux  travaux,  l'au- 
torité de  sa  parole,  l'aménité  de  ses  formes  et  la  bienveillance  de 
son  caractère,  lui  valurent  la  même  distinction  en  4836  et  1838;  et 
la  bonne  direction  qu'il  ne  cessa  de  donner  pendant  six  années , 
comme  président  ou  vice-président,  aux  travaux  delà  Société, 
dont  il  fut  véritablement  l'âme,  n'a  pas  peu  contribué  à  lui  assurer 
la  place  [distinguée  qu'elle  occupe  dans  le .  nombre  des  corps  sa- 
vants de  la  France. 

M.  de  la  Lande  avait  quitté  Poitiers  en  1840,  mais  il  était  tou- 
jours resté  attaché  de  cœur  à  la  Société  qu'il  avait  fondée;  il  lui 
adressait  de  fréquentes  communications,  et  le  présent  Bulletin 
contient  encore  la  preuve  du  bon  souvenir  qu'il  gardait  d«s  objels 
d'antiquité  recueillis  sur  le  sol  de  Poitiers;  de  même  que  la  corres- 
pondance affectueuse  qu'il  entretenait  avec  plusieurs  des  membres 
de  la  Société  montre  tout  l'attachement  qu'il  conservait  pour  ses 
anciens  collègues.  Aussi ,  les  regrets  causés  par  sa  perte  ne  sont 
pas  moins  vivement  sentis  à  Poitiers  que  s'il  eût  continué  toujours 
à  résider  dans  cette  ville  où  il  comptait  pour  amis  tous  les  hommes  . 
qui  avaient  pu  le  connaître  et  apprécier  les  excellentes  qualités  de 
son  cœur ,  qualités  qui ,  chez  \uï,  surpassaient  encore  les  dons  si 
brillants  de  l'esprit. 
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Une  notice  plus  étendue  rappellent  les  travaux  et  les  titres  scien- 
tifiques de  M.  de  la  Lande,  dont  la  mort  n'a  été  connue  de  la  Société 
que  lorsque  l'impression  de  ce  Bulletin  était  déjà  très-avancée. 


L'administration  de  la  Société  fait  une  autreperle,  bien  moins  dou- 
loureuse, il  est  vrai,  carelle  n'est  que  partielle  et  momentanée,  mais 
très-regrettable  néanmoins,  par  suite  de  l'éloignement  de  son  prési- 
dent, M.  Paye,  nommé  procureur  du  roi  à  Givray.  Tous  les  membres 
ont  pu  remarquer  quelle  impulsion  nouvelle  les  travaux  et  les  pu- 
blications de  la  Société  ont  reçue  pendant  la  courte  présidence  de 
M..  Faye ,  grâce  à  l'activité  et  au  rare  esprit  d'ordre  qui  le  distin- 
guent. 

M.  Paye  a  fait ,  dans  la  séance  du  17  juin,  ses  adieux  à  ses  col- 
lègues, dont  il  emporte  l'estime  et  raffeciion.  L'expression  des 
regrets  de  la  Société,  les  vœux  qu'elle  forme  pour  le  prompt  rappel 
de  M.  Faye  à  Poitiers,  ont  été  consignés  au  procès-verbal  de  la 
séance. 

Les  lettres  et  paquets  pour  le  président  de  la  Société  devront 
être  maintenant  adressés  à  M.  Ménard ,  vice-président. 


Poitiers.  — Imp.  de  A.  DuPEé,  luce.  de  Sâurih  frèrek. 
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BULLETINS 

DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  ANTIQUAIRES  DE  L'OUEST. 

TROISIÈME  TRIMESTRE  DE  4847. 
SOMMAIRE, 


\.  —  iMtrê  de  M.  Paye  sar  les  peintures  découvertes  dans  l'église  StrNicolas  de 

Civray. 
II.  «-  OhiervcaioM  sur  le  nouveau  vitrail  de  TégliM  St-Jccques  de  Ghâtellerault , 

par  Itf.  l'abbé  Auber. 
m.  —  Cofnpte  rendu  et  Chronique, 


LETTRE 

SUR  LES  Peinturée  muralee  de  l'église  SAIMT-nicolas  de  civray  , 
Par  M.  Fawb»  Président  delà  Société. 

Dans  le  courant  du  mois  de  mai  dernier,  pendant  qu'on  exécu- 
tait les  iiabiles  travaux  qui  rendent  à  Téglise  St-Nicolas  de  Civray 
son  antique  et  majestueuse  simplicité,  deux  ouvriers  aperçurent, 
en  grattant  la  muraille  qui  termine  le  transsept  de  droite,  des  restes 
de  peintures.  On  les  dégagea  avec  précaution  de  Tenduit  qui  les  re- 
couvrait, et  on  vit  apparaître  une  large  fresque  que  depuis  bien  long- 
temps sans  doute  le  badigeon  avait  cachée  à  tous  les  regards. 

La  muraille  sur  laquelle  les  peintures  ont  été  placées  est  large  de 
5  m.  30  c.  environ  ,et  la  fresque  occupe  toute  la  largeur  du  pan. 
Elle  se  trouve  élevée  de  3  m.  60  c.  au-dessus  du  sol  de  l'église,  ei  a 
elle-même  1  m.  75  c.  de  hauteur,  en  y  comprenant  l'encadrement 

10 
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général ,  composé  d*une  bande  de  rubans  à  plis  roses  et  bleus  sur 
un  fond  jaune  clair»  dans  la  partie  supérieure;  roses  et  blancs  sur 
un  fond  brun»  dans  la  partie  inférieure,  dont  il  ne  reste  que  quel* 
ques  traces. 

Cette  fresque  est  divisée  en  six  parties,  auxquelles  je  donnerai  le 
nom  de  panneaux.  Le  fond  est  alternativement  bleu  et  brun-rouge, 
parsemé  de  sphères  ou  boules  jaunes  dont  je  ne  m'explique  pas  la 
présence.  La  peinture  des  second  et  troisième  panneaux  a  été  con- 
sidérablement endommagée  à  l'époque ,  sans  doute  assez  reculée , 
où  une  petite  fenêtre ,  aujourd'hui  murée,  fut  percée  dans  cet  en- 
droit. 

Les  deux  premiers  panneaux  occupent  presque  la  moitié  du  ta- 
bleau (2  m.  40  c.  ),  et  sont  séparés  par  une  ligne  jaune  qui  semble 
indiquer  qu'il  n'existe  aucune  relation  entre  les  sujets  qu'ils  repré- 
sentent. Les  quatre  autres,  au  contraire,  beaucoup  plus  étroits, 
puisqu'ils  n'ont  ensemble  que  2  m.  90  c.  de  largeur,  ne  se  distin- 
guent que  par  la  différence  de  teinte  du  fond,  et  ne  contiennent 
qu'un  même  sujet. 

Après  ces  détails  préliminaires,  j'arrive  à  la  description  de  chaque 
panneau  : 

Le  premier  à  gauche  représente  iin  prêtre  occupé  à  dire  la  messe. 
Sur  l'autel  on  voit  le  calice  et  deux  chandeliers.  Au-dessus  est  un 
ange  qu'on  distingue  difficilement.  Le  prêtre  est  un  vieillard  à 
large  tonsure  ;  sa  cbaâ^ble  est  jaune,  brodée  d|e  feuilles  symétrique- 
ment disposées  en  croix  et  de  couleur  brune.  Le  manipule  et  l'étole 
sont  jaunes  et  bordés  d'une  frange.  L'araict  rabaissé  sur  le  cou  et 
la  forme  allongée  de  la  chasuble  me  paraîsseoi  caractéristiques. 

Dans  le  second  panneau,  on  aperçoit  un  seigneur  ayant  sur  la  tête 
une  couronne.  U  porte  une  longue  tunique  brune  avec  des  orne- 
ments jaunes,  et  un  large  manteau  doublé  d'hermine.  Il  est  age- 
nouillé devant  un  saint  personnage  que  les  dégradations  du  pan- 
neau ont  effacé,  et  dont  on  aperçoit  seulement  le  sommet  de  la  tèi^e 
entouré  d'une  auréole.  Une  ligne  jaune  sépare,  ainsi  que  je  l'ai 
dit ,  cette  scène  de  la  précédente ,  ce  qui  permet  de  croire  qu'elle 
en  est.  indépendante  ;  j'en  trouve  une  autre  preuve  dans  la  position 
mjftme  du  seigneur  ,  puisqu'il  tourne  le  dos  au  prêtre  qui  officie. 
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Celte  seconde  scène  est  égaleineni  séparée  par  une  ligne  jaune  de 
celle  qui  commence  dans  le  troisième  panneau. 

Malgré  les  dégradations  considérables  qu'il  a  subies ,  on  y  recon- 
naît encore  la  tète  et  les  pieds  de  devant  d'un  cheval  lancé  au  ga- 
lop. Son  cavalier  est  évidemment  le  même  seigneur,  qui  se  livre  au 
plaisir  de  la  chasse  ;  il  porte  encore  sa  couronne ,  et  se  trouve  en 
compagnie  d'un  autre  seigneur  dont  on  ne  voit  que  la  tète. 

Bans  le  quatrième  panneau  est  un  archer  vêtu  d'une  tunique, 
tête  nue  et  son  arc  à  la  main  ;  il  vient,  je  suppose ,  de  lancer  une 
flèche  contre  un  cerf  que  poursuit  une  levrette  blanche  à  collier 
jaune. 

Ce  cerf,  qui  fuit  de  [toute  la  vitesse  de  ses  jambes,  occupe  le 
cinquième  panneau,  orné  d'un  bel  arbre  blanc  à  plusieurs  branches 
portant  quelques  feuilles. 

Dans  le  dernier  panneau  ,  un  moine  est  assis ,  son  livre  sous  le 
bras,  à  Tombre  d'un  autre  arbre  à  branches  et  feuilles  brunes. 
Le  cerf  arrive  haletant,  et  le  saint  personnage  lui  met  la  main  sur 
la  tète ,  pour  montrer  sans  doute  qu'il  prend  ce  pauvre  animal  sous 
sa  protection.  Le  moine  est, comme  le  prêtre,  un  vieillard  à  barbe 
blanche,  à  large  tonsure.  Sa  tête  est  entourée  du  nimbe. 

Il  est  évident  qu'une  même  scène  se  trouve  représentée  dans  les 
quatre  derniers  panneaux,  et  qu'elle  est  consacrée  au  souvenir  de 
quelque  chronique  Ou  de  quelque  légende.  J'ai  essayé  de  la  décrire, 
il  ne  fallait  pour  cela  qu'un  peu  de  bonne  volonté  ;  mais  je  n'ose- 
rais entreprendre  de  l'expliquer. 

II  ne  faut  pas  chercher  dans  ces  fresques  le,  correction  du  dessin, 
l'harmonie  des  couleurs  ;  tout  cela  est  dur ,  incorrect ,  mais  tout 
cela  est  d'une  simplicité  naïve  qui  intéresse  involontairement.  11 
est  grandement  à  désirer  que  ces  peintures  soient  convenablement 
restaurées. 

Au  sommet  de  la  voûte  de  l'église  de  Givray,  si  digne  de  l'atten- 
tion des  antiquaires ,  l'architecte,  M.  Jolly,  a  fait  conserver  des 
vestiges  d'anciennes  peintures  qui  consistent  en  deux  bandes  d'or- 
nements pouvant  servir  de  modèle.  Je  crois  qu'à  une  autre  époque 
une  grande  partie  de  l'église  était  peinte;  j'en  al  trouvé ,  du  moins, 
sur  les  piliers  et  dans  quelques  autres  parties  de  l'édifice,  des 
preuves  non  équivoques. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  72  — 
L'ÉGLISE  SAINT-JACQUES  DE  CHATELLERADLT , 

SON  NOUVEAU  VITRAIL.  —  OBSERVATIONS  A  CE  SUJET  SUR  UN  ARTICLE  DE 
M.  FOUCART, 

Par  M.  l'abbé  Avbeb»  chanoine  et  historiographe  do  dioeèse  de  Poitiers. 

Je  vous  ai  quelquefois  entretenus,  Messieurs,  en  4846,  des  res- 
taurations entreprises  à  Ghâtellerauli  par  la  fabrique  de  l'église 
paroissiale  de  St-Jacques.  M.  Foucart,  notre  honorable  collègue  » 
vous  en  a  parlé  aussi  dans  une  note  insérée  ci-dessus ,  p.  4  de  ce 
volume.  Il  a  joint  à  son  précis  des  réflexions  sur  le  vitrail  en  style 
du  XIII"  siècle  qui  décore  maintenant  la  fenêtre  terminale.  Me  per- 
mettrez-vous  d'apporter  à  mon  tour  quelques  remarques  et  sur 
l'œuvre  en  elle-même  et  sur  les  observations  dont  elle  a  éié  l'objet? 
L'art  se  rattache  si  étroitement  à  l'archéologie ,  celle-ci  a  tellement 
besoin  de  lui,  que  les  notions  qu'on  peut  se  faire  de  l'un  doivent 
nécessairement  influer  sur  celles  de  l'autre.  G*est  donc  tendre  k  s'é- 
clairer que  discuter  les  théories  diverses  que  chacun  a  le  droit  de 
présenter  sans  doute,  mais  que  chacun  peut  aussi,  par  la  même 
raison,  examiner  et  reprendre.  C'est  par  là  que  ces  théories,  déga- 
gées plus  tard  de  ce  qu'elles  doivent  nécessairement  encore  avoir  de 
hasardé  et  d'incertain,  passeront  à  l'état  de  principes,  deviendront 
les  bases  d'une  science  qui  commence  à  peine  de  nos  jours,  et,  pour 
elle  comme  pour  tant  d'autres,  ramèneront  tout  à  l'unité  de  doc- 
trine. Quant  aux  divergences  d'opinion  exprimées  en  pareil  cas,  elles 
ne  cesseront  pas  d'être  ce  qu'elles  furent  toujours  entre  nous  :  des 
guerres  tranquilles  dont  les  armes  sont  des  livres  ou  des  pensées, 
et  qui,  entreprises  dans  les  plus  honorables  intentions ,  sur  un  ter- 
ritoire neutre,  n'empêchent  point  les  parties  belligérantes  de  se 
tendre  la  main'aii  milieu  même  du  combat. 

J'ai  raconté  succinctement  à  M.  de  Gaumont ,  dans  une  lettre 
imprimée  au  Bulletin  numumeniai  (1),  et  M.  Foucart  vous  a  redit 
lui-même  en  peu  de  mots  quel  avait  été  l'objet  de  mes  soins  dans 
l'église  qui  nous  occupe.  Une  restauration  du  sanctuaire  en  style 

(1)  T.  Xlll,  p.  3lô. 
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roman  fleuri  des  xi*  et  xii«  siècles,  auxquels  il  appartîeni  ;  une  or- 
nemeniation  aussi  remarquable  par  la  richesse  et  la  variété  de  ses 
motifs  que  par  la  bonne  exécution  des  sculptures,  sous  la  main  d'un 
ouvrier  intelligent  qui  s'est  élevé  là  à  toute  la  hauteur  d*un  artiste; 
la  disparition  des  boiseries»  du  plâtre  et  des  barbouillages  à  l'huile 
qui  insultaient  au  bon  goût  en  cachant  jusqu'aux  moindres  restes 
delà  décoration  primitive  :  tels  sont  les  principaux  trails  à  signaler 
dans  cette  rénovation  si  heureuse,  dont  on  sentira  mieux  l'impor- 
tance si  j'offre  ici  une  rapide  esquisse  du  monument. 

A  en  croire  Bouchet  (1)  >  sa  fondation  remonte  à  l'année  1077. 
Elle  est  due  à.lsembert  II  »  évêque  de  Poitiers,  qui  la  donna  à  l'ab- 
baye de  St-Savin,  dont  elle  devint  un  prieuré.  En  4093,  le  saint 
évêque  Pierre  11  confirme  cette  donation  par  une  charte  (2).  On 
y  voit  que  dès  lors  elle  possédait  le  titre  et  les  droits  d'église  pa- 
roissiale. Depuis  cette  époque^  Tabbéde  St-Savin  présentait  à  la 
cure. 

A  ne  considérer  que  l'abside  principale  et  les  deux  petites  qui  s'y 
accolent,  ces  dates  n'ont  rien  de  surprenant,  et  c'est  en  effet  le 
type  que  nous  a  laissé  l'architecture  poitevine  du  xi*  siècle.  On  voit 
même  qu'il  s'y  rapproche  beaucoup  du  xir  par  l'élégance  du  dessin, 
la  pureté  des  coupes  et  la  délicatesse  des  moulures.  Les  deux  bas- 
côtés  qui  se  développent  parallèlement  à  la  nef  médiane  jusqu'à  la 
croisée  seulement,. sont  fort  étroits  et  s'éclairent  par  de  grandes 
baies  en  plein  cintre  qui  s'évasent  beaucoup  en  dedans  et  dont  le 
rétrécissement  ne  laisse  pénétrer  qu'un  jour  assez  rare.  Mais  les 
travaux  de  construction  auront  dû  se  prolonger  pour  d'autres  par- 
ties accessoires ,  et  l'inspection  des  voûtes  et  des  chapiteaux  ne 
permet  pas  de  les  attribuer  à  la  même  époque.  Aux  arcades  en 
tiers-point,  aux  nervures  encore  épaisses,  mais  garnies  de  tores 
sculptés  qui  soutiennent  la  courbure  des  voûtes,  aux  motifs  variés 
des  corbeilles  qui  couronnent  les  piliers  cantonnés  ,  et  dont  quel- 
ques-unes n'ont  pas  été  achevées ,  on  voit  clairement  qu'il  faut  aller 
jusque  vers  4180  pour  trouver  le  dernier  terme  de  l'œuvre.  La 
porte  occidentale,  avec  ses  demi-cercles  toriques  embellis  d'une 


(I]  Annales  d'Aquitaine,  ad  ann.  1077. 

(3)  Archives  départementales,  Abbaye  de  StSavin ,  charte  de  1090. 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  74  — 

profusion  de  moulures  parfaiiemeni  traitées  y  et  ses  chapiteaux  his- 
toriés de  symboles  mystiques,  témoigne  aussi  delà  dernière  période 
romane,  mais  moins  avancée  que  celle  de  Tarcâture  ogivale  des 
arcs-doubleaux  intérieurs.  Ce  fait  doit  persuader  que  l'église  n'a 
été  achevée,  comme  bien  d'autres,  comme  notre  cathédrale  en  par- 
ticulier ,  qu'après  sa  consécration  :  les  voQtes  n'auront  été  formées 
qu'après  tout  le  reste,  et  les  lenteurs  de  l'édification  auront  pu 
mettre  une  cinquantaine  d'années  entre  l'abside  et  le  portail ,  quoi- 
que dès  4093,  c'est-à-dire  seize  ans  après  la  fondation,  Tenceinte 
eût  déjà  été  construite  avec  tous  les  caractères  de  cette  époque. 

Les  latéraux  ont  perdu  leur  pureté  primitive  au  xvi*  siècle,  où 
des  chapelles  y  ont  été  pratiquées,  soit  pour  agrandir  le  vaisseau  , 
qui  ne  compte  que  quatre  travées  en  avant  du  sanctuaire ,  soit  pour 
réparer  quelques  dégradations  des  guerres  civiles.  Le  latéral  nord 
n'a  qu'une  dé  ces  chapelles.  Deux  autres  garnissent  celui  du  sud; 
puis  une  dernière,  formée  de  deux  travées,  se  jette  eh  hors- 
d'œuvre  le  long  de  l'absidiole  méridionale,  et  sert  de  sacristie  :  des 
nervures  et  des  retombées  prismatiques,  de  petitescolonnettes  grêles 
coiffées  de  chapiteaux  infundibuliformes ,  des  voûtes  ornées  d'écus^ 
sons  grattés  naguère  par  l'excessif  amour  de  l'égalité,  des  cais* 
sons  et  des  pendentifs  assez  gracieux  forment  la  décoration  de  ces 
annexes. 

Quant  au  sanctuaire ,  il  se  déroule  en  hémicycle,  s'éclaire  d'une 
fenêtre  terminale  en  plein  cintre  peu  évasée  et  d'une  largeur  peu 
commune  dans  le  reste  du  diocèse ,  mais  qui  m'a  semblé  être  par- 
ticulière à  cette  baie  dans  leChâtelleraudais;  Bonneuil-Matours  et 
Youneuil-sur  Vienne  en  offrent  surtout  deux  exemples  remarqua- 
bles et  du  même  âge.  Autour  de  cette  principale  ouverture  règne 
une  suite  d'arcades  bouchées  et  de  fenêtres  disposées  alternative- 
ment :  ces  dernières,  larges  aussi,  mais  beaucoup  moins  que  la 
première,  et  d'un  évasement  beaucoup  plus  profond.  Leurs  archi- 
voltes, en  couronnant  l'ensemble  de  cette  arcaiure,  reposent  sur 
des  chapiteaux,  dont  les  colonnes  servent  de  pieds^oits  aux  fenê- 
tres et  charment  l'attention  par  la  riche  variété  de  leurs  ornements. 
Les  méandres,  les  losanges  enchaînés,  les  disques  vides  enlacés 
en  chaînes  perpendiculaires,  les  fleurons,  les  têtes  de  clou,  les 
pointes  de  diamant,  les  palmeltes ,  les  enroulements  de  toutes 
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sortes,  s'y  soni  donné  rendea-votis  et  déploient  avec  une  prodi- 
gieuse fécondité  toutes  les  moulures  favorites  du  genre  byzantin. 
Oes  animaux  fantastiques  >  des  feuillages ,  A&  branches  de  vigne 
chargées  de  leurs  fruits  garnissent  les  tètes  des  colonnettes,  les 
impostes  qui  les  réunîÉsent  aunlessous  de  la  retombée  des  arcades, 
et  quelquefois  aussi  les  angles  montants  des  fenêtres.  Tout  ce  tra- 
vail esl.jdû  au  ciseau  de  H.  Janvier,  entrepreneur  domicilié  à 
ChâteUerauU  ,  dont  la  rare  intelligence  a  parfaitement  saisi  et 
promptement  rendu  le  type  roman  avec  sa  lourdeur  dans  les  êtres 
animés ,  avec  sa  délicatesse  dans  les  feuitlages  et  les  profils.  On 
comprend  combien  la  présence  d'un  tel  ouvrier  peut  devenir  utile 
dans  une  province ,  et  ce  spécimen  doit  faire  espérer  que  M.  Jan- 
vier donnera,  au  besoin,  dans  quelques  autres  de  nos  églises,  des 
fureuvea  de  eon  facile  talent. 

La  voûte  de  celte  partie  absidale  du  monument  était,  comme 
presque  toutes  celles  de  cette  période  architecturale,  formée  en 
berceau  par  un  mélailgede  ciment  et  de  moellons,  il  lui'  fallait  donc 
un  enduit  sur  lequel,  en  attendant  mieux,  on  a  passé  un*  lait  de 
chaux  que  remplacera  un  ciel  bleu  étoile  d'or.  L'appareil ,  aussi  en 
moellons  I  est  disposé  par  une  couche  de  mortier  fin  à  recevoir  des 
peinturée  dont  les  motib  pourront  être  pris  à  St-SaVin ,  ou  à  quel* 
quea-uBS  de  ces  temples  anciens  ou  nouveaux,  dont  la  construc- 
tion ou  kl  restauration  est  confiée  à  Paris  à  des  mains  sûres  et 
habiles.  —  Puis ,  cette  première  portion  de  l'église  convenablement 
ornementée»  on  fera  participer  à  sa  gloire  tout  le  reste,  ses  nefs, 
sa  croisée,  ses  deux  absides  secondaires  ;  on  réparera,  par  une  imi- 
tation dont  nons  avons  maintenant  le  secret,  certains  détails  de 
la  façade  rongée  par  le  salpêtre  et  le  temps,  et  la  fabrique  de 
Saint-Jacques  pourra  se  vanter  d'avoir  ^ndu  à  la  vilfe  un  des  plus 
intéressants  édifices  du  Poitou. 

Mais  ne  manquerait-il  pas  à  une  église  du  moyen-àge  l'un  de  ses 
traits  propres  et  saillants ,  si  ses  fenêtres  n'étaient  ornées  de  ces 
belles  verrières  que  le  peuple ,  comme  nous ,  n'y  contemple  jamais 
sans  admiratiiHi?  Ce  sera  donc  encore  un  des  premiers  soins  à  don- 
ner au  chœur  de  Saint-Jacques;  et  pourquoi  pas  à  tout  l'ensemble 
de  sa  fenestration  ?  un  heureux  essai  a  déjà  ému  sur  ce  point  la  fa- 
brique et  les  paroissiens.  Leur  Patron  brilte,  au  milieu  de  la  splen* 
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(Jeu r  de  sa  vie  immortelle,  dans  un  vaste  vitrail  qu'il  nous  faut 
maintenant  décrire  y  et  sur  lequel  nous  appelons  surtout  l'attention 
de  nos  lecteurs  ;  c'est  ici  que  va  commencer  notre  tâche  de  critique 
et  notre  polémique  amicale. 

Ce  vitrail^  commandé  par  moi ,  au  nom  de  M.  le  curé  de  Saint- 
Jacques  ,  à  l'une  des  fabriques  do  Mans»  fut  exécuté  sous  la  direc- 
tion de  M.  Lusson>  artiste  distingué,  l'un  de  ceux  qui  jusqu'à  pré- 
sent m'ont  semblé  le  mieux  comprendre  ce  merveilleux  langage  de 
l'art  catholique.  Les  dimensions  totales  de  l'œuvre  sont  de  3  m. 
25  c.  de  haut  sur  2  m.  de  large.  Elle  est  divisée  en  trois  comparti- 
ments établis  sur  un  fond  d'azur,  comme  presque  toutes  les  ver- 
rières du  xii"  siècle  :  celui  du  milieu  est  un  encadrement  formé 
d'une  suite  de  coquilles  dites  peignes  de  St  Jacques,  et  que  sur- 
monte une  Jérusalem  céleste,  riche  de  tous  les  détails  qui  caracté- 
risent cette  espèce  de  dais.  St  Jacques  le  Majeur  y  parait  en  pied , 
ayant  un  mètre  de  haut,  sinon  un  peu  plus.  Il  est  revêtu  d'une 
robe  verte  au  bas  de  laquelle  festonne  une  bordure  en  broderie 
jaune  d'un  bel  effet.  De  cette  robe  une  portion  se  cache  sous  un 
manteau  brun.  Pieds  et  tête  nus,  à  la  manière  des  apôtres,  le  nôtre 
porte  à  la  main  gauche  un  simple  bâton  de  pèlerin  n'ayant  pour 
tout  ornement  qu'un  nœud  vert  à  l'extrémité  supérieure.  De  la 
droite,  enveloppée  par  respect  dans  un  pli  du  jraanteau,  il  tient  le 
livre  fermé  ,  autre  signe  distinctif  de  l'apostolat,  et  qui  se  fait  ici 
remarquer  par  une  grande  beauté  d'exécution.  L'attitude  du  saint 
est  digne  et  grave;  la  figure  ,  sérieuse  par  les  traits,  reçoit  de 
l'heureux  agencement  des  cheveux  et  de  la  barbe  une  noble  séré- 
nité. Les  draperies  sont  élégantes,  bien  contournées  et  ne  sentent 
nullement  la  roideur.  Le  plan  sur  lequel  est  posé  le  Saint  se  forme 
de  plusieurs  rangs  de  jolis  rinceaux  dont  les  couleurs  variées  se 
marient  parfaitement  au  bleu  du  fond  et  y  dessinent  une  ravissante 
mosaïque. 

Les  deux  autres  compartiments  se  composent,  à  droite  et  à 
gauche  de  celui-ci ,  d'une  suite  de  médaillons  circulaires  de  30  à 
35  cent. ,  reliés  par  des  rinceaux  entrelacés  auxquels  se  mêlent  des 
fleurs  de  fantaisie  dont  le  xm'  siècle  est  si  prodigue.  Ces  six  médail- 
lons reproduisent  un  trait  de  la  vie  de  St  Jacques  emprunté  à  la  Lé- 
gende dorée.  —  Selon  un  usage  fréquemment  suivi  par  les  peintres 
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verriers  du  moyen-âge  <,  le  premier  sujet  est  placé  au  bas  du  vitrail, 
à  gauche  du  spectateur;  le  second  le  suit  sur  la  même  ligne  hori- 
zontale; puis  le  troisième  se  place  au-dessus  du  premier,  le  qua- 
trième au-dessus  du  second  ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  sixième  , 
qui  se  trouve  posé  le  plus  haut,  à  main  droite.  Avant  de  décrire  les 
sujets  choisis  par  notre  peintre,  voyons  ce  que  raconte  de  l'apôtre 
le  célèbre  archevêque  de  Gênes^  auteur  de  la  fameuse  Légende. 

D'accord  avec  l'Evangile  et  les  Actes,  il  nous  représente  Saint 
Jacques  prêchant  dans  la  Judée.  C'est  le  seul  fait  authentique  de 
sa  longue  narration.  Pendant  que  le  Saint  s'efforce  de  convertir  les 
Juifs,  un  docteur  pharisien  nommé  Hermogène  lui  envoie  son  dis- 
ciple Philetus  pour  argumenter  contre  lui:  Philetus  revient  converti 
au  christianisme.  Hermogène,  irrité,  le  lie  par  des  sortilèges  qui  lui 
interdisent  tout  mouvement.  —  Instruit  de  ce  fait.  Si  Jacques  en- 
voie son  manteau  à  Philetus,  qui  se  trouve  délivré  en  le  touchant, 
et  s'enfuit  vers  son  libérateur.  Alors  Hermogène  ordonne  aux  dé- 
mons de  lui  amener  l'apôtre  et  le  néophyte  garrottés.  Mais,  chemin 
faisant,  et  quand  ils  se  disposent  à  obéir,  les  démons  sont  enchaînés 
par  un  ange  qui  les  tance  rudement  et  les  force  d'aller  trouver  lo 
saint  et  de  lui  révéler  leur  mésaventure.  A  son  tour,  celui-ci  leur 
commande  de  lui  amener  Hermogène  :  ce  qu'ils  font  aussitôt,  non 
toutefois  sans  avoir  éprouvé  quelques  mauvais  traitements  du  ma- 
gicien. Jacques  refuse  alors  d'user  de  sa  puissance  sur  lui  pour  les 
venger,  veut  au  contraire  que  le  Juif  soit  débarrassé  de  ses  liens, 
lui  permet  d'aller  où  il  voudra;  et  comme  Hermogène,  peu  ras- 
suré sur  les  intentions  des  mauvais  esprits,  demande  au  saint,  pour 
sauf-conduit ,  quelque  objet  qui  lui  appartienne,  il  en  reçoit  son 
bâton ,  qui  le  garantit  de  tout  danger.  Hermogène  ,  vaincu,  aban- 
donne tous  ses  livres  de  magie  à  saint  Jacques;  puis  il  se  range 
parmi  les  chrétiens.  —  De  là,  jalousie  du  grand  prêtre  Abiathar, 
et  ordre  d'Hérode  de  mettre  à  mon  l'évêque  de  Jérusalem.  Pendant 
qu'on  le  mène  au  supplice,  il  guérit  un  paralytique.  —  Ce  miracle 
convertit  un  scribe  nommé  Josias,  qui  se  jette  aux  pieds  du  martyr 
et  proteste  qu'il  est  chrétien.  Baptisé  aussitôt  par  St  Jacques,  il 
partage  sa  couronne  en  mourant  avec  lui  sous  l'épée  du  bour- 
reau (1). 

(1)  Lég.  dorée,  t.  i,  p.  172  et  suiv. ,  i843. 
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Tel  est  le  fond  sur  lequel  il  fallait  exécuter  noire  verrière,  et 
voici  comment  M.  Lusson  en  a  distribué  les  détails  : 


St  Jacques 
est  mené  au  supplice 
par  deux  soldats  qui  ont 
I  l'épée  au  côté  ;  Tun  d'eux  a 
de  plus  une  massue.  Une  corde  est 
passée  au  cou  de  Tapôtre  dont  le  peuple 
à  genoux  reçoit  la  bénédiction.  -* 
Ici  tout  est  tellement  recon- 
naissable  qu'on  a  cru  pou- 
voir omettre  les  noms 
propres. 


6. 
St  Jacques 
à  genoux  devant 
Âbiatnar  qui  est  assis, 
tenant  un  glaive,  et  une 
jambe  appuyée  en  travers  sur 
Tautre.  Le  grand  prêtre  donne  Tordre 
de  mort  à  un  bourreau  qui  saisit  le  saint 
par  les  cbeveux  et  lève  Tépée  sur  sa  tête. 
Au-dessus  de  cette  tête  qu'entoure  un 
nimbe  doré,  une  main  sort  d'un  nuage 
et  suspend  une  couronne  d'or.  Derrière 
le  saint,  Josias  à  genoux  prie  les  mains 
Jointes  et  attend  son  tour  de  mourir. 
Comme  St  Jacques,  il  n'a  plus  que  sa 
tunique  blanche.  Sous  l'estrade 
du  Juge,  ABiÀTAR.  Au- 
dessus  de  la  tête 
de  Josias , 

lOSIAS. 


St  Jacques 
donne  son  bâton 
à  Hermogène,  qui  le 
reçoit  à  genoux.  Derrière 
lui  un  disciple  à  la  figure 
douce  et  intelligente,  sans  doute 
Josias  déjà  entraîné  vers  la  bonne  doc- 
trine, quoique  non  encore  converti,  tient 
sous  le  bras  un  livre  fermé.  Il  regarde 
son  maître  avec  respect  et  attention. 
Une  colonnade  couronnée  de  cha- 
piteaux feuilles  et  sveltes  fait 
le  fond  de  ce  médaillon. 
Au^essous  du  siège 
de  l'apôtre, 

s.  lACOBVS. 


4. 

Hermogène 
apporte  ses  livres 
de  magie  à  St  Jacques 
toujours  assis  sur  un  petit 
escabeau.  L'apôtre  tient  d'une 
main  un  livre  entr'ouvert  ;  de  l'index 
il  semble  expliquer  à  Hermogène  un  pas- 
sage des  écritures.  Josias,  qui  déjà 
est  plus  avancé  dans  son  amour 
de  l'Ëvangile,  est  assis  à  côté 
du  maître.  Au  bas  de  Ja 
scène  sont  écrits  les. 

mots  :  lACOBVS. 
HfilUfOGÈNES. 


I. 

St  Jacques,  assis, 

prêche  les  JuifîB  qui  se 

tiennent  debout  devant  lui. 

Il  leur  présente  une  coupe  d'or, 

expression  du  sacrement  devenu  le 

signe  le  plus  sensible  de  la  rédemptiop. 

Au-dessous  du  St  on  lit  s.  iacorvs. 

Son  manteau  est  bistre,  sa  tu- 

niaue  blanche.  Les  Juifs  ont 

des  poses  variées  qui  ont 

du  mouvement  et 

de  la  naïveté. 


2. 
Deux 
démons  cornus, 
l'un  d'une  carnation 
brune,  l'autre  entière- 
ment vert ,  le  premier  armé 
d'une  massue,  le  second  tenant 
Hermogène  par  une  corde  qui  lie  ses 
mains,  amènent  celui-ci  à  St  Jacques. 
L'apôtre  est  assis  sur  un  petit  coffre  sculpté 
dans  la  forme  d'une  maison  du  xiii* 
siècle.  Il  bénit  le  magicien  dont  la 
délivrance  est  ici  opérée  :  au- 
dessous,  s.  lACOBVS.  Le  dé- 
mon vert  a  des  ailes 
aux  hanches  et  le 
corps  velu. 
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On  voit  dans  cette  suite  do  faits  ceux  qui  dans  la  légende  sont 
les  plus  remarquables.  Si  Jacques  y  apparaît  toujours  la  lôte  ceinte 
d*un  nimbe  rouge,  excepté  dans  la  dernière  scène;  il  a  toujours 
les  pieds  nus;  il  tient  toujours  son  livre  symbolique.  La  manière 
du  XU1*  siècle ,  sauf  l'excessive  roideur  qu'il  faut  attribuer  au 
dessin  de  cette  époque,  règne  là  avec  toute  sa  naïveté  ,  son  beau 
coloris;  le  ton  général  en  est  fort  bon,  plein  d'harmonie;  la  per* 
spective  y  est  aussi  un  peu  mieux  ménagée  qu'au  moyen*âge  ;  car 
le  tableau  sera  vu  de  près,  et  l'artiste,  qui  a  pris  de  ce  temps  tout 
ce  qui  peut  aujourd'hui  raisonnablement  s'en  prendre,  a  su  en  évi- 
ter les  défauts ,  ou  ce  que  nous  croyons  en  être,  sans  faire  néan- 
moins une  œuvre  moderne  dont  l'édifice  aurait  eu  le  droit  de  s'é* 
tonner.  Une  des  indications  qu'il  a  saisie  avec  un  bonheur  remar- 
quable, et  quia  bien  son  mérite,  consiste  à  n'avoir  jamais  repré* 
sente  les  mêmes  personnages ,  dans  les  différents  médaillons  où  ils 
tigurent,  qu'avec  les  mêmes  costumes  et  autant  que»  possible  les 
mêmes  traits  :  cette  particularité,  qui  est  avant  tout  dans  la  nature, 
aide  beaucoup,  on  le  sent ,  pour  la  lecture  de  ces  histoires  muettes. 
On  doit  le  féliciter  aussi  d'avoir  donné  à  son  vitrail  une  armature 
de  la  plus  grande  solidité;  le  cadre  et  ses  principales  divisions  sont 
formés  de  fortes  bandes  de  fer ,  et  les  résilles  de  plomb  qui  réunis- 
sent les  petites  parties  de  chaque  tableau  sont  faites  avec  un  soin 
qui  lui  promet  une  longue  durée. 

Dans  un  coin  du  plan  inférieur  qui  sert  comme  de  piédesial  au 
saint,  nous  lisons  :  hoc  vitrum  positum  est  ànno  im>mini  1846,  cu- 

RIS  D.  AUG.  BOISLABEILLE ,  HUJUS  BGCLESLfi  HECTORIS  ,  ET  D.  J.  B.  BOIS^ 

LABEiLLB,  viGARii  BJU8  ET  NBPOTis.  — Dc  l'autrc  côté,  en  face  : 
M^*  de  Lusim,  au  Mans. 

Tous  ces  noms  avaient  droit  à  une  place  dans  cette  belle  page, 
dont  l'effet  est  vraiment  beau,  et  impose  agréablement  au  regard 
dès  l'entrée  de  l'église.  Placée  en  forme  de  retable  au-dessus  du 
grand  autel ,  qui  occupe  maintenant  le  fond  de  l'abside,  cette  ver- 
rière ne  donne  au  sanctuaire  qu'un  jour  de  demi-teinte  qui  charpe 
les  yeux  sans  les  éblouir.  Un  tableau  de  ce  genre  en  appelle  d'autres 
autour  de  lui,  qui  viendront  compléter  dans  quelque  temps  la 
haute  idée  qu'on  s'est  faite  de  celle  paroisse. 

Cependant  il  est  arrivé  à  cette  composition  ce  qui  advient  à  tant 
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d'autres.  En  iravers  de  la  sa (isfaciion  générale  8*esi  glissée  contre 
elle  une  petite  critique  dont  nos  Bulletins,  Messieurs,  conserveront 
à  jamais  l'expression  très-douce  et  très  convenable,  il  est  vrai ,  mais 
sur  laquelle  j'ai  cru  qu'il  n'était  pas  impossible  de  revenir.  Aussi 
bien  je  sens  le  besoin  de  me  venger  d'une  certaine  infidélîlé  de 
M.  Foucart.  Une  première  fois  nous  avions  visité  ensemble ,  comme 
membres  de  la  commission  archéologique  diocésaine,  les  répara- 
tions plastiques  de  Ghàtellerault  :  nous  rest&mes  parfaitement  d'ac- 
cord sur  l'éloge  qu'elles  méritaient.  Une  seconde  fois  mon  compa- 
gnon m'échappe,  va  seul  exapiiner  la  fragile  merveille  dont  je  lui 
avais  annoncé  la  pose  récente,  et,  à  mon  grand  désappointement, 
revient  à  Poitiers  par  Saumur  pour  désenchanter  mes  espérances.  A 
l'entendre,  ce  vitrail ,  dont  il  se  plaii  toutefois  à  proclamer  le  mé- 
rite ,  pèche  par  trop  de  translucidité ,  par  le  choix  des  couleurs  ; 
ensuite  il  attaque  surtout  le  vert-pomme  y  auquel  il  en  veut  spécia- 
lemeht*,  lui  reprochant  de  dominer,  tandis  que  dans  le  fond  géné- 
ral il  ne  voit  que  du  bleu,  et  que  conséquemment  le  bleu  domine 
lui-même  :  —il  se  plaint  de  la  tunique  vert-pomme  du  principal  per- 
sonnage, de  certain  diable  vert-pomme  qui  lui  déplait  souveraine- 
ment^ et  de  je  ne  taie  plus  quelle  couleur  donnée  à  un  autre  de  ses 
coUéguee,  Vous  comprenez,  Messieurs^  qu'il  s'agit  ici  d'un  autre 
diable.  Quant  à  notre  collègue,  à  nous,  il  récrimine  fortement 
contre  la  Légende  dorée;  il  se  demande  si  ses  miracles  bizarres,  ses 
*  chroniques  apocryphes  peuvent  bien  remplir  le  but  qu'on  se  pro- 
pose dans  les  images  d'église,  qui  doivent  tendre  à  l'instruction  et 
à  l'édification  des  fidèles;  il  craint  que  de  tels  faits  ne  servent  de 
textes  à  la  malveillance,  qui  respecte  peu  la  religion  et  ses  mystères; 
et,  en  dépit  du  moyen-âge,  qu'il  prétend  imité  mal  à  propos  en  cela, 
sans  vouloir,  il  l'avoue  ,  briser  les  anciens  vitraux  entachés  de  ces 
vieilleries,  il  propose  de  n'en  plus  faire  de  semblables.  Il  eût  donc 
été  mieux,  selon  M.  Foucart,  de  reproduire  les  souvenirs  évangé- 
liques  de  St  Jacques ,  qui  me  semblent  pourtant ,  à  moi ,  peu  ca^ 
p%)>les  de  se  traduire  en  images  intéressantes  (i).  Et  puis,  s'écrie- 


(1}  Eq  effet,  il  n'est  parlé  de  St  Jacqaesdans  les  livres  saints  qu'aux  chapitres  iv 
et  X  de  l'évangile  de  St  Hathleu ,  aux  vi«  et  ix*  de  celui  de  St  Luc,  et  au  jlw  des 
Actes  des  apôtres.  Or ,  St  Mathieu  raconte  dans  la  première  de  ces  citations  que  Je- 
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t-on ,  le  bon  saint  n*a  pas  dans  la  verrière  do  M.  LussQn  le  costume 
traditionnel ,  le  chapeau  à  larges  bords ,  la  pèlerine  ornée  de  co- 
quilles...—on  pourraitajoirter  :  ni  la  calebasse  au  bout  du  bâton.— 
Voilà»  Messieurs,  quels  ont  été  les  estimables  scrupules  de  M.  Fou- 
cart.  J'avais  promis  d'y  répondre,  car  les  reproches  adressés  au 
tableau  de  verre ,  je  les  méritais  en  partie ,  puisquUl  foui  parler  net^ 
ayant  in\posé  à  M.  Lusson  le  choix  de  la  Légende  dorée;  mes  motifs 
ressortiront  des  principes  généraux  que  je  vais  poser,  et  peut-être 
Toudra-t-on  reconnaître  bientôt  avec  M.  Foucart  lui-même  (fae 
ses  critiques ,  après  tout ,  sont  fort  contestables. 

11  est  bon  de  prévenir  que  l'artiste  du  Mans,  ayanjt  eu  connaissance 
de  l'article  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
l'Ouest ,  s'était  mis  en  défense,  et  avait  répondu  avec  non  moins  de 
justesse  ,  selon  moi ,  que  de  convenance  ,  aux  observations  de 
M.  Foucart  (1).  Celte  réponse  ne  traite  que  la  question  d'art  et 
réfute  les  objections  qui  s'y  rapporteni.  En  reproduisant  ses  propres 
idées ,  je  tâcherai  de  les  corroborer  par  d^auires  prises  dans  le  fond 
même  du  sujet,  et  j'examinerai  en  outre  comment  doivent  toujours 
s'observer,  en  de  pareils  travaux,  les  enseignements  de  l'esthé- 
tique chrétienne. 

1"*  lia  iransparence  irop  claire  des  vitraux  modernes  peut  venir 
sans  doute  du  peu  d'épaisseur  de  leur  verre.  J'en  sais  à  qui  ce  re- 
proche ne  convient  que  trop ,  et  il  est  certainement  à  souhaiter  que 
les  fabricants  se  conforment ,  sur  ce  point  important ,  aux  observa- 
tions qu'on  leur  adresse  de  toutes  parts  ;  mais  ici  je  me  suis  con- 
vaincu que  l'épaisseur  n'est  pas  moins  de  2  millimètres,  ce  qui 
offre  sur  le  peu  d'étendue  de  chaque  facette ,  et  eu  égard  à  la  soli- 

8U8  ayant  tu  Jacques  et  Jeao,  son  frère,  dans  une  barque  où  ils  raccommodaient  des 
filets  avec  leur  père  Zébédée,  il  appela  les  deux  Jeunes  gens  pour  se  les  adjoindre. 
— Dans  la  seconde  ,  on  ne  voit  que  son  nom  figurant  parmi  ceux  des  douze. —Saint 
Luc  répète  cette  simple  mention;  pois  il  parle  de  la  transfiguration  dont  St  Jacques  fut 
témoin ,  et  dans  les  actes  11  se  contente  de  dire  «  qu'Hérode  fit  mourir  Jacques  par 
l'épée.  »— Où  peut-on  voir  dans  ces  quatre  passages  des  sujets  de  tableaux?  Im- 
possible de  rendre  une  de  ces  situations  de  St  Jacques  sans  l'embrouiller  avec  les 
personnages  qui  l'entourent.  Pour  avoir  de  lui  quelque  peinture ,  il  faudra  donc  de 
toute  nécessité  recourir  à  la  tradition,  qui  vient  souvent  suppléer  l'histoire  ou  les  en- 
seignements écrits ,  avec  l'assentiment  exprès  de  l'Égiise. 
(i)  La  ViERME  Journal  de  ChAtelierauIt ,  p  Juillet  1847. 
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dilé  (le  leurs  réseaux  métalliques ,  toutes  les  conditions  nécessaires 
de  résistance.  Il  ne  faut  pas  d'ailleurs  se  persuader  que  la  teinte 
plus  forte  des  vitres  du  moyen-âge  leur  vienne  seulement  d'une 
plus  grande  densité  de  matière  pour  une  surface  égale  :  elles  la  doi- 
vent particulièrement  à  l'action  du  temps ,  qui  dépose  non  pas 
seulement  y  comme  le  dit  M.  Lusson,  sur  les  contours  de  chaque 
compartiment ,  mais  aussi  sur  toute  leur  étendue ,  une  sorte  de 
lèpre  qui  ternit  peu  à  peu  l'éclat  primitif  et  finit  par  Taltérer  sensi- 
blement. Hâter  cet  effet  de  lumière  par  une  opération  qui  dépolirait 
le  verre  en  l'aliérant ,  quelque  peu  même  que  ce  fût,  ce  serait  aussi 
prévenir  la  marche  lente  des  siècles  et  diminuer  d'autant  sa  durée. 
Mieux  vaut  sans  doute  en  rester  pour  toute  notre  vie  où  en  furent 
nos  aïeux  y  afin  que  nos  neveux  de  Tan  2400  trouvent  les  verrières 
que  nous  leur  léguerons  en  aussi  bon  état  que  nous  voyons  de  nos 
jours  celles  de  4250.  Admettant  donc  qu'à  Châtellerault  la  matière 
vitrifiée  dût  être  plus  compacte  ^  ce  qui  n'est  certainement  pas  in- 
dispensable ,  toujours  est  il  que  le  coloris  général  en  est  fort  remar- 
quable  ;  les  nuances  s'y  fondent  avec  beaucoup  de  douceur ,  y  sont 
réparties  avec  intelligence,  et  ne  choquent  pas  tant  l'œil  de  l'obser- 
vateur que  l'a  prétendu  la  plume  spirituelle  de  notre  critique.  Au 
reste^  c'est  une  difficile  question  que  celle  des  couleurs;  je  ne  sais 
si  les  jurys  appelés  chaque  année  i  s'exprimer  sur  le  mérite  des  ex- 
positions de  peinture  se  sont  jamais  vus  d'accord  à  cet  égard.  Chacun 
trouve  sa  théorie  dans  ses  propres  yeux,  et  très-souvent  delà  meil- 
leure foi  du  monde  la  rend  indépendante  des  principes  établis.  11 
est  donc  bien  rare  qu'un  jugement  rendu  en  pareil  cas  puisse  de- 
meurer sans  appel  (1). 

2*  Ceci  noirs  mène  à  l'accusation  lancée  contre  le  tert-pomme , 
et  franchement,  Messieurs,  je  ne  la  trouve  pas  mieux  fondée. 
Feri-pomme  est  un  mot  qui  en  lui-même  a  bien  son  petit  effet 
dans  un  petit  coin  de  papier  écrit  en  style  sérieux.  Répété  deux  ou 
trois  fois  ,  il  n'en  a  que  plus  de  puissance  sur  les  rieurs;  le  ^«m- 
dair  peut  bien  aussi  recevoir  un  rôle  officieux  dans  l'affaire,  et  en- 


(1)  On  a  reconnu  que  les  peintres  eux-mêmes  ne  donnent  souvent  dans  Texoès  de 
telle  ou  telle  couleur  qu'on  leur  reproche  que  par  une  disposition  naturelle  de  leur 
vue. 
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iïu  le  Je  ne  ioit  phu  quelle  autre  couleur ,  ou  ire  le  mérite  d'ôtre  un  peu 
vague,  n  bien  celui  d'aitaquer  à  la  fois  toutes  les  nuances  d'un 
tableau.  Cette  méthode  d'analyse  n'empêche  pas  que  la  réunion 
de  ces  diverses  teintes^  et  le  choix  de  chacune  d'elles  en  particu- 
lier, niaient  produit,  de  l'avis  de  plusieurs,  un  ensemble  plein 
de  richesse  et  d'harmonie.  Le  vert  prétendu  pomme  n'esi  point  du 
tout  ici  le  vert  connu  sous  ce  nom  ;  il  brille,  plus  ou  moins  foncé, 
dans  touics  les  verrières  du  xiii*  siècle,  où  je  iereirouve  en  profu- 
sion, et  pour  s'en  convaincre  il  ne  faut  que  lever  les  yeux  dans 
notre  magnifique  édifice  de  St-Pierre;  et  si  M.  Lusson  a  fait  de  cette 
nuance  moins  forte  un  essai  timide  encore,  et  qu'il  avoue,  pour  le 
viirail  de  St-Jacques,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'on  ne  pourra  que 
l'en  féliciter ,  aussi  bien  que  du  manteau  de  l'apôtre,  qui  n'est  pas 
lie  de  vm^  comme  on  Ta  dit,  mais  violet  brun  ,  comme  le  fait  ob- 
server M.  Lusson^  couleur  qui  a  de  la  gravité,  et  dont  le  ton  sévère, 
habilement  opposé  aux  couleurs  plus  riantes  qui  l'encadrent,  con- 
tribue singulièrement  au  gracieux  de  la  composition. 

3**  Quant  aux  fonds  bleus  unis,  mêlés  parfois  d'un  bleu  plus  clair 
où  le  jour  fait  miroiter  la  moire  et  ses  charmantes  ondulations , 
est-ce  bien  sérieusement  qu'on  peut  leur  demander  compte  de  leur 
présence?  Mais  cette  riche  couleur  est  la  plus  ordinaire  dans  nos 
vieux  vitraux;  elle  s'y  étend  sous  les  mille  sujeis  qui  les  historieni; 
elle  est  dans  les  fonds,  dans  les  costumes ,  dans  les  monuments  ; 
elle  y  a  son  symbolisme  à  part,  et  quelques  grandes  fenêtres  en 
sont  tellement  chargées,  que  les'épisodes  de  l'histotre  sainte  n*y 
brillent  que  cooiune  de  simples  et  petites  mosaïques  à  peine  saisis- 
sables  à  l'œil  nu.  Je  citerai  pour  exemple  la  première  fenêtre  gémi- 
née du  latéral  nord  dans  la  cathédrale  de  Poitiers.  Là,  presque  tout 
est  d'azur,  ei  beaucoup  d'autres  dans  ce  même  monument  attestent  , 
une  préférence  marquée  pour  ce  fond  bleu ,  qui  a  le  double  avan- 
tage de  répandre  un  jour  plus  sombre  et  de  faire  mieux  ressortir  les 
couleurs  qu'on  lui  associe. 

A^  Voici  venir  le  diable  veriy  et  l'autre  dont  la  couleur  n*est  pas 
facile  à  trouver,  parait-il,  quoiqu'elle  soit  brune,  en  vérité.  M.  Lus- 
son  justifie  ces  illustres  personnages  en  disant  que  le  premier , 
dans  l'esprit  populaire,  est  plus  spécialement  adapté  à  toute  idée 
de  reptiles,  et  que  l'autre,   par  sa  carnation  assombrie,  exprime 


Digitized  by  CjOOQIC 


—  84  - 

mieux  la  dégr.odatîon  et  la  chute  de  l'ange  rebelle.  Get!e  double 
raison  me  paraît  d'autant  meilleure,  qu'elle  exprime  une  idée  sym- 
bolique. Elle  a  été  comprise,  au  reste,  des  grandes  époques  de  l'art. 
Nos  belles  églises  gothiques  nous  montrent  des  diables  de  toutes  les 
couleurs;  vous  y  en  trouverez  de  verts,  de  rouges,  de  jaunes,  de 
bruns  même;  et  je  propose  à  tout  incrédule  de  s'en  convaincre  à 
peu  de  frais,  car  vis-à-vis  la  verrière  citée  tout  à  Theure,  un  cer- 
tain génie  de  celte  nature  souffle  à  un  roi  des  Ammonites  les  ordres 
qu'il  donne  à  Balaam.  Je  ne  voudrais  pas  répondre  que  le  vert  n'eût 
été  assigné  à  l'esprit  de  ténèbres,  dans  les  verrières  anciennes,  par 
une  raison  qu'on  ne  peut  apprécier  généralement  aujourd'hui,  mais 
qui  n'en  a  pas  moins  un  sens  fort  appréciable.  Dans  le  vitrail  de 
St-*Gervais  et  St-Protais,  à  la  cathédrale  du  Mans,  le  bourreau  qui 
se  tient  auprès  de  St  Protais  a  une  clamyde  verte  ;  celui  qui  frappe 
Ste  Valérie  a  un  sayon  vert  (4).— Cette  couleur  verte,  au  xiii«  siècle» 
semble  être  la  moins  estimée  des  quatre  qu'on  emploie  dans  les 
cérémonies  de  l'Église;  car  le  blanc  sert  pour  les  confesseurs  et  les 
vierges,  le  rouge  pour  les  apôtres  et  les  martyrs,  le  noir  pour  les 
jours  déjeune,  et  le  vert  pour  les  simples  fériés  (2).  Ces  rappro- 
chements peuvent  bien  ne  pas  manquer  de  quelque  fondement 
plausible  ;  on  n'a  donc  pas  un  tort  évident  d'y  attacher  quelque  im- 
portance quand  il  s'agit  d'imiter.  Enfin  il  y  a  de  nombreux  exemples 
d'hallucinations  où  les  diables  paraissent  bleus  ou  verts,  sans  qu'on 
sache  trop  en  deviner  la  cause;  mais  des  faits  de  ce  genre  ont  pu 
sufiire,  à  certaines  époques,  pour  répandre  la  persuasion  que  ces 
couleurs  étaient  celles  de  Satan  (3).  Ces  idées,  une  fois  adoptées,  ont 
dû  constituer  une  des  notions  de  l'art ,  et  si  l'on  sent  le  besoin  de 
revenir  au  moyen*âge,  il  faut  les  lui  conserver  comme  une  tradi- 
tion respectable  qui  a  ses  droits  acquis,  et  à  laquelle  on  ne  peut 
rien  enlever  sans  risquer  de  l'altérer  d'abord,  puis  de  la  rendre 
bientôt  méconnaissable. 

ô*"  M.  Lusson ,  d'après  nos  indications  expresses^  a  pris  ses  sujets 
dans  le  livre  de  Jacques  de  Yaraze  (  Jacobus  de  Voragine) ,  auteur 


(1)  Balletin  monumental,  t.  vu, pp.  371  et  372. 
(3)  i^  P.  Lebrun ,  Explicat.  des  cérém.  de  la  messe. 
(3)  Walter-Scott,  HIst.  de  la  démonologte,  ch.  r^ 
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de  la  Légende  dorée.  C'est  là ,  de  rous  les  points  que  Ton  censure , 
celui  auquel  on  parait  attacher  une  plus  grande  importance.  On 
voudrait  mieux  que  cela  aujourd'hui  ;  on  accumule  les  arguments 
contre  ces  légendes  qui  firent  le  plaisir  de  nos  aïeux.  Voyons  quelle 
valeur  ont  ces  objections. 

Et  d*abord  la  plupart  des  sujets  représentés  à  ChâtellerauU  sont 
reproduits  des  verrières  de  Chartres  et  de  Bourges.  Le  peintre  à  qui 
on  les  demande  ne  peut  mieux  faire  sans  doute  que  de  copier  ces 
œuvres  auxquelles  tous  les  connaisseurs  ont  voué  leur  admiration. 
De  partout  on  encourage  ces  imitations  quelquefois  peu  dignes 
d*6tre  approuvées,  mais  fort  heureuses  ici  et  pleines  d'un  mérite, 
j'ose  le  dire,  qui  a  souvent  justifié  à  mes  yeux  la  préférence  que 
j'avais  cru  pouvoir  donner  aux  ateliers  de  M.  Lusson.  D'autres  n'ont 
pas  jugé  autrement ,  et  d'autres  encore ,  on  peut  le  croire,  jugeront 
ainsi.— On  conteste  la  convenance  des  sujets;  mais  cette  question, 
sur  laquelle  on  insiste ,  rien  ne  parait  devoir  la  rendre  embarras- 
sante* M.  Foucart,  en  l'exposant^  se  rappelle  deux  diables  amenant 
devant  St  Jacques  un  nommé  Hermogène;  il  voit  d'assez  mauvais 
œil  cet  Hermogène  revenir  dans  d'autres  médaillons.  Il  faut  avouer 
que  cet  exposé  est  d'une  brièveté  peu  propre  à  intéresser  le  lecteur 
à  Hermogène.  Pour  moi ,  qui  ai  tout  i  l'heure  raconté  le  fond  de 
celte  histoire ,  j'en  viens  promptement  i  la  défense  de  mon  client  : 
je  lui  garde  sa  place  et  je  prétends  prouver  qu'il  doit  la  tenir. 

En  effet ,  on  se  récrie  sur  ce  qu'ont  d'apocryphe  de  telles  repré- 
sentations; mais  qui  peut  assurer  qu'elles  le  soient ,  au  moins 
dans  leurs  détails  principaux  et  dans  ce  que  les  faits  ont  de  visible? 
Combien  de  gens  apportèrent  des  livres  de  magie  aux  pieds  des 
apôtres ,  comme  leurs  jictes  en  font  foi  ('!)?  Combien  de  miracles , 
dans  les  livres  saints,  opérés  par  le  manteau  d*Ëlie  (2)  et  la  cein- 
ture de  St  Paul  (3),  et  même  par  le  bâton  d'Elisée  (4)?  —  Au  nom- 
bre des  faits  moins  certains  pour  la  foi  proprement  dite,  combien 
l'Église  en  reçoit-elle  qui  n'ont  pour  garants  que  la  sainteté  ou  la 


(1)  Ghap.  xix. 

(2)  4«  Ut.  des  Rois,  6h.  ii ,  v.  14. 

(3)  Aet.  xix,  12. 

(4)  4*  liv.  des  Rots ,  ch.  iv ,  v.  29. 
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-vér^oiié  éprouvée  xrécidvaâns  ivespeetabies?  Le  martyre  de  Si  Jean 
devant  la  Porte-Laiine  n'a  d'amre  témoignage  que  celui  de  Tertul- 
lîen,  sutYÎ  bientôt  par  toitle  l'antiquité  ecclésiastique;  les  actes  si 
extraordinaires  de  St  Antoine,  et  ce  qu'il  a  écrit  des  rapports  permis 
aux  démons  avecThomme  (4);  la  croyance  ch rétien nefsur  ce  sujet, 
si  bien  déûnie  par  Si  Pierre  (2),  nautorisenuils  pas  assez  Tinter- 
veution  de  plus  ou  moins  de  ces  mauvais  anges?  Ei  quand  bien 
même,  ce  que  nous  pouvons  facilement  admeurei,\il  n'aurait 
•été  pour  rien  ostensiblement  dans  Faction  dont  noire  verrière  offre 
les  détails,  n'esi-il  pas  vrai  qu'instigateur  de  tous  les  maux,  de 
toutes  les  mauvaises  pensées,  comme  la  foi  nous  renseigne  expres- 
sément (3)^  le  diable  a  dû  s'attribuer  un  rôle  dans  l'opposition  des 
païens  au  christianisme?— Tous  les;Pères  l'onll  redit  mille  fois, 
ec  surtout  ceux  des  premiers  siècles.  El  vous  voudriez  que  ce  r61e 
fût  efiacé  d'iun  mi/siérâoù  la  nature  même  des  choses  lui  donne  tant 
de  parc?  Mais  il  n'y  a  que  la  personniiication  de  cet  être  si  redou- 
table qui  puisse  réellement  expliquer  et  sa  nature  méchante  et  son 
incessante  activité  contre  nous.  Gela  posé,  comment  rendrez-vous 
ce  rôle  nécessaire,  vovs  artiste?  comment  éiablirez*vous  son  in- 
fluence dans  le  fait  q^i'il  vous  faut  peindre ,  sinon  en  matérialisant 
l'être  spirituel  et  insaisissable  par  une  image  qui  nous  le  rende 
avec  toutes  les  idées  que  nous  en  avons?  Je  ne  sache  pas  qu'aucun 
peintre  ait  jamais  pu  représenter  la  tentation  du  Christ  [au  désert, 
par  exemple,  sans  lui  adjoindre  le  tentateur  ;  et  là  il  a  bien  fallu 
donner  à  l'ange  tombé  un  extérieur,  des  attributs  qui  le  rendissent 
reconnaissable.  Ne  m'apportez  donc  pas  la  vaine  délicatesse  de  nos 
incrédules ,  leur  susceptibilité  malheureuse  qui  ne  se  scandalise 
jamais  que  de  ce  qui  nous  édifie,  nous  chrétiens.  Laissez-les  rire 
de  notre  foi ,  s'amuser  de  la  naïveté  de  nos  pères  :  je  comprends  que 
ce  puisse  être  pour  eux  un  prétexte.— Mais,  pour  cela,  nous  n'irons 
pas,  je  l'espère  bien ,  dénaturer  Part  catholique  en  lut  ôcant  sa  vé- 
rité, sa  poésie  même ,  ou  en  rejetant  comme  tme  idolâirie  Vailégorie 
qu'il  inspira  et  les  hautes  leçons  qu'il  sut  toujours  y  renfermer. 
Cependant,  dites-vous,  «  faut-il  encore  que  les  scènes  représentées 

(1)  l«r  discours  aux  moines ,  n»*  5  et  6. 

(2)  t^  épltre,ch.  v,v.  8. 

(3)  Math.  XIII. —  Il  Cor. ,  iv,  xi,  et  ailleurs. 
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dans  les  médaillons  soient  intelligibles  pour  lous.  »  -~  Permettez 
que  je  le  nie  »  ou  qu'au  moins  je  distingue.  Veui-on  établir  pur  ces 
mots,  que  le  vulgaire,  au  premier  coup  d'œil ,  doit  comprendre  le 
scn»de  ces  tableaux  qui  l'étonnent?  C'est  exiger  de  lui  plus  que 
nous  ne  pouvons  nous-mêmes  qui,   avec  noue  connaissance  de 
l'histoire  des  fabliaux,  des  légendes  et  de  l'art,  restons  maintes  fois^ 
des  heures  entières  à  deviner  un  médaillon  ou  un  chapiteau, qu'en- 
core nous  ne  devinons  pas  touJ4>urs.  —  Prétend-on  n'admetire  que 
des  scènes  tellement  populaires»  que  personne  ne  les  méconnaisse? 
Vous  devez  dès  lors  restreindre  au  cadre  le  plus  étroit  vos  sujets  de 
prédilection.  Le  Crucifiement,  le  Baptême  de  N.-S. ,  la  Prédication 
de  84  Jean-Baptiste»  et  quelques  autres  qu'on  voit  partout,  complé- 
teront votre  répertoire  ;  ei  encore  combien  d'intelligences  n'y  ver- 
ront que  des  images  privées  pour  eux  d'une  signification  spiri- 
tuelle !  Cette  condition  d'intelligibilité  que  vous  imposez  à  nos  tra- 
vaux de  peinture  ne  peut  donc  être  absolue;  elle  devra  toujours 
être  relative  au  degré  d'instruction  de  chacun.  Dès  lors,  nécessité 
d'une  explication  de  la  légende.  Or,  pour  les  hommes  d'étude, 
un  mot  sufiit.  Les  noms  d'Hermogène,  de  Josîas,  d'Abiathar, 
inscrits  sous  quelqu'un  des  personnages ,  comme  ailleurs  ceux 
d'Abraham ,  de  Lot  h  et  de  David ,  nous  mettent  sur  la  voie  et  nous 
éclairent  ;  ou  du  moins,  en  excitant  notre  curiosité,  ils  nous  por- 
tent à  des  recherches  qui  finissent  par  nous  satisfaire.  Pour  les  au- 
tres U  qui  ces  recherches  sont  impossibles ,  ils  ne  souffriront  pas 
plus  du  mutisme  forcé  de  nos  légendes  que  de  l^iUi^crétion  tout 
aussi  obstinée  de  tant  de  fresques  ou  de  toiles  qui  les  environnent , 
et  qui  sont  également  pour  leur  esprit  une  lettre  morte.  A  cela 
pourtant  je  trouve  un  remède  :  il  n'est  pas  d'année  où  la  fête  pa- 
tronale, où  celle  de  quelque  saint,  ne  ramène  une  occasion  natu- 
relle de  parler  au  peuple  des  actes  et  des  vertus  des  glorieux  per- 
sonnages dont  le  souvenir  sanctifie  nos  églises.  Voilà  pour  les  pas- 
teurs de  quoi  expliquer  toute  une  verrière.  Ils  commenceront  par 
les  faits  évangéliques  sans  doute  ;  puis  ils  rendront  eompte  de  ces 
autres  faits  qui  ne  sont  que  de  pieuses  croyances,  mais  dont  le 
récit  plaH  encore  aux  âmes  simples,  et  ne  dit  rien  ,  d'ailleurs,  qui 
sorte  des  possibilités  de  cet  ordre  de  choses  ;  ils  y  trouveront  la  ma- 
tière d'une  instruction  intéressante  sur  le  mauvais  ange  et  la  façon 
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mystérieuse  dont  il  se  mêle  aux  affaires  de  Thumaniié.  La  couleur 
même  du  diable  sera  l'objet  d'une  explication  basée  sur  le  sens  tro- 
pologique  ou  moral.  On  ne  peut  donc  rien  voir  ici  qui  ne  puisse 
devenir  aussi  utile  que  tout  autre  genre  de  peinture.  M.  Foucart 
fait  donc  très-sagement  c  de  ne  pas  vouloir  briser  les  anciens  vi- 
traux. 1»  le  crois  avec  lui  que  ce  serait  dommage. 

6"  Enfin,  l'adversaire  du  vitrail  nouveau  se  répand  en  regrets 
sur  le  vieux  costume  de  l'apôtre,  dont  on  l'aurait  privé  bien  mal- 
adroitement; son  élégie  soupire  après  le  «  cbapeau  à  larges  bords, 
la  pèlerine  armée  de  coquilles ,  »  le  tout  conforme  aux  donnéeê  histo- 
riques y  et  que  St  Jacques  avait  reçu  de  la  tradition.  —  Mais  de  quelle 
tradition  y  s'il  vous  plali?  De  celle  que  les  amateurs  de  la  Renais- 
sance, déserteurs  eux-mêmes,  et  bien  coupables,  de  la  tradition  an- 
tique, vous  ont  faite,  uniquement  pour  le  plaisir  d'innover.  Ces 
messieurs ,  non  moins  forts  en  critique  que  la  Légende  dorée^  avaient 
adopté  la  fiction  du  voyage  de  Gompostelle;  1ns  eux-mêmes  de  la 
tradition  véritable,  iisôtèrentà  St  Jacques  son  manteau  et  sa  longue 
robe,  ses  pieds  nus  et  son  livre;  ils  l'affublèrent  d'une  redingote  et 
d'une  pèlerine  en  cuir ,  l'armèrent  d'un  bourdon  orné  de  l'indis- 
pensable gourde,  dispersèrent  çà  et  là  sur  sa  poitrine  et  sur  son  dos 
les  deux  portions  disjointes  de  bivalves  plus  ou  moins  authen- 
tiques, et,  au  lieu  du  St  Jacques  vénéré  alors  des  populations  catho- 
liques ,  ils  nous  donnèrent  un  vrai  marchand  de  complaintes,  dont 
chacun  put  très-bien  demander  la  patrie  et  le  nom.  En  fait  d'ana- 
chronisme, parlez-moi  de  celui-là  !  On  jette  sur  l'apôtre,  dont  le 
voyage  en  Galice  n'est  plus  soutenable  depuis  le  concile  de  Latran, 
tenu  en  1215  (1),  le  même  vêtement  que  durent  prendre,  longtemps 
après  lui,  les  pèlerins  que  ses  reliques  attirèrent  à  Gompostelle. 
Pour  moi ,  je  trouve  plus  sage  de  l'habiller  comme  ont  fait  les 
peintres  qui,  depuis  les  catacombes  jusqu'aux  basiliques  du  xv« 
siècle,  se  sont  scrupuleusement  astreints,  pour  les  apôtres,  à  un 
type  spécial,  et  les  ont  toujours  faits  très-reconnaissables.  La  co- 
quille étant  l'attribut  des  pèlerinages  d'outre-mer,  je  ne  veux  pas 
qu'on  en  charge  Si  Jacques,  dont  le  voyage  en  Espagne  n'est  rien 
moins  que  prouvé;  mais  je  consens  bien  qu'on  en  pare  l'encadre- 

(1)  l^be,  Cône. ,  t.  n ,  p.  1245. 
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ment  de  ses  images ,  car  le  pèlerinage  de  Compostelle ,  si  souvent 
entrepris  à  cause  de  ses  reliques ,  autorise  ce  genre  d'ornement, 
dont  le  sens  mystique  contribue  à  désigner  le  personnage.  N'ou- 
blions donc  pas,  en  un  mot,  que  l'art  dégénéré  a  seul  doté  noire 
saint  de  ce  que  M.  Lusson  appelle  si  bien  un  accoutrement  y  et  que 
le  costume  que  lui  rend  Tart  véritable^  ramené  à  ses  plus  pures 
traditions ,  est  réellement  celui  qu'autorisent  les  spécimen  du 
xni*  siècle. 

Me  voici  au  bout  de  ma  tâche.  On  voit  qu'en  défendant  M.  Lusson 
je  me  suis  sur  quelques  points  défendu  moi-même.  Je  crois  avoir 
plus  fait  encore  :  j'ai  pu  justifier  l'emploi  des  légendes  dans  nos 
œuvres  de  peinture  moderne,  et  c'est  là  une  question  aujourd'hui 
fort  intéressante,  qu'un  prêtre  et  un  antiquaire  ne  peuvent  guère 
abandonner.  Une  autre  raison ,  Messieurs ,  m'a  paru  capable  de 
me  faire  entrer  dans  cette  lice.  Vous  l'avez  déclaré  souvent,  d'ac- 
cord en  cela  avec  toutes  les  sociétés  savantes  :  ni  vous,  ni  aucune 
d'elles  ne  prend  la  responsabilité  des  jugements  de  ses  membres. 
Chacun  doit  avoir  en  effet  le  champ  libre  pour  émettre  ses  opinions 
et  discuter  celles  d'autrui.  Il  est  cependant  un  principe  auquel  nous 
sommes  voués  :  ïh  conservation  des  théories  artistiques,  la  défense 
de  ces  antiquités  nationales ,  qui  toutes  se  renferment  dans  les  sou- 
venirs chrétiens  pendant  une  durée  de  huit  siècles.  Or,  ne  serait- 
il  pas  à  craindre  qu'en  voyant  dans  nos  Mémoires  des  doctrines 
que  n'avoueraient  ni.  les  bonnes  traditions  ni  la  sévérité  d'une  cri- 
tique réfléchie,  on  n'attribuât  à  la  compagnie  des  pensées  indivi- 
duelles qu'elle  n'aurait  cependant  émises  que  sous  bénéfice  d'in- 
ventaire? J'ai  cru  qu'il  fallait  au  moins  consacrer  la  preuve  du  con* 
traire.  La  voici  :  je  ne  la  donne  pas  pour  mienne  ;  elle  est ,  je  le  sais 
bien,  celle  des  maîtres  qui,  de  nos  jours ,  règlent  la  matière ,  et 
nous  disent,  comme  résumé  de  tous  leiirs  enseignements,  qu'en 
archéologie  comme  en  liturgie,  la  bonne  méthode  est  de  tout  ra- 
mener aux  pratiques  des  temps  anciens  :  Omnia  referenda  adanti^i^ 
tatem.  En  prouvant  que  M.  Lusson  s'est  tenu  étroitement  attaché  à 
ce  principe,  que  son  œuvre  est  d'accord  avec  les  règles  posées,  je 
crois  vous  avoir  convaincus  aussi  que  la  légende  en  elle-même  ne 
doit  pas  être  exclue  des  verrières  que  réclameront  désormais  nos 
monuments  religieux.  Heureux  si  dans  cette  dispute  académique. 
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où  les  deux  premiers  anlagonisies  ont  mis  un  ion  si  remarquable 
de  politesse  modeste  et  de  bienveillance ,  j*9ii  pu  jeter  quelque  idée 
utile,  et  combaltre  mon  digne  adversaire  ans  trop  déroger  à  ses 
leçons  ! 

COMPTE  RENDU. 

Pendant  le  troisième  trimestre  de  4847 ,  la  Société  s'est  réunie 
les  15 juillet  et  19  août,  et  dans  ces  deux  séances  e'ile  a  entendu 
les  lectures  suivantes  : 

V  Les  observations  de  M.  l'abbé  Auber  sur  le  nouveau  vitrail  de 
l'église  St-Jacques  de  Cbâiellerault ,  insérées  au  présent  Bulletin  > 

2""  Deux  fragments  de  la  description  de  la  cathédrale  de  Poitiers, 
par  M.  l'abbé  Auber; 

3*  Une  note  de  M.  Ménard  sur  la  restauration  de  la  sacristie  de 
Ste-Radégonde. 


pas. 

Ont  été  admis  comme  membres  titulaires  non  résidants  :Mllf.  La 
Perrière ,  inspecteur  général  des  Facultés  de  droit ,  à  Paris,  et 
Lary ,  ancien  professeur ,  membre  de  la  Société  de  Statistique  des 
Deux-Sèvres ,  à  Niort. 


Les  objets  suivants  ont  été  offerts  à  la  Société  : 

Imprimés. 

Par  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique ,  Papien  d'Étal  du 
cardinal  GranvelU^  t.  vi,  et  BUUHre  de  la  captivité  du  roi  Fran^ 
çoiê  /«'  ;  —  Par  la  Société  française  pour  la  conservation  des  monu- 
ments historiques,  les  procés-verbaux  delà  Tiii'êeuimdu  cùngréi  ar- 
chéologique; —  Par  la  Société  royale  des  Antiquaires  de  France,  le 
tome  vm  de  la  seconde  série  de  ses  Mémoires  ;  —  Par  la  Société  de 
l'hisioirede  France,  ses  Bulletins  n""'  5,  6  et  7  de  1847;  ^  Par  la 
Société  archéologique  de  Beziers ,  9  livraisons  de  son  Bulletin  et  le 
compte  rendu  de  sa  sé^mce  publique  du  13  mai  dernier  ;  —  Par 
l'Académie  royale  de  Rouen ,  le  Précis  analytique  de  ses  travaux 
pour  4846;  -~  Par  la  Société  libre  des  beaux-arts  »  le  tome  xv  de  ses 
Annales  (1846),  et  7  livraisons  détachées;  —  Par  la  Société  ethno- 
logique de  Paris,  les  lomesi  et  u  de  ses  Mémoires  et  son  Bulletin 
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tU'  1846;  —  Par  rAcadémie  de  Reims,  prospectus  de  VHiêiaire  de 
Reims;  —  Par  la  Société  royale  d*agriciiUiire,  commerce  et  belles- 
lettres  d'Indre-et-Loire,  la  •1*''  livraison  du  i.  xxviidc  ses  Annales; 

—  Par  TAcadémie  de  Clermoni-Ferrand ,  la  livraison  de  mai  et 
juin  1847  de  ses  Annales  ;  —Par  M.  de  la  Villegille ,  de  Paris  ,  Jour- 
nalde Louis XV ^  par  Barbier;  —Par  M.  Hercule  Robert,  Notice  sur 
la  Vénus  de  Quimpily  ;  —  Par  M.  Lair,  de  Caen ,  Procès-verbal  de  la 
séance  du  ^9  mars  d847  de  la  Société  t agriculture  de  Caen;  —  Par 
M.  Bouillet,  de  Clermonl-Ferrand,  TableiUs  historiques  de  V Auvergne, 
8*  année,  2«  livraison;  —  Par  M.  le  docteur  Allonneau,  de  Thouars, 
Mémoire  sur  la  réforme  en  Poitou  ;  —  Par  M.  d'Eichtal ,  de  Paris ,  se- 
crétaire de  la  Société  ethnologique,  un  discours  prononcé  dans  le 
sein  (le  celte  Société;  — Par  M.  A.  de  Barthélémy,  deSt-Brieuc> 
Notice  sur  les  monnaies  des  Aulerci; — Par  M.  V.  Simon,  de  Metz, 
\°  Notice  sur  deux  bas-reliefs  de  la  galerie  de  la  bibliothèque  de  Metz ,  re- 
présentant des  chevaliers  ;  2""  Observations  sur  Vorigine  et  la  destination 
des  rouelles  ;  3°  Notices  archéologiques  sur  Metz  et  ses  environs  et  sur  les 
matériaux  employés  à  Metz ,  dans  les  temps  antiques ,  tant  pour  la  con- 
structiou  que  pour  la  décoration  des  monuments  ;  4»  Recherches  sur  Vem^ 
placement  du  palais  des  rois  d'Austrcuie,  à  Metz  ;  5°  Aperçu  de  l'ouvrage 
4e  M.  Petit-Radel,  intitulé  Ktoh&ïches  sur  les  Monuments  cyclopéens; 
&*  Notice  sur  une  médaille  de  Falens  ;  7°  Notice  sur  Ibliodlrum  ;  S""  Notice 
sur  une  villa  découverte  prés  de  Sorbey^  en  4836;  —  Par  M.  Didron , 
Annales  archéologiques ^  t.  vu ,  liv.  1  et  2  (souscription  de  la  Société); 

—  Par  l'administration  du  journal  Vlnstitut,  les  n<^'  137  eti38  de  ce 
journal. 

Lithographies. 
Par  M.  Tabbé  Texîer,  de  Limoges,  des  épreuves  lithographiées 
de  plusieurs  inscriptions  du  Limousin . 

Monnaies  et  médailles. 

Par  M.  Ledoux,  de  la  Rochelle,  le  cliché  d'un  tiers  de  sol  d'or 
mérovingien  de  Ghemillé  (Maine-et-Loire). 

Objets  divers. 

Par  M.  Mauduyt ,  un  contre-sceau  de  la  Roche-sur-Yon ,  du 
XV*  siècle;  ^Par  MM.  Dulin  et  Tabbé  Auber  ,  divers  morceaux  de 
sculpture  gallo-romaine  et  du  moyen-ftge>  découverts  dans  une 
fouille  faite  à  la  cathédrale  pour  la  recherche  d'une  ancienne  crypte. 
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Dans  la  séance  du  15  juillei,  M.  le  Préfet  de  la  Vienne  a  annoncé 
à  la  Société  que  le  jury  d'expropriation  avait  fixé  à  soixante-quinze 
mille  francs  la  valeur  des  maisons  appartenant  à  M.  Boncenne,  qui 
masquent  la  belle  façade  du  palais  de  Poitiers^  du  côté  de  la  rue 
des  CordelierSy  et 'que  celte  somme  est  à  la  disposition  de  Tadmi- 
nîstraiion  départementale  pour  désintéresser  M.  Boncenne  aussitôt 
que  les  formalités  de  droit  auront  été  remplies. 

M.  Gompaing  ,  ingénieur  ordinaire  du  chemin  de  fer ,  a  décou- 
vert, non  loin  de  la  Tricherie,  un  aqueduc  de  30  cent,  carrés  d'ou- 
verture,  qui  semble  avoir  traversé  le  Clain  et  s'être  dirigé  vers  le 
Vieux-Poitiers.  Plusieurs  débris  romains  ont  été  trouvés  dans  les 
environs  de  la  Tricherie ,  sur  la  ligne  du  chemin  de  fer. 

Le  Congrès  scientifique  de  France,  séâni  à  Tours,  a,  sur  la  pro- 
position de  MM.  l'abbé  Auber ,  Cartier  père,  de  la  Sîcotière,  Eugène 
Lecointre  et  Lecointre-Dupont,  membres  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  rOuest,  émis  le  vœu  que  les  statues  tumulairbs  des 

PLA.NTAGENETS,  ENLEVÉES  DE  FONTEVRAULT  EN  4846,  ET  TRANSPORTÉES 
AU  MUSÉE  DE  VERSAILLES  ,  SOIENT  RÉTABLIES  DANS  UNE  ÉGLISE  DE  FON- 
TEVRAULT  ,  SI  ON  PEUT  LEUR  Y  DONNER. UNE  PLAGE  DÉCENTE  ,  00  DU 
MOINS  DÉPOSÉES  DANS  UN  MONOMENT  RELIGIEUX  DE  L'AnJOU  ,  DE  LA 
TOURAINE  OU  DU  POITOU,  CONSTRUIT  PAR  HenRI  II  ETÉlÉONORE  d'AqUI- 
TAINE. 


M.  d'Imbert  de  Mazères  vient  d'être  appelé  de  la  préfecture  de  la 
Vienne  à  la  préfecture  de  Vaucluse.  La  Société  perd ,  par  son  éloi- 
gnement,  un  de  ses  membres  résidants  les  plus  zélés,  les  plus  as- 
sidus. M.  d'Imbert  aimait  les  arts;  il  savait  apprécier  tout  l'intérêt 
des  vieux  souvenirs  et  des  vieux  monuments ,  et  il  prêtait  à  la  So- 
ciété le  concours  le  plus  actif  et  le  plus  bienveillant  pour  la  restau- 
ration de  nos  édifices  historiques.  Ses  heureuses  démarches  auprès 
du  Ministre  de  l'intérieur  ont  beaucoup  contribué  à  obtenir  les  al- 
locations qui  ont  sauvé  et  permis  de  restaurer  plusieurs  monuments 
du  département.  La  façade  du  palais  de  Poitiers,  que  recommandent 
de  si  grands  et  si  nobles  souvenirs,  lui  devra  bientôt  son  dégage- 
ment. 

Pollleri. —Imp.  de  A.  DUPfté,  tucc.  de  Sauhiii  frère». 
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DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  ANTIQUAIRES  DE  L'OUEST. 

QUATRIÈME  TRIMESTRE  DE  4847. 

SOMMAIRE. 

I.  —  Extrait  d'ane  notice  statistique  sur  la  commane  d'ÂTanton ,  par  M.  Fate. 
II.  —  Réponse  aux  observations  de  M.  l'abbé  Auber  au  sujet  de  l'église  St-Jacques 

de  Châtellerault  et  de  son  nonveau  yitrail ,  par  M.  Foucart. 
lU.-»  iVbfto«  sar  la  commune  de  Perrier,  par  H.  Gh.  de  Sourdeyal. 
IV.  —  Rapport  sur  des  sépultures  gallo-romaines  découTertes  à  Ëcnré ,  présenté  au 
nom  de  la  commission  chargée  de  diriger  les  fouilles  faites  dans  cette  loca- 
lité, par  M.  Eugène  Lecointre. 
y.  —  lVote  sur  les  travaux  archéologiques  de  M.  Mangon  de  la  Lande,  par 

H.  Lecointre-Dupont. 
V].  —  Compte  rendu  et  chronique. 


EXTRAIT 

VcjNE  NOTICE  STATISTIQUE  SUR  LA  coffiflitifie  d'Avanton  (Vienne), 
Par  M.  Fayb  ,  Président  de  la  Société.  - 

La  commune  d'Avanton  y  située  à  42  kilomètres  de  Poitiers ,  fait 
partie  du  canton  de  Neuville.  C'était,  avant  la  révolution,  une  pa- 
roisse de  4 10  feux  (1).  En  4846 ,  d'après  le  recensement  ofiSciel,  sa 
population  ne  dépassait  pas  588  habitants.  Des  villages  ou  hameaux 
que  renferme  cette  commune ,  celui  de  Paché  est  le  plus  considé- 

(1)  État  des  villeê,  bourgs  et  paroisses  du  Poitou,.,  (manuscrit  sans  date,  da 
commencement  du  xyiii*  siècle,  conservé  aux  archives  du  département  de  la  Vienne.) 
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rable  ;  Avanion  ne  se  compose  que  du  château,  de  Téglise,  du  pres- 
bytère et  d'une  maison  servant  d'école  et  de  .salle  d'asile ,  sous  la 
direction  de  trois  religieuses  de  la  congrégation  de  La  Puy. 

L'étymologie  du  mot  Ava.nton  me  semble  assez  difficile  à  indi- 
quer. Dans  le  document  le  plus  ancien  qui  le  mentionne,  il  est 
écrit  AvENTUM.  Ne  pourrait-on  pas  dire  que  ce  nomii  été  formé  des 
mots  adveniuniy  pour  désigner  un  lieu  assez  élevé  et  exposé  à  l'action 
des  vents,  comme  le  sol  calcaire  d'Avanton?  Je  n'ai  pas  besoin  d'a- 
jouter que  je  donne  cette  explication  pour  ce  qu'elle  peut  valoir  et 
que  je  la  livre  très-volontiers  à  la  critique  des  érudits.  L'étymo* 
logie  du  mot  Paché  est  rappelée  par  dom  Fonteneau  (•l).  Ce  nom, 
suivant  lui ,  aurait  été  formé  du  mot  celtique  Pech,  Prach  ou  Pach^ 
qui  signifie  :  élévation,  coteau^  éminence. 

Le  village  de  Paché  appartenait,  au  xii*  siècle,i  Etienne  de  Migné. 
Mais,  en  iii6,  ce  seigneur  en  fit  don  à  l'abbaye  de  Montierneuf  : 
c  Omnem  ierram  quam  habebam  m  Magniaco  viUà  quœ  est  super  fiumm 
»  Avâanciaai ,  vel  circa  mllam  supradicti  Magniaco^  sivead  vUlam  Pa- 
•  CHiAGUM  (2).  »  Le  donateur  s'était  réservé  la  moitié  des  dîmes  et 
des  revenus.  Mais,  quatre  ans  après,  en  1120,  il  s'en  dessaisissait 
également,  «  m  Aiagniaco  vU...  vel  in  totâ  parochiA  Magniaei ,  sine 
i  adtnllam  Paghiagom  (3)  ;  »  énonciations,  qui,  pour  le  dire  en  pas- 
sant, prouvent  que  Paché  n'a  jamais  fait  partie  de  la  paroisse  de 
Migné.  Enfin,  pour  compléter  sans  doute  ces  actes  de  libéralité, 
Guillaume  IX,  duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poitou ,  abandonna  à 
la  môme  abbaye,  vers  la  même  année ,  tous  les  droits  et  coutumes 
qu'il  avait  sur  Paché  :  c  Omnee  coneuetudinee ,  quidquid  haèèbam  ego^  aut 
»  servientes  meiper  tne  habebant  apud  villam  Magniaeum  et  ad  Pachu* 

»   CUM  (4).  • 

Je  n'ai  rencontré  dans  la  commune  d'Avanton  aucune  antiquité 
celtique,  et  ce  lieu  n'a  été  le  théâtre  d'aucun  événement  important. 
Je  ne  dois  pas  omettre  cependant  de  consigner  dans  cette  note  une 
conjecture  qui  se  rattache  à  une  époque  intéressante  de  notre  his- 


(1)  Étymologiet  eeliiquei  des  nome  de  lieux  du  Poiiou ,  Lxxv ,  495. 

(2)  Dom  Fontenaoy  xix,  139. 

(3)  Ihid. ,  163. 
4)i6f».,159. 
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loire  nationale.  A  Fangle  formé  par  la  grande  route  de  Poitiers  à 
Loudun^  et  par  un  chemin  appelé  chemin  de^ Sarrasins^ se  trouve 
un  terrain  assez  étendu^  appelé  le  Champ  de  la  BataiUe.  A  mon  avis» 
ces  deux  noms  doivent  être  des  souvenirs  du  passage  des  Arabes 
en  Poitou  ,  et  de  la  fameuse  bataille  gagnée,  en  732 ,  sur  Abd-eU 
Rhaman,  par  Charles-Martel.  Non  pas  que  j'aie  l'Intention  de 
contester  que  le  combat  se  soit  livré ,  comme  on  Ta  établi  dans 
ces  derniers  temps  (4),  au  lieu  dit  Moussais-la-Bataille,  et  que,  m'em- 
parant  des  énonctations  des  chroniques  :  In  iuburhio  Pictavimii^  — 
apwl  Pieiavum^ — mm  longé  Pieiavi$,  ~  juxtà  eivltatem  Pictavis ,  —j'ose 
aller  jusqu'à  prétendre  qu'il  faut  placer  le  champ.de  bataille  dans  le 
voisinage  d'Avanton.  Mais  il  est  permis  de  supposer  qu'un  engage- 
ment dont  l'histoire  n'a  pas  gardé  le  souvenir  a  eu  lieu  dans  cet 
endroit.  On  sait  qu'après  avoir  pillé  l'abbaye  de  Saint-Hilaire  de 
Poitiers,  Abd-el-Rhaman  se  dirigeait  sur  Saint-Martin  de  Tours, 
dans  l'espoir  d'y  faire  un  immense  butin.  On  sait  encore  qu'il  traî- 
nait à  sa  suite  en  viron  quatre  cent  mille  Arabes  de  tout  âge  et  de  tout 
sexe.  Il  est  vraisemblable  qu'une  partie  de  cette  multitude  passa 
par  Avanton,  et  alla  rejoindre,  en  prenant  la  route  qui  a  gardé  le 
nom  de  iSarrattnf ,  la  voie  romaine  de  Poitiers  à  Tours,  jusqu'au 
lieu  où  Charles-Martel ,  avec  son  armée,  parvint  en6n  à  atteindre 
les  ennemis  de  la  foi  et  de  la  France. 

A  l'appui  de  la  conjecture  qui  précède,  je  pourrais  invoquer  la 
découverte  faite,  à  diverses  époques,  en  labourant  le  Champ  dt  la 
Bataille,  de  ferrements  et  autres  objets  qui,  à  mon  grand  regret, 
n'ont  pu  m'être  représentés.  Je  puis  invoquer  encore  une  décou- 
verte plus  récente.  Dans  le  courant  du  mois  de  mai  1844 ,  le  nommé 
Bardoux ,  du  hameau  de  la  Vallée ,  trouva  en  creusant  un  fossé  au- 
tour de  sa  vigne,  au  lieu  dit  le  Bois-des-Chaignerottes,  près  la  Bar- 
donnière,  un  objet  en  or  ayant  la  forme  d'un  carquois.  Il  s'em-: 
pressa  de  l'apporter  à  Poitiers ,  où  il  fut  vendu  860  francs  à  un  orfèvre 
de  Loudun  (2).  Cet  objet,  dont  la  société  des  Antiquaires  de  l'Ouest 
possède  un  dessin,  exécuté  par  M.  Arnault-Poirier,  était  orné  de  dé- 


(1)  Voiries  BuUetint  de  la  Société  d:  agriculture  de  Poiliers  (Jallict  1827} ,  et  les 
Mémoires  de  la  Soeiétédee  AnHquaires  de  rOueit  (  1844  ),  p.  70. 
(3)  Voir  Bulletins  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest  (  1844  ) ,  p.  55. 
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cotations  eii  relief  qui  ont  dû  être  faites  au  repoussoir.  Il  est  en  or 
fin  et  pèse  289  grammes.  Sa  longueur  est  de  55  centimètres  sur  un 
diamètre  supérieur  de'^IS  centimètres.  J'avais  pensé  qu'il  avait  pu 
être  perdu  à  Tépoquedu  passage  des  Arabes  en  Poitou;  mais,  bien 
qu'il  parût'avoir  la  forme  d'un  carquois^  il  me  semblait  diflBcile  d'en 
préciser  l'usage,  lorsque  M.  Lecointre-Dupont  a  bien  voulu  me  com- 
muniquer une  lettrede  M.  Charles  Roach-Smith,  secrétaire  de  l'As- 
sociation britannique  d'archéologie  à  Londres,  en  date  du  7  novembre 
1844,dan8laquellecet  antiquaire  annoncequ'il  a  communiquéàcelte 
Société  le  dessin  de  l'objet  trouvé  dans  la  commune  d'Avanton,  et 
que  le  révérend  Brymer  Belcher,  après  s'être  livréà  diverses  recher- 
ches ,  a  reconnu  qu'il  avait  quelque  ressemblance  avec  certains  or- 
nements que  les  femmes  Druses ,  en  Syrie,  portent  sur  la  tête.  Il 
est  d'autant  plus  probable  que  c'était  en  effet  un  de  ces  ornements, 
qu'il  ne  faut  pas  oublier  qu'un  grand  nombre  de  femmes  suivaient 
l'armée  d'Abd-el-Rhaman.  Le  métal  précieux  qui  compose  ce  bijou 
arabe  et  la  délicatesse  du  travail  indiquent  en  outre  qu'il  appar- 
tenait à  une  femme  d'un  rang  élevé. 

J'ai  déjà  dit  qu'Avantôn  était  le  chef-lieu  d'une  paroisse.  Cette 
paroisse,  qui  dépendait  dans  le  principe  de  l'archiprêtréde  l'Assye 
(de  Sede)  et  plus  lard  de  celui  de  Dissais  (1) ,  est  désigné  ainsi  qu'il 
suit,  dans  le  pouillé  du  Grand-Gauthier,  commencé  en  4280  et  fini 
en  1304  :  c  Ecclesia  de  Aventum— Pa^ronatum  habet  capiiulum  Beaiœ  Ma- 
rias MajorU  Pictaveneiê  (2).  Le  droit  de  bissexte  et  le  revenu  de  l'église 
sont  illisibles. 

L'église  d'Avanton,  placée  sous  le  vocable  de  saint  Laurent ,  me 
parait  dater  du  xiv*  siècle,  et  n'a  rien  d'intéressant  sous  le  rap- 
port archéologique.  La  nef  a  49  mètres  de  long  sur  6  de  large.  Au 
xvii«  siècle  on  l'allongea  de  5  mètres ,  mais  ce  prolongement  n'est 
pas  voûté  comme  l'autre  partie  de  l'édifice.  Au-dessus  de  la  porte 
d'entrée  on  lit  la  date  de  1643 ,  qui  est  celle  de  la  restauration  dont 
je  viens  de  parler.  A  l'extérieur,  la  muraille  est  consolidée  par  plu- 
sieurs contre-forts.  Le  clocher^  de  forme  carrée,  est  peu  élevé  et  orné 
sur  chaque  face  de  deux  petites  croisées.  Une  fenêtre  ogivale. 


(1)  Pooillé  da  diocèse  de  Poitiers,  1782. 
P>  Folio  1742,  verso. 
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placée  au-dessus  du  raattre-nutcl,  et  quelques  autres  petites  ouver- 
tures, éclairent  l'intérieur  de  l'église >  en lièremcnt  badigeonnée  à 
la  moderne ,  c'est-à-dire  enduite  d'une  couche  épaisse  d'ocre  jaune, 
sauf  les  nervures  de  la  voûie,  qui  sont  barbouillées  de  peiniure 
grise.  Deuxpelits  auielsdédiés  l'un  à  la  Vierge,  l'autreà  saintMandé, 
établis  à  peu  près  à  l'époque  où  l'église  a  été  allongée ,  présentent 
sculplés  dans  la  boiserie  du  retable,  les  chiffres  des  seigneurs  d'A- 
vanlon  qui  ont  concouru  à  cet  embellissemenl  (4). 

Les  annales  de  la  paroisse  sont  des  plus  modestes.  Le  22  octobre 
iô98^  le  curé  d'Avanton ,  reetor  de  j4ventonio ,  assista  au  synode  gé- 
néral tenu  ce  jour-là,  dans  l'église  cathédrale  de  Poitiers,  par  messire 
Geoffroy  de  St-Belin ,  évéque  de  cette  ville  (2).  Le  3  août  4763,  eut 
lieu  le  baptême  de  la  nouvelle  cloche,  qui  avait  pour  parrain  Louis- 
Joseph-Gharles  Savatte  de  Genouillé,  de  l'ordre  royal  et  militaire 
de  St-Louis,  ancien  capitaine  au  régiment  du  Limousin,  pensionné 
du  roi,  et  pour  marraine  demoiselle  Roçe  Gaudon.  Je  ne  dois  pas 
oublier  d'ajouter  qu'un  acte  de  cette  cérémonie  fut  dressé  et  inscrit 
à  sa  date^  sur  le  registre  des  actes  constatant  le  baptême  des  nou- 
veau-nés. C'est  en  1770  que  paraît  avoir  eu  lieu  la  dernière  inhu- 
mation faite  dans  l'église.  Toutes  lesépitaphes  gravées  sur  les  pierres 
tumulaîressont  aujourd'hui  illisibles.  Le  45  février 4793,  un  voleur 
s'introduisit  dans  l'église  par  une  petite  fenêtre  placée  au-dessus  de 
l'autel  de  St-Mandé,  et  déroba  la  presque  totalité  des  vases  sacrés. 
Pendant  la  tourmente  révolutionnaire,  les  exercices  du  culte  furent 
à  peine  interrompus,  et  le29  janvier  1804,  en  présence  d'un  grand 
concours  de  fidèles,  l'abbé  Joseph  Lucas  Ayraut,  nommé  par  l'évê- 
que  à  la  succursale  d^Avanton,  fut  installé  dans  ses  fonctions.  Parmi 
les  anciens  curés,j'aime  à  citer  l'abbé  Amiet,  qui  dirigea  la  paroisse 
depuis  i684  jusqu'au  i6  mai  4740,  et  fut  inhumé  dans  l'église  après 
56  ans  de  sacerdoce  dans  la  même  paroisse.  On  accourait  autrefois 
de  très-loin  à  Avanton ,  pour  obtenir  la  guérison  des  enfants  at- 
teints à  la  figure  du  mal  dit  mal  de  saint  Laurent. 

(0  A  Tantel  de  la  Vierge,  le  chiffre  de  Duflos  est  formé  d'an  D  et  d'un  F  entre- 
Jaeés;  à  l'aatel  de  Salot-Mandé,  d'an  G  et  d'un  D  (Claude  Dattos].  Le  chiffre  d'An- 
toinette Lesecq  est  le  même  aux  deux  antels ,  il  se  compose  des  lettres  A.  L.  S.  entre- 
lacées. ■ 

(2)  Dom  Fonteneau ,  m ,  48. 
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Indépendamment  de  l'église  paroissiale,  il  exislait  dans  la  com- 
mune  deux  chapelles,  Tune  au  village  de  St-Mandé,  l'autre  à  Paclié. 

La  chapelle  de  St-Mandé,  qui  avait  l'évêque  pour  coliateur  (i), 
est  mentionnée  dans  un  titre  du  i\  décembre  i49! ,  contenant  ces- 
sion de  plusieurs  rentes  faite  par  le  prévôt  de  l'abbaye  deMontier- 
neufau  sacristain  de  cette  abbaye,  pour  Teniretien  de  quelques 
torches  allumées  tous  les  jours  pendant  la  messe  à  l'élévation: 
«  Necnon  quadraginta  solidos  iuronen$e$  etiam  redditûs  quag  dkhu  prepo- 
V  êituê  acquisivit  ab  Egidio  Dauseon ,  agriculture,  commoraniijuxtàca- 
»  Tpellam  sangti  mandeti,  m  parachiâ  de  Avenimio  (2).  »  En  i738,  le 
chapelain  de  St-Handé  était  niesstre  Michel  Dufay ,  chantre  et  cha- 
noine de  l'église  St-Laurent-les-Anges.  La  chapelle ,  qui  n'avait 
rien  de  monumenial,  est  maintenant  une  habitation  particulière, 
et  ne  se  reconnaît  plus  qu'à  la  petite  fenêtre  en  ogive  qui  en  éclai- 
rait l'intérieur. 

Près  du  mur  de  clôture  d'un  terrain  attenant  à  la  maison  où  de- 
meurait autrefois  le  chapelain  de  St-Mandé,  et  qui  appartient  au- 
jourd'hui à  M.  Girard,  conseiller  à  la  cour  royale,  est  une  statue  en 
pierre  d'un  assez  bon  travail ,  représentant  un  jeune  homme  à  lon- 
gue chevelure,  vêtu  d'une  tunique  et  d'un  manteau.- Les  gens  du 
pays  lui  donnent  le  nom  de  Samt-Jean.  D'où  provient  cette  statue,  à 
quelle  époque  a-t-elle  été  déposée  dans  cet  enclos?  c'est  ce  que 
personne  ne  saurait  dire.  Elle  a  subi  de  nombreuses  mutilations; 
les  bras  manquent,  la  tête  est  détachée  du  tronc  et  la  figure  nota- 
blement endommagée;  toutefois,  si  malgré  cesdégradations  elle  était 
jugée  digne  d'être  adniise  au  musée  du  temple  St-Jean,  M.  Girard 
n'hésiterait  pas  à  en  faire  hommage  à  la  Société  des  Antiquaires.  Di- 
rai-jeencorequ'il  y  a  moinsdetrente  ans,  elle  était  un  objet  d'effroi 
pour  certaines  imaginations  impressionnables,  et  qu'une  femme  de 
St-Mandé  me  racontait  naguère  qu'alors  qu'elle  était  jeune  fille ,  elle 
avait  tremblé  bien  souvent,  le  soir,  à  l'aspect  de  Saint-Jean,  et 
qu'une  fois  même,  à  l'heure  du  crépuscule ,  elle  l'avait  vu  s'animer 
comme  le  marbre  de  Pygmalion  et  s'élancer  à  sa  poursuite* 

La  chapelle  de  Paché  n'est  pas  mentionnée  dans  le  pouillé  de 
1782.  Elle  était  placée  sous  l'invocation  de  saint  Roch,  et  je  trouve 

(1)  Pouillé  de  1782. 

(2)  Dom  Fonteneaa,  xix,  605. 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  90  — 

dans  les  registres  de  Télat  civil  de  1764^  que  le  curé  d'Avanion  fui 
autorisé  à  y  célébrer  un  mariage.  C'était  sans  doute  la  chapelle 
particulière  de  la  maison  noble  qui  existait  dans  ce  village. 

Avant  de  parler  du  château  d'Avanton  et  de  ses  seigneurs ,  Je 
dirai  que,  sous  le  rapport  judiciaire,  la  paroisse  était  une  de  celles 
qui  relevaient  des  justices  seigneuriales  ressortissant  de  la  séné- 
chaussée et  du  présidial  de  Poitiers^  Le  seigneur  y  avait  droit  de 
haute  justice.  Mais  le  village  de  Paché  était  compris  dans  le  ressort 
de  Saint-Jean  de  MontierHeuf  (1).  Qelques  titres  conservés  aux  ar- 
chives de  la  préfecture,  et  que  M.  Rédet  m'a  communiqués  avec 
son  obligeance  accoutumée,  m*ont  appris  qu*il  existait  autrefois 
des  notaires  dans  la  paroisse  d'Avanlon.  Ainsi  un  acte  de  1632  a 
été  reçu  par  M*'  Ma  rot  et  Grateyre,  notaires,  tabellions  royaux, 
résidant  en  la  paroisse  d'Avanlon.  En  i762 ,  M.  Ghillaud  était  no- 
taire au  même  lieu.  Leurs  minutes  ont  sans  doute  été  dispersées, 
car  je  ne  crois  pas  que  les  noms  de  ces  notaires  figurent  sur  la  liste 
de  ceux  de  l'arrondissement  de  Poitiers,  dressée  avec  beaucoup  de 
soin  en  i835,  par  M.  Ginot,  notaire  honoraire. 

Le  château  d'Avanton ,  plus  moderne  à  mon  avis  que  l'église, 
est  bien  conservé  et  digne  d'intérêt.  Le  corps  principal  de  bâti- 
ments, qui  est  flanqué  à  sa  partie  supérieure  de  deux  tourelles,  me 
parait  avoir  été  construit  vers  le  commencement  du  xvi*  siècle. 
Les  deux  ailes ,  le  colombier  et  les  autres  servitudes  datent  seule- 
ment des  dernières  années  du  xvii*.  On  remarque  au-dessus  de  la 
porte  d'entrée  les  traces  lrès*apparentes  du  choc  d'un  boulet ,  ce 
qui  indique  que  pendant  les  guerres  de  religion  le  château  n'a 
pas  été  à  l'abri  de  quelques  insultes.  Du  sommet  de  cet  édifice  on 
domine  toute  la  contrée ,  et  la  vue  s'étend  sans  aucun  obstacle  à 
une  distance  considérable. 

Il  est  vivement  à  regretter  que  les  archives  du  château  aient  été 
anéanties.  Il  ne  reste  plus  qu'une  liasse  d'actes  conservés  aux  ar- 
chives départementales,  et  qui  n'offrent  pour  la  plupart  qu'un  mé- 
diocre intérêt.  Les  titres,  baillettes  et  autres  papiers  relatifs  au  châ- 
teau y  remplissaient  deux  sacs,  qui  furent  déposés  à  la  municipalité 
d'Avanton,  le  39  octobre  4793,  en  même  temps  que  les  titres  de  la 

(1)  Mémo^m  Oe  la  Société  det  Amifuairei  de  l'Oii«if  (  1S44  ),  p.  417. 
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maison  noble  de  Paché.  Le  24  novembre  suivant ,  après  vêpres  , 
tous  ces  papiers ,  ayant  été  transportés  au  pied  de  l'arbre  de  la 
liberté,  furent  livrés  aux  flammes;  et  pour  que  rien  n'échappât  à  la 
destruction  y  la  garde  nationale  resta  sous  les  armes  pendant  cet 
auto-da-fé  d'un  nouveau  genre. 

En  visitant  le  château,  j'ai  remarqué  une  assez  grande  quantité 
de  pièces  de  bois  sculptées,  d'un  excellent  ciseau,  provenant  du 
château  de  Bonnivct.  M.  de  Lamardière ,  propriétaire  actuel  du 
château  d'Avanton ,  qui  a  su  utiliser  plusieurs  de  ces  sculptures 
pour  la  décoration  intérieure  des  appartements,  a  bien  voulu 
m'assurer  qu'il  se  dessaisirait  voloniiers,  en  faveur  du  musée  du 
temple  St-Jean ,  de  quelques  écussons  et  autres  bas-reliefe.  11  m'a 
appris,  en  outre,  qu'à  mesure  que  les  pavés  d'une  salle  à  manger, 
posés  dans  les  premières  années  .'de  ce  siècle,  avaient  besoin 
d'êire  remplacés,  on  retrouvait  sous  chaque  pierre  d'autres  débris 
des  splendeurs  du  château  de  Bonnivet,  et  qu'on  voyait  appa- 
raître de  nouveau ,  après  un  long  outrage,  ces  riches  sculptures  dont 
notre  musée  poitevin  possède  un  trop  petit  nombre  d'échantil- 
lons (0- 

La  destruction  des  archives  du  château  d'Avanton  ne  me  permet 
pas  de  nommer  tous  ses  anciens  maîtres.  Cependant,  à  l'aide  de 
quelques  pièces  déposées  à  la  préfecture,  et  des  registres  de  l'éiat 
civil ,  j'ai  suppléé  autant  que  possible  à  la  perte  des  documents 
livrés  aux  flammes  pendant  la  révolution. 

En  4422,  on  trouve  Jean  Labbé,  seigneur  d'Avanton. 

Le  4"  octobre  1482,  Jacques  Gibocreau  «  escuyer,  advoue  tenir 
»  du  seigneur  deBeaumont  son  houstel,  tief,  terre  et  seigneurie 
»  d'Avanton,  avec  toutes  et  chacune  ses  appartenances  et  appen- 
»  dances  quelconques,  de  terre,  fuye  et  garennne  estant  à  l'entour 
»  de  son  dict  houstel  d'Avanton  que  en  son  bois  assis  près  du  che- 
»  min  par  où  l'on  va  dudict  lieu  d'Avanton  aux  Lordines.  » 

En  1517,  François  Aubert  lui  avait  succédé  (2).  D'abord  con- 


(1)  M.  de  Lamardière  m'a  montré  également  deux  statues  en  bois,  provenant,  à  ee 
qu'il  parait ,  de  l'ancienne  communauté  de  la  Trinité  de  Poitiers. 

(2)  Voir  dans  le  Dictionnaire  des  familles  du  Poitou,  publié  par  M.  Keaneliet- 
FiUeau ,  une  notice  intéressante  sur  François  Aubert ,  seigneur  d'Avanton. 
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seiUer  au  parlement  de  Paris»  pots  membre  de  la  granrrchambre  » 
ce  magistrat  eut  rhonneor  d'ôire  appelé  le  premier,  en  4554,  à 
renaplir  les  Coactioiis  de  président  de  la  sénéchaussée  de  Poitiers, 
6t  d'ôtre  chargé^  ea  1^69,  de  la  rédaction  des  art  ides  de  la  coutume 
de  Poiieii ,  qoi  tarent  modifiés  à  cette  époque.  A  fa  suite  des 
troublas  qui  désolèrent  Poitiers ,  Aubert ,  ayant  donné  des  garan- 
ties ans  catlioliifDes  en  prenant  part  au  jugement  de  Jacques  Her- 
bert, ancien  maire,  condamné  à  être  pendu,  sous  la  prévention 
d'avoir  latofisé  l'entrée  des  protestants  à  Poitiers,  Aubert,  dis-je, 
fut  élu  maire  de  cette  ville  en  4564  et  4565.  Il  y  a  lieu  de  penser 
que  c'est  lui  qui  fit  construire  le  château  d'Avanton  ;  sous  son  pré- 
décêsseur^  messsre  Gâboureaû,  escuyer,  il  n'existait  encore  qu'un 
hoMêUl^  ipowr  me  servir  de  l'expression  contenue  dans  l'aveu  de 
4482.  D'ailleurs  François  Aubert,  qtii  s'était  logé  à  Poitiers,  rue  de 
la  Prévôté,  dans  une  maison  presque  fortifiée,  avait  dû  à  plus  forte 
nrison ,  pcmt  sa  sûreté  personnelle ,  mettre  son  hôtel  d'Avanton  à 
Tabri  d'une  surprise  de  la  part  des  protestafMs. 

C'était  une  honorable  famille  que  celle  de  François  Auberi. 
CUrâe  Aubert,  sa  sœur,  fut  ta  seconde  femme  du  célèbre  professeur 
Robert  Irland.  fie  leur  mariage  naquit  Bonaventure  friand,  à  qui , 
suîvapftt  I^reux^^Duradier,  Bonaventure  Aubert,  son  oncle  et  son 
liarraiii,  â^bsmdomni  grartuitement  sa  charge  de  président  au  pré- 
aMiâi  de  Poitiers. 

Barthélémy  AeaBRt  fut,  tfinsi  que  François,  et  président  au 
même  pré9idla1  et  seigneur  d'Avanton.  En  1574,  sa  fille  se  marîa 
avec  Louîe  de  Fay  de  Payraud,  frère  de  Jean  de  Fay,  évéque  de 
Pevtiers» 

Le  4  septembre  4623,  Jean  Papon,  seigneur  des  Bardonnières  , 
«  advoue  )es  tenir  à  foy  et  hommage  lige...  de  Dlle  Hfarie  Aubert, 
»  Giiillarume  m  la  Brcyèke  ,  Jean  du -Luc,  escoyer,  et  Damoîselles 
»  Mante  y  Françoise  et  Hagdéleine  nt  Luc ,  sieurs  et  dames  de  In 
»  maison  d'ATanton,  et  à  cause  de  la  dicte  maison.  » 

Onze  ans  plus  tard,  le  17  juillet  1634,  même  aveu  rendu  parr 
Jean  Papon,  mais  seulement  <  à  noble  homme  Guillaume  de  la 
»  Bruyère,  sieur  d'Avanton.  » 

Après  lui,  on  trouve  Claude  Duflos,  seigneur  d'Avanton,  con- 
seiller du  roi  et  receveur  de  ses  finances  en  Poitou,  décédé  le  20 

14 
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septembre  4654,  à  Bourbonne-les-Bains,  d'où  son  corps  fut  ramené 
à  Avanton  et  inhumé  dans  Téglise  le  25  septembre  suivant. 

Antoine  Duflos  succéda  à  son  père  dans  ses  fonctions  de  con- 
seiller du  roi  et  de  receveur  général  des  finances  en  Poitou.  Quelques 
actes  de  1662  à  46Q&  sont  signés  par  Louis  Duflos,  seigneur  des 
Villiers,  Charlotte-Hélène  Dcflos,  et  Antoinette  Lesegq,  qualifiée 
dame  d'Avanton.  Les  initiales  de  cette  dame,  sculptées  avec  celles 
de  Claude  Duflos  sur  la  boiserie  des  petits  autels  de  l'église  parois- 
siale >  prouvent  qu'elle  contribua  comme  lui  aux  embellissements 
de  St-Laurent-d'Avanton. 

En  i717^dame  Antoinette  Duflos,  sœur  d'Antoine,  veuve  de 
Joseph  Payraut,  vivant  escuyer,  seigneur  de  la  Chèze  et  de  la  Cha- 
pe! le-Parigny,  conseiller  du  roi  au  présidial  de  Poitiers,  était  dame 
d'Avanton,  et  demeurait  ordinairement  à  Poitiers,  paroisse  de  la 
Chandelière. 

Payraut,  sieur  delà  Chèze,  fils  ou  petit-fils  d'Antoinette  Duflos, 
devint  à  son  tour  seigneur  d'Avanton  et  posséda  le  château  jusqu'à 
la  révolution. 

J'aurais  voulu  terminer  cette  notice  par  quelques  observations 
sur  les  habitudes  et  les  croyances  locales;  mais,  outre  qu'elles  diffè^ 
rent  peu  sans  doute  de  celles  des  autres  lieux  de  cette  partie  de  l'an- 
cien Poitou,  je  n'ai  pas  séjourné  assez  longtemps  à  Avanton  pour 
étudier  les  mœurs  de  ses  habitants.  J'ai  remarqué  seulement  que 
la  veille  de  la  Saint-Jean,  on  fait  à  Saint-Mandé  le  feu  de  joie  tra- 
ditionnel; on  l'appelle  la  Javméey  et  il  est  allumé  par  le  doyen  d'âge 
du  village.  Pendant  qu'il  brûle,  hommes,  femmes  et  enfants  circu- 
lent lentement  à  l'entour,  une  branche  d'arbre  à  la  main.  De  temps 
à  autre  ils  s'arrêtent,  s'accroupissent  et  se  chauffent  le  dos ,  afin, 
disent-ils,  que  «  Véckmene  leur  fcusepcumal  m  métives.  »  Au  lieu  d'un 
rameau,  quelques-uns  prennent  une  lige  de  hourbcn,  c'est-à-dire 
de  joubarbe  des  toits  (1).  Ils  la  suspendent  ensuite  au  plancher, 
et  si  elle  ne  fleurit  pas  dans  l'année ,  c'est  la  preuve  irrécusable 
qu'un  sorcier  a  visité  la  maison. 

(t)  Sempervivum  tectorum ,  l. 
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Atrx  OBSERVATIONS  DK  M.  l'abbé  aubeb  ,  AU  SUJET  DE  VÉgliêe  Saint-Jocqueê 
de  Châtellerault  et  de  ton  nouveau  vitrail  (1), 

Par  M.  FouCABV. 

Les  observations  criiiques  que  j'ai  eu  Tbonneur  de  présenter  à  la 
Société»  relativement  au  vitrail  de  St-Jacques  de  Ghâtelierault , 
ont  motivé  deux  réponses ,  l'une  de  M.  Lusson ,  peintre-verrier  au 
JMans,  insérée  dans  le  journal  /a  Fienne  du  3  juillet  1847;  l'autre 
de  notre  honorable  collègue  M.  Tabbé  Auber ,  insérée  dans  le  der- 
nier numéro  du  Bulletin  de  la  Société  (3*  trimestre).  Permettez-moi, 
Messieurs,  de  vous  entretenir  encore  quelques  instants  de  ce  sujet, 
qui  rentre  dans  le  cercle  de  vos  travaux. 

Deux  questions  ont  été  soulevées  par  moi ,  Tune  purement  arit- 
9lique  ,  Tautre  reiigieuee. 

Sur  la  question  artistique  je  me  suis  tenu  dans  une  grande  ré- 
serve; je  me  suis  demandé  si  on  ne  pourcait  pas  donner  aux  vitraux 
neufs  plus  d'opacité  ;  j'ai  critiqué  le  choix  de  quelques  couleurs, 
Vaî  trouvé  les  unes  trop  daires,  les  autres  trop  foncées. 

M.  Lusson  a  répondu  à  mes  difiTérentes  observations  en  homme 
de  bonne  composition;  il  admet  que  la  critique  n'est  pas  complète- 
ment dénuée  de  fondement,  il  reconnaît  avoir  essayé  quelques  parties 
d^unetumvelle  nuance  d'un  vert  que  j'ai»  dit-il»  improprement  appelé 
vert'itommef  et  dont  la  richesse  d'effet  ne  pourrait»  à  son  avis»  que 
produire  un  délassement  pour  l'œil  ;  il  ajoute  que  cette  nuance  n'est 
pas  sans  exemple  dans  les  vitraux  anciens.  Enfin  ii  veut  bien ,  en 
terminant»  me  remercier  des  conseils  que  je  donne»  et  dont  il 
pense  qu'on  peut  en  d'autres  circonstances  tirer  avantage.  (Voir  le 
numéro  du  3  juillet  1847  du  journal  la  Fienne^  qui  s'imprime  à 
Gliâtellerault.) 

Quant  à  notre  honorable  collègue  M.  Fabbé  Auber  »  il  est  intrai- 
table sur  la  question  artistique;  il  est  passionné  pour  le.  v«r<-c?air» 

U)  V.  le  Bulletin  du  troisième  trimestre  de  1847,  p.  73. 
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que  je  ne  veux  plus  appeler  vert-pomme  ^  puisque  ce  mol  paraii  le 
choquer  ;  il  tient  prodigieusement  au  violet  drtin,  que  j'ai  eu  le  tort 
d'appeler  lie  de  vin.  Je  me  garderai  bien ,  conformément  au  pro- 
verbe y  de  disputer  avec  lui  des  coulewrs  ;  je  le  ferai  d'autant  moios, 
qu'il  explique  très-bien,  dans  une  note,  que  la  cause  de  la  prédilec- 
lion  que  nous  avons  pour  une  couleur  se  trouve  dans  une  disposi- 
tion naturelle  de  notre  vtte.  Je  n'essayerai  pas  y  vous  le  comprenez, 
de  modifier  les  organes  visuels  de  notre  collègue  ;  je  lui  demande  la 
même  tolérance  à  mon  égard. 

Ainsi  donc,  quand  même  mon  excellent  collègue  n'aurait  pas 
commis  Vimprudence  de  me  laisser  aller  seul  à  GhftteUerault,  et  au- 
rait eu  soin  de  m'aoeompagner  pour  me  démontrer  la  beauté  de  ses 
couleurs  de  prédilection,  l'effet  aurait  encore  été  le  même  pour 
mpi ,  paf  ce  qu'il  lui  aurait  été  impossible  de  me  faire  voir  par  ses 
yeux. 

J'arrive  à  la  seconde  question^  plus  importante  sans  contredit 
que  la  première.  Ici  M.  l'abbé  Auber  se  trouve  seul  en  cause ,  il 
accepte  seul  la  responsabilité  du  choix  du  sujet ,  et  il  nous  raconte, 
pour  nous  le  faire  comprendre,  un  véritable  imbro§lio  d'anges ,  de 
diables  et  de  saints  qui  se  jouent  des  tours  les  uns  aux  autres.  Je 
nie  garderai  bien  de  répéter  ce  que  j'ai  déjà  dit  sur  ces  légendes 
apocryphes^  qui  pouvaient  ne  pas  choquer  au  moyen  âge,  mais  que  je 
trouve  dangereuses  à  notre  époque.  M.  Auber  me  répondrait  comme 
il  l'a  fait  dans  sa  notice,  que  rien  ne  prouve  que  l'histoire  d'Hermo- 
gène,  de  son  disciple,  de  l'intervention  du  diable,  soit  apocryphe^  et 
nous  ne  serions  pas  plus  avancés  qu'auparavant.  Je  cherche  donc 
ici  non  des  raisonnemems  mais  des  autorités,  et  je  les  choisis  de 
telle  nature,  qu'un  catholique  n'ait  plus  qu'à  s'incliner  devant  elles. 

Voici  comment  s'exprime  le  Concile  de  Trente  sur  le  sujet  qui 
nous  occupe,  dans  sa  session  25  :  De  invocatione,  veneratîone  et 
reliquiis  sanctornm  et  sacris  imaginihus  : 

«  lllud vero  diligenierdoceantEpiscopi^perbistorias  mysteriorum 
nostrae  rédemption is  picturis  vel  aliis  similitudinibus  expressas, 
ertMliri^tcim/SrinaniMpuitiininaTtiGultsfideicomiDeiDOrandîr,  et  assi^ 
due  recolendis  :  tùmverdex  onisnbusaaansimaginibuâmagmimfiruetim 
percipi;  non  solùm  quia  admonetur  populus  beneficiorum  et  mu- 
nerum  quse  à  Ghristo  sibi  collata  sunt;  sed  etiam  quia  Dei  per 
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V 

êanctoi  mtrocuto  et  iàlutaria  exempla  octUis  fidelium  iîêtjtcimhÊ^ In 

lias  autem  sancias  et  salutares  observaliones  si  qui  ahuêuêfrrejmrmt 
eos  prorsùs  aboleri  sancta  synodus  whemêHier  cupit ,  ita  ul  fmUœ 
falsi  dogtnatiê  ifnagifiei  et  rudibus  perieuhgi  erroné  oocoêkmem  prasèeniee 
statuantur.  « 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  le  concile  de  Trente  veut  que  les  iina* 
ges  soient  telles ,  que  le  peuple  puisse  en  retirer  un  grand  fruit. 
Je  demande  quel  fruit  on  peut  retirer  de  ces  histoires  bizarrea  qui 
sont  toutes  frappées  au  même  type,  et  qui  ne  sont  qu'une  parodie 
grossière  des  miracles  de  l'Écriture  sainte.  Ne  doit-on  pat  les  nan- 
ger  au  nombre  de  ces  abus  dont  le  synode  désire  si  vivraient  la 
répression?  a  Eoe  pronùs  abokri  sancta  êgnodua  vekemmter  GipU 
ita  ut  nulla  faUi  dogmatis  imagifiei  et  rudibue  periculom  errcrie  «c-» 
caeùmem  prabeiUu  êtatuantur.  »  C'est  pour  ce  motif  que  le  oon*» 
cile  veut  qu'aucune  image  ne  soit  exposée  dans  les  églises  sens 
l'autorisation  épiscopale,  qu'aucun  miracle  nouveau  ne. soit  ad- 
mis, qu'aucune  nouvelle  relique  ne  soit  reçue  sans  l'approbation 
de  l'évèque  éclairé  par  l'avis  des  théologiens  :  «  Nemini,  lioere 
ullo  in  loco,  vel  ecclesiâ,  eliam  quomodolibet  exempta,  ullam 
insolitam  ponere,  vel  ponendam  curare  imaginem ,  niai  epiacopa 
approbata  fuerit  :  nulla  etiam  admittenda  esse  nova  miracula» 
nec  novas  reliquias  recipiendas,  nisi  eodem  recognoscente  et  ap* 
probante  episcopo,  qui  simul- atque  de  eis  compertumbabuerit> 
adhibitis  in  consilium  iheologis  et  aliis  piis  viris^ea  Csiciat  qutti 
teritati  etpietati  coMentaneaJudieaverU.  » 

Si  nous  cherchons  maintenani  l'approbation  qui  a  été  donoiée 
aux  miracles  racontés  dans  la  Légende  Dorée  y  et  l'autorité  qua  noNa> 
devons  attacher  à  la  parole  de  Jacques  du  Foragine^  soa  auteur, 
voici  ce  que  nous  trouvons  dimsJa  Bîognphie  de  Feller  : 

c  Jacques  dû  Foragine.  qu  Jacques  de  Vaxaze  »  né  dana  l'Ëtal  dA 
Gênes,  vit  le  jour  vers i330;  il  se  fit. dominicain,  fut  proviAcial 
et  défini teur  de  sqd  ordre  ^  et  €»$iiiie  «ccbevôque  de  Oèam-  en 
1292.  11  édifia  cette  église  par  9Cfi  vertus  et  tâcha  de  nmtrutrêp&t 
ses  ouvrages;  le.  plu8>  <K>nau  es4.  iatUulé  la  légende  Dcetéêk.  6e 
prélat,  plus  pieux,  qu'éclairé,,  moaruit  eu:  139B.  Les.  pi^g^eaiaiift 
ont  fait  de  cette  légenda  une  espèce  de  txiomphe  contre  les  eatho* 
liques.,  en  décriant  cet  ouvrage  comnm  $i  ceux-ci  étaient  mtéreeeée 
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à  le  défendre.-^ Ce  n'est  pas  aux  protestants  qu*on  en  doit  la  cri- 
tique; Claude  d'Espence»  docteur  de  Paris,  Melcbior  Ganus, 
Jean-Louis  Vives,  l'appelèrent  une  Légende  de  Fer  dès  le  xvi*  siècle. 
Elle  a  été  désapprouvée  par  le  père  Béranger  de  Laudon ,  géné- 
ral des  dominicains,  mort  en  1330,  qui  chargea  le  père  Bernard 
Guîdonis  d'en  publier  une  autre  fondée  sur  de  meilleurs  actes.  — 
Il  y  a  cependant  quelques  savants  qui  ne  la  trouvent  pas  aussi 
méprisable  que  les  protestants  nous  la  représentent.  » 

L'abbé  Ladvocat,  docteur  et  professeur  en  Sorbonne,  s'exprime 
ainsi  dans  son  Dictionnaire  historique  sur  la  légende  dorée  :  <  Cet 
écrit  est  rempli  de  piété ,  mais  il  n'y  a  ni  critique  ni  discernement , 
et  l'on  y  trouve  une  infinité  de  fables  puériles  et  ridicules ,  ce  qui 
a  fait  dire  à  Melcbior  Ganus  que  Vauieur  de  cette  légende  avait  une 
bouche  de  fer^  un  cœur  de  plomb  et  un  esprit  peu  sévère  et  peu  sage.  »  (V.  v« 
Jacques  de  Foragine.) 

Ici,  Messieurs,  les  faits  parlent  assez  d'eux-mêmes.  Au  nombre 
des  abus  qui  ont  fait  tant  de  tort  à  la  religion,  il  faut  placer  ces 
prétendus  miracles  créés  par  l'amour  du  merveilleux  et  propagés  par 
un  zèle  dont  on  ne  saurait  trop  déplorer  l'aveuglement  et  les  écarts. 
Ges  récits  substituaient  la  superstition  à  la  piété ,  une  sorte  de 
mythologie  grossière  aux  miracles  éclatants  qui  servent  de  base  à 
la  religion.  D'un  autre  côté  ils  choquaient  les  esprits  plus  éclairés 
par  leur  invraisemblance ,  et  les  amenaient  à  envelopper  dans  une 
même  réprobation  la  vérité  et  Terreur.  Aussi  lorsque  Luther  et 
Calvin  se  posèrent  en  réformateurs,  ils  trouvèrent  dans  ces 
légendes  absurdes  un  puissant  auxiliaire,  et  entraînèrent  ainsi 
dans  l'hérésie  un  grand  nombre  d'âmes  qui  ne  'surent  pas  distin- 
guer ce  qui  était  de  Dieu  et  ce  qui  provenait  des  hommes.  Le 
biographe  de  Jacques  de  Foragine  nous  l'apprend,  les  protestants  se 
sont  fait  une  arme  de  son  livre.  En  vain  des  docteurs  catholiques  l'ont 
censuré;  en  vain,  dès  le  xiv*  siècle,  un  général  des  dominicains  l'a 
condamné;  le  Livre  de  Fer,  comme  l'appelle  l'un  d^eux,  a  servi  à 
porter  des  coups  funestes  au  catholicisme. 

Lorsque  la  réforme  si  nécessaire  à  l'Église  a  été  opérée  par 
l'Église  elle-même  dans  le  concile  de  Trente,  nous  voyons  l'abus 
que  nous  signalons  attaqué  et  proscrit  par  les  décrets  de  cette 
auguste  assemblée;  et  quand  les  Pères  expriment  ce  désir  violent 
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de  réprimer  les  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  les  images  ex- 
posées aux  yeux  du  peuple»  ils  comprenaient  sans  doute  dans 
leur  anatbème  cetle  Légende  Dorée,  déjà  condamnée  par  de  graves 
autorités,  et  dont  ils  ne  pouvaient  ignorer  que  les  hérétiques  s'é- 
taientfait  une  arme  contre  TÉglise  catholique  (A). 

Ainsi ,  Messieuris,  se  trouve  justifiée  »  ce  me  semble  »  la  critique 
que  j'ai  faite  du  sujet  choisi  pour  le  vitrail  de  Ghftlellerault;  il  ne 
fallait  rien  moins»  pour  me  donner  l'assurance  de  soutenir  une  lutte 
sur  cette  matière  avec  M.  l'abbé  Aut)er,que  la  décision  du  concile 
de  Trente  et  l'approbation  que  des  membres  éminents  du  clergé  ont 
bien  voulu  donner  à  mon  opinion. 

ADDITION. 

Qu'il  nous  soit  permis^de  citer  à  l'appui  de  noire  opinion  le  pas- 
sage suivant  d'une  leitre  de  Pierre  le  Vénérable ,  général  de  l'ordre 
de  Gluny  au  xii*  siècle  : 

«  Nosti  quantum  me  pigeant  faUa  in  ecclesift  Dei  cantica^  quantùm- 
que  nugœ  canorœ  mihi  odibiles.  Inier  quas»  nam  plurimse  sunt» 
cum  huper  in  festo  magni  patris  Benedicti  bymnum,  praeter  sen- 
tentias»  metricamlegem»  seriemque  verborum»  peroptimum  etcan- 
lari  audirem  et  cantare  cogérer,  nimiùm»  sed  non  tune  primùm, 
aegrè  tuli  et  tanti  viri  veras  laudes  mendaeiter  prof erri  eruhm.  Nam» 
prâeter  aptitudinem  sententiarum  quse  nuUa  esi,admwuêtigintiqua' 
tuor  mendacia^  canticum  illud  citato  percurrens  animo»  in  ipso 
reperi.  Nonigiturutpraesumptor,sed  ut  borum  quae  Dei  sunt  in 
hâc  licet  minim&  parte  zelator»  sumptà  ex  magni  Gregorii  verbis 
materiâ»  in  laude  omnipotentis  Dei  ipsiusque  jam  dicii  patris, 
ejusdem  meiri  hymnum  composui,  etc.  » 

Lib.  IV»  Epist.  XXX.  Apud  Bibliothecam  veterum  Patrum^  t.  xxif» 
p.  926. 

Ainsi»  Pierre  le  Vénérable  ne  peut  pas  souffrir  dans  l'Église  de 
Dieu  les  faux  e€Miiques  et  les   niaiseries  sonores  ;  il  rougit  de  ce 


(1)  Melchior  Canus,  dont  Ladvocat  et  Feller  citent  ropinion  boî  la  légende  dorée,  a 
para  avec  éclat  au  concile  de  Trente ,  boub  Paul  III  (voir  le  Dictionnaire  hiBtorlqae  ée 
Ladvocat,  y«  Canns.) 
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qu'on  a  substitué  des  mmunget  aux  faits  véritables  si  dignes  de 
louange;  il  â  compté  a«  tmàm  vingt-quatre memanff a  dans  le  can- 
tique de  SuBenotty  et^  transporté  par  son  zèle,  il  a  composé  en 
Tiionneur  de  Dieu  el  du  saint  fondateur  de  son  ordre  un  hymne 
nouveau,  dont  il  a  poîeé  les  faits  dans  les  récits  de  OrégtHre  le  Grand. 
11  nous  est  permis  de  coadum  de  cette  citation  que  Pierre 
le  Vénérable  ne  serait  point  allé  demander  ses  renseignements  à 
la  Légemde  Dorée^  si  elleeâf  existé  de  son  temps,  et  qu'il  n'aurait 
pointadoîsdans  un  vittvil  pemt,ce  caneique  visible,  perpétuellement 
eKposéeuxyeitxde  la  multitude^  les dhoses  qu'il  blâmait  avec  tant  de 
force  dans  un  cantique  .que  l'église  fie  chantait  qu*à  certains  jours. 

NOTICE 

SUR  LA  flomtmmg  du  Perrter  (f)  (Vendée), 

Par  M.  GII..BB  mowWLUWS^Ah. 

La  cotomune  de  Perrier  occupe  le  centre  du  vaste  marais  com- 
pris entre  lesilestfe  Rié,  de  Monts  et  le  continent.  On  n'y  trouve 
pas  de  noyau  rocheux,  mais  seulement  un  point  un  peu  plus  élevé 
que  le  reste,  où  la  terre  est  mélangée  de  sable.  Ce  lieu  porte  le 
nom  d^de  Paradis^  ou  de  Pé{7)  de  Vile.  Bassompierre ,  qui  vint  avec 
Louis  XIU  au  Perrier,  nomme  cette  contrée  <le  de  Férié,  EHe  était, 
dft-il ,  séparée  de  me  de  Rié  par  un  canal  large  comiQe  la  Marne, 
sur  lequel  il  y  avait  un  pont  nommé  fAurouet.  II  se  trompe  sur  le 
nom  du  pont  ;  celui  d'Orouet  séparait  l'Ile  de  IRonts  de  File  de  Rié, 
tandits  que  cette  derniète  était  séparée  de  tÏÏe  de  Périé  par  le  pont 
des  Mottes,  qui  est  indiqué  à  Téut  de  ruines  dans  la  carte  de  Hasse, 
ôtemée  en  470S.  Aujourd'hui  ce  pont  n^existe  pas  plus  que  le 


(1)  Le  nom  de  cette  commune  est  généralement  écrit  daas  les  vieux  Utres  :  Im 
Perier;  on  trouve  dans  les  titres  les  plus  anciens  :  Sanctut  Salvator  de  Perio , 
Saint-Sauveur  des  marais  du  Perler;  dans  Bassompière,  Périé',  en  patois  Prère. 
L'admlnislFaUon  et  les  dicUonoaim  géopapUiiMB  ont  adopté  rorliiegrâpiM  aetedle 
Le  Perrier. 

(2)  Pé, puy,  sommet. 
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cours  d*eau  dont  il  permeUah  le  trajet  aux  passants;  mais  un  pré 
porte  encore  le  nom  du  pont  des  Mottes  ^  de  même  qu'un  autre 
point  porte  le  nom  de  pont  d*Orouet,  bien  qu'on  n*y  voie  ni  pont  ni 
ruisseau.  La  commune  de  Perrier  est  ou  était  en  effet  une  ile , 
car  son  pourtour  est  tracé  par  une  chaussée^  mais  presque  partout 
cette  chaussée  est  aplanie  et  cultivée»  attendu  que  le  bras  de  mer 
contre  lequel  elle  servait  de  rempart  est  tout  à  fait  comblé. 

he  bourg  du  Perrier  est  plus  ancien  qu'on  est  tenté  de  le  croire 
d'après  son  terrain  d'alluvion ,  si  moderne  que  Bassompierre  le 
trouva,  pour  ainsi  dire,  en  état  de  formation,  et  qu'aujourd'hui 
encore  le  terrain  qui  l'entoure  est  envahi  par  les  eaux  pendant 
l'hiver.  Hais  l'histoire  de  cette  humble  paroisse  se  trouve  racontée 
d'une  manière  fort  curieuse  dans  le  recueil  des  titres  de  la  fabri- 
que. Ce  recueil,  copié  sur  un  seul  registre,  a  été  fait  en  1788,  sur  la 
demande  du  curé  Antoine  de  la  Barre,  par  les  soins  de  Jacques 
Naulleau,  procureur  fiscal,  en  présence  de  Henri  Gollinet  de  la 
Charrault,  sénéchal  delà  seigneurie  et  ch&tellenie  du  Perrier  ..On 
s'adjoignit,  pour  les  titres  difficiles  à  lire,.avariés  parle  temps,  l'hu- 
midité, le  défaut  de  soins,  un  expert  nommé  Pierre^Gbarles  Josse, 
de  la  ville  de  Pouzauges ,  lequel  |prêta  serrnent,  puis  procéda  à  la 
révision  et  au  dépouillement  des  titres.  La  plus  ancienne  de  ces 
pièces  est  un  mémoire  d'ouvrage  que  l'expert  a  présumé  être  du 
xn*  siècle,  mais  dont  il  n'a  pas  trouvé  la  date  ;  il  s'est  borné  à  en 
donner  quelques  extraits.  Celle  qui  vient  ensuite  est  une  rente  de 
sept  sous  envers  la  fabrique  de  SU  Sauveur  des  Marais  du  Perrier^ 
consentie  par  Roussea  ou  Rousseau,  devant  Giraud ,  notaire  de  la 
seigneurie,  le  23  septembre  4389.  Malheureusement  ces  vieux  écrits 
ont  été  paraphrasés  ou  traduits  par  le  copiste  et  non  donnés  littéra- 
lement; ils  offriraient,  sans  cette  âcbeuse  réforme,  de  curieux 
documents  pour  l'histoire  du  patois  local.  Quelques  mots  seuls  y 
sont  conservés,  mais  les  noms  d'hommes  y  sont  généralement 
écrits  en  patois,  comme  Boussea,  Micha,  Massoimsay  pour  Rousseau , 
Dicbaiid,  Massonneau.  On  y  trouve  même  le  nom  d'un  curé  Poya^ 
sans  doute  jpour  Poyau.  Ges  titres  sont  généralement  ceux  d'arren- 
tements  de  terrain  que  faisait  la  fabrique  à  des  particuliers.  Le  mode 
en  était  assez  singulier.  On  suivait  pour  cela,  dit  chacun  de  ces 
vieux  parchemins,  l'usage  de  la  paroisse,  dont  les  affaires  devaient 

15 
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toujours  se  traiter  dans  le  cimetière,  devant  la  croix  ozarme  ou 
hozarmiére.  Les  notables,  au  sortir  de  la  messe,  s'y  assemblaient  au 
nombre  de  douze,  composant,  disent  nos  titres,  la  portion  lameil'- 
leure  et  la  pltis  saine  des  habitants.  Puis  Farrentement  était  mis  à 
Tençan ,  et  Tacte  d'adjudication  était  rédigé  sur-le-champ  par  les 
deux  notaires  de  la  seigneurie  et  cliâtellenie  du  Perrier.  11  résulte 
*de  ces  nombreux  documents  que  File  du  Perrier  était  aussi  éten- 
due dès  le  xiY«  siècle  qu'elle  l'est  aujourd'hui,  puisqu'il  y  est  ques-* 
tion  de  lots  de  terre  sur  les  parties  les  plus  éloignées,  comme  le 
pont  des  Mottes,  Orouet,  etc.  Malheureusement  ce  précieux  registre 
de  neuf  cents  rôles  de  papier  timbré  n'est  pas  en  la  possession  de 
la  fabrique,  qui,  à  défaut  de  loi,  a  vu  tous  ses  titres  se  prescrire. 
Pendant  la  révolution,  le  Perrier^  considéré  comme  centre  du 
Marais  insurgé,  a  subi  les  coups  les  plus  rudes  de  la  part  de  la 
colonne  infernale  aux  ordres  du  général  Thureau.  Les  maisons  ont 
été  dévastées  et  incendiées;  les  petites  futaies  qui  entouraient  les 
bâtiments  de  chaque  ferme  furent  rasées.  La  sacristie  où  logeait 
Tétat-major  a  seule  été  épargnée.  Les  habitants,  pour  se  sous<» 
traire  aux  baïonnetes  sanguinaires ,  se  plongeaient  au  fond  des 
fossés  et  y  restaient  immobiles,  la  tête  seule  hors  de  l'eau,  mais 
cachée  au  milieu  des  joncs  et  des  roseaux. 

RAPPORT 

SUR  LES  Fouilles  faites  à  Écuré ,  sur  la  propriété  de  m.  raihrault  ,  présenté 

AU  NOM  D'UNE  COMItlSSION  COMPOSÉE  DE  MM.  LETOURNEUX,  MAUDUTT  ET  E.  LE- 
COINTRE  , 

Par  M.  E.  liECOXitTBC. 

Le  voyageur  qui ,  il  y  a  16  ou  18  siècles,  se  rendait  de  Limonum 
à  la  capitale  des  Santons,  suivait  une  direction  un  peu  différente 
de  la  roule  actuelle  de  Poitiers  à  Saintes.  Vous  connaissez,  soit  par 
les  itinéraires,  soit  par  des  travaux  publiés  sur  les  voies  romaines 
du  Poitou,  les  principaux  points  de  cette  ligne.  Sortie  de  Poitiers,  à 
peu  près  dans  les  lieux  où  s'élève  aujourd'hui  la  porte  de  la 
Tranchée,  elle  louchait  à  Fonlaine-le-Com|g,  passait  la  V6ne  à 
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2  kilom.  en  amonl  de  Yivône,  et  de  là  se  dirigeait  sur  Saintes  par 
Rom  y  Brioux  et  Aunay. 

Mais  si  les  points  principaux  sont  fixés  ,  on  est  loin  de  connaître 
le  tracé  entier  de  cette  voie  importante ,  d'avoir  recueilli  tous  les 
renseignements  sur  les  villas  et  les  monuments  qui  existaient  en 
grand  nombre  sur  ses  bords.  Aussi  avez-vous  accueilli  avec  em- 
pressement la  bienveillante  communication  que  vous  fit ,  il  y  a 
quelques  mois»  M.  Raimbault ,  percepteur  à  Lusignan.  Des  travaux 
entrepris  par  lui  dans  sa  propriété  d'Ecuré,  pour  procurer  quelques 
soulagements  à  la  classe  pauvre  pendant  le  rude  hiver  de  1846- 
1847 y  avaient  amené  la  découverte  d'un  cimetière  gallo-romain. 
L'état  du  terrain ,  que  couvrait  encore  la  récolte,  et  plus  tard  les 
vacances  qui  nous  ont  dispersés ,  empêchèrent  la  Société  de 
faire  plus  tôt  des  fouilles;  mais^  dans  votre  dernière  séance , 
une  commission  composée  de  MM.  Mauduyt,  Letourneux  et 
Eugène  Lecoinire^  fut  nommée  pour  explorer  ces  débris.  Mes  col- 
lègues ont  bien  voulu  me  céder  le  plaisir  de  faire  connaître  Fes 
résultats  de  notre  voyage. 

'  Permettez-moi,  avant  d'entrer  en  matière ,  de  vous  tracer  ici  le 
plan  des  lieux. 

£curé  est  situé  à  6  kilomètres  sud-ouest  de  Vivône,  à  400 
mètres  à  gauche  de  la  voie  romaine  de  Poitiers  à  Saintes.  Nul 
doute  que  ce  lieu  n'ait  été  très-anciennement  habité?  Dans  la  cour 
même  de  sa  maison  d'habitation,  M.  Raimbault  a  recueilli  une 
hache  celtique  en  pierre;  des  médailles  romaines  et  du  moyen 
âge  y  ont  été  rent^ontrées  à  diverses  reprises.  La  villa  Scuriaca  est 
citée  dans  plusieurs  chartes  du  x**  siècle  comme  se  trouvant  dans  le 
fNi^ii^  de  Vivône  (1). 

Le  cimetière  gallo-romain  s'étend  sur  un  plateau  légèrement 
incliné  au  nord,  entre  Ecuréet  la  voie  romaine,  à  300  pas  environ 
de  cette  dernière;  une  haie,  remplacée  maintenant  par  un  fossé 

(1)  La  treizième  année  du  règne  de  Lothairc  (966  on  967)  un  certain  Raynnardus 
et  conjux  eju8  Rengardis  donnent  à  l'abbaye  de  St-<^yprien  in  villa  quœ  voealur 
Scuriaca ,  in  vicarid  Ficovedoneiite ,  cultum  et  incultum  quantum  ibi  habebant. 
(  D.  Fonteneau ,  t.  vi ,  p.  253  ).  Ce  cartulaire  de  St-Cyprien  faisait  encore  mention  de 
la  villa  Scuriacus  en  962 ,  et  celui  de  St-Maixent  en  d^l.—'{Henseignement  com-- 
muniqué  par  M,  Raimbault,  ) 
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dont  la  dîreciion  esl  perpendiculaire  à  la  voie  romaine,  formail  au 
nord  la  limite  du  cimetière  :  du  moins  on  n'a  pas  trouvé  de  sé- 
pultures au  delà;  peut-être  cependant  ont-elles  été  détruites  par 
la  charrue ,  car'elles  n'étaient  pas  protégées  par  Tamas  de  terre  que 
les  eaux  ont  formé  au-dessus  de  la  haie;  en  faisant  le  fossé  on  a 
trouvé  des  sépultures  sur  une  longueur  dé  70  mètres  :  nous  igno- 
rons sur^quelle  largeur  elles  s^étendaient. 

Maintenant  que  la  position  du  terrain  est  bien  déterminée ,  je 
passe  à  la  description  des  objets  qui  s'y  sont  rencontrés. 

Les  tombeaux  que  nous  avons  à  décrire  n'appartiennent  pas  aux 
grands  de  la  terre;  pous  n'y  avons  trouvé  ni  les  fastueuses  inscrip- 
tions des  monuments  qui  bordaient  la  voie  Appienne  et  le  che-  ' 
min  des  tombeaux  à  Pompéi ,  ni  les  tumulus  qui,  en  Angleterre» 
recouvraient  les  restes  de  riches  Romano-Bretons  (1).  Les  morts 
d'Ecuré  n'ont  pas  fait  graver  sur  de  longs  monolithes,  comme  notre 
SabinuSy  le  souvenir  de  leur  science  et  la  douleur  de  leurs  amis; 
on  n'a  déposé  près  de  leurs  restes  ni  les  parfums  précieux  ni  les 
objets  qui  leur|furent  chers  :  plus  modeste  est  le  dernier  asile  des 
enfants  du  peuple,  à  qui  ce  champ  de  repos  paraît  avoir  été  destiné. 
On  peut  lui  appliquer  ce  vers  d'Horace  : 

Hoc  miser»  plebi  stabat  commane  sepulcram. 

A  quelques  centimètres  de  profondeur,  trente  au  plus  dans 
les  'endroits  où  la  charrue  n'a  pas  accumulé  la  terre  ,  nos 
fouilles  nous  montraient,  de  distance  en  distance  (0,6C  c.  environ), 
de  petites  fosses  remplies  d'une  terre  que  sa  couleur  noire  faisait 
aisément  distinguer  (2);  des  débris  de  poteries  et  de  vases  en  verre 
nous  auraient  facilement  fait  reconnaître  une  sépulture  si ,  en  pré- 
sence de  cette  terre  noire  provenant  des  cendres  du  bûcher ,  et 
signalée  comme  s'étant  rencontrée  dans  tous  les  cimetières  anti- 

(1)  V.  Les  IboiUes  faites  dans  les  tamali  de  Bartlow,  \n  the  parish  of  Asdhon  In  Essex 
(  Archœologia ,  t.  xxv ,  p.  1 ,  et  t.  xxvi ,  p.  300}. 

(2}  L'analyse  chimique  a  foit  reconnaître  dans  cette  terre  du  carbonate  de  chaax , 
da  chlorure  de  soude  et  de  potasse,  de  Thulmate  des  mêmes  bases  dû  à  la  décom- 
position des  matières  organiques  qui  y  ont  séjourné,  du  carbonate  de  \et,[Noted9 
M.  Âtauduyî  fils.  ) 
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ques(l),  nous  avions  pu  g.ir(ler  quelques  douies.  Malheureusement 
l'infâme  charrue,  pour  emprunter  une  expression  du  digne  anti- 
quaire de  Walter-Scott,  Jonathan  Oldebruk,  n'a  pas  eu  plus 
d'égards  pour  les  mânes  de  nos  Gallo-Romains  que  pour  les  ruines 
de  son  Relation  :  les  urnes  en  terre  et  en  verre,  recouvertes  par  une 
trop  faible  couche  de  terre,  ont  été  brisées  (2),  et,  en  avançant 
dans  le  champ,  les  traces  des  sépultures  deviennent  de  moins  en 
moins  apparentes;  la  couche  de  terre  noire  disparaît  ou  s'amoindrit; 
les  débris  de  poterie  et  de  verre  se  trouvent  à  fleur  de  terre  pu  mêlés 
à  la  couche  végétale. 

Renonçant  donc  à  poursuivre  des. fouilles  infructueuses,  nous 
sommes  revenus  sur  le  bord  du  fossé  :  ici  la  présence  d'un  buisson, 
maintenant  arraché,  avait  fait  accumuler  environ  0,66  c.  de  terre 
végétale ,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  en  comparant  le 
niveau  des  deux  champs  que  sépare  le  fossé.  Cet  amas  de  terre  a 
préservé  les  urnes  qu'il  recouvrait  contre  les  accidents  qui  ont 
brisé  celles  qui  n'avaient  pas  la  même  protection  ;  aussi  est-ce  sur 
le  bord  du  fossé,  ou  en  le  creusant,  qu'on  a  trouvé  les  différents 
vases  appartenant  à  M.  Raimbault,  et  dont  je  pourrai ,  grâce  à  son 
obligeance,  vous  donner  la  description.  Nos  recherches  n'y  ont  pasété 
vaines  (3).  Quelques  coups  de  pioche  miren  i  bientôt  à  nu  des  pierres 
brutes,  formant  une  enceinte  cubique  de  20  centimètres  de  côté. 
Au  milieu,  et  scellée  aux  parois  par  la  terre  végétale  qui  s'y  était' 
peu  à  peu  infiltrée,  paraissait  une  urne  en  terre  renversée  (fig.  1). 
Malgré  les  précautions  des  ouvriers,  elle  avait  été  entamée  par  un 
coup  de  pioche,  et  clie-se  brisa  quand  je  voulus  la  prendre;  des- 
sous, et  recouvert  par  elle,  était  un  vase  en  verre  mince  (fig.  2), 
contenant  des  cendres  et  des  débris  d'ossements.  La  précaution 
qu'on  avait  eue  de  le  recouvrir  d'un  second  vase  on  poterie  em- 


(1)  V.  Montfaacon ,  t.  y.^Arehaologia,  t.  xxv  et  xxvi.— Notice  de  D.  Fonteneau 
Bor  les  découvertes  des  Giliers,  citée  par  M.  Gibault.~M.  de  Caumont,  t.  ii ,  etc. 

(3)  lii  plupart  des  morceaux  de  verre  noos^ont  paru  appartenir^  des  >a9es  aom- 
blables  à  eeloi  dessiné  flg.  3. 

(3)  Nous  avons  trouvé  le  long  du  fossé  un  vase  carré  haut  de  10  c.  et  large  de  5  c. 
brisé  et  rempli  de  terre  noire  ;  le  goulot ,  qui  devait  être  très-large ,  est  brisé  (  flg.  7). 
On  volt  des  vases  semblables  dans  l'atlas  du  Goars  d'antiquités  monumentales  de 
M.  dé  Caumont,  2*  partie,  pi.  xxix,  flg.  11. 
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pochait  toul  mélange  de  la  terre  végétale  avec  les  ossements;  les 
pierres  brutes  non  cimentées  suffisaient  pour  préserver  les  débris 
humains  contre  tout  choc  extérieur.  Cet  ensemble  de  précautions 
dans  la  sépulture  d'un  homme  qui  dut  être  pauvre  nous  montre  quel 
était  le  respect  des  anciens  pour  la  cendre  des  morts.  Dans  toutes 
les  sépultures  que  nous  avons  ouvertes,  nous  avons  trouvé  ces 
pierres  entourant  les  débris  des  urnes;  la  couche  supérieure  avait 
été  seulement  arrachée  par  la  charrue.  Une  seule  n'avait*  pas  de 
pierre;  mais  nous  avons  rencontré  dans  la  terre  noire,  nlêlés  aux 
débris  de  poterie  et  de  verres^  plusieurs  clous  qui  faisaient  sans 
doute  partie  d'une  boite  destinée  à  renfermer  l'urne.  L'existence  de 
ces  boîtes  en  bois  a  été  bien  prouvée  par  plusieurs  découvertes. 
Dans  le  cimetière  gallo-romain  do  Bordeaux ,  on  a  trouvé  de  nom* 
breuxBlous,  et  M.  de  Gaumont  n'hésite  pas  à  croire  qu'ils  faisaient 
partie  d'une  boite.  Dans  la  belle  découverte  de  Fontenay,  notre 
collègue,  M.  Fillon,  a  rencontré  la  poignée  et  la  serrure  du  coffre 
qui  contenait  les  outils  et  le  squelette  d'un  peintre.  A  Bartiow,  en 
Angleterre,  des  clous  étaient  placés  symétriquement  aux  quatre 
angles  d*un  parallélogramme;  le  bois  était  réduit  presque  entière- 
ment en  poussière,  maison  eti  reconnaissait  facilement  la  place  : 
on  a  pu  même  en  retirer  un  morceau  de  chêne  de  4  pouces  d'épais- 
seur (4).  {Archeologia  j  t.  xxvi,  p.  300  et  s.  )  Enfin  Sénèque  nous 
apprend  qu'on  faisait  des  urnes  en  or  e:  en  argent,  mais  le  plus 
souvent  en  terre ,  en  verre  et  en  hois. 

Nous  avons  dit  qu'on  avait  déjà  trouvé  dans  le  même  endroit  plu- 
sieurs vases  et  des  débris  de  verre  et  de  poterie.  Voici  la  description 
de  ces  objets,  qui  nous  ont  été  confiés  par  le  propriétaire,  M.  Raim- 
bault. 

\  Objets  m  terre. 

4"  Bouteille  en  verre  blanc  épais ,  formant  un  parallélipipède  rec- 
tangle de  0,42  de  haut  et  de  0,09  de  face;  elle  a  un  col  haut  de 
0,05 ,  et  dont  le  diamètre  est  de  0,05 ,  une  seule  anse  placée  sur  le 


(1)  La  longnear  et  la  grosseur  des  clous  trouv.és  à  Ëcuréme  ferait  penser  que  les 
parois  de  la  boite  étaient  très-épaisses. 
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col 9  large  de  0,04.  Le  verre  est  uni  et  sans  ornement;  le  fond 
présente  seulement  un  cercle  dont  le  diamètre  est  de  0,04;  dans 
les  quatre  angles  on  voit]  les  lettres  CNIO  ,  formant  peut-être  le 
nom  du  fabricant  0)-  (Fîg.  3  et  4.) 

2o  Deux  autres  urnes,  malheureusement  brisées,  mais. dont  nous 
avons  pu  réunir  assez  de  morceaux  pour  en  donner  un  dessin 
exact,  étaient  hautes  de  0,10  et  de  0,11,  et  larges  de  0,12  et  de  0,40. 
L'une  et  l'autre  avaient  un  col  haut  de  0,02,  et  large  de  0,08  et  de 
0,09,  et  point  d'anses.  (Fig.  8  et  9.) 

S°  Deux  petites  urnes  lacrymatoires,  hautes  de  0,05  (fig.  ô  et  6), 
et  larges  de  0,06.  L'une  présente  des  stries  dans  te  sens  de  la 
hauteur. 

Objets  en  terre  cuite. 

Une  patère  en  terre  rouge  sans  ornement ,  de  nombreux  débris 
de  vases  de  la  même  terre,  ont  été  trouvés  ;  d'autres  morceaux  de 
vases  présentent  divers  ornements  que  la  petitesse  des  fragments 
empêche  de  décrire  et  de  dessiner. 

D'autres  terres  sont  entièrement  noires  ;  les  vases  qu'elles  for- 
maient n'ofirent  pas  d'ornements. 

Nous  avons  trouvé  des  fragments  revêtus  d'une  teinte  noire  à 
l'extérieur,  et  dont  l'intérieur,  sauf  un  peu  plus  de  dureté  et  de 
finesse  dans  le  grain,  ressemble  beaucoup  à  la  poterie  grise  dont 
on  rencontre  tant  de  débris  dans  les  découvertes  du  genre  de  celles 
dont  je  vous  parle.  M.  Artis  (2)  a  entretenu  l'association  britan- 
nique d'archéologie  du  procédé  employé  par  les  Romains  pour  la 
coloration  de  leurs  poteries.  {F.  n^  \  of  the  Journal  of  the  britUh 
arehœological  association.  )  Suivant  l'honorable  gentleman,  on  aurait 
donné  cette  couleur  noire  à  la  poterie  en  la  faisant  cuire  à  l'étouf- 
foir  dans  ce  qu'il  appelle  un  fourneau  à  fumée  (smoker  kiln  ),  avec 
des  joncs  ou  des  glaïeuls.  Des  expériences  couronnées  de  succès 
appuient  l'opinion  de  M.  Artis. 

(0  Des  vases  semblables  ont  été  trouTés  à  Fontenay  et  en  Angleterre.  (V.  Atcheo- 
loffia ,  t.  XXIV  et  xxv.  ) 

(2)  H.  Artis  s'est  beaucoup  occupé  de  la  fabrication  des  poteries  antiques.  V.  un 
article  de  lui  sur  les  fours  à  poteries.  {Journal  of  the  british  arehœological  associa' 
tion ,  1S46,  Juillet ,  p.  184  et  suiv.  ) 
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Il  n'est  pas  rare  de  trouver  en  Angleterre  de  ces  poteries  noires. 
La  découverte  faite  dans  le  comté  de  Kent^  en  ISiô,  en  a  offert  plu- 
sieurs milliers  d*exemplaii%s  de  toutes  les  formes  et  de  toutes  les 
dimensions.  Sur  de  vastes  terrains  que  la  mer  envahit  tous  les  jours, 
on  a  retrouvé  toute  une  fabrique  de  poterie  romano-bretonne  >  que 
notre  collègue  M.  Roach  Smith  (4)  attribue  aux  derniers  temps  de  la 
domination  romaine  dans  la  Grande-Bretagne.  La  terre  des  envi- 
rons, cuite,  suivant  le  procédé  indiqué  par  M.  Artis,  avec  les 
glaïeuls  de  la  plage,  prend  la  couleur  noire  que  nous  trouvons  sur 
nos  poteries. 

L'oxyde  de  fer  aurait  été  employé,  suivant  M.  Artis,  pour  don- 
ner aux  poteries  romaines  les  belles  couleurs  rouges  qu'elles  ont 
conservées  à  travers  les  âges  (Journal  of  the  british  arch.  ass.  4846, 
p.  465.)  Du  reste  ,  les  procédés  des  Roinano-Bretons ,  et  sans  doute 
ceux  des  Gallo-Romains,  différaient  peu  des  nôtres;  leurs  poteries 
étaient  moulées  ou  tournées  ;  leurs  fours  ressemblaient  assez  à 
ceux  qu'on  emploie  pour  la  porcelaine  (2).  Mais  je  termine  cette 
digression,  que  le  désir  de  vous  faire  connaître  quelques-uns  des 
travaux  de  nos  correspondants  d'outre-Manche  m'a  engagé  à  prolon- 
ger ,  et  je  reviens  à  Écuré. 

Les  débris  de  poterie  les  plus  abondants  que  nous  ayons  rencon- 
trés appartenaient  à  ces  poteries  grises,  grossières  et  mal  cuites, 
que  l'on  trouve  dans  tous  les  cimetières  de  cette  époque*  Celui  de 
Bordeaux  seul  a  fourni  plus  de  vingt  mille  vases  de  cette  sorte  (3).  Les 
nôtres,  du  moins  autant  que  nous  en  avons  pu  juger  par  les  débris 
que  nous  avons  rencontrés,  appartenaient  à  des  vases  à  long  col ,  de 
la  forme  de  ceux  dont  on  se  sert  encore  aujourd'hui  pour  mettre 
l'huile. 

Certes,  dans  les  sépultures  que  nous  venons  de  décrire,  il  n'y  en  a 
pas  de  splendides;  ôtez  les  deux  urnes,  le  vase  n'  3,  les  deux 
lacrymatoires,  et  quelques  poteries  rouges  et  ornées ,  vous  n*aurez 
aucun  vase  destiné  spécialement  à  contenir  les  cendres  des  morts» 
aucun  vase  qui  n'ait  pu  servir  à  des  usages  domestiques.  La  aeole 
sépulture  complète  qui  ait  été  trouvée  n'était  recouverte  que  par  la 


(I)  Journal  of  the  British  arch.  assoe.,  1S46,  jalUet,  p.  iSS. 

(%)  Ibid. 

(3)  M.  de  CaumoDt,  Cours  d^antiquités  monummtatet ,  2*  partie. 
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partie  inférieure  du  vase  en  lerre  grise  que  j'ai  décru;  des  pierres 
brutes  et  sans  ciment  la  protégeaient.  Dans  tout  cela  il  n*y  a  pas  de 
luxe;  cependant  une  pensée  aristocratique  a  présidé  au  classement 
de  ces  sépultures»  et  même  parmi  les  pauvres,  môme  dans  le  champ 
de  repos^  on  a  maintenu  les  distinctions  de  la  terre.  Au  fond  du  cime- 
tière,  au  plus  loin  de  la  voie  romaine,  on  À'a  retrouvé  que  des  frag- 
ments des  poteries  les  plus  communes ,  pas  de  verre.  Les  débris  de 
verre  et  de  poteries  ornées  se  sont  rencontrés  sur  le  point  le  plus 
rapproché  de  la  voie  romaine  qu'il  nous  ait  été  permis  d'explorer. 
-  11  nous  reste  maintenant  à  fixer,  approximativement  du  moins , 
la  date  de  ces  sépultures. 

Notons  d'abord  qu'elles  appartiennent  à  l'époque  gallo*romaine* 
La  forme  des  vases  qu'on  y  trouve,  deux  médailles  très-frustes 
du  C'  siècle  de  notre  ère,  qui  y  ont  été  rencontrées,  le  prouveraient 
suffisamment ,  si  nous  ne  savions  déjà  que  les  Romains  ont  importé 
dans  ks  Gaules  l'usage  de  brûler  les  morts.  11  n'y  avait  même  pas 
longtempsquecetie  coutume  s'était  introduite  à  Rome.  Pline  nous 
apprend  que  les  Romains  brûlèrent  leurs  morts  dans  les  guerres 
lointaines,  pour  ne  pas  les  laisser  exposés  aux  insultes  de  Ten*- 
oemi  (i);  et  peat-étre  la  crainte  des  outrages  que  lui-même  avait 
fait  subir  aux  restes  de  Marius  poussait-elle  Sylla  à  ordonner ,  le 
premier  des  Cornéliens ,  que  l'on  brûlât  son  corps  (2).  L'influence 
de  la  religion  chrétienne  avait  fait  tomber  cet  usage  à  peu  près  en 
désuétude  du  temps  du  grand  Théodose  (3),  et  sous  Théodose  11  ce 
n'était  déjà  plus  qu'un  souvenir  (4). 

Toutefois  il  parait  que  la  coutume  de  brûler  les  corps  ne  se  eontt-^ 


(f)  Ipsum  cremare  apud  Romanoa  non  fait  yeterls  instltotl;  etpostqaam  longin- 
quis  bellia  obnitos  ernieognovere ,  tune  instltutum.  Et  tamen  mults  famili»  prises 
aerravere  ritos  sieut  lo  Goroelià  nemo  ante  Syllam  dlclatorem  tradltor  erematas» 
(Pttiie,7-M.) 

(2)  Caii  Marli  sltas  reùqaias  apud  Anienem  dissipari  jussit  Sylla  vletor,  aeerbiore 
odio  ioeltatas,  qaam  si  tam  sapiens  fuisset  qoam  ftiit  yehemeos ,  qaod  haad  sclo  an 
tfmens  suo  corporl  posse  accedere,  primus  ex  patriclis  Gorneiiis  Yolult  cremari. 
(Cieëron,delegtbus.  ) 

(3)  Cocniaentalre  de  Godefroy  sur  le  €ode  théodosien. 

(4)  MacroK)e ,  historien  contemporain ,  s'explique  ainsi  :  LIeel  urendi  corpora  de* 
fonctoram  usas  noatro  tempère  QaHHSsit.(  V.  jim.  êxpl%  de  MwfUfaueon,  t.  v> 
i** part.,  p.  18 et 2d.) 
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nua  pas  dans  les  Oaules  passé  le  ui«  siècle  ;  les  médailles  qu'on  a 
trouvées  dans  d'autres  cimetières  où  se  sont  rencontrés  les  mêmes 
vases  qu'à  £curé  me  porteraient  à  croire  qu'on  doit  assigner  à  ces 
sépultures  les  trois  premiers  siècles  de  notre  ère. 

Il  serait  trop  long  de  vous  donner  ici  la  liste  des  nombreux  cime- 
tières de  cette  époque  qu'on  a  trouvés  dans  les  Gaules.  Suivant 
M.  de  Caumoni,  elle  se  monte  à  plus  de  cent.  L'Angleterre  n*est  pas 
moins  riche  en  monuments  de  ce  genre,  et  il  n'est  guère  de  volume 
de  VJrchcBologiay  ou  du  Journal  oftke  brit%tharduBoiogiealas$ockiH(mj 
ou  des  CoUectanea  antiqua^  qui  ne  contienne  la  description  de  quel- 
que sépulture  romano-bretonne.  Je  ne  vous  parleraî  que  d'un 
seul  y  qui^  par  sa  position,  yous'intéresse  d'une  manière  toute  spé- 
ciale, le  grand  cimetière  des  Giliers,  situé  sur  l'emplacement  actuel 
de  notre  belle  promenade  de  Blossac.  M.  Gibaui  t,  après  avoir  décrit  les 
objets  qui  s'y  sont  rencontrés ,  et  dont  plusieurs  offren  t  une  grande  res- 
semblanceavec  ceux  trouvés  à  Ëcuré,  émet  l'opinion  qu'ils  appar- 
tenaient a  un  cimetière  purement  gaulois;  suivant  lui,  les  Romains 
ayant  forcé  les  Gaulois  du  voisinage  à  venir  peupler  Limonum, 
ceux-ci  auraient  voulu  garder  au  moins  des  sépultures  différentes^ 
et  auraient  établi  leur  cimetière  loin  des  murs  de  la  ville  romaine. 
Je  ne  saurais  admettre  cette  opinion  de  M.  Gibaolt  (i)  ;  il  l'aura 
sans  doute  empruntée ,  avec  les  dessins  qui  accompagnent  son 
mémoire,  à  celui  deBeaumesnil  (2);  et  cet  antiquaire,  qui  n'hésitait 
pas  à  voir  des  figures  gauloises  dans  les  modillons  de  nos  monu*» 
ments  religieux  du  xi«  et  du  xu«  siècle ,  n'avait  pas  grand'peine  à 
confondre  des  sépultures  gallo-romaines^  avec  celles  purement 
gauloises.  Les  vases,  les  médailles  qu'on  a  rencontrés  aux  Giliers 
sont  romains;  et  quand  les  Gaulois  eurent  assez  emprunté  aux 
arts  des  Romains  pour  construire  les  sépultures  des  Giliers,  alors 
la.  fusion  était  complète;  il  n'y  avait  plus  de  Gaulois  ni  de  Romains, 
mais  seulement  des  Gallo-Romains  ;  et  les  Gaules  étaient  deve- 
nues une  des  provinces  les  plus  attachées  à  l'Empire. 

Ma  tâche  est  terminée;  la  commission  regrette  de  n'avoir  pas  à 
mettre  sous  vos  yeux  des  résultats  plus  satisfaisants  de  ses  travaux. 


(1)  jérUiquiiéê  monutnenlaUs  et  piUoresques  du  haut  Poitou^  l^^  tivraiaoo* 
(3)  Mas.  de  U  bibliothèque  de  Poitiers. 
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<ju'ii  iicMis  soil  permis,  en  fiaissanl,  de  remercier  H.  de  Fontaine,  qui 
a  bien  voulu  dessiner  les  objets  trouvés  ;  M.  Maaduyt  fils,  qui  a  fait 
l'analyse  des  terres  contenues  dans  les  sépultures  ;  et  surtout  d'ex- 
primer à  M.  Raimbault  notre  reconnaissance  de  l'aimable  hospiialitô 
qu'il  ^  offerte  à  votre  commission ,  du  zèle  avec  lequel  il  a  dirigé 
nos  fouilles.  Nous  avons  l'honneur  de  vous  présenter ,  sur  sa  de* 
mande  y  M.  Raimbault  comme  membre  titulaire  non  résidant;  ses 
connaissances  historiques  et  locales ,  ses  courses  continuelles  à 
travers  le  canton  de  Lusignan,  lui  permettent  de^recneiilir  de  nom- 
breux renseignements  dans  ces  lieux^  où  l'époque  romaine  et  le 
moyen  âge  ont  laissé  une  riche  moisson  de  souvenirs,  et  nous 
avons  l'espoir  que  l'acquisition  de  M.  Raimbault  ne  sera  pas  pour  la 
Société  le  résultat  le  moins  avantageux  de  notre  voyage. 

NOTICE 

SUR  LA  VIE  ET  LES  TRAVAUX  ARCHÉOLOGIQUES  DE  M.  MANGON  DE  LA  LANDE, 

Prtr  M.  liBCOunrKB-DmponT. 

Chaque  année,  &  votre  séance  publique,  votre  secrétaire  rappelle 
en  peu  de  mois  les  services  des  membres  qui  ne  sont  plus,  et  paye 
à  leur  mémoire  un  juste  tribut  d'éloges  et  de  regrets.  Li  se  borne , 
d'ordinaire,  l'hommage  rendu,  au  nom  de  la  Société,  aux  collègues 
que  nous  avons  perdus.  Mais  il  est  des  membres  qui  ont  donné  à 
la  compagnie  un  si  généreux  concours ,  qui  ont  rendu  à  la  science 
tant  de  signalés  services,  qui  laissent  de  si  excellents  souvenirs, 
que  pour  eux  la  Société  ne  saurait  se  borner  à  ce  faible  témoignage 
de  reconnaissance.  Quand  ils  lui  sont  enlevés  par  la  mort ,  elle 
aime  à  voir  retracées  en  détail,  dans  une  notice  particulière,  les 
différentes  phases  de  la  vie  de  ces  hommes  d'élite;  elle  est  fière 
d'entendre  rappeler  leurs  travaux  et  leurs  succès,  qui  ont  été  pour 
elle  autant  de  titres  d^honneur,  et  elle  se  plaît  à  les  proposer  comme 
modèles  à  ceux  qui  ont  entrepris  de  marcher  sur  leurs  traces.  A  la 
tète  de  ces  collègues  si  dignes  de  nos  regrets,  s'était  placé  sans 
contredit  le  membre  dont  je  vais  essayer  d'esquisser  la  vie,  M.  Man- 
gon  deia  Lande, 4e principal  fondateur  de  la  Société  et  son  prési- 
dent dès  le  moment  de  sa  formation. 
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M.  Chahles-Florbmt-Jagoubs  Mancon  de  la  Lande  élaît  né  le 
4''  féfrkr  4770 ,  à  Royeen  Picardie.  Son  père»  ancien  officier  de  la 
maison  militaire  du  roi,  remplissait  dans  cette  ville  les  fonctions 
de  receveur  des  domaines.  Il  les  avait  obtenues  comme  retraite, 
après  avoir  été  grièvement  blessé  è  Minden  ;  et,  en  février  4791 ,  il 
les  transmit  à  son  fils ,  qui  venait  de  terminer  à  Paris  ses  études 
classiques  et  ses  cours  de  droit,  et  qui  dans  la  même  année  s*unit 
à  Mademoiselle  Adrienne-Françoise*Gharlotte  de  Bazon  de  Mont- 
berault,  compagne  dévouée  qui,  concentrant  sur  lui  toutes  ses  af- 
Cections,  devait  pendant  cinquante-six  années  lui  rendre  tout  l*e 
bonheur  dont  lui-même  l'entourait. 

M.  de  la  Lande  passa  dans  l'emploi  de  receveur  à  Roye  les 
années  les  plus  agitées  de  la  Révolution.  Sous  le  Directoire,  en 
1796,  il  fut  nommé  vérificateur  dans  le  Pas-de-G;»lais  et  dans  la 
Somme;  puis,  en  1799,  il  fut  appelé  aux  fonctions  d'inspecteur. 
Après  les  avoir  successivement  exercées  dans  les  départements  de 
rOurthe ,  du  Nord,  du  Pas-de-Calais,  de  la  Vendée,  de  la  Seine- 
Inférieure,  de  la  Haute-Loire,  du  Loiret,  de  l'Aisne  et  du  Calvados, 
il  fut  nommé  en  i832  directeur  à  Guéret,  et  enfin  transféré,  avec 
le  même  titre ,  à  Poitiers,  au  mois  de  décembre  1833. 

Nous  avons  été  les  témoins  de  l'activité  infaligablequ'il  déployait 
dans  Texercice  de  ses  fonctions,  malgré  son  ftge  avancé.  Nous  avons 
pu  apprécier  son  rare  esprit  d'ordre  et  de  suite,  la  largeur  de  ses 
vues,  la  scrupuleuse  équité  qu'il  apportait  dans  T interpréta tio» 
souvent  si  difficile  des  lois  de  l'enregistrement.  Son  impartialité 
entre  les  intérêts  du  trésor  et  ceux  des  contribuables  était  telle, 
que  jamais  elle  ne  fut  suspectée.  L'aménité  de  son  caracière ,  l'ex- 
quise urbanité  de  ses  formes,  lui  conciliaient  les  cœurs  de  ceux-là 
même  contre  lesquels  il  avait  à  faire  exécuter  les  mesures  fiscales 
qui  ressortissaient  de  son  administration.  Si  quelque  chose  doit 
nous  étonner,  c'est  qu'avec  de  telles  recommandations  personnelles, 
M.  de  la  Lande  n'ait  obtenu  qu'un  si  lent  avancement ,  après  de  sî 
'réquents  changements  de  résidence.  Ne  nous  plaignons  pas  toute- 
ibis  de  ces  changements  :  notre  collègue  leur  dut  l'avantage,  si  pré- 
cieux pour  l'antiquaire ,  de  voir  beaucoup  par  lu-t-n^ême,  de  pou- 
voir étudier  et  comparer  grand  nombre  de  monuments  dispersés  suv 
différents  points  de  la  France  et  de  la  Belgique;  il  kur  dut  surtout 
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de  pouvoir  eiplorer  bien  des  lieux  célèbres  dans  la  lutle  de  César 
et  de  la  nation  celtique,  et  d'éclaircir ,  grâce  à  cette  connaissance 
des  lieux,  plus  d'une  difficulté  des  Gommeniaires  du  conquérant 
romain. 

Cinquante  années  de  travaux  dans  l'administration  lui  donnaient 
droit  au  repos.  M.  de  la  Lande  prit  sa  retraite  au  mois  de  mai  1840. 
Il  avait  enfin  reçu,  quatorze  mois  auparavant  (8  mars  4839),  la 
récompense  due  à  ses  longs  et  loyaux  services,  là  décoration  de  la 
Légion-d'Honneur. 

Telle  fut  la  carrière  administrative  de  M.  de  la  Lande.  Au  milieu 
des  travaux  de  ses  fonctions  publiques ,  son  activité  sut  trouver  en- 
core des  loisirs  pour  les  sciences  et  les  belles-lettres,  et  c'est  sur- 
tout de  sa  carrière  littéraire  et  scientifique  que  nous  avons  à  nous 
occuper  ici. 

M.  de  la  Lande  s'adonna  de  bonne  heure  à  la  poésie.  On  ne  sau- 
rait compter  le  nombre  des  pièces  de  vers  fugitives  qu'il  avait  com* 
posées >  les  unes  pour  des  réunions  de  famille  et  d'amis,  d'autres 
pour  leslogesnuiçonniqnes,  les  associations  philanthropiques,  ou  les 
sociétés  savantes  dont  il  faisait  partie;  d'autres  pour  de  nombreux 
recueils  auxquels  il  donnait  volontiers  sa  collaboration.  Son  tra- 
vail était  si  facile,  que  sa  plume  pouvait  à  peine  sufiire  à  écrire  ces 
improvisations  poétiques  à  mesure  que  la  rime  se  présentait  à  son 
esprit.  Ce  goût  pour  la  poésie  légère  ne-s'est  éteint  chez  lui  qu'avec 
la  vie;  seulement ,  dans  ses  dernières  années ,  il  emprunta  presque 
tous  ses  sujets  à  l'histoire  et  à  l'archéologie,  sciences  auxquelles  il 
avait  fini  par  consacrer  exclusivement  toutes  ses  études ,  tous  ses 
loisirs. 

Nous  n'avons  point  de  données  positives  sur  Tépoque  à  laquelle 
U.  de  la  Lande  avait  commencé  à  s'occuper  d'antiquités.  Son  pre- 
mier travail  archéologique  qui  nous  soit  connu  est  un  mémoire 
manuscrit  sur  les  Caletes  et  la  ville  de  Juliobma  (Lillebonnc),  com- 
posé en  1819 ou  1820.  M.  delà  Lande  était  alors  âgé  de  cinquante 
ans;  mais  ce  travail  prouve  qu'il  s'était  préparé,  depuis  longtemps 
déjà,  à  écrire  sur  de  pareils  sujets  par  l'examen  des  monuments  et 
l'étude  des  écrivains  de  l'antiquité,  spécialement  de  César ,  son  au- 
teur favori. 

'  De  la  Seine-Inférieure  M.  de  la  Lande  avait  été  transféré  dans  la 
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Haute-Loire.  A  peine  arrivé  dans  ce  nouveau  département ,  il  s'oc-- 
cupa  d'étudier  ses  antiquités  et  de  les  faire  connaître  dans  un  sa- 
vant mémoire  qu'il  adressa  à  la  Société  des  Antiquaires  de  France. 
Celle  Société  admit  ce  travail  dans  ses  publications,  et  conféra  à 
l'auteur  le  titre  de  membre  correspondant,  dans  sa  séance  du  49 
août  1821.  Plus  que  tout  autre  ouvrage,  le  Mémoire  «ur  lesanUquitéê 
àê  la  Haute-Loire  (1)  contribua  à  fonder  la  réputation  scientifique 
de  M.  delà  Lande.  11  lui  valut  notamment  une  mention  honorable 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  dans  la  séance  du. 
18  juillet  4828. 

La  même  distinction  fut  accordée,  dans  la  même  séance,  à  une 
dissertation  sur  GenoMiin,  composée  pendant  le  séjour  que  H.  de  la 
Lande  fit  dans  le  Loiret  en  1824.  Cette  dissertation,  où  l'auteur  a 
groupé  avec  art  tous  les  arguments  qui  tendent  à  placer  à  Gien 
l'antique  Genabumy  a  été  insérée  dans  un  recueil  publié,  en  1854  , 
par  M.  Séb.  Boiiin ,  sous  le  titre  de  Mélangée  d'archéologie.  Dans  un 
nouveau  mémoire  adressé  en  4843  à  la  Société  des  Antiquaires 
de  France ,  M.  de  la  Lande  chercha  à  appuyer  par  de  nouveaux  ar- 
guments son  opinion ,  qui  avait  été  vivement  attaquée  par  le  savant 
lll.Jollois(2). 

M.  delà  Lande  avait  été  appelé  à  Saint-Quentin.  Cette  ville  et  ses 
^environs,  dont  le  sol  est  si  riche  en  débris  d'antiquités  romaines, 
devinrent  l'objet  de  ses  explorations.  Un  mémoire  sur  des  fouilles 
pratiquées  dans  le  camp  romain  de  Vermand,  de  4826  à  4828  (3), 
fut  jugé  digne  d'une  mention  honorable  que  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  décerna  à  M*  de  la  Lande  dans  sa  séance  du 
3  août  4832. 

(I)  Saimt-Quemtin  ,  Tilloy ,  1826, 235  pages  in-8o.  —  Le  Mémoire  sur  les  antiquités 
de  la  Haute-L.olre  est  une  seconde  édition  ,  considérablement  augmentée,  du  travail 
publié,  en  1823,  par  la  Société  des  Antiquaires  de  France  (t.iv,  i^*  série),  sous  le 
titre  é'Eêsais  historiques  sur  les  antiquités  du  département  de  la  haute-Loire, 

(3)  EsMunen  de  quelques  objections  faites  contre  Vexistenee  gauloise  de  la  i>iUe 
de  Ciien.  Ce  mémoire,  qui  n'a  pas  été  imprimé ,  est  mentionné  dans  le  rapport  de 
M.  ttourqueiot  sur  les  travaux  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  t.  vui  (2*  sé- 
rie ),  p.  xix. 

(3)  La  bibliothèque  de  la  Société  possède  la  seconde  édition  de  ce  travail ,  qui  porte 
pour  Utrc  :  Mémoire  sur  les  fouilles  du  camp  romain  de  F'ermandfée  1836  à  1838, 
réimprimé  par  ordre  de  M.  le  préfet.  Laon  ,  Heilevllic ,  1838. 
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Quel  nom  portait  la  ville  de  Saint-Quentin  avant  de  prendre  celui 
de  son  saint  patron  ?  Telle  fut  surtout  la  question  que  M.  de  la  Lande 
se  proposa  d'élucider  pendant  son  séjour  dans  le  département  de 
TAisne^et»  dans  une  dissertation  publiée  en  4825,  il  revendiqua 
pour  cette  ville  non-seulement  le  nom  i'JugusIa  Feromanduorum; 
dont  quelques  écrivains  avaient  voulu  gratiûer  le  camp  de  Yer- 
mand ,  mais  encore  le  nom  de  SamaroMva  y  que  Douai  et  Amiens  se 
disputaient. 

Deux  antiquaires  de  Douai  et  d'Amiens,  MM.  Bruneau  el  RigoUol, 
contestèrent  les  conclusions  de  M.  de  la  Lande.  Celui-ci  leur  ré- 
pondit, en  4827,  par  deux  nouveaux  mémoires  qu'il  soumit,  ainsi 
que  sa  première  dissertation,  à  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  et  à  la  Société  de  géographie  de  France.  L'Académie  lui  dé- 
cerna une  mention  honorable,  et  la  Société  de  géographiede  France, 
par  Torgane  de  M.  Bottin,  son  rapporteur,  déclara  que  M.  de  la 
Lande  avait  géométriquement  démontré  que  la  Smnarobriva  de 
César  ne  saurait  être  placée  autre  part  qu'à  Saint-Quentin. 

Ce  jugement  ne  fut  point  accepté  par  un  des  adversaires  de  notre 
collègue ,  qui  dut  encore ,  dafis  une  quatrième  dissertation  (4) ,  ré- 
pondre à  de  nouveaux  arguments  du  savant  antiquaire  d'Amiens. 
La  lutte  se  prolongea  même  entre  de  nouveaux  combattants,  plu- 
sieurs années  après  son  départ  de  Saint-Quentin.  M.  de  Cayrol 
soutint  les  droits  d'Amiens ,  bien  appuyés ,  nous  devons  l^avouer, 
par  certains  textes  des  ix*  et  x«  siècles,  dont  M.  de  la  Lande  avait 
trop  peu  tenu  compte  (2);  et  M.  Charles  Quentin  essaya  de  faire 
prévaloir  la  thèse  de  M.  de  la  Lande  (3). 

En  devenant  inspecteur  des  domaines  de  première  classe  dans  le 
département  du  Calvados,  M.  de  la  Lande  se  trouva  mis  en  contact 
avec  les  principaux  membres  de  cette  Société  des  Antiquaires  de 
Normandie  qui  a  si  puissamment  contribué  à  répandre  dans  les 

(1)  Mémoire  en  réponse,  ou  qaatrfème  dissertation  sur  SamaroM^a^  ancienne 
▼iUe  de  la  Gaale ,  par  M.  Mangon  de  la  Lande ,  président  honoraire  de  la  Société  aca- 
démique de  Salnt-Qoentin.— Saint-Quentin  ,  THIoy,  1829 — 46  pages  in-S*. 

(2)  Samarobriva  ou  Riamen  d'une  question  de  géographie  ancienne  ,  par  M.  de 
C...  Amiens  ,  i832.—  I2C  pages  in-S". 

(3)  Samarobrive,  ou  Siiint-QuenUn.--SAiNT-QiiENTiN,Cotlenept,  1832.  —  «7  pages 
io-8o. 
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provinces  de  France  Je  goût  des  éludes  archéologiques.  Il  ne  larda 
pas  à  en  faire  lui-même  partie,  et  il  lui  paya  son  tribut  par  un  ira^ 
vail  intitulé  :  Examen  critique  d'un  mémoire  sur  les  mesures  itinéraires 
employées  par  César  dans  ses  Commentaires  sur  la  guerre  des  Gaules.  Ce 
travail,  resté  manuscrit ,  mérita  à  son  auteur  des  éloges  très-tlat-  • 
leurs,  consignés  dans  le  rapport  présenté  àJ'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles*lettres  par  sa  commission  des  antiquités  nationales, 
le  3  aoûl  1832. 

Des  recherches  d'un  intérêt  plus  local  lui  valurent  un  hommage 
auquel  il  ne  fut  pas  moins  sensible.  Quand  il  quitta  le  Calvados, 
en  i832,  une  souscription  se  forma  pour  la  publication  de  son  Mé' 
moire  sur  Vantiquité  des  peuples  de  Bayeux ,  qui  parut  par  les  soins  de 
AI.  Ed.  Lambert  (\) ,  un  des  membres  les  plus  distingués  de  la  So- 
ciété des  Antiquaires  de  Normandie. 

La  Société  d'agriculture,  belles-lettres,  sciences  et  arts  de  Poi^ 
tiers  .avait  invité  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  à  unir 
ses  efforts  aux  siens  pour  la  conservation  de  notre  temple  Saint- 
Jean.  M.  de  la  Lande  fut  rapporteur  de  la  commission  nommée 
pour  suivre  celte  affaire.  Vous  savez  que  les  démarches  faites  sur  sa 
proposition  et  celle  de  MM.  de  Caumont  et  de  la  Fontenelle  furent 
couronnées  de  succès.  La  Société  d'agriculture,  belles-lettres, 
sciences  et  arts  récompensa  le  zèle  de  M.  de  la  Lande  en  lui  décer- 
nant le  titre  de  membre  correspondant  «  qu'il  devait,  deux  années 
plus  tard,  échanger  contre  le  titre  démembre  résidant. 

En  effet,  nommé  directeur  de  l'enregistrement  et  des  domaines 
à  Poitiers  au  mois  de  décembre  4833,  il  fut  admis  comme  mem- 
bre titulaire  de  la  Société  d'agriculture  le  9  avril  4834,  et  dans  la 
séance  publique  du  17  juin  suivant  il  lut  une  pièce  de  vers  intitulée 
\ëPajfsand'Anatolie.  Plusieurs  autres  morceaux  de  poésie  et  de  nom- 
breux rapports  insérés  ou  mentionnés  dans  les  bulletins  de  cette 
Société  (2),  sont  autant  de  témoins  de  la  part  active  qu'il  prit  à  ses 
travaux  Jusqu'au  moment  où  il  laissa  notre  ville. 

(1)  Mémoire  sur  rantiquité  des  peuples  de  Bayeax.  — Bateux,  C.  Groult»  1834. 
— 106  pages  in-8o. 

(2)  Mort  d'Auguste  (en  vers),  t.  vi ,  p.  205.—  I.c  Remède  homaH)pathique  (en  vere), 
l.  vn ,  p.  333.—  Plaisanlerle  (en  ver?)  lue  en  séance  publique  et  mentionnée  t.  vni, 
p.  r33,--  Rapport  ?ur  un  Mémoire  de  M.  Mignon ,  tendant  à  établir  que  la  bataille 
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Depuis  plusieurs  années  déjà  tout  était  préparé  à  Poitiers  pour  la 
formation  d'une  société  archéologique.  Quelques  tentatives  indivi- 
duelles avaient  eu  lieu  pour  sa  fondation  ,  mais  elles  avaient 
échoué  devant  la  crainte  d'ébranler  la  Société  d'agriculture»  belles- 
lettres  ,  sciences  et  arts,  et  surtout  devant  le  manque  d'un  chef  qui 
réunit  toutes  les  sympathies  et  qui  inspirât  à  tous  respect  et  con* 
fiance. 

L'arrivée  de  M.  de  la  Lande  à  Poitiers  fit  cesser  ce  dernier  ob- 
stacle. Aussitôt  qu'il  put  être  connu  et  apprécié,  presque  tous  les 
amis  des  études  archéologiques  se  groupèrent  autour  de  lui.  M.  Ma* 
zure  9  alors  professeur  de  philosophie  au  collège  royal ,  et  notre  sa- 
vant collègue  M.  Cardin,  proposaient  chacun  un  plan  d'association» 
celui-ci  dans  l'intérêt  plus  spécial  de  la  conservation  des  monu- 
ments et  des  documents  historiques,  celui-là  dans  le  but  de  l'étude 
et  de  la  description  des  antiquités.  On  résolut  de  fondre  ensemble 
ces  deux  projets. 

Une  réunion  eut  lieu ,  à  la  fin  de  juillet  1834,  à  la  bibliothèque 
publique.  La  formation  d'une  société  provinciale  d'antiquaires»  avec 
Poitiers  pour  centre,  fut  proposée,  et  fut  l'objet  d'une  vive  opposi- 
tion de  la  part  de  quelques  membres  de  la  Société  d'agriculture, 
belles-lettres,  sciences  et  arts.  Le  président  de  cette  compagnie  dé- 
clara que  l'association  projetée  n'avait  aucune  chance  de  succès , 
qu'elle  ne  compterait  jamais  vingt-cinq  membres  à  Poitiers,  et  que 
Je  seul  parti  à  prendre  était  de  se  réunir  à  la  Société  d'agriculture  , 
en  demandant  qu'elle  formât  dans  son  sein  une  section  spéciale 
d'archéologie  et  d'histoire.  MM.  Mazureet  de  la  Fontenelle  de  Vau- 
doré  ,  jusqu'alors  partisans  déclarés  de  la  formation  d'une  Société 
d'antiquaires,  se  rallièrent  à  cette  opinion  de  M.  Boncenne.  M.  de  la 
Lande  repoussa  tous  leurs  arguments  ;  il  fit  valoir  l'exemple  de 

otre  le  roi  Jean  et  le  Prince-Noir  se  serait  donnée  à  Voulon  ,  t.  v,  p.  139.— Rap- 
ports  sur  différents  bulletins  de  la  Société  académique  da  Mans,  t.  v,  p.  166;  vi, 
p.  41  et  1 17  ;  VIII  »  p.  217.  ~ Rapport  sur  le  procès-verbal  de  la  séance  publique  de 
l'Académie  des  sciences,  agriculture,  arts  et  belles-lettres  d'Âlx,  t.  v,  p.  165.— 
Rapport  sur  les  Annales  de  la  Siciété  d'agriculture ,  sciences  et  commerce  du  Puy  , 
t.  V,  p.  266.— Rapport  sur  les  travaux  de  l'Académie  de  Dijon,  t.  vu,  p.  101.— 
Rapport  sur  un  bulletin  des  Annales  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences ,  arts  et 
belles-lettres  de  Tours,  t.  viii,  p.  lO. 

17 
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Cicn,  où  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie ,  sans  nuire  aux 
autres  compagnies  savantes  déjà  existantes  dans  cette  ville,  avait 
pris  un  si  rapide  ei  si  glorieux  développement;  il  montra  toutes  les 
ressources  du  Poitou  en  homiïies  d'étude  et  eii  monuments  de  l'an- 
tiquité,  et  il  ajouta ,  en  iie  retirant,  que  la  Société  existait  dès  ce 
moment,  qu'il  ne  s*agissait  plus  que  de  formuler  ses  statuts  et  de 
recueillir  pour  elle  de  nouvelles  adhésions  qui  ne  lui  feraient  pas 
défaut.  MM.  Dupuis-Vaillant,  Poucart ,  Rédet  et  Lecoinire-Dupont 
suivirent  M.  de  la  Lande.  Us  arrêtèrent  qu*une  circulaire  serait 
adressée  sans  retard  aux  personnes  connues  dans  le  ressort  de  la 
Cour  royale  de  Poitiers  pour  s'intéresser  aux  éludes  archéolo- 
giques. Des  adhésions  nombreuses  arrivèrent  de  Niort,  de  Châtelle- 
rault,  de  Saintes ,  de  Lusignan  ,  etc. ,  et  dans  deux  séances  tenues 
les  i3  et  49août ,  chez  M .  Dupuis-Vaillant,  qui  avait  offert  son  salon 
pour  ces  réunions,  la  Société  fut  constituée  sous  le  nom  de  Sociélé 
des  Antiquaires  de  Poitou  ^  Aums  et  ^atnlonj^e,  bien  tôt  changé,  sur  la 
demande  de  M.  Cartier  d'Amboise,  en  celui  de  Société  des  Antiquaires 
deVOuest;un  règlement  fut  adopté  et  le  bureau  constitué. 

M«  de  la  Lande  fut  nommé  président,  et  jamais  choix  ne  Ait  mieux 
justifié.  En  même  temps  qu'il  communiquait  à  la  Société  les  résul- 
tats de  ses  savantes  éludes  sur  plusieurs  inscriptions  romaines  et 
divers  monuments  antiques  de  noire  cité  et  de  ses  environs,  il  ob- 
tenait ,  par  d'activés  démarches  ,  d'abord  Tautorisation  de  ia  com- 
pagnie par  M.  le  préfet  de  la  Vienne  et  par  le  ministre  de  l'inté- 
rieur; puis  la  concession  du  temple  Saint-Jean  pour  rétablissement 
d'un  musée  d'antiquités,  qui  fut  bientôt  enrichi  de  nombreux  ob« 
jets  dont  il  provoqua  le  don  ;  enfin,  la  fusion  des  collections  histo- 
riques et  archéologiques  de  la  ville  avec  celles  de  la  Société.  11  se 
chargea  lui-même  de  ia  disposition  des  objets  gallo-romains  dans 
le  musée,  et  il  refit  en  entier,  d'après  la  méthode  de  Mionnet,  le 
catalogue  des  médailles  romaines  de  la  ville,'  en  y  intercalant  celles 
de  la  Société  (1).  Il  entretint  en  outre  des  relations  suivies  avec  la 


(i)  lies  médattteB  de  la  viile  avaient  été ,  en  graïAe  partie ,  classées  par  M.  Joseph 
Bartkier,  d'après  la  méthode  de  Meuaharba,  et  M.  Lecointre-Dapont  en  avait  dressé  le 
catalogue  d'après  ceelassement,  qae  M.  de  la  Lande  crut  devoir  abandonner  pour 
^e  conformer  an  mode  adopté  au  cabinet  des  médailles  de  la  bibliothèque  nationale. 
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plupart  des  hommes  qui  s'occupaient  d'études  archéologiques  danj» 
l'ouest  de  la  France  ;  il  obtint  d'eux  d'utiles  indications,  des  dons 
précieux  pour  le  musée  et  la  bibliothèque,  et  presque  toujours  leur 
adhésion  à  la  Société ,  qui  »  à  la  fin  de  sa  première  année  d'exis- 
tence ,  comptait  déjà  cent  vingt-cinq  membres ,  dont  quarante-huit 
titulaires  résidant  à  l^oitiers. 

Sans  doute,  le  dévelappement  rapide  et  les  succès  de  |a  Société 
ne  furent  pas  dus  à  M.  de  la  Lande  seul.  Le  concours  empressé  qui 
lui  fut  donné  par  plusieurs  membres  résidants,  notamn^ent  par 
MM.  de  Jussieu,  alors  préfet  de  la  Vienne  j  Ménard,  Foucari  »  Du- 
puis-Vaillant,  Rédet,  Nicias  Gaillard,. et  aussi  par  le  vénérni^le 
évèque  d'Orléans,  monseigneur  de  Beauregard,  contribua  puissam* 
ment  à  assurera  la  Société  naissante  la  place  honorable  qu'elle  prit, 
dès  son  origine ,  parmi  les  corps  savants  de  la. France;  mais  il  est 
certain  que  M.  de  la  Lande  imprima,  par  son  zèle  et  par  son  éner- 
gie,  l'impulsion  la  plus  heureuse  aux  éludes  archéologiques,  mal 
dirigées  jusqu'alors  à  Poitiers.  Aussi ,  tous  les  amis  de  ces  études 
aimaîept-ils  à  venir  prendre  ses  conseils  et  recevoir  sa  direction. 
C'est  que  sa  science  appartenait  à  tous  ses  collègges,  et  qu'il  était 
heureux  d'en  prodiguer  les  trésors ,  au  lieu  de  les  réserver  pQpr  lui 
seul  ;  c'est  que  pour  lui  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  était  un 
but  et  non  un  marchepied  ;  c'est ,  enfin  ,  que  le  savant  n'avait  point 
détruit  en  lui  Thorame  poli ,  aimable  et  bienveillant.  Loin  de  là  1 
personne  ne  sut  jamais  mettre  en  pratique  avec  plus  de  grâce  les  lois 
de  l'urbanité  la  plus  exquise,  de  l'obligeance  la  plus  communi- 
cative,  delà  confraternité  la  plus  affectueuse,  et,  à  l'occasion, 
de  la  charité  la  plus  compatissante.. 

La  respectueuse  confiance  qu'il  inspirait  ne  se  démentit  point 
pendant  tout  le  temps  de  son  séjour  à  Poitiers.  Le  règlement  de  la 


—Dans  le  noaTcau  dassement,  les  médAlUes  appartenant  à  la  Société  des  Antiquaires 
sont  étiquetées  et  cataloguées  ù  rencre  rouge,  et  celles  de  la.  ville  à  Tencre  noire. 
M.  de  la  Lande  a  augmenté  beaucoup  la  collection  de  médailles  de  la  Société ,  soit 
en  lui  reportant  des  dons  qui  lui  étaient  faits  à  lui-même  et  qu'il  a  eu  le  soin  d'in- 
scrire sous  le  nom  des  donateurs ,  soit  en  détachant  pour  cette  collection  des  pièces 
da  précieux  médaillter  qu'il  avait  formé  pour  lui-même  dam  ses  diverses  résidences. 
Il  avait  contribué,  avec  le  même  désiniéreseement,  à  Isi  formation  des  collections  nu- 
mismatiques  et  archéologiques  du  Puy  et  de  Guérct. 
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Société  ne  permettait  pas  délai  continuer  deux  années  de  suite  les 
fonctions  de  président  :  il  fut  nommé  vice-président  en  4835,  puis 
de  nouveau  président  en  4836  et  4838,  et  de  nouveau  vice-président 
en  4837  et  4839.  Il  t'était  encore  lorsqu'il  nous  quitta^  le  20  mai 
4840,  suivi  par  les  regrets  de  tous  les  hommes  qui  avaient  pu  le 
connaître ,  mais  surtout  des  employés  de  son  administration  et  des 
membres  de  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuesi,  qui,  par  son  éloi- 
gnement ,  perdaient  un  ami ,  un  chef,  un  centre  commun. 

Ses  travaux  archéologiques  à  Poitiers  avaient  attiré  sur  lui  l'at- 
tention du  gouvernement.  Par  un  arrêté  du  25  mai  4840,  le  ministre 
de  l'intérieur  le  nomma  inspecteur  des  monuments  historiques  pour 
le  département  de  la  Manche,  et  correspondant  de  son  ministère. 
Plus  tard,  eni845,  le  même  ministre  récompensa  ses  soins  pour  la 
conservation  des  antiquités  du  Mont-St-Michel ,  en  lui  décernant  la 
belle  médaille  de  bronze  dont  le  type  figure  en  tête  du  nouveau 
diplôme  de  notre  Société.  Le  ministre  de  l'instruction  publique  le 
nomma  aussi  correspondant  des  comités  historiques  formés  près  de 
son  ministère,  et  d'une  commission  instituée  pour  la  recherche  et  la 
publication  des  inscriptions  romaines.  M.  de  la  Lande,  familiarisé 
par  une  longue  étude  de  1^  numismatique  et  de  la  paléographie 
anciennes  avec  les  sigles  des  sculpteurs  romains,  excellait  dans 
l'interprétation  des  inscriptions.  11  répondit  par  de  nombreuses  et 
intéressantes  communications  au  vœu  du  ministre,  qui  lui  offrit, 
comme  témoignage  de  satisfaction,  un  exemplaire  de  la  Paléogra* 
phiedeWailly. 

M.  de  la  Lande  s'était  retiré  à  Avranches  auprès  d*un  de  ses  en- 
fants. Il  trouva  dans  cette  ville  une  Société  archéologique  organisée; 
il  prit  à  ses  travaux  une  part  très-active,  et  ne  tarda  pr.s  à  en  de- 
venir le  président.  Toutefois  ses  études  sur  les  antiquités  de  l'Avran- 
chin  ne  lui  firent  point  négliger  celles  du  Poitou  ,  pas  plus  que  les 
honneurs  dont  la  Société  d' Avranches  l'entoura  ne  purent  lui  faire 
oublier  la  Société  qu'il  avait  fondée  à  Poitiers.  Il  adressa  au  prési-* 
dent  de  nombreuses  communications,  et  même  plusieurs  notices  qui 
ont  été  insérées  dans  nos  Mémoires  de  i844  et  nos  Bulletins  de  1844 
et  de  i847  (4).  Il  rédigea  aussi  pour  la  Société  des  Antiquaires  de 

(I)  V.  plu»  loio  la  Piste  des  articles  de  M.  de  la  Lande  insérés  dans  les  publication» 
Ile  la  Société. 
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France  un  JS$sai  analytique  et  slatiêtique  sur  les  monuments  gaulois  du 
déparUmmi  de  la  tienne  (i),  accompagné  de  nombreux  dessins  très- 
8oigné8/Déjà»  en  1838,  il  ayait  soumis  à  la  même  Société  quelques 
Observations  sur  plusieurs  monuments  antiques  de  Poitiers  y  notamment 
sur  les  arènes»  les  aqueducs  et  le  temple  Saini-Jean ,  en  réponse  à 
des  opinions  émises  sur  ces  monuments  par  M.  Grille  de  Beuze- 
lin(2). 

Le  climat  brumeux  d'Avranches  ébranla  profondément  une  santé 
que  les  longs  travaux  de  radminisiration,  que  des  études  conti- 
nuelles, que  l'âge  même  avaient  à  peine  altérée.  M.  de  la  Lande 
se  détermina  trop  tard  à  aller  résider  à  Paris  près  de  son  fils  aîné. 
Les  deux  années  qu'il  passa  dans  la  capitale  ne  furent  pour  lui 
qu'une  longue  souffrance  supportée  avec  tout  le  courage  de  l'homme 
de  bien.  Sa  maladie  ne  put  cependant  l'empêcher  de  se  livrer  à  ses 
études  favorites,  et,  le 24  mai  4847  ,  il  mettait  la  dernière  main  h 
un  de  ses  travaux  les  plus  importants,  l'^ûtotre  de  l'empereur  Julien. 
LeiO  juin  suivant  il  expirait  sans  agonie,  avec  la  pleine  jouissance* 
de  toutes  ses  facultés  intellectuelles. 

Telle  fut  la  vie  de  M:  Mangon  de  la  Lande,  vie  bien  remplie  par 
l'accomplissement  consciencieux  et  ponctuel  des  devoirs  de  ses 
fonctions  administratives,  par  ses  travaux  littéraires  et  scientifiques, 
par  les  soins  et  les  joies  de  la  famille.  Comme  administrateur  « 
comme  savant,  sa  carrière,  nous  l'avons  vu,  fut  des  plus  honora- 
bles ;  comme  époux  et  comme  père ,  elle  fut  aussi  heureuse  qu'il 
est  permis  de  le  souhaiter.  Une  épouse  qui ,  pendant  cinquante-six 
années  de  tendresse  et  de  confiance  réciproques,  de  la  plus  douce 
intimité,  s'associait  à  tous  ses  goûts  ,  prenait  part  à  ses  études  et  à 
ses  jouissances,  se  montrait  fière  de  tousses  succès,  était  toujours, 
comme  lui ,  bienveillante  et  affectueuse  pour  ses  collègues,  pour 
ses  amis;  deux  fils,  dignes  l'un  et  l'autre  de  tels  parents,  l'alné  offi- 
cier s.upérieur  des  plus  distingués  dans  le  corps  d'état-major;  le 
second,  manufacturier  habile  et  cn|même  temps  laborieux  anti- 


(1)  V.  Mémoires  de  cette  Société,  2*  série,  t.  vin,  p.  m. 

(2)  Ces  observations  ont  été  imprimées  dans  le  t.  iv ,  2'  série ,  des  Mémoires  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  France ,  p.  36. 
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quaire^qui  coiisolerail  la  science  de  la  perte  de  M.  de  la  Lande  pare, 
s*il  n'était  pas  des  perles  que  rien  ne  saurait  réparer  :  voilà  quelle 
était  sa  Tamille.  On  irouverait  difficilement  un  bonheur  domestique 
plus  parfait. 

Sans  isimbilion,  sans  autre  recommandation  que  ses  travaux,  il 
était  parvenu  à  un  des  postes  les  plus  élevés  de  son  administration  ; 
il  pouvait  parer  sans  crainte  sa  poitrine  des  indignes  de  Thonneur, 
car  tout  le  monde  avait  applaudi  à  la  décision  qui  les  lui  avait  con- 
férés sans  qu'il  les  eût  recherchés;  les  hommages  de  la  science^qu'il 
n'avait  point  sollicités  non  plus,  étaient  venus  le  trouver,  et  il  avait 
vu  son  nom  inscrit  sur  les  listes  de  plus  de  vingt  sociétés  savaptes 
de  la  France  et  de  Tétrangei*  (1)  ;  les  Sociétés  de  Saint-Quentin  et 
d'Avranches  lui  avaietnt  même  décerné  le  titre  de  président  hono- 
raire. Enfin  partout  et  toujours  M.  de  la  Lande  avait  su  se  faire 
aimer  de  tous,  estimer  de  tous,  respecter  de  tous;  et  il  a  em* 
porté  d*unanimes  regrets. 

miLTIS  ILLR   BONIS  PLICBILIS  OCGIDIT. 


LISIE  DES  ARTICLES  DE  M.  DE  LA  LANDE  IMPRIMÉS  DANS  LES 
PUBLICATIOISS  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

BUiXETlNS. 
Premier  volume  (aoaées  1834  ,  183&,  1S36  et  1837  ). 

DiêeourÊMT  l'acquisition  des  deux  bornes  miUiairesdeCbtuvlgny. 
Mémoire  sur  l'autel  gallo-romain  de  Bapteresse. 
Proposition  sur  les  moyens  «éprendre  pour  la  conserratiou  des  antiquités. 
Rapport  sur  l'emplacement  de  l'ancien  Limonum. 
Rapport  SUT  une  médaille  hébraïque. 
Rapport  sur  la  médaille  gauloise  de  Duratius. 
Opinion  sur  la  pierre  levée  de  Poitiers. 

Rapport  sur  le  6*  volume  des  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie. 

(I)  Sociétés  des  Antiquaires  de  France,  d'Ecosse,  de  Normandie,  de  l'Ouest ,  de  Mo- 
rinie  et  de  Picardie  ;  Société  de  statistique  universelle;  Société  d'histoire  naturelle  et 
d'antiquités  delà  Creuse;  Société  d'agriculture,  belles-lettres,  sciences  et  arts  de 
Poitiers;  Académies  de  Rouen,  Caen,  Amiens,  Saint-Lô,  Douai,  Lille,  Cambrai, 
Vaienciennes ,  le  Puy .  Saint-Quentin  ,  Bourbon- Vendée,  Bayeux,  etc.,  etc. 
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NoHce  Bur  une  colonne  Itinéraire  de  Constance  Chlore  et  sur  la  pierre  votive  de 
lapida. 

IVotiee  sur  une  bourgade  gauloise  et  un  oppidum  romain  au  Puy-de-Gandy 
(  Creuse }. 
^  JVoUee  sur  la  ville  ancienne  de  Limonum. 

Rapport  sur  des  foulHes  faites  à  Poitiers ,  rue  de  l'Hospice. 

IVotiee  sur  le  médecin  Langlois  de  Belestat. 

IVotiee  sur  un  pied  de  statuette  en  bronze  et  une  tessère  en  ivoire  trouvés  au 
quartier  de  Montierneof. 

Deuxième  volume  (  années  1838, 1839  et  1840). 

Notice  sur  plusieurs  fragments  de  statues  en  bronie. 

Rapport  sur  le  10e  volume  des  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie. 

Rapport  sur  la  2*  portie  du  tome  i*'  des  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  du 
département  de  la  Somme. 

Mémoire  sur  les  thermes  romains  d'Evaux ,  département  de  la  Creuse  (l). 

Rapport  sur  la  colonne  itinéraire  de  Scorbé-Clervanlt. 

Allocution  prononcée  dans  là  séance  d'Installation  d^  bureau ,  22  novembre  1838. 

Rapport  sur  un  fragment  d'Inscription  existant  près  de  la  rue  SalntrSavin. 

Rapport  sur  la  découverte  d'un  tombeau  gallo-romain  dans  la  commune  d'A vailles. 

RelaUomnr  les  Tours-Milandes. 

Rapport  sur  une  excursion  au  plateau  d'Arlet,  près  Château -Larcber. 

Réflexions  à  l'occasion  des  ossements  d'animaux  trouvés  sous  leà  débris  d'un  dol- 
men à  Mayaux. 

Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  pendant  les  vacances  de  l'année  1839. 

IVoHeê  sur  mie  médaille  attribuée  à  Indncfomare. 

Quatrième  volume  (année  1844}. 
Extrait  d'un  mémoire  sur  les  coins  en  bronze. 

Cinquième  volume  (année  1847}. 
Nouvelle»  observations  sur  une  tessère  romaine  en  Ivoire  découverte  à  Poitiers. 

MÉMOIRES. 

u^nn^M  1884  et  1835. 

Discours  prononcé  à  la  séance  publique  le  27  août  1835 ,  p.  10. 
Rapport  sur  les  galeries  souterraines  de  Poitiers,  p.  49. 
Dissertation  sur  le  tombeau  romain  de  Varenilia ,  p.  196. 
Rapport  sur  les  colonnes  mlllialres  de  Chauvigny  et  autres,  p.  21 8. 

(•)  M.  de  la  Lande  avait  oomnaniqaé  ce  mtaotre,  an  ias4  ,  i  la  Société  des  Aiitl<rnalres  de  Frtiiee. 
—  V.  le  tome  :i ,  seconde  série  »  des  Mémoires  de  cette  Société  ,  p.  viti. 
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^nnie  1836. 

Dissertation  sur  la  pierre  levée  de  Poitlera ,  p.  40. 

Rapport  sur  la  question  de  Yascia ,  p.  267. 

J>rotice  sur  une  médaille  gauloise ,  p.  337. 

Second  rapporteur  ies  galeries  souterraines  de  Poitiers,  p.  344. 

^nnée  1837. 

Discours  prononcé  à  la  séance  publique  du  20  août  1837 ,  p.'  9. 
Compte  rendu  des  travaux  pendant  les  vacances ,  p.  69. 
Notice  sur  une  colonne  milliaiit) ,  p.  120. 
I^s  arènes  de  Poitiers  (1),  p.  124. 

Année  183a. 

Rapport  sur  les  monuments  celtiques  de  Ghâteau-Larcher ,  p.  39. 
Nouvelles  observations  relatives  à  la  pierre  levée  de  Poitiers ,  p.  90. 
Études  paléographiques  sur  des  inscriptions  découvertes  en  Afrique,  p.  96. 

À 
Année  1839.  / 

Discours  prononcé  à  la  séance  publique  du  18  août  1839,  p.  5.  1 

Année  1840. 
Note  sur  une  inscription  romaine ,  p.  99. 

^niié0l841. 

Notice  sur  deux  canons  pris  sur  l'armée  anglaise,  lors  du  siège  du  Most-St-Michel, 
en  Juin  1423,  p.  143. 


COMPTE  RENDU. 

Pendant  le  quatrième  irimesire  de  i847,  la  Société  s'est  réunie 
les  4  et  46  novembre  et  16  décembre.  Dans  ces  trois  séances  elle  a 
entendu  les  lectures  suivantes  : 

1^  Notice  sur  la  commune  du  Perrier  (Vendée),  par  M.  Mourain 
de  Sourdeval  ; 

(i)  M.  de  la  Lande  avsiit  Joint  h  son  mémoire  sur  lei  arènes  de  PolUera  des  AieJbercAei  tur  let 
combats,  let  luttes  «I  les  jeux  qui  se  célébraient  dans  les  amphithéâtres  et  les  cirques  des  anciens. 
Ls  Société  ne  pat  pas  taire  Imprimer  cet  appendice ,  qui  parut  dao»  le  Spectateur  «  re^oe  littéraire 
pubUée  à  Poitiers  en  it40  et  I8«i  par  M.  David  de  Ttaiais.  M.  de  U  Lande  a  donné  ao  m^me  recueil  : 
|0  des  recherches  sur  l'agneduc  romain  de  la  ville  de  Poitiers;  a®  uw  anecdote  historiette  en  vers , 
Inlltulée  :  Un  médecin  de  Poitiers  en  i74s. 
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2°  Hisloire  (le  la  cathédrale  de  Poitiers  (suite),  pnr  M.  l'abbé 
Auber; 

S**  Notice  »ur  la  commune  et  le  château  d'Avanton ,  par 
M.  Paye  ; 

4»  Mémoire  du  même  membre  sur  les  antiquités  de  Rochefort; 

^  Recherches*  sur  les  aneiens  seigneurs  de  Ghfatelaillon,  en 
Aunis,  et  sur  la  famille  des  Isembert  >  éYèques  de  Poitiers,  par  le 
même  membre; 

6<*  Nouvelles  observations  de  M.  Foucari  sur  le  vitrail  de  St- 
Jacques  de  Çhâiellerault  ; 

7»  Notice  sur  Tabbayede  St-Befioit  de  Quinçay  (première  partir), 
par  M.  Eugène  Lecointre  ; 

S*"  Rapport  du  même  au  nom  de  la  commission  Cbafgéc  de  pra-* 
tiquer  des  fouilles  dans  le  cimetière  gallo-romain  d'Ëcuré. 

AdmlMilons. 

Ont  été  admis  comme  membres  titulaires  non  résidants  : 
MM.  Ritter,  de  Fontenay,  et  Raimbault,  de  Lusignan;  comme 
membres  correspondants:  MM.  Mourain  de  Sourdeval,  de  Tours, 
président  de  la  Société  archéologique  de  Touraine  ,  et  Latapie,  de 
Paris. 


Les  objets  suivants  ont  été  offerts  à  la  Société  : 

Imprimés. 

Par  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie»  le  tome  vu  de  ses 
Mémoires;  —  Par  la  Société  de  Thistoire  de  France,  le  n*  8  de  son 
Bulletin  (1847  );  —  Par  M.  Bidron,  les  Annales  archéologiques, 
livraisons  4  et  6  du  tome  vu  (souscription  de  la  Société);  —  Par 
M.  Lecointre-Dupont,  le. livret  de  Texposition  d'objets  d*art  faite  à 
Tours  à  l'occasion  du  Congrès  scientifique  ;  —  Par  l'Académie  de 
Reims ,  les  4  premiers  n*»*  de  son  Bulletin  (  4847  );  —  Par  M.  Bar* 
théiemy.  Explication  de  quelques  monnaies  baronniales  inédites; 
—  Par  la  Société  d'agriculture  de  Caen ,  les  proeés-verbaux  de  ses 
séantes  \  —Par  M.  Brommel  :  !•  le  prospectus  de  V  Archceological 

18 
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jowmal'y  ^  Notice  sur  M.  de  la  Fonienelle  ;— Par  M.  Roaeh-Smith, 
les  n««  36  ei  37  (  avril  et  juillet  1847)  ilu  Numismalic  ChronicU^  et 
un  numéro  de  The  litUrary  Gazette  ;  —  Par  M.  Lary ,  Notice  sur 
quelques  monuments  anciens; — Par  M.  Cartier  fils  ,  Du  symbotisme 
dans  Vart  chrétien;  —  Par  TÂcadémie  de  Clermont-Ferrand ,  les 
livraisons  de  juillet  et  août  des  Annales  de  l'Auvergne; — Par 
M.  Lesson»  le  Musée  Ania^;  —  Par  l'Académie  de  Saint-Quentin^ 
Annales  du  département  de  TAisne  ;  —  Par  la  Société  d'agriculture 
(le  Douai ,  le  volume  de  ses  Mémoires  (4845-4846);  —  Par  M.  de 
Gaumont,  Définition  de  quelques  termes  d'architecture;  —  Par  la 
Société  archéologique  de  Touraine,  le  tome  4«'  de  ses  Mémoires; 
—  Par  la  Société  d'agriculture  de  Rochefort ,  les  procés-verbaus  de 
ses  séances  pour  les  années  4845  et  4846  et  les  six  premiers  mois  de 
1847;  —  Par  M.  Mauduyt  :  V  Rapport  de  la  commission^  chargée 
d'examiner  la  maladie  du  pain  pendant  l'été  1847;  2^  Nouvelles 
considérations  sur  Voïdéutn;  —  Par  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie  y  le  n«  2  de  son  Bulletin  (  4846)  ;  —  Par  M.  Cartier  père , 
Notice  sur  un  document  monétaire  du  moyen  âge;— Par  M.  Fillon, 
4®  Pièces  contre-révolutionnaires  ;  2*  Maisons  des  hommes  illustres  de  Fon^ 
tenay;  5^  Deux  Héroïnes  vendéennes  ;  4*  Entrée  des  Vendéens  à  Ancenis; 
5**  la  Chasse  royalle  aux  rebelles  du  bas  PoÊctou;  6»  la  Défaite  de  M,  de 
Soulnse;  7"  les  Muses  du  petit  séminaire  de  Luçon  ;  8"  Notice  sur  SUCyr  en 
Talmondais; —  Par  M.  Mathieu,  de  Clermont-Ferrand,  Un  dernier 
mol  à  M.  Jean-Baptiste  Douillet;  — Par  M.  Laferrière,  Compte 
rendu  de  la  séance  d'ouverture  des  facultés  de  Rennes;— Par 
M.  Lair,  de  Gaen,  Compte  rendu  d'un  concours  agricole  ;  —  Par 
l'administration  de  la  Revue  agricole,  le  n**  d'octobre  et  novembre 
4847  de  ce  journal  ;  —  Par  la  Société  d'histoire  naturelle  el  d'aiHi- 
cuites  de  la  Creuse,  son  6*  Bulletin  ; — Par  M.  Mangon  de  la  Lande 
/ils,  deux  Dissertations  de  M.  de  Ui  Lande  père  sur  Samarobriva. 

Manuscrits  et  destins. 

Par  M.  Arnaud-Poirier,  de  Loudun,  sa  Description  monumentale 
des  cantons  de  Loudun  et  Moncontour  (  2  vol.  mss.  in-fol*);  —Par 
M.  Ledoux,  de  la  Rochelle,  Calque  d'un  dessin  de  l'ancien  pont  Saint- 
Sauveur  de  la  Rochelle,  conservé  à  la  bibliothèque  de  cet^ie  ville  v 
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—Far  M.  de  Fontaine,  4odessinsréduils  de  quelques-uns  des  objets 
gallo-romains  trouvés  à  Fontenay;  2f*  neuf  dessins  de  grandeur 
naturelle  des  vases  de  la  même  époque  déferrés  à  Fontenay. 

Monnaies. 

Par  M.  Mauduyt,  un  petit  bronze  de  Constantin,  au  revers  de 
provideniia;  —  Par  M.  Eugène  Lecointre ,  teston  de  Henri  II»  roi  de 
Navarre. 

Objets  divers. 

Par  M.  Mauduyt:  4"  au  nom  de  M.  Mongrand  ,  une  lampe 
romaine  trouvée  à  Cherchell  ;  2r  en  son  nom  personnel ,  un  frag- 
ment de  vitrail  représentant  St  Liguaire;  — Par  M.  Pilotelle,  em- 
preinte du  sceau  de  la  juridiciion  des  cuirs  à  Chauvigny  ;—  Par 
M.  Raimbaulty  percepteur  à  Lusignan  :  4''  empreinte  du  sceau  de 
lenregiâtrement  de  Poitiers  pendant  la  révolution  ;  2*  débris  de 
poteries  et  de  vases  en  verre  de  Tépoque  gallo-romaine,  trouvés 
à  Ëcuré. 

D'autres  fragmenis  et  une  urne  en  verre  intacte  ont  été  recueillis 
par  la  commission  chargée  d'explorer  le  cimetière  d'Ecuré ,  et  dé- 
posés au  musée  de  la  Société.  (  f^.  cirdessus ,  p.  433.) 

M.  Eugène  Lecointre  a  offert  en  outre  à  la  Société  deux  meules  en 
granit  ayant  appartenu  à  des  moulins  à  bras  de  l'époque  gallo- 
romaine.  L'une  de  ces  meules  est  percée  au  centre  d'un  trou  rond; 
l'autre,  d'une  espèce  de  trèfle.  Toutes  deux  sont  concaves;  leur 
diamètre  est  de  0,42  centimètres ,  et  leur  épaisseur  de  0,42.  Plu- 
sieurs poids  en  brique ,  dont  un  a  été  également  déposé  au  musée 
de  la  Société,  ainsi  qu'un  fragment  du  col  d'une  grande  amphore, 
un  poids  en  pierre  de  la  même  forme  que  ceux  de  brique,  et  divers 
débris  de  flûte  en  os,  qui  ont  été  malheureusement  dispersés, 
accompagnaient  les  deux  meules.  Le  tout  était  déposé  au  haut 
de  la  montée  de  la  Roche  (4),  dans  un  trou  creusé  dans  le  rocher, 
d'environ  1  m.  50 au  carré,  et  de  0,66  c.  de  profondeur. 


(I)  Snr  la  route  de  Saamur ,  à  2  kil.  de  Poitiers. 
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Cbronliiae» 

Dans  sa  séance  du  44  septembre  1847,  la  Société  française 
pour  In  conservation  et  la  description  des  monuments  historiques, 
réunie  en  congrès  à  Limoges ,  a  alloué  100  francs  à  la  Société  des 
Antiquaires  de  i*Ouest  pour  participer  à  la  restauration  de  la  sacristie 
de  Sainte-Radégonde  de  Poitiers. 

La  Société  a  tenu  sa  séance  publique  le  lundi  27  décembre  ; 
M.  Berome,  un  de  ses  membres»  et  doyen  de  la  faculté  des  let- 
tres, avait  mis  à  la  disposition  de  la  Société  la  salle  des  exercices 
de  cette  faculté.  M.  Ménard,  vice-président,  a  ouvert  la  séance 
par  le  discours  d*usage;  U.  Eugène  Lecointre,  secrétaire  suppléant, 
a  présenté  le  rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  pendant  l'année 
4847. 

Ces  deux  lectures  ont  été  suivies  d'une  Notice  sur  une  monnaie 
de  Simon  Rfachabée,  par  M.  Tabbé  Cousseau,  ei  d'un  Mémoire  sur 
B.  Rivet  et  l'histoire  littéraire  de  la  France,  par  M.  Lecointre- 
Bupont.  Ces  quatre  morceaux  sont  dans  les  volumes  de  Mémoires 
de  1846  et  1847. 

Le  lendemain  ,  la  Société  a  procédé  au  renouvellement  de  son 
bureau.  Ont  été  élus  : 

Présiémt,  MM.  Ménnrd. 

P^ice^préêident ,  Lecointre-Dupont. 

Secrétaire ,  Fél  ix  Dupu  is. 

Secrétaire  suppléant  y  Eugène  Leeointre. 

Trésorier^  Rédet. 

Questeur,  Pressac. 

Membres  du  Conseil  d'administratim. 

MM.  l'abbé  Auber. 
Fouc»ft. 
Bourbeau. 
Derome. 


fUCTUHBu-iaitMMKHM  Ml  A.  OOfBB. 
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DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  ANTIQUAIRES  DE  L'OUEST. 

PREMIER  TRIMESTRE  DE  4848. 

SOMMAIRE, 

i.  —  Recherches  historiques  sur  l'aneieDoe  seigneurie  de  la  Roche-aur-Yon ,  nom- 
mée ensuite  Bourbon-Vendée  et  aujourd'hui  Napoléon-Vendée ,  par  M.  l'abbé 
AvBÈR ,  chanoine  de  Poitiers ,  historiographe  du  diocèse. 

il. —  Compte  rendu  ti  chroniqne. 


BECHERCHES  HISTORIQUES 

SUR   L'APICIENNe  SEIGNEIJBIE  DE   LA    ROClIE-StJil-YOM  ,  NOMMÉE  ENSUITE  BOURBON- 
▼«NDÉE  BT  AUJOURD'HUI  NAPOLÉON-VENDÉE  , 

Par  M.  l'abbé  Aumb»  chaDoine  de  Poitiers,  historiographe  du  diocèse. 

La  Société  des  Aniiquaires  de  l'Ouest  reçut  en  4847  ,  de  M.  Mau- 
doyf,  l'un  de  ses  membres  résidants,  un  contre-sceau  en  cuivre, 
dont  la  description  me  fut  confiée.  J'acceptai  d'autant  plus  volon- 
tiers cette  tâche,  qu'U  y  a»  selon  moi,  grande  importance  à 
préciser ,  autant  que  possible ,  l'origine ,  l'usage ,  Thisioire^  en  un 
mot ,  des  ébjeu  antiques  dont  noas  poav^n%  enrichir  notre  mnsée. 
Ils  n'ont  d'intérêt ,  effectivement ,  que  moyennant  les  souvenirs  qui 
s'y  appliquent,  et  ces  souvenirs  leur  donnent  parfois  un  prix  qu'il 
est  utile  de  constater.  Nous  avons  une  preuve  de  plus  en  faveur  de 
ce  principe  dans  Te  contre-^sceau  dont  je  vais  parler.  Il  est  de  forme 
circulaire  et  d'un  module  de  27  millimètres.  Au  milieu  d'un  double 
grènetis  où  se  trouvent  en  légende  les  mots  :  gontre-scel  de  la 

19 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  138  - 

Roche-su R-YoN ,  est  un  écu  chargé  mi-parli  d'une  croix  potencée , 
cantonnée  de  quatre  croieeiiee,  qui  e$t  de  Jérusalem^  et  semé  de  fleurs 
de  lis  j  au  lambel  de  3  pendants ,  qui  est  d'Anjou  {\  ).  La  légende ,  écrite 
en  majuscules  gothiques ,  semble  remonter,  par  ces  caractères  « 
jusqu'au  xv*  siècle.  G*est  la  pensée  que  j'en  ai  eue  à  sa  première 
inspection.  ^ 

x>lais  comment  un  cachet  de  la  seigneurie  de  la  Roche-sur-Yon 
laissait-il  sur  les  actes  qu'il  authentiquait  Tempreinie  des  rois  de 
Jérusalem?  Ce  fait  m'a  conduit  à  quelques  recherches  d'où  ré- 
sulte pour  moi  qu'il  a  appartenu  au  bon  et  chevaleresque  René» 
duc  d'Anjou,  comte  de  Provence,  roi  de  Sicile  et  de  Jéru- 
salem, dont  l'histoire  est  tout  à  la  fois  celle  d'un  prince  brave, 
loyal,  religieux,  et  celle  d'un  homme  de  lettres  distingué,  d'un 
ami  des  arts,  qu'il  sut  cultiver  jusque  dans  sa  retraite  forcée  de 
Bracon,  en  leur  faisant  exprimer,  par  un  touchant  symbolisme  , 
les  cruelles  inquiétudes  de  son  cœur.  On  a  du  42  mai  4462  une 
pièce  manuscrite  citée  par  M.  Marchegay,  archiviste  du  département 
de  Haine-eMiOire(2),  et  dans  laquelle  on  voit  René  prendre  les  titres 
de  roi  de  Jérusalem  ei  de  Sicile  et  de  duc  d'Anjou.  ^ 

Or  René  devait  porter  ce  titre  de  roi  de  Jérusalem  depuis  1435, 
époque  de  son  avènement  au  trône  de'Naples,  jusqu'en  4442,  qu'il 
céda  forcément  à  Alphonse d'Arragon^son  compétiteur.  Depuis  celte 
époque  jusqu'en  1480,  qu'il  mourut,  la  légitimité  incontestable  de 
ses  droits  sur  la  couronne  de  Sicile,  et  leur  consécration  par  le 
pape  Eugène  IV ,  qui ,  selon  l'usage  du  temps,  lui  en  avait  donné 
l'investilure^  durent  lui  faire  garder  ses  prétentions,  et  il  demeura 
nanti  du  royaume  de  Jérusalem  comme  l'est  aujourd'hui  le  roi  de 
Sardaigne,  dont  les  monnaies  ne  manquent  pas  de  rappeler  ce 
chimérique  apanage.  L'objet  dont  je  parle  peut  donc  remonter 
jusque  vers  l'an  1440,  et  ne  peut  pas  être  postérieur  à  4480. 

Ainsi  le  musée  de  la  Société  doit  une  estime  particnlière  à  ce 

(1)  «  Le  sceau  de  la  conr  da  comte  d'AnJoa  portait  en  1276  an  éeuason  parti  :  à 

•  dextre.  aux  armes  d'AAJou  (  semé  de  Frahce,  brisé  d'oa  lambel  de  trois  pendant^; 
»  à  senestre,  aux  armes  de  Provence  (paie  de  six  pièces).— Au  contre-sceau  on  volt 

•  une  fleur  de  lis,  et  autour  t  s.  cvRiE  Kroli  ,  comitis  Andegavensis—  t  ad  causas.» 
(M.  N.  de  Waflly,  Paléographie,  t.  ii,  p.  197.— 

(?)  Bulletin  monumental,  t.  vil.  p.  448. 
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contre-sceau.  Il  esl  ceriainenient  celui  d'un  pfince  qui  a  pu  le 
presser  de  sa  uiain;  de  cette  main  qui  peut-être  enlumina  un  des 
plus  beaux  manuscrits  de  notre  bibliothèque  publique  de  Poitiers , 
et  qui  aurait  pu  aussi  l'apposer»  en  témoignage  d'une  parole  in- 
violable »  sur  la  proiaease  si  noblement  remplie  envers  le  comte  de 
Vaudemont. 

L'examen  de  ce  petit  objet  a  été  poor  moi  l'occasion  d'aborder, 
non  sans  quelque  utilité,  je  Tespère,  un  sujet  qui  peut  également 
avoir  son  intérêt  dans  l'histoire  du  Poitou.  La  Roche-sur-Yon  a 
joué  son  rôle  dans  les  temps  féodaux.  Seigneurie  d'abord ,  puis 
principauté,  on  la  rencontre  souvent  dans  nos  vieilles  chroniques, 
étalant  sa  bannière  semée  de  fleurs  de  lis  de  France,  ou  chargée 
du  léorpard  anglais.  Son  genre  de  célébrité  n'est  pas,  il  s'en  faut , 
au-dessous  de  beaucoup  d'autres  villes  de  son  rang,  à  qui  l'on  a 
daigné  faire  au  moins  les  honneurs  d'une  notice  historique  ;  et 
toutefois ,  depuis  longtemps  oubliée  »  elle  ne  tigure  avec  quelque 
distinction  dans  aucun  des  nombreux  ouvrages  de  géographie 
imprimés depuisdeuxcents ans. Consultez  Larmartinière, Corneille, 
rabt>é  d'Expilly ,  Moréri  et  leurs  copistes  modernes;  ils  vous  diront 
que  la  Roche-sur-Yon  esl  un  «  bourg  de  France  dans  le  Poitou ,  sur 
la  petite  rivière  d'Yon,  à  6  lieues  au  nord-ouest  de  Luçon,  avec 
titre  de  principauté,  et  appartenant  à  la  maison  de  Gonti.  »  Gela 
dit,  tout  est  dit,.  Quelques  recherches  m'ont  heureusement  fourni 
le  moyen  de  réparer  cette  injustice.  Je  vais  établir  ce  qu'on  peut 
savoir,  par  les  monuments  anciens,  de  son  origine,  des  vicissitudes 
de  son  existence  politique^  je  donnerai  une  suite  sinon  complète 
(ce  qui  est  peu  facile  )  de  ses  seigneurs  et  de  ses  princes ,  du  moins 
assez  étendue  pour  guider ,  par  des  indications  sûres  et  puisées  aux 
bonnes  sources,  un  historien  qui  tôt  ou  tard  pourra  venir  après 
moi. 

Ces  recherches,  commencées  le  42  février  4848,  n'ont  été  complé- 
tées que  le  24  mars.  Entre  ces  deux  dates  s'est  levée  une  nouvelle 
période  de  l'histoire  moderne  :  la  Roche-sur-Yon  a  repris  le  nom 
qu'elle  avait  reçu  de  l'empire,  l'ai  laissé  néanmoins  deux  ou  trois 
fois,  dans  le  cours  de  mon  travail,  celui  de  Bourbon-Vendée,  sous 
l'inspiration  duquel  j'avais  écrit. -— L'histoire  de  ses  vicissitudes 
n'en  doit  pas  être  moins  curieuse. 
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CHAPITRE  Vr 

De  987  à  9»4. 

Origines.  —  VarianteBdin  noms  latins  de  la  Roche  au  moyen  ftge.  —Description  do* 
site.  -^Premiers  faits  militaires. 

La  Roche-sur-Yon  doit  sod  importance  primitive  à  une  fondation 
religieuse,  comme  tant  d'autres  localités  qui  se  sont  accrues  dans 
h  suite,  et  qui,  ayant  commencé  par  les  murs  d'un  monastère  « 
sont  devenues  des  villes  florissantes  ou  des  centres  plus  ou  moin» 
considérables  de  population.  On  peut  remonter  jusqu'au  x«  siècle 
et  y  trouver  des  traces  de  ses  origines  :  elle  y  est  désignée  sous  le 
nom  de  Boca  super  Oton^  qu'on  lui  voit  encore  au  xiv'.  Ce  nom  a 
tellement  varié  jusqu'à  nous,  qu'il  devient  curieux  de  suivre  ses 
transformations  multipliées»  et  d'y  voir  comment,  après  sept  ou 
huit  siècles  d'une  orthographe  arbitrairement  remaniée,  nous 
l'avons  définitivement  aujourd'hui  tel  qu'on  le  trouve  déjà  eii 
1216.  Voici ,  d'après  de  nombreuses  chartes  que  j'ai  examinées 
pour  ce  travail ,  les  variantes  que  j'ai  recueillies,  et  dont  plusieurs^ 
par  une  bizarrerie  assez  remarquable ,  se  trouvent  parfois  daps 
les  mêmes  pièces  : 


En 

987. 

Rupes. 

4035. 

Rocha  super  Oionis  fluvium. 

1092. 

De  Rocha.  —  De  Rupe  super  Oium.  —  Rocca  super 
Oium. 

4096. 

Rocha  super  Oium. 

H04. 

De  Raucâ. 

1122. 

ApudRocham  castrum  quod  v^gariter  dicitur  super 
Hohium. 

11-26. 

De  Rocha  super  Oium* 

i428. 

Rocham  castrum  quod  vulgariter  dicitur  super 
Hohium. 

4203. 

Rocha  super  Ëonam. 

Avant  1208. 

Terra  Rochae. 

£n 

1240. 

Rocha  super  Oyc^em. 

1242. 

De  Rupe. 

42^6. 

Castrum  de  Rocha  super  Oyonem. 
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4220.     Rocha  super  Oeon. 

1225.    Rochsi  super  Eîum  et  super  Eum.  Super  lum  el  sur 
Jum. 

4255.    Rochsi  super  Oyon. 

4266el  57.  Rocba  super  Yon.  Super  Eonium^ei  Rocha  super 
Yom. 

1 270.     Rocha  su  per  Oyon . 

4294.    La  Roche-sur- Yon. 

4296.    Rupes  super  Yon. 

4324.    De  Rocha. 

4346.     Apud  Rocham  super  Oyn. 

1408.    Roca  super  Oyoo. 

4602.  Rocaad  OyoDftm. 
Depuis  ie  xvi*  siècle,  les  acies  publics  ayant  dû  être  écrits  en 
français,  celte  nomenclature  n'a  plus  varié,  et  c'est  la  Roche-sur- 
Yon  irréTocablement.  Le  lecieur  aura  observé  d'ailleurs  que  ce 
mot  est  le  môme  en  4294  que  de  nos  jours.  En  1240,  on  disait  i?ocMi 
êwper  QyùMmy  comme  nos  géographes  d'il  y  a  cent  ans,  qui  tous  se 
sont  accordés,  comme  nous  l'avons  dit ,  à  traduire  ainsi  le  nom 
français  dans  les  dictionnaires  assez  bienveillants  pour  lui  consacrer 
deux  ou  trois  lignes  de  souvenir. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  nom  exprime  très-bien  la  position  de  notre 
petite  ville.  C'est  sur  une  colline,  à  égale  distance  à  peu  près  de 
Luçon ,  des  Sables;,  de  Montaigu  et  de  Ghallans,  que  s'éleva,  on  ne 
sait  plus  quand,  sur  un  rocher  escarpé,  une  forteresse  dont  la 
position  militaire  eut  jadis  son  importance.  C'est  surtout  du  côté 
sud ,  en  arrivant  de  Luçon ,  qu'on  est  ravi  du  pittoresque  de  ses 
perspectives.  A  ses  pieds,  et  la  défendant  du  côté  oriental ,  la  petite 
rivière  d'Yon,  qui  baigne  la  ville  actuelle  de  Bourbon-Vendée, 
épanche  ses  eaux  depuis  l'étang  de  la  Chevillonnière ,  au  S.-O.  de  la 
forôt  des  Essarta,  jusqu'au  Grand-Lay ,  où  elle  se  confond  avec  le 
marais  de  la  Claye,  ei  coule  dans  un  bassin  le  plus  souvent  resserré 
par  des  coteaux  élevés,  de  nature  granitique  et  schisteuse.  Non 
loin  de  la  forteresse,  au  sud-ouest,  apparaissait  une  vaste  forêt 
dont  on  rencontre  à  peine  de  notre  temps  quelques  vestiges,  et  qui 
semble  avoir  toujours  porté  ce  même  nom. 
Les  premiers  faits  militaires  consommés  sur  cette  terre  féodale 
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987.  y  apparaissent,  selon  les  chroniques ,  vers  987.  En  ce  temps 
Guillaume  le  Grand, comte  de  Poitiers,  eut  un  démêlé  avec  Geof- 
froy Grisegonelle ,  comte  d'Anjou.  L'affaire  dut  se  vider  par  les 
armes.  Les  deux  contendanis  se  rencontrèrent  près  de  la  Rocbe-sur- 
Yon,  et  Guillaume,  vaincu  en  bataille  rangée»  fut  poursuivi  par  le 
comte  jusqu'à  Mirebeau.  Là  des  conventions  se  firent  par  suite  des- 
quelles le  premier  abandonnait  au  second  et  à  ses  successeurs  la 
ville  de  Loudun  et  quelques  autres  terres,  à  la  charge  de  l'hom- 
mage envers  les  comtes  de  Poitiers  (4).  Les  historiens  contem- 
porains qui  racontent  ce  fait  s'exprimeraient  en  termes  douteux 
quant  au  théâtre  de  cet  événement,  si  la  géographie  n'autorisait  à 
penser  qu'il  est  bien  réellement  question  ici  de  notre  petite  ville. 
Les  uns  disent  que  Guillaume  fut  batiu  préê  iftm  lieu  nommé  let 
Boches  (2)  ;  d'autres  ne  nomment  pas  le  lieu  du  combat  (3);  mais 
l'-Art  de  vérifier  les  dates  (4),  en  citant  le  icxte  de  D.  Lucd'Achery  : 
In  prœlio  campeêtri  êuperavU  eum,  super  Rupes,  traduit  ce  dernier 
mot  par  la  Hoehe-sur-ym.  L'inspection  de  la  cane  a  dû  suffire 
effectivement  pour  faire  reconnaître  le  champ  de  bataille,  qui  de- 
vait se  trouver  au  nord  de  Mirebeau  et  de  Loudun,  du  côté  de 
l'Anjou,  Les  savants  bénédictins  que  je  cite  disent ,  au  reste,  que 
l'action  se  donna  prés  d*un  château  :  je  soupçonne  que  Grisegonelle, 
à  qui  il  appartenait  dès  ce  temps,  s'y  était  renfermé  pour  attendre 
Guillaume,  à  qui  son  surnom  de  Ficr-à-Bras  convient  assez  (mal, 
il  faut  l'avouer,  en  cette  rencontre. 

CHAPITRE  n. 

De  994  à  1094. 

FendatloD  da  prieuré  de  St-Lienne.  —  Les  MoaUers.  —  Églises  de  St-Hilaire  et  de 
St-MIchel.  ^  Geoffroy  de  Thoaars.  ^  Les  moines  de  liarmoutiers  mis  en  posses- 
sion du  prieuré.  ^  Redevance  due  au  chapitre  de  Poitiers.  —  Erreur  de  Thlbau- 
deau. 

9CJ4.      Autour  du  château  fort  n'était  pas  encore,  en  994,  un  nombre 

(I  )  Art  de  vérlûer  ies  dates ,  t.  x ,  p.  95. 

(2)  D*Achery,  Spicii. ,  t.  m ,  p.  232. 

(3)  Adhémar  Clmban. ,  apud  l^bbe,  Nov,  biblioîh.  Mi,  t.  ii. 

(4)  T.xm,  p.  49. 
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d'Iiabitations  lrès-con$idérable,  quoiqu'uno  chariedo  celle  année  y 
mentionne  une  église  dans  laquelle  furent  iransporiées  les  reli- 
ques d<^  S(  Lienne  ou  Léonîus.  Ce  saint  prôlre»  disciple  de  notre 
grand  Hilaire  qui  Thonora  de  son  intimité»  était  mort  à  Poitiers 
vers  la  fin  du  iv*  siècle ,  peu  de  temps  après  son  maître  et  son  ami. 
On  Tavait  enseveli  dans  une  chapelle  édifiée  proche  de  l'église 
connue  sous  le  vocable  du  saint  docteur.  De  nombreux  miracles» 
illustrés  par  saint  Fortunat  (-1)»  avaient  fait  de  ses  reliques  Tobjei 
de  la  vénération  des  fidèles,  et  ces  témoignages  de  sainteté  du- 
raient sans  doute  encore  cinq  siècles  plus  tard ,  lorsque  Ingelenus  » 
seigneur  de  la  Roche,  fil  transporter  ces  précieux  restes  dans  son 
domaine.  Mais  les  chanoines  de  Snint-Hilaire  de  Poitiers»  dit  Thi* 
baudeau  »  n'y  consentirent  qu'en  faisant  de  Téglise  de  la  Roche-sur- 
Yon  un  prieuré  de  leur  collégiale ,  avec  droit  sur  toutes  ses  acquisi- 
tions à  venir»  et  un  cens  de  dix  sous  qu'elle  payerait  annuellement 
au  chapitre»  à  la  fête  de  Saint-Hilaire»  célébrée  aiM?  calendes  de 
fiovetn^e  (2).  Guillaume  111 ,  comte  de  Poitou  »  qui  »  d'après  le  même 
auteur»  approuva  cette  convention  »  y  statua  »  de  son  côté»  que  les 
seigneurs  de  la  Roche  ne  pourraient  établir  de  chanoines  dans  cette 
église  sans  le  consentement  du  chapitre  »  et  que  celui-ci  s'obligeant 
d'aller  tous  les  ans  célébrer  a  la  Koche»  le  12  juin»  la  fête  de  la 


(1)  Vita  Sti  Hiiarli,  fNUtim. 

(2)  Je  BOppofle  que  cette  fête  est  celle  de  la  Translation  de  St  Hllalre,  qai  Beflt 
vers  607  ,  après  la  victoire  de  Glovis  sur  Alaric,  lorsque  St  Fridolla  eut  reconstruit, 
sous  répiscopat  d'Adelphlus ,  Tëgllse  et  le  monastère.  Dom  Fonteneau  prétend,  dans 
une  note  de  ses  manuscrits,  que  TofOce  du  !•'  novembre  se  faisait  à  Saint-Hilaire  par- 
tie de  la  Toussaint  et  partie  de  la  Dédicace  de  cette  église ,  qui  aurait  été  faite  anté- 
rieuremeût  ee  même  jour.  Mais  je  crois  qu*on  pourrait  apporter  une  autre  raison  de 
cette  coïncidence  apparente  d'une  fête  patronale  et  de  la  Toussaint.  En  effet,  quoi- 
que ceUe  dernière  fût  établie  généralement  dès  le  ix"  siècle ,  il  est  probable  qu'elle 
n'avait  pas  encore,  à  la  fin  du  i«,  toute  la  solennité  qu'on  lui  a  donnée  par  la  suite,  et 
qu'on  se  croyait  permis  de  lui  préférer  celle  d'un  fondateur  et  patron  spécial.  Ra- 
palllon ,  chanoine  de  StpHIlaIre ,  parait  avoir  en  avant  nioi  cette  persuasion ,  et  c'est 
pour  la  réfuter  que  D.  Fonteiftau  allègue  l'office  de  la  Dédicace.  Mais ,  outre  que  notre 
bénédictin  ne  dit  pas  quand  a  commencé  la  simultanéité  des  deux  offices ,  cette 
dédicace  n'auroit-elle  pas  été  l'application  même ,  faite  pour  la  première  fois ,  du  nom 
de  St-Hilaire  à  l'église  nommée  d'abord  St^Jean  et  Si-Poul ,  ou  À  celle  que  St  Pridolin 
fit  reconstruire?  Rien  déplus  croyable,  et  cela  concilierait  très-bien  l'opinion  de  Ra- 
paillonet  la  mienne  avec  la  remarque  de  D.  Fonteneau. 
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iranslatioii  de  snint  Lienne,  les  prêtres  de  la  Hoche  viendraient 
aussi  à  Poitiers  solenniser  la  translation  de  saint  Hilaire  (4).  Ces 
termes  semblent  indiquer  que  les  prêtres  d'a^bord  placés  dans  le 
prieuré  n'appartenaient  pas  au  chapitre,  mais  qu'il  se  réservait 
d'y  en  établir  tôt  ou  tard.  J'aurai  à  revenir  sur  ce  fait.  Quoi  qu'il  en 
sOft,  c'est  à  ces  bonnes  relations  que  la  seigneurie  dut  ensuite 
l'église  qu'on  trouve  dès  le  xi"  siècle,  sous  le  vocable  de  St  Hilaire , 
en  dehors  de  la  Roche.  Une  autre  église  de  St-Michel,  non  moins 
ancienne,  lui  fut  réunie  en  l(>42,ei  conservée  au  culte  jusqu'en 
4829.  C'est  un  édifice  roman  aujourd'hui  abandonné,  et  qu'on 
aperçoit  près  du  boulevard  de  la  nouvelle  ville,  sur  la  ronie  de 
Saumur(2). 
Vers  Le  prieuré  de  Saint-Lienne  possédait  non  loin  des  bords  de 
1035.  j*Yon  deux  églises,  dont  le  territoire  formait  une  paroisse  appelée 
dès  lors  les  Moutiers  (  monasttria  )',  et  dont  nos  cartes  signalent  en- 
core la  position  précise  à  quatre  ou  cinq  kilomètres  d'Avrillé.  Plu- 
sieurs titres  fort  anciens  écrivent  les  Xfustiers. 

On  voit  par  une  charte  de  cette  époque,  éditée  avec  beaucoup 
d'autres  par  M.  Marchegay,  que  Geoffroy ,  vicomte  de  Thouars, 
Adenor  sa  femme,  et  leurs  fils  Aimery  et  Savary^  donnèrent  à 
St-Martin  de  Marmoutiers  des  terres  labourables  qui  s'étendaient 
^^^  le  long  de  la  petite  rivière  (3).  Plus  tard,  vers  'I04() ,  sur  un  alleu 
qu'ils  possèdent  dans  cette  même  paroisse  desMoutiers,  ils  lui  don- 
nent encore  une  rente  de  C  sous  (4).  Il  faut  conclure  de  là,  d'abord, 
que  la  célèbre  abbaye  avait  déjà  des  rapports  avec  ce  pays^  où 
bientôt  elle  acquerrait  des  possessions  plus  considérables^  et  que 
le  vicomte  de  Thouars  éiaii  sans  doute  seigneur  de  la  Roche-suc- 
YoB.  On  remarque  parmi  les  signataires  de  cette  charte  un  oer- 
lain  Martin  Malmotiche  (Mala  Mtuca),  dont  le  nom  est  encore  connu 
aujourd'hui  dans  la  Touraine. 

Nous  touchons  à  l'une  des  époques  les  plus  intéressantes  de  notre 
histoire.  La  Roche  va  s'animer,  et  prendre  pour  ainsi  dire  une 
physionomie  du  moyen  âge.  « 

(1)  Thit»adeaa,Hi&t.  du  PoMou,  1. 1,  ch«  4. 

(2)  M.  de  Ste-Hermlne,  note  de  la  noitv.  édit.de  Thibaudeau  »  1. 1 ,  p.  44S. 
.(3)  Cartulariam  prtoraius  Roche  supar  Oionem ,  in-So,  p.  i. 

(4)  Ibid. .  p.  2. 
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Les  chanoines  de  Marmoutiers  avaient  eu ,  de  uès^ncienne  daie,  1092. 
un  canonicat  dans  l'église  de  St-Hilaire  de  Poitiers.  Nous  ne  savoas 
comment  cette  possession  était  tombée  en  désuétude  ;   mais  il 
parait  qu'à  la  fin  du  xi*  siècle  il  n'en  restait  plus,  de  traces.  L'idée 
vint  à  Bernard,  abbé  de  Marmoutiers,  de  renouer  cette  vieille 
liaison*  11  se  rendit  donc  en  1092  à  Poitiers  avec  onze  de  ses 
moines,    parmi  lesquels  figurait  Helgod,  qui  avait    quitté    le 
siège  épiscopal  de  Soissons  pour  la  vie    monastique.  11    réclama 
des  chanoines  de  Saint-Hîlaire -le -Grand  que  le  canonicat  an- 
<:iennement  possédé  dans  leur  église  par  les  moines  tourangeaux 
fût  rendu  à  ceux^^i,  et  qu'on  y  ajouiAt  la  desserte  de  l'église  de 
Saint-Lienne>  dont  le  culte  recevrait  ainsi  plus  d'exiension.  Le 
chapitre  poKevin  accorda  l'un  et  l'autre.  Les  flrères  de  Marmou- 
tiers furent  pourvus  d'une  prébende;   le  prieuré  de  la  Eoche 
leur  fut  donné  à  perpétuité ,  avec  toutes  ses  appartenances ,  à  la 
seule  condition  de  la  rente  perpétuelle  deX  sous,  nHmnaiede 
Poitiers ,  payaUe  chaque  année  aux  calendes  de  novembre.  En  re- 
connaissance de  ce  bienfait ,  les  enfants  de  St*Martin  offrirent  à 
ceux  de  St-Hilàire  une  belle  chape  ornée  d'insignes  el  de  sym- 
boles qui  rappelaient  les  deux  grands  confesseurs  du  iv«  siècle  (4  )< 
Le  saint  évêque  Pierre  U ,  alors  sur  le  siège  de  Poitiers  >  confirma 
cette  donation ,  et  y  ajouta  pour  condition  expresse  que  les  reli- 
gieux du  prieuré  payeraient  aussi  à  son  église  cathédrale  une  rede- 
vance de  X  sous ,  dans  le  chapitre  assemblé  le  jour  de  la  fête  de 
tous  les  saints  (2). 

Il  est  remarquable  que  cette  convention  répète  textuellement 
l'obligation  de  X  soos  de  rente  et  du  terme  de  la  Toussaint  imposée 
à  la  communauté  de  Saint-Lienne  dès  sa  fondation.  Serait-ce  le 
simple  rétablissement  d'un  usage  oublié  avec  le  canonicat  que  Mar- 
momiersest  venu  réclamer  à  Saint-Hilaire,  ou  bien  Thibaudeau  se 


(1)  Cartalar. ,  p.  5.— D.  Foot. ,  x ,  409. 

(2)  Cartularium  prioratas,  p.  7.  — Cette  partlcularltéîa  échappé  à  l'attentloa  des 
annotateurs  de  Thibaodeaa.  Elle  est  cependant  exprimée  en  termes  formels  :  «  Red- 
dani  X  solidoê  per  singuloê  annos  in  capitulo  Pictavientis  eeeleiie  CANONI- 
CIS.  Il  est  Trai  qae  l'exemflaire  puUié  par  M.  Marchegay^neeonUeotpas  ee dernier 
mot;  mais  ce  ne  peat  être  qn*9xm  inadvertance  de  copiste,  puisqu'on  le  retroave  4ans 
D.  Fonten. ,  t.  xyii,  p.  ad^^  et  dans  D.  EsUennot ,  Antiq.  Benedict. ,  4«  partie,  f«  76S. 
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seraH-il  trompé,  comme  il  y  esi  sujet,  en  attribuant  à  là  fin  du 
i*  aiècle  un  fait  que  des  preuves  authentiques  ne  révèlent  que  phis 
de  cent  ans  après?  L'une  et  Tautre  de  ces  conjectures  a  ses  proba- 
bilités, selon  moi.  L'obscurité  qui  nous  cache  l'existence  du  prieuré 
de  Sainl-Lienne,  de  la  fin  du  x*  siècle  à  la  fin  du  suivant,  laisse 
eroire  que,  par  suite  des  secousses  sociales  si  fréquentes  dans  ces 
temps  de  guerre  et  de  destruction,  le  monastère  aura  pu  souffrir 
la  femîlle  se  disperser,  les  titres  disparatire  :  de  li  cette  réclamation 
des  moines  de  Saint-Martin ,  qui  semblent  se  raviser  tout  h  coup 
après  un  long  désistement  de  lear  prébende  de  Salnt-Hllaire,  et 
demander  comme  une  grâce  qu'elle  leur  soit  rendue.  Mais,  quant  & 
la  possession  du  prieuré,  les  termes  de  la  charte  de  lOMsont  trop 
explicites  pour  laisser  croire  que  ces  mêmes  moines  l^ient  jamais 
possédé antériearement.  Pourquoi,  en  effets  n'y  serait^l  aucune- 
ment question  de  cette  possession  antérieure?  il  faut  donc  regarder 
comme  déplacés,  quant  à  leur  date,  les  détails  domiés  par'Tbibati- 
deau,  qui  a  d'ailleurs  le  grand  ton  de  ne  citer  a neune  source. 

CHAPITRE  m. 

De  1094  à  1110. 

Bernard  de  la  Roche.  —  Origine  da  bourg,—- de  Si-André  d'Ornay ,  — de  Vepaa- 
saolt.  —  Cimetières  et  baptistères  communs. 

A  peine  les  moines  étaient-ils  assis  dans  leur  non  venu  prieuré» 
qu'ils  devinrent  Tobjet  de  générosités  nouvelles.  Bemafd  de  la 
Roch^,  seigneur  du  lieu,  voulant  pourvoir  à  son  salut  et  à  celui 
de  ses  parents»  confirma  la  donation  précédente,  e^yajontA  d^e  ^à 
part  l'église  de  St-Hilaire,  bâtie  en  dehors  de  la  fVQObd(de  fofiê 
Hocha) ^  avec  toute  la  paroisse»  la  faculté  d*y  établir  un  cimetière, 
et  le  droit  de  bâtir  un  bourg  où  et  quand  ils  le  jug^raientà  pcopos. 
C'est  Torigine  du  Bourg-sous-la-Roche(l).  Déplus,  il  leur  abandonne 
par  don  Téglise  renfermée  dans  l'enceinte  du  château  du  Lmc  (2), 
et  celle  du  Poiré,  avec  les  terres  qui  en  d^^penden^.  ^'évéqMe  4e  Poi- 

(1)  Gê  booif  >e9t  détail  ane  cobumim  qol  eompte  mafatenant  k,000  bàbîtaàts/et 
VAS  ctm  de  seconde  «Hasse.  (  Cavolean,  annoté  par  11 .  de  la  Fontfaelle ,  p.  7 4$.) 

(l)  lie  1.00  est  le  B«m  de  deux  petttes  viHes  fort  rapprochées  l'une  de  fautre ,  dfs-> 
tantes  de  1 6  à  SO  kfl.  de  la  Roeiie ,  sur  la  route  de  Nantes  aux  Sid>les. 
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tiers  Banciionna  cet.  acte  par  une  cbarie  datée  de  1104.  On  voit 
que  cette  sanction  a  toujours  été  nécessaire  dans  la  discipline 
de  l'Eglise  pour  autoriser  la  vente,  racquisitioo  ou  la  commuta- 
tion des  bénéfices.  Quaniii  Bernard,  il  fut  reçu  pour  ces  bienfaits 
en  participation  des  prières  et  bonnes  œuvres  des  reli|;ieux,  et^ 
pour  resserrer  ces  liens  de  charité,  D.  Hilgod  (donrnuê  Hilgoius)^ 
qui  dirigeait  alors  Je  prieuré  voisin  d'Ornay  (<2e  Oreniaco)^  lui  donna 
cent  livres  en  monnaie ,  en  pur  témoignage  de  gratitude  (4).  Ce  ne 
fut  pas  tout.  Aimery ,  fils  de  Joscelin  de  la  Roche;  et  sans  doutn 
neveu  de  Bernard»  donna  encore  à  Saint-Martin  tous  ses  droits  sur 
Téglise  de  Saint-Lienne,  et  reçut  du  même  Hilgod,  en  marque  de 
sainte  amitié,  trois  cents  sous  et  une  coupe  d'argent.  Parmi  les 
témoins  de  cet  acte,  on  remarque  un  Ghevrier  de  la  Roche  {Copra- 
rim  de  Bocha)^  un  Guillaume  Mauclou  {Pf^illelmus  Maluê  Clavus)^ 
unTaveau  de  Mareuil  (Tavellus  de  MaroHo)y  et  plusieurs  autres 
dont  les  noms  se  sont  perpétués  jusqu'à  aous. 

Ce  prieuré  de  Saint*André  d'Ornay  dépendait  aussi  de  Saint-  Vers 
Lienne.  Il  lui  avait  été  donné  par  un  de  ses  chanoines,  Pierre  ^^^'^' 
Leroux  (2).  Celui-ci  en  se  faisant  moine  à  Marmoutiers,  et  lais- 
sant à  son  frère  Robert  toutes  ses  richesses,  n'en  avait  ea^ceplé 
que  cette  église,  plus  les  dîmes  qui  devaient  être  prises  sur  la 
laine,  les  agneaux  et  les  pourceaux  de  ses  anciennes  possessions. 
Robert  étant  mort,  Simon,  son  fils,  sanctionna  ces  pieuses  libé- 
ralités, les  reconnut  libres  de  toutes  redevances,  et  se  réserva 
seulement  ikne  rente  annuelle  de  XII  deniers,  qu'on  lui  payerait  à 
la  $aint-Jean-Bapiiste,  pour  service  de  chevauchage  (3).  11  parait 
d'après  celte. clause,  dont  nous  verrons  d'autres  exemples,  que  les 
héritiers  des  donateurs  avaient  coutume  de  prendre  sur  les  dona- 
taires dont  ils  confirmaient  la   possession   certains   droits  qui 

(1)  D«  EsUenoot  »  ^nltg.  Bened*^  4e  part.  «  fo  76. 

(3)  M.  Marchegay  s'est  trompé  en  assignant  à  la  charte  qui  constate  cette  donation 
entifon  lù&O,  Eile  se  rapproche  plus  de  1095 ,  car  elle  est  postérieure  à  la  prise  de 
pôMMs)ob  ùt  St-'Llennis  par  les  mointo  deMàrmoatiers,  laquelle  est  certainement 
de  1092. 

(3)  In  servieium  caballù  Ducunge  ne  s*e:[plique  pas  sur  cette  expresejon  asses 
obficare.  Je  pense  que  ce  devait  être  un  impôt  levé  parie  seigneur  sur  tous  les  lieux 
féodaux  de  sa  dépendance  pour  TentreUen  d'un  certiiln  nombre  de  CAvalierS  qui  foi* 
tMienl  sous  lui  le  service  militaire. 
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semblaient  tenir  ceux-ci  à  leur  égard  dans  une  sorte  de  dépenr- 

ters    darice  (4  ). 

noo.  Le  bourg  de  VenansauU  (2)  avait,  dès  ce  même  temps,  une  église 
dédiée  à  saint  Pierre,  où  les  chanoines  deSaint-Lienne  possédaient 
certaines  redevances.  J*y  vois  aussi  un  droit  de  baptistère  et  de 
sépulture  (3).  Le  premier  de  ces  droits  tenait  à  la  coutume  où  l'on 
était  alors  de  ne  baptiser  qu'à  certaines  époques  de  l'année,  dans 
uti  petit  nombre  d'églises  uniquement  destinées  à  Tadministration 
du  sacrement  >  et  disséminées  à  d'assez  longues  distances.  Les 
fidèles  pourvoyaient  à  l'entretien  de  ces  édifices  par  des  offrandes 
volontaires.  Quant  au  droit  de  sépulture,  il  était  beaucoup  plus 
répandu,  et  se  trouvait  attaché  surtout  à  des  monastères,  vers  les- 
quels se  portait  de  préférence  la  dévotion  des  peuples.  Là  était  un 
cimetière  protégé  par  les  moines,  où  venaient  dormir  du  dernier 
repos,  dans  des  sépulcres  de  pierre  creusés  de  leurs  mains,  ceux 
qu'inspirait  une  fervente  confiance  en  leurs  prières.  Nous  avon» 
dans  ce  fait  l'explication  des  nombreux  sarcophages  de  Giveaux, 
de  Saint-Pierre-des-Églises ,  et  nous  voyons  ici  un  exemple  de  plus 
du  soin  que  l'on  avait  de  mettre  ces  cimetières  sous  la  tutelle 
significative  de  l'apôtre  qui  dispose  des  clefs  du  ciel. 

CHAPITRE  IV. 

De  1110  à  1208. 

Exactions  de  deox  seigneara  de  la  Roche  contre  le  prieqré  de  Si-Uenne^r— Fondatiov 
de  Tabbaye  de  Belle-Fontaine.  —  Evéqoes  de  Poitiers  bienfaiteurs  da  prieuré.  — 
Série  chronologique  des  seigneurs  de  la  Roche  et  de^  prieurs  de  St-Hifaire. 

Vers  Si  les  frères  de  Saint-Liei>ne  trouvaient  de  zélés  protecteurs  donf 
^^^^*  la  générosité  favorisait  leur  naissante  entreprise,  ils  n'étaient  pa» 
exempts  non  plus  des  vexations  trop  communes  alors  de  la  part  des 
gens  de  guerre.  Un  de  leurs  voisins ,  Pierre,  qui  n'est  pas  désigné 
autrement,  trouva  les  Moutiers  à  sa  convenance,  et,  plus  fort  que 
les  pacifiques  possesseurs ,  il  mit  la  main  dessus.  Ceux-ci  recou-- 

(1)  Gartular..  p.  3  et  4. 

(2)  De  yantûceo,  nujourd'hni  chcMieu  d'nne  commune  i  qucl(|ae5  Itllom.  de 
Bourbon;  a  1,600  habitants. 

{Z)  Carlular.,p.  7. 
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nirettt  à  l'éirèque  de  Poitiers,  Pierre  U,  qoi^  embarrassé  d'une 
touie  d'iiffaires  da  même  genre,  et  se  .wyani  peut-éire  d'aUletirs  en 
face  d'un  ennemi  difficile,  ne  se  pressa  pas  autant  qu'ils  l'auraient 
Toulu.  Ils  recoururent  donc  au  saiiu^siége  ,  ressource  ordinaire  des 
fstîbles  opprimés.  Pascal  11  écrivit  au  pontiie,  s'étonaant  de  sa 
longue  tolérance,  et  lui  ordonna  de  forcer  l'usurpateur  à  vider  les 
lieux,  et  de  le  traiter,  s'il  s'y  refusait,  comme  nn  ravisseur  de^ 
biens  de  l'Église  et  un  contempteur  de  la  justioe^  Cette  lettre  est 
écrite  vers  4110  environ  (4). 

Rien  ne  nous  dit  quelle  fut  la  suite  de  ces  menaces  ;  mais  elles 
produisirent  dans  doute  leur  effet  ordmaire  :  après  quelque  résis- 
tance, l'homme  d'armes  cédait ,  et  l'Église  rentrait  dims  ses  biens, 
à  moins  que  l'exacteur  ,  s'étourdissaàf  sur  les  suites  étemelles  de 
ses  méfaits,  n'attendit,  pour  restituer,  les  sévères  avertisseiBîents 
de  .la  mort.  C'est  ce  qui  arriva  vers  4420  à  Bernard,  seigneur  de  1130. 
Ja  Rocbe,  le  fils  sans  doute  de  ce  Bernard  que  nous  avoDS  vu 
permettre  aux  moines  d'édifier  un  bourg  au  pied  du  château,  e(t 
qui  depuis  lors  (20  octobre  4141)  leur  avait  encore  cédé  une  place 
contiguê  à  leur  monastère.  Quelques  désaccords  étaient  survenus 
entre  lui  et  les  religieux*  Peut-être  avait- il  contesté/ après  la 
mort  de  son  père,  les  bienfaits  de  celui^i ,  quelque  bien  donnés 
et  acceptés  qu'ils  fussent.  Hais  une  grave  maladie  survint ',1a  mort 
s'approcha ,  et  le  remords  avec  elle.  En  témoignage  de  son  repentir, 
Bernard  légua  à  Saint-Lienne  la  terre  d^  Bugnon  (de  Bunio),  sise 
dans  la  paroisse  du  Poiré  (2).-*I>e  tels  faits  se  renouvelèrent  eiv 
eore  peu  après.  Un  Joscelin  de  la  Roolie  avait  gratifié  le  prieuré 
d'une  terre  à  lui  appartenant,  nommée  la  Maumilonière.  Après  la 
mort  de  Bernard  dont  je  viens  de  parler,  Garath,  fils  'de  Joscelin 
s'en  empare  de  force,  et  la  garde.  Dieu  permet  que  bientôt  après 
sa  femme  accouche  malheureusement,  et  que  de  graves  accidents 
fassent  craindre  pour  sa  vie.  Elle  supplie  son  mari  avec  larmes  de 
pourvoira  son  salut,  et  le  ravisseur  se  hâte  de  remettre  en  pos- 
session  le  prieur  Gourmil,  à   qui  par  une  grande  générosité  il 
donne  encore  un  livre  qu'il  ne  lui  devait  pas  (3).  L'histoire  de  ces 

(1)  Cartular.ip.  9,  n^  x. 

(2)  /^tif.,p.  Il,n<»xiv. 

(3)  Cartular.,  n' xv. 
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temps  où  la  force  Itenait  Peuvent  lieo  des  loUy  et  où  s<ss  abus  ne 
pouvaient  céder  qu'à  la  religion»  est  pleine  de  semblablea 
exemples. 

-On  est  fondé' à  croire,  mats  sans  preuves  bien  positites,  les 
litres  S'étant  perdus  dans  les  incendies  des  goerres  civiles  ^  qu*an 
commencemeAt  du  xn*  siècle  >  les  seigneurs  de  la  Boche*8vr*Yoa 
fondèrent  Fabbaye  de  Notro^Dame-de-Belle-Fontaine ,  appartenant 
aojourd'hui  au  diocèse  d'Angers,  et  ak>rs  à  celui  de  Poitiers,  qui 
renfermait  tout  le  territoire  dont  on  fit  en  4517  les  diocèses  de 
Mailleaais  et  de  Luçon.  Cette  maison  reçut  de  grands  bienfaits 
des  seigneurs  de  Maulévrier^  (mofolspora).  Après  avoir  été  soumise 
quelque  temps  à  Marmontiers,elle  devint  enfin  immédiatement  dé- 
pendante du  prieuré  de  St-Iienne  :  les  moines  y  suivaient  donc  la 
règle  de  St-Benott  ;  ils  ;i\irent  remplacés  en  4642  par  les  fenil* 
lants  (4).  En  1774»  elle  était  en  commande,  avait  un  revenu  de 
4,000  liv.  et  relevait  du  diocèse  de  la  Rochelle  (2)<  Des  trappistes 
rhabitèreni  depuis,  et  y  sont  encore* 

Nous  savons  aussi ,  par  d'autres  parchemins  tirés  du  cartulaire 
deSi-Lienne,  plusieurs  autres  actes  de  concessions ,  de  iransac^ 
lions»  d'échanges  ou  dé  restitutions  passés  enire  les  seigneurs  de 
la  Roohe  et  les  prieurs  du  monastère  pendant  le  cours  du  xn*  siècle. 
Mats  cette  longue  et  uniforme  série  de  documents  conçus  presque 
tons  dans  les  mêmes  lermes  est  moins  intéressante  que  monotone. 
Les  évoques  de  Poitiers  »  Guillaume  IV,  Orimoard,  Jean  III,  Mau- 
rice de  Blason  >  y  tignrent  parfois  comme  autorité  première;  les 
doyens  du  chapitre  Aimery  et  Gosbert,  ce  dernier  surtout,  devenu 
célèbre  par  son  opposition  ardente  à  St  Bernard,  y  souscrivirent 
avec  l'archidiacre  Guillaume  Àiric.  Mais  parmi  ces  noms  il  en  est 
qui  se  rattachent  à  notre  4)isioire  ei  qui  peuvent  établir  une  suite 
des  seigneurs  de  la  Roche  et  des  prieurs  de  St'Lienne.  Je  les  re- 
cueille ici  avec  la  date  des  pièces  qui  me  les  fournissent  (3)  ;  et 
par  occasion  J'y  ajouterai,  à  partir  de  1369,  les  noms  des  princes 
qui  possédèrent  successivement  et  à  divers  titres ,  jusqu'à  la  fin 
du  xvm» siècle,  le  vieil  héritage  d'ingeïenus. 

(1)  Du  Tems,  Clergé  de  France,  t.  il,  p.  531. 

(2)  D.  Beiiunler ,  Bénéfices  royaux  ,  t.  i,  p.  193. 

(3)  Cartular. ,  pamm. 
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Vers  987. 
En  40S5. 

1092. 

1100. 

4U4 
Vers  4420. 


il66. 
1170. 
Vers  1180. 
4190. 
1208. 

Avant  1212. 
4245. 

1243. 
1247. 
1218. 

i228. 
4256. 
4258. 
1292. 
1316. 

i369. 
4370. 

1384. 


Seigreoiis. 

Ingelenus. 

Geottttij ,  vicomte  de  Thonars. 

Bernard. 

Bernard. 

Bernard. 

Bernard. 

JToscelin. 

Garât. 


Chévrier« 
Hergard. 
Hugues. 

Bernard  de  Macti«Mpl. 
Guillaume  de  Mauléon. 
Bernard  Cbales. 
BealriXy  veuve  de  Guitlaume 
de  Mauléon. 


Prieurs. 


Guillaume. 
Geoffroy  et  Odon. 
Hervey. 

Id. 
Gourmil. 
Pierre. 
Guillaume. 
Geoffroy. 

Haimeric. 
Pierre  Moren. 

Willelmus  Rufus. 
Guillaume  (1). 


Àîmery  de  Thouars. 
Brienne  de  Montqigu. 


Gilbert. 

Willen^us  Roselli. 

(Dernier  prlenr  qne  noas  aient  fait 
«oanaltre  les  doeumenU  écrits.) 


Hervé  de  Volnre* 
Maurice  de  Belleville. 
Alphonse  y  comte  de  Poitou^ 

Ghalles  (Karolué^  comte  de 

Valoir  et  d'Anjou. 
Louis  i^,  otMoate  df  Anjou. 
Le  prince  de  Galles. 
Le  duc  de  LaiHMietre,  aen  Irère. 
Olivier  de  CiiesoD. 


(1)  «  Testes  sunt  Vuillelmus  prior  de  Rocha  »  et  Peregrinas  socios  ejas;  Rogerius 
prior  ejuidem  loci ,  etc.  •  Ce  texte  ferait  supposer  qae  Pellerin  (  Peregrinus] ,  au- 
rait pu  être  sous-prieur,  sœiuê!  mais  quel  est  ce  Rogier  qui  signe  prieur  du 
même  lieu  ? 
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Maison  d'Anjou. 

4388.    Louis  II,  duc  d'Anjou ^  et  Yolande  d'Aragon. 
4410<    Marguerite  de  Clisson. 
Isabelle  de  Bourgogne. 
4447.    Louis  111,  duc  d'Anjou. 

Maison  de  Beauvau. 

4423.    Pierre  de  Beauvau. 
1434.    Bertrand  de  Beauvau. 
4  454.    Louis  de  Beauvau. 

Maison  de  Bourbon-Fenàdme. 

i477.    Jeanne  de  Bourbon-Vendôme  et  Louis  de  Joyeuse. 

Ducs  de  Montpensier ,  prHtces  de  la  Boche-sur-yon. 

Vers  4484.    Louis  I*'  de  Bourbon. 

Louis  f  11*  du  nom ,  son  fils. 
Vers  4539.    Charles  de  Bourbon. 
Henri  de  Bourbon. 
I56d.    François  de  Bourbon. 
1593.    Henri  de  Bourbon. 
4608.    Marie  de  Bourbon,  duchesse  d'Orléans. 
1636.    Anne-Marie-Louise  de  Bourbon ,  la  Oranie  Mademoi* 
selle. 

Maison  de  Bourhon-Ccnti. 

Avant  1666.  Armand  de  Bourboo-fonti. 

1684.  François-Louis  de  Bourbon-Gonti. 

4694.  N.y  second  fils  de  François-Louis. 

4698.  N.y  troisième  fils  de  François-Louis. 

Après  1698.  Louise-Adélaïde  >  MademaisMe  de  la  Roche-sw-Yon. 
Louis-François,  son  neveu. 

1776.  Louis-François-Joseph. 
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CHAPITRE  V, 

Del306àl2l«. 

Bernard  de  Maeheoool ,  seignear  de  la  Roche.  —  GalUaume  de  Maoléon  et  Béatrice. 
—  Légende  fiibolease.  —  Aimery  de  Tboaart.  —  Fondation  et  lilstolre  de  Tabbaye 
des  FonteneHes.— Sa^ary  de  Mauléon. — Brienne  de  Montalgu  et  Agnès*  ^  lierre 
de  VolTire. 

Reprenons  le  cours  des  événemenis. 

La  Roche  apparteaaity  nu  commencement  dn  xiii*  siècle,  à  Ber-  1209^ 
oard  de  Machecoul,  qui  la  donna  en  dot  à  sa  fille  Béatrice  en  lui 
faisant  épouser  Guillaume  de  Hauléon,  seigneur  de  Talmont.  Les 
deux  époux,  voulant  donner  à  St-Lienne  une  marque  de  leur  yé* 
nération,  accordèrent  en  faveur  du  prieuré  liberté  pleine  et  entière 
à  un  de  leurs  serfs  nommé  Daniel  Breton ,  en  Tobligeant  à  prendre' 
soin  par  lui  et  ses  successeurs  d'une  lampe  qui  devait  brûler  nuit 
et  jour  dans  Téglise  où  reposaient  les  reliques.  Ceci  dut  se  passer 
avant  4208  (4)..  Plus  lard  et  à  diffirentes  reprises,  ils  ajoutèrent 
quelques  autres  dons  à  celui-là>  tant  pour  le  prieuré  que  pour 
d'autres  églises  de  leur  dépendance.  Us  eureni  un  fils  nommé 
Éblouin,  qui  figure,  à  cette  même  année  4208,  comme  participant 
à  la  donation  de  cent  sous  de  rente  annuelle  pour  l'entretien  de 
quatre  cierges  qu'on  devait  allumer  à  toutes  les  messes  célébrées 
dans  l'église  prienriale. 

Mais  la  légende  fabuleuse  .du  moyen  âge  va  jeter  sur  notre  his- 
toire l'empreinte  de  ses  merveilleux  souvenirs.  A  en  croire  une 
vieille  tradition,  cette  Béatrice  qu'on  vient  de  voir  mariée  au  sei- 
gneur de  Talmont,  et  qui  par  cette  union  était  devenue  dame  de 
la  Roche,  aurait  pris  goût  pour  la  chair  humaine  jusqu'à  faire  en- 
lever chaque  jour  par  ses  gens ,  dans  les  environs  de  sa  terrible 
demeure,  un  enfant  dont  on  alimentait  sa  table.  Son  maître  d'hôtel, 
dont  ces  hideux  repas  inquiétaient  sans  doute  la  conscience,  finit 
par  substituer  aux  enfants  de  jeunes  chiens.  L'anthropophage  n'y  vit 
d'abord  aucune  différence;  mais,  instruite  bientôt  de  cet  heureux 
stratagème,  elle  admira  le  bon  naturel  de  l'ingénieux  cuisinier,  et 
au  lieu  de  le  manger  lui-même,  ce  que  bien  d'autres  en  ce  temps 

(1)  Gartaiar. ,  aj9pendï«,n»i. 

21 


Digitized  by  VjOOQIC 


—   l5/i   — 

auraient  fait  à  sa  place,  elle  fit  un  retour  sur  sa  gourmandise,  pui» 
son  repentir  la  conduisit  dans  la  forêt  de  la  Roche-sur-Yon,  où,  ren- 
fermée dans  une  étroite  cellule,  elle  pleura  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie 

«  L'abominable  erreur  de  ses  goûts  dépravés ,  • 
et  voulut  les  expier  en  y  fondant  une  abbaye. 

Cavoleau,  A  qui  j'emprunte  cette  légende,  la  traite  de  conte  po- 
pulaire très-absurde  (1).  11  a  eu  le  malheur  de  ne  pas  deviner  le  côté 
poétique  des  naïfs  récits  de  nos  campagnes.  Mais,  de  son  teoups,  on 
ne  savait  pas  encore  qu'il  y  a  toujours  quelques  faits  obscurcis  par 
|fi  laps  des  années  sous  ces  éiounantes  fictions.  Gomma  lui,  nous 
ignorons,  il  est  vrai ,  la  source  da  cette  eroyanoe  des  bonnes  gens 
de  U  cooirée;  mais  qui  ne  sait  combien  d'actes  de  la  vie  féodale 
QM  pu  accréditer  en  des  in^lUgenees  bornées,  ec  d'autant  ptus 
^yidesde  choses  surprenantes»  Topinion  si  défavorable  à  ta  dame 
de  ces  Heux?  Souvent  il  au£Bsait»  à  ces  époques  d'arbitraire  et  de 
violences,  4|u'un seigneur  fondât  im  monastère  pour  lui  supposer 
quelque  grave  motif  de  pénitence;  et  il  faut  bien  ayouer  aussi  que 
telle  lut  souvent  la  cause  réella  de  ces  pieuses  libéralités.  Pour  peu 
4UArimagination  populaire  y  dierchftt  une  raison  secrète  qu'elle 
ne  pouvait  pastoujoura  deviner ,  il  lui  devenait  fecilede  s'en  faire 
mnB\  la  moindre  circonstance  spécieuse  était  exploitée  dans  ce  sens, 
et  atnai  se  fondaient  le  pouvoir  des  fées  ei  les  pro^ges  redoutables 
du  sombre"manoir  des  châtelains. 

▲près  le  conte,  voici  la  vérité  réduite  à  ses  proportions  naturelles. 
1310.  Béatrice  devint  veuve  de  Guillaume  de  Mauléon  peu  de  temps 
«près  son  mariage,  et  dans  une  charte  que  M.  Marchegay  a  un 
peu  trop  reculée  en  l'attribuant  à  l'année  4215,  et  qui  doit  avoir 
précédé  1340,  on  la  voit  renouveler  la  donation  faite  en  4 308  pour 
le  luminaire  de  StrLienne  (2).  Bientôt  elle  se  remarie  à  Aimery, 
Tieomtfi  de  Tbouars,  et  lui  apporte  entre  autres  seigneuries  celle 
de  la  Boehe.  Les  historiens,  éclairés  par  les  titres  écrits  que  poa- 
3éd^it  fiulrefois  le  prieuré  de  la  petite  ville,  ou  le  monastère  de 
Marmoutiers,  ne  peuvent  signaler  dans  la  vie  de  la  noble  dame  que 
l'établissement  de  plusieurs  maisons  religieuses,  auquel  elle  con- 

(1)  Description  da  département  de  ia  Vendée ,  in-4o ,  1S18 ,  p.  293. 
(3)  Cartular. ,  aj^endix ,  n»  m. 
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iSùùmt  avec  ses  deux  époux  pour  ce  quijegafdait  son  douaire.  Au 
nombre  de  ces  fondations,  et  comme  la  plus  célèbre,  il  faut  compier 
rabbfltye  des  Fonlenelles  (de  Fantenellis).  Non  loin  de  la  Roche  était 
une  vaste  forêt  de  son  nomquej'ai  déjà  signalée.  C'est  au  milieu 
de  cette  solitude,  dont,  les  mystérieuses  profondeurs  auront  proba- 
blement surexcité  IMmagina lion  du  peuple,  qu'avec  le  consente- 
ment de  Béatrice  et  de  ses  enfants,  le  seigneur  de  Talmont  établit 
l'abbaye  des  Fontenellespar  une  charte  datée  de  1210.  Ce  lieu,  ainsi 
nommé  de  plusieurs  sources  d'eau  vive  qui  y  surgissaient,  n'était 
distant  du  château  que  d'une  lieue.  Uéglise  fut  dédiée  sous  le  vo- 
cable de  Notre-^Bame.  Les  fbrtdateurs  y  appelèrent  des  chanoines 
réguliers  de  la  Ghancelade,  autre  rnonasière  d'augustins  créé  un 
siècle  auparavant  en  Périgord ,  et  que  Tévêque  Guillaume  d'Aube- 
roche  venait  d'ériger  en  abbaye  (i).  Ils  leur  donnèrent  le  droit  de 
minage  SUT  la  seigneurie,  un  bois  et  des  terres  dans  la  forêts  toutes 
leurff  redevances  sur  les  marchés  de  la  Roche,  un  terrain  vague  à 
Payré  (2) ,  proche  l'église  St-Michel ,  et  d'autres  produits  annuels 
de  moindre  valeur;  enfin  ils  ajoutèrent  le  cens  sur  les  boucheries 
dePayré  (3);  pour  tout  quoi  les  chanoines  devaient  entretenir  à 
perpétuité  dans  l'église  abbatiale  une  lampe  qui  y  briilût  nuit  et 
jonr,  et  allumer  deux  cierges  déplus  pendant  toutes  les  messes  (4). 

Un  anifa  don  de  quelques  héritages  dans  la  terre  de  Talmont  et 
aiNeur^  fut  encore  fait  parle  même  en  i2i2  (5)  ;  et  en  1215  Savary 
de  Mûnléon  ,  neveu  de  Guillaume,  en  donna  confirmation  après  la 
mort  desoh  oncH  dont  il  avait  hérité. 

Enfin,  l'artnée  suivante,  4216,  Brienne  de  Hontaigu  voulant  s'as- 
surer af^ès-sâ  mort  ufi  anniversaire  de  prières  dans  la  communauté, 
l'y  fonda  à  perpétuité  par  une  concession  de  terres  et  rentes  di- 
vergea ^  plus  un  setier  de  froment  et  un  de  farine,  à  prendre  sur 

(I)  Du  Teçtt ,  t.  rr ,  p.  6S5  et  6Ô9. 

(t)  Unum  a^mtMlimi  apué  P€fHum,juœta  êeHêSiam  Sti  Miehaelii.  L'eiraud, 
qa'on  a  nommé  dans  quelques  coutumes  de  France  tirai,  est  défini  par  Docange  : 
ager  qui  née  eolitur  née  araiur  ;  et  il  cite  ponr  exemple  de  l'emploi  de  ce  mot  la 
charte  que  Je  traduis  Ici. 

(3)  Cen$u8  carnifieium  de  Peréio,  C'était  le  droit  perçu  sur  Tabatage  ou  la  venle 
des  anliiftaux  de  boucherie.  Ce  Iteu  de  Peréïo  est  aujourd'hui  le  Poiré,  chcf-Ueu 
de  canton  à  8  ou  lOkliom.  de  la  villn.  Une  charte  de  1092  le  nomme  Petrœtum. 

(4)  GaUia  Chrlstianti,  t.  ii ,  col.  1433.  —  V.  cliam  Instrumenta,  ad  culccm/coi.  420. 
Q5)  D.  Fontencau,  t.  viii ,  p.  413. 
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ffin  moulin  que  FYon  faisait  tourner  au  bas  du  cb&teau  ,  et  ^ue 
D.  Fonteneau  appelle  dans  une  noie  le  moulin  de  BeçoM  (4). 

Béatrice  s*étaît-elle  ménagé  prèsdeTabbaye  un  lieu  de  repos,  unr 
oratoire  soliiaîre  où  elle  pût  aller  vaquer  en  liberté  à  la  prière  et  à 
la  méditation  ?  y  faisait-elle  d'assez  fréquentes  visites  pour  accré- 
diter les  bruits,  répandus  peut-être  dès  lors»  d'une  retraite  absolue  l 
L'histoire  ne  permet  à  cet  égard  que  des  conjectures ,  unique 
moyen  do  concilier  son  silence  avec  le  conte  cité  par  Cavoleau. 

Ce  monastère  reçut,  dans  la  suite,  d'un  grand  nombre  de  seigneurs^ 
de  la  Roche,  de  grandes  libéralités.  Vers  1490  il  tomba  en  conv- 
mande;  les' hérétiques  le  brûlèrent  en  1562,  détruieirent  l'église  et 
massacrèrent  les  moines  (2).  Après  cette  catastrophe,  il  n'y  resta  plus 
que  l'ombre  de  son  ancienne  splendeur,  il  languit  dans  une  exis- 
tence précaire  qui  amena  bientôt  l'oubli  de  la  règle,  et  le  relâche- 
ment qui  en  est  rinfaillible  conséquence.  Les  ^fondations  étaient 
négligées ,  et,  quoiqu'on  en  trouvât  un  motif  trop  valable  dans 
l'extinction  des  rentes  et  des  biens-fonds  devenus  la  proie  des  spo- 
liateurs du  xvi*  siècle,  il  parait  que  certaines  obligations  auraient 
pu  encore  se  remplir,  puisque  l'abbé  fût  condamné  en  4642  à  pour^ 
voir  à  l'entretien  de  la  lampe  et  de  la  cire  pour  le  grand  auteL 
Ce  triste  dénûment  durait  encore  en  1613 ,  lorsque  le  prieur  claus- 
tral Jean  Rousseau,  de  concert  avec  ses  religieux,  obtint  que  la 
réforme  y  serait  introduite.  L'arrêt  qui  fit  droit  à  leur  reqiiête  est 
du  2i  juillet  1644.  Le  43  octobre  suivant,  Jacques  de  Flavigay  et 
Anionin  Frollaud ,  Tun  chanoine  et  grand  vicaire,  l'autre  curé  de 
Luçon,  s'y  rendiren  i,  assistés  de  plusieurs  supérieurs  des  monastères 
du  voisinage.  Ils  confirmèrent  le  prieur  dans  sa  charge ,  remirent 
en  vigneur  la  règle  de  Saint-Augustin,  firent  procéder  devant  eux 
à  l'élection  aux  emplois,  et  réglèrent  les  comptes.  La  régularité  fut 
ainsi  ramenée  dans  cette  maison.  Dès  lors  les  religieux  reprirent 
l'usage  de  chanter  matines  à  4  heures  du  malin  depuis  Pâques  jus- 
qu'à  l'Exaltation  de  la  sainte  Croix  (14  septembre),  et  à  cinq 
heures  le  reste  de  Tannée.  On  devait  tenir  chapitre  tous  les  ven- 

(1)  Dom  Fonteneau,  t.  vni  ,p.419,  420. 

(3)  L'abbé  était  alors  Jean  de  Bar  (et  non  pas  de  Barre,  comme  l'écrit  Thib&u- 
deaa) ,  gentilhomme  courageux  qui  se  trouva  sept  ans  après  en  bon  équipage  k  la 
défense  de  Poitiers,  et  s'y  battit  contre  Goligny.  (V.  le  Siège  de  PoUicrt,  par  U- 
bcrge.) 
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dredis  après  mâtine ,  coucher  dans  un  dortoir  commun;  il  ne  fallait 
Jamais  manger  hors  de  la  communauiéi  ui  omettre  la  lecture  pu- 
blique pendant  les  repas  (1). 

L'abbaye  des  Fontenelles  se  maintint  dans  sa  nouvelle  ferveur 
jusqu'à  la  fin  du  dernier  siècle.  Son  revenu  n'était  alors  que  de 
2,600  à  3,000  liv.  (2).  Comme  tant  d'autres,  elle  succomba  sous  les 
efforts  de  nos  grands  orages  politiques.  On  ne  retrouve  maintenant 
que  ses  ruines^  qui  attirent  parfois  le  voyageur  dans  les  agrestes  en- 
virons de  Venansault  ;  au  milieu  des  débris  des  cloîtres  est  une 
fontaine  d'eau  minérale  ferrugineuse. 

Dans  l'église,  devenue  paroissiale,  on  montre  encore  les  tombeaux 
de  Guillaume  de  Talmont ,  0e  Béatrice  qui  y  fut  inhumée  en  4235, 
et  de  Jeanne  sa  fille,  qui  apporta  en  dot  la  terre  de  la  Roche-sur- 
Yon  à  Maurice  de  fielleville,  et  mourut  plus  de  vingt  ans  après  sa 
mère. 

Ce  qui  prouve  que  l'union  de  Guillaume  de  Talmont  et  de  i2iA. 
Béatrice  fut  de  courte  durée ,  c'est  que  des  pièces  de  l'an  1214  par- 
lent d'elle  comme  étant  déjà  remariée  à  Aimery  de  Tbouars,  qui 
devint  ainsi  seigneur  de  la  Roche.  Le  sceau  d'Aimery ,  décrit  par  le 
P.  Anselme  (3),  était  d*or  $emé  de  fleun  de  lis  d'azur  au  franc  quartier 
d0  gueules.  On  y  lisait  s.  aimerigt.  dom.  de  magbbgo.  Au  contre-scel, 
un  poisson  (4),  et  pour  légende  -{-  Aymerici  de  thoargio.  doai.  de  m. 
Il  figure  encore,  en  4229,  reconnaissant  à  l'abbaye  de  la  Chaise,  près 
Saumur,  le  droit  d'usage  dans  ses  bois  (5). 

Dom  Estiennot  nous  a  conservé  une  charte  dont  il  dit  avoir  vu  ^^ts. 
l'original  (6),  par  laquelle  Brienne  de  Montaigu  et  Agnès,  sa  femme, 
donnaient,  en  1218,  aux  religieux  de  St-Lienne,  vingt  sous  de  rente 
en  pure  aumône,  pour  l'entretien  d'une  lampe  à  faire  brûler  sans 

(1)  D.  Pont.,  VIII,  489. 

(3)  Hesselia ,  Dict.  de  la  France ,  vo  FontenelUê,  —  Dn  Tems ,  loe.  cit. 
()}  Histoire  généajogique  de  la  maison  de  France,  t.  iv ,  p.  193. 

(4)  Ce  poisson  s'explique,  Je  crois ,  par  la  seignenrie  de  LuQon,  qne  possédait  le 
vicomte  de  Thonan.  On  sait  qne  le  mot  latin  lucius  est  le  nom  da  brochet.  Le  cha- 
pitra de  Luçon  en  portait  trois  snr  ses  armoiries ,  et  on  les  voyait  encore  à  la  der- 
nière clef  de  voûte  du  bas-côté  nord  de^la  cathédrale ,  avant  que  la  flèche  dont  la 
ruine  a  endommagé  cette  partie  de  l'église  ne  fût  frappée  de  la  foudre  en  1840. 

(&)  P.  Anselme ,  loco  cit. 

(5)  Antiquitates  Bénédictins .  iv'part. ,  fo  7S5,  —  Cartuiar.,  appendix,  no  5, 
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inlerriiplion  devant  le  corps  du  saint.  GeBrienne  portait  de  gueules 
au  lion  rampant  éf hermine.  Il  y  avait  donc  dès  lors  entre  le  prieuré  et 
la  famille  de  Montaigu  des  relations  d*amitié  qui  devaient  bientôt 
se  fortifier  par  une  alliance  entre  cette  famille  et  celle  des  seigneurs 
de  la  Roche. 

Airoery  de  Thouars  ajouta,  cette  même  année^  à  ses  précédentes 
générosités,  une  donation  de  bois  de  chauffage  dans  sa  forêt ,  une 
rente  de  60  sous  qu'il  percevait  dans  la  (erre  de  Château-Fro- 
mage (1),  et  quelques  autres  droits  en  faveur  du  prieuré.  En  recon- 
naissance,  les  religieux  accordèrent  un  des  leurs  pour  aumônier  à  la 
famille  (2). 
1225.  Il  n'est  de  si  bons  voisins  qui  puissent  rester  toujours  d'accord. 
Le  monastère  des  Fontenelles  et  celui  de  la  Roche  étaient  trop  rap* 
proches  l'un  de  l'autre  pour  que  les  intérêts  communs  ne' se  trou- 
vassent pas  confondus  parfois  9  et  ne  vinssent  troubler  quelque 
peu  la  paix  de  ces  pieuses  solitudes.  Une  contestation  s*étant  élevée, 
dont  on  ne  voit  pas  clairement  le  sujet ,  quoiqu'il  paraisse  sufflsam* 
ment  qu'il  s'agissait  de  possessions  territoriales,  on  se  débattit 
longtemps  de  part  et  d'autres,  et  il*fallut  que  des  commissaires 
fussent  délégués  par  le  pape  Honorius  III  pour  vider  le  procès  en 
dernier  ressort.  Ils  y  parvinrent ,  grâce  au  bon  vouloir  de  Maurice 
et  de  Béatrice^  qui,  «  pour  rétablir  la  paix  et  bonne  union,  et  en  vtie 
de  Dieu,  »  donnèrent  au  couvent  de  Marmoutiers  et  à  sa  maison  de 
la  Roche-sur*Yon  tous  les  droits  sur  les  eyrauds  y  attenant  au 
Pêu-de-Gay  (3),  à  Avrillé  (Avriilosa^  Avrilose)^  et  ailleurs;  moyen- 
nant quoi  l'abbaye  de  St-Martin  abandonna  à  celle  des  Fontenelles 
toutes  ses  appartenances  qu'elle  avait  eues  sur  elle  et  sur  la  paroisse 
de  St*André  d'Ornay.  De  leur  côté ,  les  religieux  augustins  don- 
nèrent cinquante  sous  de  rente  annuelle  sur  le  moulin  et  l'étang  de 
Biote,  payables  par  moitié  à  Pâques  et  à  Noël  -,  faute  duquel  paye- 
ment le  prieur  de  la  Roche  pourrait  faire  saisir  l'étang  et  le  moulin. 


(1)  Coêtrum  Casei  et  Cattrutn  Fromage^  Ce  fut  après  1791  ane  commiiBe , 
réunie  depuis  à  celle  du  Bourg-sous-BoiirboQ. 

(2)  Cartular. ,  n»  xxvi. 

(3)  Poi'de-Jai  dans  la  charte  de  Béatrice ,  et  à  Peu-de^Gau  dans  celle  de  son 
mari. 
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Gel  acie  se  passa  au  mois  de  juin  1225.  Nous  ne  voyons  pas  que  la 
paix  ail  été  iroublée  dans  la  suite  entre  les  deux  maisons  (1). 

On  conserve  dans  les  archives  du  département  de  la  Vendée  une  laas. 
charie  de  4228,  qui  renouvelle  et  continue  l'obligation  de  la  lampe 
à  entretenir  devant  les  saintes  reliques  du  prieuré,  moyennant  une 
renie  de  20  sous,  faite  par  Hervé  de  Volure  (2)  sur  des  biens  qu*il 
avaii  ^  Ghallans  el  autres  lieux. 

£n  1239,  Guiberte,  femme  de  Maurice,  sire  de  Belleville,  donna,  1329. 
du  coosenlement  de  son  mari ,  à  l'abbaye  des  Fontenelles,  la  terre 
de  la  Maleterre  (itfa^tartâm)  et  toutes  ses  dépendances,  situées  dans 
la  paroisse  de  St-Flaive,  enire  le  ruisseau  de  ce  noîn  et  le  bois  de 
Gemelo,  appartenant  au  seigneur  de  la  Roche.  Un  certain  Gérard  « 
Cbdvrairs  el  sa  femme  firent  aussi,  Tannée  suivante,  abandon  de  ce 
qui  pouvait  leur  revenir  sur  cet  enclave,  et  les  moines  s'obligèrent 
à  prier  pour  les  nouveaux  bienfaiteurs  et  leurs  parents  (3). 

CHAPITRE  VL 

De  1246  à  1267. 

Haarice  de  BeUeviUe  «t  Jeanne  de  Thouars.— Alphoose»  comte  de  Poitou,  tient 
ie  château  de  la  Rocbe.  —  L'abbaye  des  Fontenelles  aff^ancble  du  ténement.  — 
La  Malatère.  —  Hommage  d'Âlmery  de  Thouan  an  rot  Si  Louis.— Prétentions  de 
Maurice  et  de  Jeanne  snr  le  palefroi  de  l'abbé  de  Marmontlen.  —  Alphonse ,  frère 
de  St  Louis ,  seigneur  de  la  Roche. 

Jeanne»  fille  d'^imery  de  Thouars  et  de  Béatrice,  la  même  dont    Ver» 
nous  avons  signalé  la  sépulture  auprès  de  la  leur  dans  Téglise  des 
FontenelleSy  épousa,  avant  ^246,  Maurice ,  seigneur  de  Belleville, 
Vils  de  Brienne  de  Montaigu.  Ils  avaient  été  déjà  mariés,  l'un  à 
Guiberte,  d*après  mes  conjectures,  et  l'autre  à  un  seigneur  de 

(t)  Cartular.,  no*  xxvin,  xxix ,  xxx  et  xxxi. 

(2)  M.  de  Ste-Hermine ,  ubi  iuprà ,  dit  de  Veluire.  La  charte  porte  réellement 
de  yoiure.  On  a  dit  depuis,  et  on  dit  encore  dé  F'olvWe,  —V.  Gartular.,  append., 
no  VI. 

(3)  La  DiBiiennairê  de»  familles  du  Poitou  date  cet  acte  de  1220.  L'assentiment 
donné  en  1240  par  Gérard  se  serait  donc  fait  attendre  dix  ans,  ce  qui  n'est  pas  pro- 
bable. C'est  donc  bien  1239  qu'il  faut  lire ,  comme  D.  Fonteneau  l'a  écrit  (  Mas. 
t.  xiv ,  p.  279  et  281.)  Je  crois  aussi  que  le  Maurice  de  Bel levliie  qu'avait  épousé 
Goiberte  est  le  mémo  qui  va  se  remarier  avee  Jeanae  de  Thouars  #  et  dont  le  Dic- 
tionnaire fait  un  personnage  différent. 
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Luçon  y  dont  elle  apporta  à  son  second  époux  le  fief  avec  celui  de  la 
Roche.  Mais  nous  allons  voir^  par  un  hommage  d*Aimery  de  Thouars, 
que  cette  châtellenie  relevait  encore  de  sa  suzeraineté  »  au  moins 
pour  certaines  portions  du  territoire  qu'il  y  possédait. 
1249.      Quelque  temps  après»  en  1249,  Alphonse,  comte  de  Poitou,  ayant 
voulu  rejoindre  en  Palestine  son  frère  St  Louis»  songea  probable- 
ment à  mettre  les  principales  forteresses  de  son  apanage  à  Tabri 
d'un  coup  de  main  pour  lequel  les  grands  vassaux  auraient  peut- 
être  proGté  de  son  absence.  11  obtint  de  Maurice  et  de  Jeanne  un 
accord  d'après  lequel  il  ferait  tenir  par  ses  troupes,  et  pendant 
cinq  ans,  leur  château  de  la  Roche-sur-Yon.  Us  étaient  aussi  obligés 
1253    ^"^^''s  1^  comte  à  l'hommage  lige  que  Maurice  reconnut  en  1253,  et 
pour  sa  terre  de  Belleville  il  lui  devait  l'estage  [e$îagium)  (1) ,  c'est- 
à-dire  l'obligation  de  résider  sur  telle  terre  indiquée  parle  suzerain, 
pour  la  défendre  contre  les  attaques  des  guerroyeurs. 
1^255.      En  1256,  Jeanne  fit  à  l'abbaye  des  Fontenelles  une  nouvelle  con- 
cession des  droits  qu'elle  avait  sur  le  ténement  de  la  Malatère.  C'est 
bien  cette  même  propriété  donnée  en  1239  par  Guiberte  :  les  termes 
des  deux  chartes  sont  identiques  ;  mais  le  mot  de  ténement  employé  ici 
fait  comprendre  que  l'abbaye  avait  toujours  été  soumise  envers  les 
seigneurs  de  la  Roche  à  certains  devoirs  dont  elle  est  dégagée  par  ce 
dernier  acte.  Jeanne  y  prend  la  qualité  de  dame  de  la  Roche-sur- 
Yon,  et  elle  a  soin  d'y  exprimer  la  clause  ordinaire  :  cum  autoriiate 
et  aseeneu  Mauricii  de  Bellavilla ,  uUimi  eponei  met  (2) . 

Au  mois  de  juillet  de  celte  même  année,  Aîmery  de  Thouars  fit 
hommage  au  roi  St  Louis ,  pour  les  terres  qu'il  possédait  dans  la 
châtellenie  de  Bugon  {Bugonii)  et  de  la  Roche.  La  formule  de  cet 
acte,  si  fréquemment  usitée  au  moyen  âge,  offre  assez  d'intérêt 
pour  que  j'en  donne  le  texte  que  nous  ont  conservé  les  bénédictins. 
«  Moi,  Aimery  de  Thouars,  fais  connaître  à  tous  ceux  qui  verront 
»  ces  présentes,  que  j'ai  fait  à  mon  très*cher  et  illustre  seigneur 
»  Louis,  roi  de  France,  hommage  lige  contre  toute  créature  qui 
)»  puisse  vivre  et  mourir,  de  tous  les  fiefs  que  je  tiens  de  lui  dans  les 
»  châtellenies  de  Bugon  et  de  la  Roche-sur-Yoti  et  de  leurs  appar- 

(1  )  M.  Beanehet-Filleau ,  Dictfonn.  des  fam.  du  Poltoa ,  1. 1 ,  p.  V9. 
(2)  D.  Fonteneau ,  u6<  fuprd ,  p.  2S3. 
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#  tenantes.  Et ,  la  main  sur  les  saints  ÉvangHes,  j'ai  juré  de  prêter 
»  fidôle  service  à  ce  même  monseigneur  le  roi  et  à  ses  héritiers» 
»  et  de  leur  rendre,  ou  à  leurs  mandauires  ou  héritiers,  ces  mêmes 
»  châteaux^  comme  aussi  grand  et  moindre  secours  toutes  fois  que 
»  j*en  ^rais  requis.  En  témoignage  de  quoi  j'ai  fait  munir  ces  pré- 

•  sentes  lettres  de  mon  scel.  Donné  à  Meiun,  l'an  du  Seigneur  mM 
»  deux  cent  cinquante-cinq,  au  mois  de  juillet.  » 

Un  ancien  usage  qui  devait  remonter  à  la  fondation  du  prieuré 
de  Saiut-Lienne,  mais  dont  aucun  titre  écrit  n'est  parvenu  jusqu'à 
nous ,  autorisait ,  ce  semble ,  les  seigneurs  de  la  Roche  à  s'empaner 
dn  cheval  ou  palefroi  monté  par  l'abbé  de  Marmouiiers,  lorsqu'il 
Tenait  pour  la  première  fois,  après  Ion  élection,  faire  la  viske  des 
maisons  dépendantes  de  son  ordre.  L'absence  de  toutes  pièces  à  cet 
^gard  laisse  croire  que  cette  prétention  était  peu  fondée,  et  l'on  ne 
sait  sur  quelles  raisons  durent  s'étayer  Maurice  et  Jeanne  pour 
exiger  ce  droit  lorsque  l'abbé  Geofiroy  vint  faire,  vers  l'année  4  256, 
sa  première  visite  au  prieuré.  Geoffroy  se  refusa  à  cette  concession, 
qui  pouvait  ouvrir  la  voie  à  d'autres  exigences.  Maurice  n'en  tint 
compte ,  et  s'empara  du  palefroi ,  prouvant  ainsi  que  la  raison  du 
plus  fort  est  la  meilleure ,  sinon  la  plus  juste.  Un  tel  acte  ne  devait 
point  passer  sans  réclamations,  et,  ce  qui  prouve  assez  bien  que  le 
sire  de  Belleville  était  peu  sûr  de  son  fait,  on  convint  de  part  et 
d'autre  que  les  prieurs  de  Ghemillé  (de  Chêmilliaeo\  de  la  Roche  et 
des   Fonteoelles ,  s'emploieraient  à  découvrir  l'existence  de  ce 
droit ,  soit  en  relisant  le  chartrier  de  Marmoutiers  et  de  St-Lienne, 
soit  en  recueillant  les  souvenirs  des  plus  anciens  religieux.  L'accord, 
passé  au  mois  de  janvier ,  donnait  jusqu'à  la  (ète  suivante  de  l'As- 
cension pour  compléter  ces  recherches ,  dont  les  parties  s'enga- 
geaient à  subir  les  conséquences,  et  tout  devait  se  terminer  avant 
la  Pentecôte  (4).  Les  recherches  ne  produisirent  aucune  preuve  en 
faveur  des  prétendants;  il  y  eut  cependant  encore  de  nouvel  les  chi« 
eanes,  car^u  mois  de  novembre  on  voit  Jeanne  déclarant  par  un 
compromis  s'en  rapporter  sur  la  question  à  Geoffroy,  trésorier  du 
chapitre  de  Tours.  Elle  et  son  mari  s'engagèrent  à  suivre  Tavis  de 
ce  nouvel  arbitre,  sous  peiixe  d'une  perte  de  cent  marcs  d'argent,  il 


(I)  Gartular.  ,noxiiii, 

22 
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en  fut  ainsi  du  côté  des  moines.  La  chose  examinée ,  une  sentence 
1257.  d'arbitrage  fut  prononcée  le  30  jaillei  1267 ,  qui  déboula  les  de^ 
mandeurs,  et  leur  imposa  sur  la  cause  un  iHena  perpéiuely  enéta» 
blissanl  qu*ils  n'avaient  jamais  eu  de  droit.  Ceux-ci  ne  contestèrent 
pas  plus  longtemps;  fidèles  à  leur  promesse,  Jls  reconnureni  par 
écrit  authentique  la  validité  de  leur  condamnation,  el  s'engagèrent 
pour  eux  et  leurs  ayants  cause  à  ne  jamais  revenir  sur  la  chose  ju^ 
gée  (l).  On  ne  dit  pas  s'ils  payèrent  les  cent  marcs  d'argent  :  je  le 
suppose;  mais  les  moines,  jugeant,  à  la  manière  dont  cette  contes- 
tation s'était  élevée,  qu'il  fallait  en  prévenir  le  retour,  prirent  d'au- 
tant plus  de  précautions  ;  et  lorsque  Alphonse  de  France ,  comte  de 
Poitou ,  devint  seigneur-de  la  boche,  ils  ne  manquèrent  pas  de  lui 
demander  une  renonciation  formelle  à  tout  droit  semblable  ;  ce  que 
le  phnce  accorda  par  une  charte  donnée  à  Poitiers  au  mois  de 
1259.  mars  «59  (2). 

Ce  fait  expliquerait-il  que  dès  lors  la  seigneurie  de  la  Roche  au- 
rait cessé  d'appartenir  à  Maurice  et  à  Jeanne?  Ce  serait  possible. 
C'est  en  effet  du  chef  de  cette  dernière  qu'elle  était  entrée  dans  la 
maison  de  Belleville.  Jeanne  en  conservait  même  le  titre  comme 
celui  d'une  dignité  personnelle,  et  dans  plusieurs  des  chartes  que 
je  viens  de  citer  elle  prend  la  qualité  de  dame  de  la  Roche-sur» 
Yon,  pendant  que  son  mari  se  qualifie  seulement  seigneur  de  la 
Oarnache  et  de  Montaigu.  En  l'absence  de  tontes  pièces  probantes, 
je  suis  réduit  à  conjecturer ,  mais  avec  toutes  les  probabilités  pos- 
sibles, que  Jeanne,  se  voyant  sans  enfants,  aura  cédé  la  seigneurie 
de  la  Roche  au  comte  Alphonse,  qui,  nous  l'avons  vu,  en  appréciait 
la  position.  Cette  cession  doit  même  s'être  opérée  en  12{S8  ;  et  cette 
année  aura  été  celle  de  la  mort  de  Jeanne,  car,  le  24  novembre , 
«MMiruf  Aimeric,  abbé  des  Fontenelles ,  qui  parait  n'avoir  été  élu 
qu'après  1SM7,  el  c*6Sl  sous  son  gouvernement  qu'elle  et  Maurice 
fitrent  leurs  dernières  donations  à  cette  abbaye  (3). 

Un  autre  Maurice  de  Belleville,  sans  doute  fils  du  précédent  el 
de  Guiberiêy  figvra  plus  tard  comme  seigneur  de  la  Garnacbe  et  de 


(ij  Cartuiar.,  no*  xxxiii  et  seq. 

(2)  Jbid,  y  no  XXIX. 

(3)  Du  Tems,  Clergé  de  France,  t.  u ,  p.  67a. 
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Monlaigu;  mais  nous  n*avons  pas  d'indices  certains  qu'il  ait  possédé 
la  terre  de  la  Roche.  Tout  fait  croire  au  conurairo  qu'il  n'y  eut  ja- 
mais aucune  part»  la  suite  non  interrompue  de  ses  possesseurs  nous 
apparaissant  très-clairement  dans  le  cours  de  notre  histoire.  Je  n'en 
parle  donc  ici  qu'à  cause  de  ses  liens  de  famille.  C'est  lui  qui ,  en 
i307 ,  fut  un  des  quatre  barons  relevant  de  l'évéché  de  Poiiiers  qui 
portèrent  révéqueArnauU  d'Auxde  l'église  Notre-Dame  à  la  cathé- 
<lraIepour  l'installation  du  prélat  (i).  . 

CHAPITBË  VU. 

De  1267  à  1317. 

Alphonse  donoe  son  ordonnance  sur  le  droit  de  rachat.  —  Philippe  le  Hardi  et  Phi- 
lippe le  Bel.  —  La  Roche-snr-Yon  a  le  titre  de  ville.  —  Elle  passe  à  la  Maison 
d'Aajoa  dans  la  personne  de  Charles  comte  de  Talois;  à  quelles  conditions.  — 
Elle  devient  blentAt  après  indépendante  de  la  Cooronne.-— GonfirmatlOQ  des  pri- 
vilèges de  Tabbaye  des  FonteneHes. 

Voilà  donc  la  Roche  dans  la  maison  de  France  ;  ses  destinées 
grandissent ,  mais  elle  aura  aussi  des  vicissitudes  proportionnées  à 
sa  gloire. 

Au  mois  de  mai  4^67,  le  comte  Alphonse  donna  son  ordonnance  1367« 
sur  le  droit  de  rachat  dû  aux  possesseurs  des  fiefs,  et  livré  jusqu'a- 
lors au  bon  vouloir  des  seigneurs.  11  le  régla  au  revenu  d'une  an- 
née; ce  qui  devint  plus  tard  la  base  adoptée  par  la  coutume  du  pays. 
Les  plus  hauts  barons  de  la  province  signèrent  cette  charte,  et 
parmi  leurs  noms  on  lit  celui  de  Maurice  de  Belleville.  Au  reste, 
cette  sage  mesure,  désirée  depuis  longtemps,  devait  mettre  tin  à 
beaucoup  d'abus,  et  prouve  de  reste  que  les  hauts  suzerains  n'é'^ 
taient  pas  indifférents  au  bien-être  de  leurs  peuples,  qu'ils  s'éffor*- 
çaient  toujours  de  soustraire,  dès  que  Toccasion  leur  en  était 
offerte ,  aux  dures  exigences  des  grands  vassaux. 

Alphonse  mourut  sans  enfants  le  21  août  1271.  Les  lois  féodales  1371. 
prescrivaiem  la  réversion  de  ses  biens  au  domaine  royal,  et  Phi-^ 
lippe  le  Hardi  mit  sous  sa  main  le  comté  de  Poitiers,  dont  la  Roche 

(2)  Besi^r,  Év9$fue$4ê  Poiti9r$,  p.  162.— J*ai  décrit  cette  cérémonie  avec  tout 
•as  détails,  polsés  aox  sources  contemporaines,  dans  mes  Recherches  sur  Sitnon  de 
Cramaud,  (  Hém.  de  ta  Soc.  des  Antiq.  de  l*Ooest ,  1840 ,  p.  SS?. } 
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foisaK  partie.  Ce  ne  fai  passons  de  longues  contestations,  nées  der 
l'interprétation  de  ces  mêmes  lois;  et  nos  ancêtres  durent  à  cette 
circonslance  de  voir  fixer  la  théorie  des  apanages.  Après  Philippe 
le  Hardi ,  Philippe  le  Bel  possède  la  province  et  ses  belles  châtelle-^ 
nies.  La  Roche  a  le  titre  de  ville,  ce  qui  montre  qu'elle  est  entou- 
rée de  murs  et  fortifiée.  On  se  rappelle  ce  bourg  que  les  religieuse 
de  Saint-Lienne  avaient  été  autorisés  à  bâtir  :  des  remparts  se  sont 
élevés  autour  à&  lui\  et,  moins  de  deux  siècles  après,  le  voilà  ne 
1296.  faisant  plus  qu*un  avec  Tantique  forteresse.  C'est  en  1296  que  se 
trouve  pour  la  première  fois  ce  titre  de  ville  à  notre  petite  localité. 
C'est  peut-être  aussi  à  l'honneur  qu'on  lui  en  fait,  sans  en  séparer 
toutefois  Un  autre  genre  d'intérêt,  qu'elle  dut,  au  mois  de  février  de 
cette  année,  de  passer  avec  toutes  ses  dépendances  aux  mains  de 
Charles  de  Valoir,  à  qui  Philippe  son  frère  la  céda  par  lettres  don- 
nées à  Paris  au  mois  de  février.  Charles,  outre  l'apanage  dont  il 
portail  le  nom,  avait  aussi  les  comtés  d^Alençon  et  d'Anjou.  11  reçut 
la  nouvelle  seigneurie  pour  lui  et  ses  ayants  droit,  donna  en 
échange  une  égale  quantité  de  terres  prises  dans  les  comtés  de  Va- 
lois ou  d'Alençon ,  et  reconnut  pour  suzerain  le  roi  de  France,  qui 
conserva  sur  Tobjet  donné  les  droits  d'hommage  et  de  ressort  (i). 
Nous  voyons  fcî  comment  la  Roche-sur-Yon ,  dont  le  sol  est  tou- 
jours poitevin,  passe  &  la  maison  d'Anjou,  et  appartiendra  désormais 
à  ses  comtes,  jusqu'à  ce  qu'elle  revienne  de  nouveau  à  la  couronne. 
Au  mois  d'octobre  suivant,  le  même  roi  étant  à  Lille,  et  voulant 
reconnaître  les  services  que  lui  avait  rendus  ce  même  frère  Charles- 
de  Valois,  lui  fit  remise  de  sept  cents  livrées  de  terre  ou  environ 
qu'il  lui  devait  pour  rechange  consenti  en  février  (2).  Ce  chiffre 
nous  donne  Testimatton  de  ce  que  valait  alors  la  seigneurie,  puis-  • 
que  l'échange  s'était  fait  de  part  et  d'autre  mM)yennant  une  quan- 
tité de  terrain  dont  la  valeur  égalait  en  livres  mctnétaires  le  nombre 

(1)  Laurière.OrdonnaDces  des  rois  de  France,  février  1297  (v.  styJe}.--D.  Martenne^ 
Thés,  aoecdot. ,  t.  ni ,  col.  1277.  —  D.  Pooten. ,  t.  xvir ,  p.  93. 

(2)  M.  Mardiegay  ,  Balletin  monumental ,  ubi  suprd,  La  livrée  de  terre  repré- 
sentait toute  la  superficie  qu'on  pouvait  évaluer  au  prix  d'une  livre  en  argent.  Sept 
cents  livrées  devaient  donc  valoir  700  livres.  —Malgré  les  diverses  acceptions  don- 
nées à  ce  mot^ce  sens  parait  le  plus  naturel  et  s'autorise  de  plusieurs  exemples  que* 
êite  Ducauge,  au  mot  Ubra ,  libraia  terra. 
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des  livréeê  de  terre  portées  au  contrat*  Or  la  livre  de  20  sous  valait 
à  peu  près  9  francs  de  notre  monnaie,  d'après  les  calculs  de  Le- 
blanc (99.  G*était  donc  une  somme  totale  de  6  à  7,000  francs  que 
Charles  gagnait  à  cette  remise,  laquelle  somme,  à  cette  époque, 
représentait  de  50  à  60  mille  francs  d'aujourd'hui. 

La  dépendance  de  la  couronne,  à  laquelle  Cha/les  s'était  assujetti 
en  recevant  le  domaine  de  la  Roche,  ne  dura  ^ère  plus  de  deux 
ans.  Au  mois  d'août  1299,  nous  voyons  Philippe,  qui  était  alors  à  1299. 
l'abbaye  de  l'Aumône,  diocèse  de  Chartres,  remettre  à  son  frère 
l'hommage  qu'il  s'était  réservé,  et  le  transmettre  au  comte  d'An* 
jou,  selon  les  prescriptions  de  la  législation  féodale  (2).  Le  seigneur 
de  la  Roche  ne  relevait  donô ,  pour  ce  domaine ,  que  de  lui- 
même. 

En  4317,  ce  même  prince  Charles,  comte  de  Valois,  d'Alençon ,  1317. 
de  Chartres,  d'Anjou,  et  seigneur  de  la  Roche-sur-Yon ,  confirme 
aux  moines  de  Fontenelles  les  privilèges  accordés  au  couvent  dans 
le  territoire  de  ladite  seigneurie  parla  pieuse  fondatrice  (3). 

Vers  ce  môme  temps  un  Jean  de  Villeneuve  reconnaît  devdr  à 
cette  abbaye  cent  sous  pour  les  bois  des  Maltères,  qu'il  tenait  à 
ferme  des  religieux.  On  se  rappelle  que  la  terre  de  ce  nom  leur 
avait  été  donnée  en  1239  par  Guiberte,  femme  de  Maurice  de  Bel- 
leville.  Le  bois  de  Gùnel  {nemus  Gimellum)  est  encore  cité  ici  comme 
formant  l'une  des  limites  de  cette  terre;  il  est  toujours  du  domaine 
de  la  Roche.  Cette  reconnaissance  est  du  6  janvier  4320  (I32lt 
nouv.  sty.)  (4). 

CHAPITRE  Vin. 

De  1369  à  1384. 

Occupation  anglaise.-*  La  Roche  assiégée  par  Ghan  dos.  —  trahison  et  châtiment  du 
gouverneur  Jeon  Blondeau.  — Louis  1*^  comte  d'Anjou ,  seigneur  de  la  Roche.  — 
La  seigneurie  donnée  par  Edouard  III,  roi  d'Angleterre  »  au  Prince-Noir.— Elle 
passe  de  celui-ci  à  son  frère  le  duc  de  Lancastre.  —  Ce  dernier  l'afferme  à  desche- 
yaliers.  —  Importance  de  Ja  Tille  au  xiv*  siècle;  elle  donne  lieu  à  des  contestation» 

(1)  Traité  des  monnaies. 

(2)  M.  de  Marchegay ,  loc.  cii, 

(3)  Gall.  Christ. ,  1. 11 ,  col.  1434. 

(4)  D.  Font., t.  XIV, p.  299. 
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eatr«  les  rois  de  France  et  d'Angletem.  —  OIlTler  de  CliwoD  la  prend  snr  les 

Anglais. 

Une  ère  nouvelle  s'ouvre  devant  le  château  fort  ;  les  feîts  de 
guerre  vont  colorer  ses  chroniques  de  teintes  plus  austères.  Aux 
temps  primitifs  il  a  fallu  l'élément  religieux  qui  fonde  et  qui  civi- 
lise ;  maintenant  c'est  l'attaque  et  la  défense  -,  c'est  la  chevalerie 
armée  de  pied  en  cip ,  comme  plus  tard  ce  ne  sera  plus  que  la  mai- 
son de  plaisance,  un  titre  d'aristocratie  prîncière,  et  enfin  un  chef- 
lieu  de  département  prenant  sa  part  dans  le  mouvement  général 
de  la  civilisation  moderne. 
1369.  Pendant  la  trop  longue  période  historique  de  l'occupation  de 
TAquitaine  par  les  Anglais,  notre  forteresse  eut  un  rOle  multiple  et 
changea  plusieurs  fois  de  maîtres ,  selon  que  la  fortune  des  armes 
la  jeu  aux  mains  des  étrangers  ou  des  nationaux.  Les  deux  partis 
se  disputaient  la  possession  d'un  magnifique  pays  ;  le  prince  de 
Galles,  Canolle,  Cliandos,  le  captai  de  Bach,  parcouraient,  à  la 
tôte  de  gens  armés,  les  différentes  provinces  pour  les  contenir.  Le 
bas  Poitou  se  faisait  remarquer  par  son  énergique  résistance.  La 
Roche,  fortifiée  par  ses  moyens  naturels  et  munie  de  troupes  déter- 
minées ,  fut  assiégée  en  4369  par  Ghandos.  La  réputation  qu'on  lui 
avait  laite,  après  plusieurs  assauts  vaillamment  repoussés,  d'être 
imprenable,  ne  put  tenir  contre  la  perfidie  du  gouverneur  Jean 
Blondeau,  qui  la  livra  en  secret  pour  une  somme  convenue  de 
6,000  livres.  Mais  le  traître  ne  jouit  pas  longtemps  du  prix  de  son 
crime.  S'étant,  après  sa  feinte  capitulation  ,  retiré  à  Angers,  il  fut 
convaincu  de  trahison,  et  le  comte  d'Anjou,  Louis  P%  second  fils 
du  roi  Jean  ,  le  fit  lier  dans  un  sac  et  précipiter  dans  la  Loire  (4). 
Louis  1*'  était  donc  alors  seigneur  de  la  Roche  sur-Yon  ;  il  était 
«  brave  et  expérimenté  dans  la  guerre  ;  mais  le  supplice  de  Blondeau 
semble  autoriser  le  reproche  qu'on  lui  fait  d'avoir  suivi  parfois  les 
impressions  d'un  caractère  dur  et  inhumain.  On  se  ressentit  surtout 
de  la  sévérité  de  ses  châtimenfs  dans  le  Languedoc  et  la  Guyenne, 
dont  son  père  lui  avait  confié  la  lieutenancc,  et  où  il  réduisit  plu- 
sieurs villes  qui  s'étaient  tournées  du  côté  des  Anglais  (2). 

(1)  Smoict,  Hist.  d'Anglet. ,  t.  vi,  p.  359.  —  Vély  •  Hist.  de  Fraocc,  t.  x,  p.  182^ 

(2)  Art  de  vérifier  les  dates ,  2e  partie  ,1.  xiii ,  p.  7 1 . 
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De  4363  à  4370  ^  la  Roch6-6ur-Yon  faisait  partie  de  la  préY6t6  de 
Fontenay-le-Comte.  Dans  les  pièces  originales  conseryées  de  cette 
époque  »  nous  .la  voyons  donnée  en  apanage  par  Edouard  lil  au 
prince  de  Galles  son  fils,  et  entrer  pour  une  part  dans  le  revenu 
que  ce  prince  retirait  du  sceau  des  authentiques  de  Fon- 
leoay  (4). 

Mais  y  à  cette  dernière  année  1370,  Tautorité  d*ouire-mer  corn-  ^^7^* 
mençàit  à  chanceler  dans  le  Poitou.  Edouard  crut  nécessaire  d'y  en. 
voyer  du  renfort,  et  chargea  de  venir  au  secours  du  prince  de 
Galles  le  duc  de  Lancastre ,  son  fils  puîné.  Celui-ci ,  qui.  s'était  vu 
forcé)  pour  subvenir  aux  frais  de  l'expédition ,  de  mettre  en  gage 
son  beau  comté  de  Kichmont^  se  fit  donner  en  dédommagement 
par  son  frère  les  seigneuries  de  la  Roche-sur-Yon  et  de  Bergerac. 
Cette  cession,  consentie  au  château  de  Cognac,  est  m(Miumentée 
par  la  pièce  suivante,  assez  curieuse  pour  être  citée  tout  entière 
avec  son  orthographe  et  son  style  : 

«  Edward,  ainzne  fiizdu  roy  de  Ffranceet  d'Englelerre,  prince 
»  d'Aquitaine  et  de  Galles,  duc  de  Cornoailles,  conte  de  Gesire, 
»  seigneur  de  Biscaie  et  de  Castre-d'Ordiaies; 

»  Ffaisons  savoir  à  touz ,  que  pour  la  très  grande  affection  et 
»  amour  que  nous  avons  a  nostre  très  chier  et  très  amè  frère  Jehan, 
9  duc  de  Lancastre ,  a  ycelli  noslre  frère  avons  donne  et  donnons 
B  par  cestes  présentes  nostre  chastel  ville  et  chastellanie  de  la 
»  Roche  sur  Yon  avec  touz  les  profitz  et  esmoiumens  renfles, 
»  revenues,  homages  et  autres  devoirs  ,  et  avec  toute  juridiction, 
»  haute  moyene  et  basse  appartenanz  audit  lieu,  ja  avoir  et  tenir 
»  les  dictes  choses  a  nostre  dit  frère  et  aux  hoirs  mascles  de  son 
»  corps  lovement  procréez,  par  ainxi  que  nostre  dit  frère  faoet  à 
»  nous  et  à  nos  hoirs  homage  lige  et  les  autres  devoirs  a  nous 
»  apparteignanz  et  acostumez  estre  faiz,  pour  les  terres  et  sei- 
»  gaeuries  susdictes.  En  lesmoing  des  quieuxnos  dizdon  et  octroy, 
»  nous  avons  fait  mettre  nostre  grand  seele  empendent  à  ces 
»  présentes. 

»  Donne  a  nostre  chastel  de  Gompnhac,  le  hoytiesme  jour  d*oc- 
»  lobre  9  Tan  de  grâce  mil  iroiz  cenz  sexanie  et  dix.  » 

(3}  M.  Jules  Delpit,  Docaments  français  qui  se  trouvent  eo  Angleterre ,  1. 1 ,  p.  148. 
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Malgré  cet  accroissement  de  fortune,  et  le  charme  que  devait 
trouver  un  prince  anglais  à  posséder  quelque  chose  de  celte  belle 
terre  de  France ,  Jehan  se  lassa  bientôt  d'une  guerre  continuelle 
à  soutenir  contre  des  vassaux  toujours  moins  dociles  au  joug 
étranger.  Il  ne  tarda  pas  d*abandonner  ses  nouvelles  possessions 
avec  le  commandement  de  toute  l'Aquitaine  à  la  garde  du  sénéchal 
1371.  de  Poitou ,  qui  était  alors  Thomas  de  Fehon  (1).  Un  an  après,  et 
par  une  endenturedu  25  septembre ,  signée  à  la  Rochelle  (2),  le 
duc  afferma,  t^owt  le  priz  de  cynk  cents  marcs  de  la  monnaie  d'En- 
gleterre  ,  à  Thomas  de  Percy,  qui  venait  de  remplacer  à  Felton,  à 
Jean  Harpedenne  et  à  Régnaud  de  Vivône,  tous  trois  chivalers ,  les 
ville,  chastel»  chastellenie  et  ressort  de  la  Roche-sur-Yon ,  avec 
tous  les  profits  qu'ils  pourraient  faire  sur  les  terres  des  seigneurs 
non  encore  soumis,  comme  étaient  ceux  de  Laval  et  de  Glisson; 
et  dans  le  cas  où  ces  derniers  se  rangeraient  sous  l'obéissance  du 
roi  d'Angleterre  et  du  prince  de  Galles,  ce  qui  diminuerait  nota- 
blement ces  profits ,  les  fermiers  devaient  obtenir  une  diminution 
du  prix  de  ferme  y  laquelle  serait  stipulée  par  des  experts  au  choix 
des  parties  (3). 

L'importance  qu'avait  alors  la  petite  ville  se  voit  assez  par  les 
contestations  élevées  entre  Edouard  et  Charles  V,  qui  venait  de 
succéder  à  Jean  sur  le  trône  de  France.  Dès  4368,  des  difficultés 
avaient  eu  lieu  entre  eux  pour  la  terre  de  Belleville ,  que  l'Anglais 
voulait  s'attribuer  avec  ses  dépendances ,  quoique  le  traité  de  Bré- 
tlgny  l'eût  exclue  des  concessions  faites  au  vainqueur.  Dans  ces 
dépendances  était  la  Roche-sur-Yon  ,  qui  parait  là  encore  comme 
une  perle  excitant  la  convoitise  des  gens  d'ouire*-mer.  Placée  en 
effet  sur  les  confins  du  Poitou  et  de  l'Anjou,  elle  avait  toujours 
été  d'un  grand  secours  pour  défendre  l'une  et  l'autre  province,  et 
s'en  emparer  c'était  résoudre  une  des  difficultés  qui  retenaient  nos 
ennemis  dans  leurs  limites.  Edouard  y  tenait  donc  en  proportion 

(1)  M.  Jules  Delpit»  Docnm.  français  qui  se  trouvent  en  Angleterre,  1. 1,  p.  cxltt. 

(2)  Endenture,  indeniura.  C'était,  d'après  Ducange,  un  acte  signé  ou  scellé  par  les 
parties,  et  dont  les  bords  étaient  dentelés  corame  le  sont  aujourd'hui  les  passe-ports, 
les  billets  de  commerce ,  etc. ,  etc. ,  afin  qu'on  pût  au  besoin  reconnaître  leur  au- 
thenticité en  les  présentante  la  souche. 

(3)  Delpit,  p.  oxLivet  IftO. 
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<les  efforls  que  Charles  faisait  pour  ne  pas  la  rendre.  Celle  affaire 
s'éianl  compliquée  de  vîves.discussions  sur  les  otages  du  roi  Jean, 
qu'on  retenait  toujours  à  Londres,  et  sur  l'hommage  lige  des  sei- 
gneurs aquitains,  que  les  deux  rois  prétendaient  également  rece- 
voir, mais  qui  par  les  traités  appartenait  réellement  au  roi  de  France, 
il  fallut  négocier,  —  Des  commissaires  furent  nommés.  Ceux  de 
France,  tout  en  faisant  réserve  tie  l'hommage,  sur  lequel  leur 
maître  ne  voulait  rien  céder,  et  à  bonne  raison,  offrirent  le 
Rouerge,  le  comté  de  la  Marche,  ce  que  le  comte  d'Etampes, 
Louis  11 ,  avait  en  Guyenne  par  sa  femme  Jeanno ,  veuve  du  conné' 
table  Gaulthier  de  Brtenne,  tué  à  la  bataille  de  Poitiers;  enfin  ils 
offraient  encore  la  Roche-sur-Yon.  Edouard ,  le  plus  grand  chica- 
neur de  son  siècle,  et  dont  la  meilleure  politique  était  souvent  la 
mauvaise  foi ,  se  récriait  sur  l'estimation  de  ces  terres,  qui ,  disait- 
il,  ne  valaient  peuUêire  pas  celle  de  Belle-ViHe.  On  eut  beau  lui 
répondre  que  ce  qu'on  lui  présentait  valait  mieux  que  ce  qu'on 
voulait  recouvrer,  et  que  les  otages  étaient  pour  beaucoup  dans  l'îm- 
l[>ortance  de  cet  échange,  il  trouva  moyen  de  rompre  les  confé- 
rences, garda  les  seigneurs  français  prisonniers,  et  la  Roche-sur- 
Yon  demeura  «ne  place  anglaise  (4).  Mais  la  guerre  durant  tou- 
jours dans  le  pays,  et  Jean  de  Montfort,  duc  de  Bretagne ,  s'élant 
rallié  à  l'Angleterre,  malgré  son  hommage  prêté  k  Charles  V  le  13  dé- 
cembre 1365,  ce  dernier -chargea  Duguesclinde  s'emparer  des  États 
du  traître;  bientôt  Rennes,  Vannes  et  plusieurs  autres  places  con- 
sidérables furent  enlevées.  De  la  basse  Bretagne  au  Poitou  il  n'y 
avait  pas  loin.  Le  connétable ,  pendant  qu'il  cernait  le  chftieau  de 
Derval ,  envoya  Olivier  de  Clisson  assiéger  la  Roche,  éloignée  1873. 
seulement  de  deux  ou  trois  journées.  La  garnison  anglaise  s'y 
défendit  bien  :  plusieurs  assauts  furent  énergiquement  repoussés 
et,  suivant  un  usage  peut-être  regrettable  de  ces  temps  chevale- 
resques, où  l'humanité  marchait  de  front,  quoi  qu'on  en  ait  dit, 
avec  l'honneur  militaire ,  on  convint  de  se  rendre  si  l'on  n'était 
pas  secouru  dans  treize  jours.  Le  secours  n'arriva  point;  la 
capitulation  rendit  la  ville  et  le  château  à  leurs  premiers 
maîtres  (2). 

(1)  Bclleforest,  chronique,  ad  afin.  1364. 

(2)  Smolet .  t.  VI ,  p.  381.  ^Vély .  t.  x ,  p.  275.  -  Frolssard ,  t.  !•'.  fo  ccWlj ,  dtt 
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CHAPITfiË  IX. 

De  1384  à  1423. 

Olifier  de  GliisoQ ,  seigneur  de  la  Roehe.  —  Looto  ]*r  d'Anjou  et  Yolande  d'Arasoo. 
^Origine  des  prétentions  des  dues  d'Anjou  à  la  couronne  de  Naples  et  à  eeUede 
Jérusalem.  »  Louis  II ,  due  d'Anjou ,  seigneur»  et  Ysal)elle  de  Bourgogne,  dame  de 
la  Roche. —Suite  de  quelques  chanceliers  de  la  seigneurie  à  différentes  époques  de 
son  histoire. 

1384.  En  4384,  je  trouve  un  sire  de  Giîsson  tîlulaire  de  la  seigneurie 
de  la  Roche-sur-Yon.  Ce  ne  peut  être  que  leconnéiable  Olivier» 
puisqu*il  ne  mourut  que  plus  de  vingt  ans  après^  en  4M7.  Charles  V 
lui  aura  probablement  donné  la  forteresse  que  sa  valeur  avait  ren- 
due à  la  France  y  ou  bien  il  la  tenait  de  ses  alliances  avec  les  Belle- 
ville.  Devenu  maître  de  ce  territoire,  il  confirme,  cette  année, 
les  donations  et  privilèges  stipulés  jusqu'alors  en  faveur  de  Tab- 
baye  des  Fontenelles  (4). 

1388.  En  1388 ,  autre  confirmation  donnée  par  une  reine  de  SicHe  et  de 
Jérusalem,  dame  de  la  Roche-sur-Yon,  que  les  auteurs  du  G<dUa 
Chrieliana  ne  nomment  point  (2],  mais  qui  doit  être  Yolande,  nièce 
de  Martin ,  roi  d'Aragon ,  mort  en  44iO.  Cette  princesse  était  femme 
de  Louis,  II*  du  nom ,  duc  d'Anjou»  comte  du  Maine ,  de  Provence, 
et  roi  de  Naples  par  son  père  Louis  1*%  à  qui  la  reine  Jeanne ,  sa 
mère  adoptive,  avait  transmis  le  royaume  de  Naples  en  4380  (3). 
Voilà  donc  l'origine  des  prétentions  des  ducs  d'Anjou  au  titre  de 
rois  de  Jérusalem ,  dont  nous  avons  des  preuves  héraldiques  dans 
le  contre-seci  du  xv*  siècle. 

C'est  ce  même  Louis  H  qui ,  en  qualité  de  seigneur  de  la  Roche , 
fait  apposer,  le  i3  octobre  4408,  le  scel  de  cet  apanage  sur  le  vi- 
dimé  de  lettres  données  par  un  Savary  de  Mauléon  en  faveur  du 
prieuré  de  Belle-Noue,  dépendant  de  la  Réau.  Ce  vidimé  est  signé 
par  c  JameiuB  Sftneiy  clerc ,  garde  du  scel  établi  à  la  Roche-sur-Yon 

que  l'armistice  dura  fretile  jours,  ao  lien  de  treize,  La  ressemblance  de  ees  deux 
a  pu  tromper  les  copistes. 

(1)  Gall.  Christ.,  t.  il,  col.  1434. 

(2)  Ibid, 

(3)  Art  de  vériner  les  dates ,  t.  xiii ,  p.  72  et  73. 
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i)our Louis,  roi  de  Jérusalem  et  de  Sicile,  et  seigneur  de  ladite 
Roehe(4).» 

Je  trouve  encore  à  la  date  de  4410  une  dame  de  la  Roehe-sur-  i4io. 
YoQ,  désignéCi  dans  un  acte  en  faveur  du  monastère  des  Fooie* 
nelles,  comme  comtesse  de  Penibièvre,  vicomtesse  de  Limoges  et 
dame  de  Glisson  (2);  mais  son  nom  manque  absolument  dans  Tacte. 
Cependant  cette  princesse  ne  peut  Otre  qu'Isabelle»  quatrième  fille 
de  Jean  Sans-Peur,  duc  de  Bourgogne,  qui  épousa  en  1406  Olivier 
de Blois,  comte  de  Penthièvre,  vicomte  de  Limoges,  et  peiii-tils 
du  connétable  Olivier  de  Clisson  (3)  ;  ou  sa  mère ,  Marguerite ,  fille 
du  même  connétable ,  mariée  en  1388  à  un  Jean  de  Blois,  père 
d'Olivier  (4).  On  voit  que  la  seigneurie  venait  à  l'une  et  à  l'autre  du 
chef  de  leur  père  et  aîeuL 

Je  viens  de  nommer  un  garde  du  scel  de  la  Rocbe^sur-Yon.  Avant 
de  continuer  notre  série  de  faits,  je  vais  rassembler  dans  une 
courte  digression  les  autres  renseignements  que  mes  recberches 
m'ont  foi^rnis  à  ce  sujet. 

On  trouve  un  assez  grand  nombre  de  pièces  authentiquées  jadis 
par  l'apposition  de  ce  .cachet;  mais  pas  une,  que  je  sache,  n'en  a 
conservé  l'empreinte.  I^ous  savons  saulement  par  ces  actes  que.ia 
justice  haute,  moyenne  et  bassey  fut  toujours  rendue,  et  l'on  y  peut 
recueillir  les  dons  de  quelques-uns  d^  sénéchaux  et  chanceliers. 
Le  plus  apcien  titre  de  ce  genre  que  j'aie  trouvé  remonte  à  l'année 
4212.  C'est  la  donation  faite  par  Guillaume  de  Mauléon  aux  moines 
des  Fontenelles,  signée  entre  autres  ]^t  BugkneUo  êmeêcallodeHupe  fi). 
Ce  même  BufBnel  signe  en  4220  un  autre  don  fait  à  l'abbaye  de 
la  Grenetière  :  Sen$scallo  d»  Roca  super  Oeon  fiuvium  (6). 

En  1294,  c'est  un  vidimm  donné  par  An/ires  de  la  Bwciére,  clers^ 
garde  dau  $eia  de  la  sefMckauchU  de  Poyto  eitabli  à  la  Roche^sur-  y<m  jnmr  * 
noflr^  seygnor  le  rey  de  France  (7). 


(1)  D.  Fonteo. ,  t.  xxiv,  p.  273. 

(2)  Gall.  GbriBt.,  ubi  suprà. 

(3)  De  Bareote»  Hist.  des  dacs  de  Boorg.;  t.  ni,  p.  7f . 
'  (4]  Art  de  vérifier  les  dates,  t.  xiii ,  p.  257  et  sulv. 

(5)  D.  Font. ,  t.  VIU  .  p.  413. 
(C)  D.  Font.,  t.  IX,  p.  tus. 
(7)  D.  Font.,  t.  IX,  p.  265. 
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En  134&y  le  chancelier  appose  ainsi  son  protocole  :  Rohertui  fcr^ 
cohi^  clericuiy  eusioi  sigilli  $ene$ealchiâ  Pietav.  qwmdam  aimd  Bœham 
mper  Oyon  mstiiuto(\)^  En  1574,  c'est  <  Pierre  de  la  Baubretierre , 
seeUeur  et  garde  du  scel  établi  en  partie  de  la  sénéchaussée  de  PoF' 
ton  par  monseigneur  le  due  de  Berry  et  d'Auvergne  (2);  »  en.  4386  , 
«  Pierre  de  la  Gaubreiierre,  porteur  et  garde  de  celui  scel  qui  jadis 
futpousé  et  establi  aux  contracis  de  la  Roche*sur-¥on  par  nostre 
seigneurie  roy  de  France.  »  Il  est  clair  que  ce  chancelier  est  le 
même  que  le  précédent ,  dont  la  première  lettre  a  été  changée  dans 
Tune  ou  Tautre  des  pièces  que  je  cite  ;  le  même  prénom ,  la  pro-* 
ximité  des  dates ,  n*en  laissent  pas  douter;  Quant  à  la  formule  de 
scel  êiiàtiU  jadis ,  elle  se  répète  sur  beaucoup  de  contrats,  et  paraî- 
trait consacrer  une  différence  entre  le  sceau  royal  et  celui  du  sei* 
gneur.  Cet4e  difTérenee  existait  souvent  en  effet.  Jusqu'au  xiy«  siècle, 
les  justices  seigneuriales  employèrent  leurs  sceaux  particuliers  ; 
ce  n^BSt  qu'après  une  ordonnance  de  Louis  X,  du  17  mai  4315(3), 
que  les  baillis  et  les  sénéchaux  durent  avoir  de  petits  sceaux  portant 
les  armes  du  roi.  Mais  les  seigneurs  et  les  juges  appartenant  à  des 
familles  nobles  n-abandonnèrent  pas  tous  l'ancien  usage;  ils  se 
contentaient  sauvent  de  mentionner  le  sceau  royal ,  le  protocole 
du  ehancelier,  et  n'apposaient  pas  moins  le  leur  ;  c'est  ainsi  que  la^ 
pièce  de  4586,  vidimée  par  Pierre  de  la  Gaubretierre,  est  réelle- 
ment scellée  du  sceau  duduc  de  Berry,  comte  de  Poitou.  Revenons 
à  nos  chanceliers. 

Er  4399,  c'est  encore  Pierre  de  la  Gaubretierre  ouvrant  un  acte 
dans  les  mêmes  termes  que  celui  de  4374  (4).  En  4408,  nous  avons 
vu  Ja^lel  Symez.  En  1429,  Nicolas  Mélié,  scelleur  et  garde  dudir 
sceau ,  se  désigne  ainsi  en  tête  d'un  acte  ^sêé  en  la  tour  du  scel  établi 
en  la  ville  et  chaHellenie  dé  la  Eoche-iur-Ycn  pour  três^haut  et  trés-exeel- 
lent  prince  le  roi  de  Jérusalem  et  de  Sicile»  C'est  le  dernier  que  je  ren-^ 
contre,  et  je  vais  parler  bientôt  du  prince  René,  dont  il  constatait. 
la  suzeraineté. 


(1)  D.  Font.,  p.  463. 

(2)  T.  XIV,  307- 

(3)  Ordonn.  des  rois  de  France,  ad  hune  atin.  —  D.  Mabill.  Dipltmot.,  pauim% 
{é)  D.  Font.,  t.  XIV, p.  307. 
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CHAPITRE  X. 

De  1428  à  1448. 

Louia  UI ,  dttc  d'Anjoa ,  Tend  à  réméré  Ja  seigneurie  de  la  Roche  à  Pierre  de  Deaa^ 
▼aa.  —  Le  bon  roi  René.  —  Ses  malheurs  dans  la  guerre  de  Naples  ;  sa  vie  privée 
en  Anjon,  et  ses  chasses  à  la  Roche-sor-Yon.  —  Le  séjour  de  cette  seigneurie  aban- 
donné à  des  capitaines.  —Les  Chabot  et  leurs  violences.  —  René  fait  un  accord 
avec  les  religieux  des  Fontanelles.  —  Droit  da  prleor  de  St-Llenne  de  nommer  un 
maître  d'école  au  Poiré.  —  Institution  de  l'ordre  du  Croissant. 

Le  duc  d*Anjou ,  Louis  III  ^  ayant  continué  d* élever  sur  les  iW* 
royaumes  de  Sicile  et  de  Jérusalem  les  prétentions  que  la  reine 
Jeanne  de  Naples  avait  léguées  à  son  aïeul  Louis  1",  se  trouvait  en 
Italie  en  4425.  Les  collaborateurs  de  D.  Clément  n^ont  pas  mentionné 
ce  fait, qu'établissent  les  lettres  de  Louis,  datées  de  Rome,  le  4*' juil- 
let, et  donnant  pouvoir  à  sa  mère,  Yolande  d'Aragon  ,  de  gouverner 
et  administrer  en  son  absence  toutes  ses  provinces  (4). Cette  pièce  > 
dont  je  dois  la  communication  à  Tobligeance  de  notre  excellent 
collègue  M.  Rédet,  est  citée  dans  un  acte  de  vente  de  la  ville  ^  châ- 
tellenie  et  terre  de  la  Roche-sur-Yon  à  Pierre  de  Beauvau ,  che- 
valier, sous  condition  toutefois  que  l'acheteur  n'en  pourrait  rien 
distraire  comme  objet  de  vente  au-dessus  d^une  valeur  moyenne  de 
cent  livres  tournois  par  an.  Cette  condition  s'explique  par  la  clause 
de  réméré  à  laquelle  l'acquéreur  se  soumettait  pour  le  cas  où  le  duc 
d'Anjou  ou  ses  héritiers  auraient  voulu  reprendre  le  domaine,  alié- 
né seulement,  disait  Yolande,  «  pour  aider  à  supporter  partie 
»  des  charges  et  grands  affaires  que  nostredit  filz  a  de  présent  à 
»  soustenir  pour  la  conqueste  de  sesdiiz  royaumes  et  pour  mieux 
»  refourmer  Testât  de  la  seigneurie.»  Nous  pouvons  croire,  en 
effel,  que  Vestat  de  sa  seigneurie  avait  besoin  de  refaurme ,  si  nous 
observons  que  sur  les  six  mille  escuz  âtor  reçus  comptant ,  le  vendeur 
accorda  trois  cents  livres  tournois  pour  les  employer  et  convertir  en  la 
réparation  dudit  chastel  (2).  Or  ces  300  livres  tournois  représentaient 

(1)  Copie  d'un  vidimus  du  18  novembre  1425.  — Archives  du  département  ie  la 
Vienne. 

(2)  L'écu  d*or  était,  en  1423  et  en  1426,  d'oprès  Leblanc  ,  Traité  des  mon. ,  à  la 
taille  de  64  au  marc ,  et  à  23  carats  de  loi.  8a  valeur  intrinsèque  serait  doncaujouf 
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une  valeur  actuelle  de  30,000  fr.  De  plus,  on  convenait  aussi  que, 
<  ou  cas  que  par  fortune  de  guerres  des  Ânglols  qui  de  présent  sont 
»  en  ce  royaume  ou  autres  ennemis ,  ledit  chastel  seroit  prins  et 
»  conquesté  sur  ledit  acheteur  ou  sur  ses  gens  et  officiers,  et  que 
»  lui  9  ses  héritiers  ou  ayans  cause  seroient  déboutez  de  la  posses- 
»  sion...  et  de  la  revenue,  »  Yolande  ou  son  fils  donneraient  aux 
parties  lésées  «  jusqu'à  la  valeur  de  600  liv.  tournois  de  rente  par 
»  chacun  an  en  pays  de  Provence.  »  Que  si  les  vendeurs  ou  leur  des- 
cendance voulaient ,  quand  bon  leur  semblerait,  recouvrer  la  pro- 
priété de  l'objet  vendu ,  le  rachat  se  ferait  moyennant  les  sommes 
reçues  par  eux  comme  prix  de  la  vente  actuelle,  à  laquelle  somme  on 
ajouterait  tout  ce  que  le  sire  de  Beauvau  aurait  dépensé  en  répara- 
tions et  autreê  layaulx  coutta  au  delà  des  300 1  iv.  à  ce  octroyées.  Ce  con- 
trat fut  signé ,  après  la  reine ,  par  les  évêques  d'Angers  et  de  Fré- 
jus,  dont  le  premier  était  chancelier  du  comte;  le  sire  de  Trêves, 
un  juge,  l'archidiacre  de  la  cathédrale,  et  un  chanoine  du  nom  de 
Jehan  Porchier,  nom  malheureux  en  Poitou ,  et  qui  deux  ans  aupa- 
ravant avait  figuré  fort  mal  aux  fourches  patibulaires  de  Chauvi- 
gny,  comme  je  l'ai  raconté  ailleurs  (4). 

Ce  Pierre  de  Beauvau ,  qui  achète  ici  la  seigneurie  et  la  paye 
un  si  haut  prix  à  beaux  deniers  comptants ,  était  issu  d'une  an- 
cienne et  illustre  famille  célèbre  dans  l'Anjou  dès  le  commence- 
ment du  xi«  siècle  (2).  11  fallait ,  au  reste,  que  la  ville  de  la  Roche* 
sur-Yon  eût  une  grande  valeur  de  position ,  pour  qu'on  attachât 
un  si  grand  prix  à  la  recouvrer  un  jour.  C'est  ce  qui  explique  d'au- 
tant mieux  la  cause  de  réméré  si  nettement  posée  au  sire  de 
Beauvau ,  l'attention  qu'avait  eue  le  comte  Alphonse  de  s'en  as- 
surer la  possession  avant  son  départ  pour  la  Palestine;  delà  aussi 
les  contestations  sur  le  même  point  entre  la  France  et  l'Angleterre, 
et  enfin  la  convoitise  de  Louis  XI,  qui  finira  par  se  l'attribuer. 
1434.  Louis  lll.étant  mort  sans  enfant  en  4434,  l'Anjou  échut  à  René 
son  frère ,  qui ,  déjà  duc  de  Lorraine  et  de  Bar  par  sa  femme  Isa- 


d'hui  de  12  fr.  63  c. ,  qui,  multipliés  par  G,000,  et  évalués  au  taux  de  notre  monnaie 
actuelle  comparée  à  celle  du  temps,  portent  les  6,000  écus  d'or  jusqu'il  757,800  fr. 

(1)  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  l'Ouest ,  1840 ,  p.  363. 

(2)  Biographie  universelle. 
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belle,  devint  aiiasi  comte  de  Provence,  hériia  des  droits  de  sa 
famille  au  royaume  de  Naples  et  de  ses  prétentions  à  celui  de  Jéru* 
salem.  On  sait  les  malheurs  de  cet  excellent  prince  et  les  agitations 
de  sa  vie.  Le  comie  de  Vaudemout  lui  disputa  d'abord  le  duché  de 
Lorraine,  et,  le  bon  droit  succombant  à  Bullègneville ,  en  4à3i, 
René  tomba  entre  les  mains  de  son  injuste  compétiteur ,  qui  le 
retint  prisonnier  au  château  de  Dijon  jusqu'à  la  mort  de  Louis  IlL 
Étant  devenu  libre. en  1436,  au  moyen  d'une  grosse  rançon,  il  se  1486. 
dirigea  sur  le  royaume  de  Naples.  Ses  premiers  succès  furent  suivis 
de  revers,  et  son  rival,  Alphonse  V,  roi  d'Aragon,  finit  par  rester 
maître  du  royaume  en  4442. 

René»  qui,  malgré  sa  valeur  et  son  entente  des  choses  militaires, 
aimait  les  arts,  les  lettres,  et  par  conséquent  le  repos  que  demande 
leur  culture,  se  consola  de  cette  perle  en  revenant  à  une  sorjiè  de 
vie  privée  où  les  tournois ,  la  poésie ,  la  peinture,  les  actes  de  bien- 
faisance, signalèrent  de  plus  en  plus  l'éclat  de  sonespfil  et  la  bonté 
de  son  cœur.  On  aime  à  le  voir ,  dans  les  naïfs  et  attachants  récits 
de  Bourdigné  (4)>  <  resjouyr  sa  vieillesse  à  son  puissant^  chastel 
»  d'Angiers,  édifiBier  gsileries  et  jardins,  (aire  viviers  et  piscines  pour 
»  nourrir  poissons,  les  voir  nager  et  esbattre  par  Peau  clère;  avoir 
»  oiseaulx  de  diverses  manières  en  buissons  et  arbresseauix  pour  en 
»  leurs  chants  se  délecter*  »  Souvent  il  allait  visiter  le  couvent  de 
la  Baumette,  ermitage  qu'il  avait  fondé  et  fait  tailler  daiis  le  roc 
sur  les  bords  delà  Loire»  au-dessus  d'Angers;  ou  bien  avec  les  bour- 
geois de  la  ville,  les  artistes  et  les  savants  attirés  à  sa  cour,  il  se 
rendait  pour  deviser  dans  son  autre  solitude  de  1%  Beeulée^  élevée 
atbBsi  par  ses  soins  sur  la  rive  opposée  du  même  fleuve.  Souvent  en- 
core il  i^etèattait  à  la  chasse  du  cerf  dans  ses  domaines  de  Launay,  de 
Baugé  et  de  Beaufort;  La  forêt  de  la  Roche-sur-Yon  devenait  parfois 
le  lieu  de  ces  rendez-vous  chevaleresques;  alors,  peut-être,  léchât 
teao  se  ranimait  k  la  présence  du  suzerain  et  de  sa  noble  campaignie. 
Mais  ces  beaux  lieux  ne  lui  appartenaient  pas  en  propre  :  plus  d'une 
fois  René  aura  regretté  la  perte  de  ce  magnifique  domaine,  que  sa  fa- 
mille et  lui  avaient  perdu  sans  retour,  et  dans  lequel  un  séjour  pas- 


Ci)  Cité  par  H.  de  QoatrekNirbct ,  t.  !•'  de  sa  magoiflqae  |pabUcatton  des  OËuvre» 
empiètes  da  roi  René. 
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sager  et  cérémonieux ,  dû  aux  politesses  des  seigneurs  de  Beauvau , 
ne  lui  permettaient  pas  de  planter  en  ces  vergierSy  et  sous  la  bénigne 
influence  de  ces  aspects  pittoresques  >  «  les  fleurs  de  œillets  de  Pro- 
»  vence,  roses  de  Provins  et  de  muscadelz^  et  plusieurs  autres  sin- 
»  gularités  ignorées  en  Anjou  auparavant.  »  Sauf  ces  apparitions  du 
hm  roi^  comme  le  peuple  l'appelait,  d'un  nom  glorieusement  con- 
sacré par  quatre  siècles,  la  demeure  seigneuriale  devait  être  depuis 
longtemps  solitaire,  ou  du  moins  privée  des  hauts  représentants  de 
la  féodalité  angevine;  elle  ne  voyait  plus  que  des  hommes  de  guerre 
y  tenant  garnison  plus  ou  moins  considérable,  selon  les  besoins  du 
temps  et  les  recrudescences  de  guerre  qu'y  apportait  le  séjour  des 
Anglais.  Cela  étant,  le  pays  gagnait  peu-,  il  n'avait  plus  pour 
maîtres  au  manoir  que  les  capitaines  chargés  d'y  représenter  le 
seigùeur  tant  bien  que  mal,  et  les  archives  poudreuses  de  cette 
époque  nous  ont  transmis  des  faits  d'où  nous  pouvons  conclure  que 
de  tels  défenseurs  étaient  d'assez  mauvais  voisinage.  Ce  reproche 
pèse  particulièrement  sur  les  membres  en  assez  grand  nombre  de 
Pillustre  famille  des  Rohan-Chabot,  qui  semblent  s'être  perpétués 
^  aux  XV*  et  xvi«  siècles  dans  la  capitainerie  du  château,  dont  ils  habi- 
taient d'ailleurs  les  environs  dès  le  commencement  du  xm*  siècle. 
ie  vois  l'un  d'eux,  dès  1425 ,  possédant  mous  la  Roche  celte  terre  du 
Payré  ou  Poiré  dont  nous  avons  vu  quelques  revenus  donnés  par 
Béatrice  à  l'abbaye  des  Fontenelles;  il  donne  en  partage  cette  terre 
1437.  à  l'aînée  de  ses  deux  filles  (1).  En  1437,  était  capitaine  pour  René, 
Perceval-Chabot,  seigneur  de  la  Turmelière  et  de  Lire.  Il  donne,  en 
septembre  de  cette  année,  à  Estienne  Bernard ,  trésorier  du  comte, 
quittance  de  cent  réaux  d'or  à  30  fr.  la  pièce  sur  l'octroi  fait  à  lui, 
Chabot,  par  les  sujets  de  la  châtellenie.  Ces  ofiSciers  tiraient  donc 
un  assez  bon  revenu  de  leur  charge.  Plût  à  Dieu  qu'ils  n'en  eussent 
tiré  que  cela!  Jacques  de  Chabot,  fils  de  Tristan,  capitaine  de  la 
forteresse  de  Luçon ,  commandait  celle  de  la  Roche  ;  secondé  par  ses 
deux  fils,  Léon  et  Germain,  il  prit  le  parti,  pour  mettre  fin  à  l'oppo- 
sition faite  par  un  seigneur  de  Jaunay  au  mariage/le  sa  fille,  d'en» 
lever  celle«ci  de  vive  force  :  Agnès  de  Jaunay  demeura  donc  quelque 
temps  enfermés  sous  la  garde  du  ravisseur,  qui  l'épousa  enfin  par 

(I)  Dict.  des  fam.  du  Puit.  »  t,  i .  p.  673. 
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€0Btratdiil5avril  1443.  Lui  et  ses  deux  filsobiinrent»  trois  ans  après,  U4M, 
des  lellres  de  rémission  pour  un  crime  qui  n'entraînait  pas  moins 
que  la  peine  de  moru  Celle  indulgence  n'empêcha  pas,  elle  encou- 
ragea peui-élre  un  autre  acte  de  violence  de  la  part  de  Germain,  qui, 
ayant  succédé  à  son  père»  enleva  un  jour  Greoffroy  de  Féron,  tré- 
sorier de  France  dans  la  généralité  d'Angers,  et  le  retint  prisonnier 
sous  je  ne  sais  quel  prétexte.  11  fallut  aussi  à  cet  étrange  dépositaire 
de  l'autorité  du  plus  bénin  des  princes  une  amnistie  qui  le  lava 
bientôt  après  de  cette  vexation  arbitraire.  Ce  n'est  pas  le  dernier 
reproche  que  l'hisioire  adressera  aux  Chabot. 

Pour  en  revenir  à  René ,  que  les  capitaines  nous  ont  fait  oublier 
un  instant,  nos  cartulaires  ont  conservé  les  témoignages  de  sa  bien- 
veillante piéié  envers  les  moines  des  Fontenelies.  Par  lettres 
écrites  à  Aix  le  7  juin  1448,  il  approuva  et  confirma  leurs  privi- 
lèges^ à  la  charge  par  eux  d'un  anniversaire  de  prières  et  de  messe 
pour  le  repos  de  son  âme  (4  ).  C'est  cette  même  année  qu'il  fonda  à 
Angers  l'ordre  chevaleresque  du  Croissant,  et  que  fut  rendu  un 
arrêt  dont  le  fond  est  d'autant  plus  remarquable  aujourd'hui»  qu'i] 
fait  une  des  plus  importantes  questions  de  la  civilisation  moderne. 

Dans  ce  xv*  siècle,  les  études  florissaienl,  et  TËglise  s'appli- 
quait» comme  toujours»  à  les  répandre  et  à  en  conserver  le  droit. 
A  une  époque  bien  antérieure,  et  probablement  dès  l'origine»  le  ' 
prieur  de  St-Ltenne  avait  eu»  entre  autres  privilèges,  celui  de 
mettre  dans  la  paroisse  du  Poiré  un  homme  clerc  et  Uttrépour  tmit 
les  école*  en  icelle.  Vincent»  seigneur  de  Ponl-de-Vic»  dans  cette 
même  pairoisse,  contesta  ce  droit  au  prieur»  et  tout  d'abord  y  mit 
empêchement.  Hais  une  sentence  de  palais  débouta  Vincent»  et 
maintint  le  prieuré. 

Quant  à  l'ordre  du  Croissant»  il  fut  institué  non  en  1464,  comme 
plusieurs  Tout  dit  à  tort|»  mais  cette  même  année  1448.  René  le  mit 
sous  l'invocation  de  St  Maurice»  patron  de  la  ville  d'Angers ,  et  le 
forma  de  cinquante  chevaliers  dont  aucun  n'était  distingué  des 
autres  par  aucun  grade  ni  dignité.  U  fallait  faire  preuve»  pour  y  être 
admis^de  quatre  lignes  de  noblesse ,  être  duc,  prince»  marquis  ou 
comte  »  ou  du  moins  issu  d'ancienne  chevalerie.  Un  Bertrand  de 


(I)  Gall.  ClirM. ,  t.  If ,  6ol.  1434. 
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fieaiivau»  allié  par  son  mariage  a  la  maîsoD  d'Anjou,  fut  le  premier 
sénateur  :  c'était  comme  le  chef  de  Tordre;  il  était  élu  annuelle- 
ment, mais  sans  aucune  prérogative  au-^dessus  de  ses  confrères. 
Le  costume  des  membres  était  blanc  »  relevé  de  velours  cramoisi. 
D'un  croissant  porté  sur  le  bras  droit  »  avec  la  devise  :  Lot  en  erait^ 
wnt ,  pendaient  plusieurs  aiguillettes  d'or  ,  désignant  par  leur 
nombre  celui  des  occasions  périlleuses  où  le  chevalier  s'était 
signalé  <]).  Cet  ordre  s'éteignit  avec  son  fondateur,  qui  s'était  ef- 
forcé, en  le  créant,  de  ranimer  les  dernières  lueurs  de  la  chevalerie, 
astre  déjà  presque  éteint,  et  dont  la  disparition  allait  enlever  à  l'his* 
4oire  le  plus  attrayant  de  ses  prestiges  comme  le  plus  sûr  mobile  des 
nobles  actions. 

CHAPITRE  XL 

De  144S  à  1484. 

Une  alliance  des  Beauvaa  a?ec  la  maison  de  Vendôme  fait  passer  la  Roche  dans  la 
famille  de  Bourbon.—  Ses  rapports  avec  la  baronnle  de  Champigoy.  —  Hommage 
de  René  d'Anjou  à  Louis  XI  pour  la  Roche.  —  Mort  de  René.  ~  Mort  de  L.ouis  de 
Oeauvaa.--  Jeanne  de  Bourbon ,  dame  de  la  Roche,  et  Loolt  de  Joyeuse ,  seigneur. 
—  Erreur  du  P.  Ansehne. 

Nous  avons  vu  comment  une  nouvelle  famille  était  devenue  pro- 
priéialre  de  la  Roche  par  l'acquisition  qu'en  avait  faite  Pierre-  de 
Beauvau.  Pierre  eut  un  fils  nommé  Bertrand^  qu'aimait  beaucoup 
te  roi  René,  et  à  qui  il  avait  fait  épouser  Marguerite,  une  des  deux 
filles  naturelles  qu'il  avait  eues  dans  sa  jeunesse,  et  non  Blanche, 
eomme  Yély  l'a  dit  par  mégarde.  Bertrand  eut  pour  fils  Louis,  qui 
devint  premier  chambellan  du  prince,  sénéchal  d'Anjou ,  e(  mérita 
l'estime  et  l'attachement  de  son  maître  autant  que  la  vénération  d( 
tous  ceux  qui  le  connaissaient.  Louis  épousa  Marguerite  deCham 
blei.De  ce  mariage  naquit  «ne  fille  unique,  Isabelle  de  Beauvai 
1454.  qui,  en  épousant,  le  9  novembre  d454,  Jean  de  Bourbon,  V*  d 
nom,  comte  de  Vendôme,  est  qualifiée  dans  le  contrat  dame  à 
Champifny'êur'Feude  et  de  la  Boehe-eur^ron.  Louis  de  Beauvau  lui 
même  y  est  dit  seigneur  de  la  même  terre  (S).  Cette  généalogie 

(1)  VéJy,  mst.  de  France,  t.  xvi,  p.  940. 

12}  Art  de  Yériûer  les  dates ,  t.  x ,  p.  426  j  *- 1.  xii ,  p.  607. 
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assez  obscure  jusqu'ici,  ne  m'est  apparue  qu'à  grand'peine  à  trn- 
vers  les  vieux  livres,  qui  me  l'ont  enfin  montrée  dans  tonte  la  vé- 
rité de  ses  détails  (1). 

Ici  va  s'ouvrir  une  phase  toute  nouvelle  pour  l'histoire  du  vieux 
manoir.  Jean  de  Bourbon  était  trisaïeul  du  roi  Henri  IV.  Isabelle 
lui  donna  plusieurs  enfants,  et  forma  ainsi  la  branche  de  nos  rois 
qui  porta  le  nom  de  Bourbon-Vendôme.  De  ces  enfants  nous 
allons  voir  le  second  devenir  la  tige  des  princes  de  la  Roche-sur- 
Yon ,  qui  Turent  plus  tard  ducs  de  Montpensier.  Moréri  a  remarqué 
que  par  cette  alliance  toutes  les  têtes  couronnées  de  l'Europe  des- 
cendaient de  la  maison  de  Beauvau.  On  s'explique  aussi  par  elle 
pourquoi  ces  deux  derniers  titres  se  trouvent  ensuite  pendant  si  ^ 
longtemps  unis  dans  les  mêmes  personnes  à  la  baronnie  de  Cham-* 
pigny. 

Le  12  mars  1462,  René  prêta  foi  et  hommage  pour  le  duché  cjl'An«  1462. 
jou  et  ses  dépendances ,  entre  autres  Loudun  et  la  Roche^ur-Yon, 
à  son  neveu  Louis  XI  (3).  Comment  cette  dernière  place  est-elle 
comprise  dans  cet  acte  de  soumission?  c*est  une  question  à  éclair^» 
cir.  11  semble  que  l'hommage  aurait  dû  se  prêter  par  Isabelle  ou 
Louis  de  Beauvau.  Peut-être  la  condition  de  réméré  et  la  suzeml- 
neté  naturelle  du  duc  d'Anjou  établissaient«eiles  ainsi  Ce  point 
dans  les  coutumes  provinciales.  Quoi  qu'il  en  soit^  il  paraît  que 
cette  cérémonie  eut  lieu  à  Bordeaux*,  d'où  le  roi  de  France  data 
les  lettres  d'attestation.  A  partir  de  cette  époque,  René«  dont  les 
excellentes  qualités  ne  fureut  pas  récompensées  en  ce  monde,  ne 
trouva  plus  autour  de  lui  que  des  sujets  d'amertume;  et  comme  s'il 
n'eût  pas  suffi  à  ses  épreuves  de  perdre  l'un  après  l'autre  son  fils  et 
son  petit-fils,  dont  la  mort  le  laissa  sans  héritiers  directs,  il  fallut 
encore  qu'il  excitât  l'envieuse  cupidité  de  l'astucieux  Louis  XI,  et 
celui  de  ses  parents  auquel  il  aurait  dû  pouvoir  se  fier  le  plus  n'eut 
pas  honte  de  convoiter  l'Anjou.  Sous  le  grossier  prétexte  d^anctennes 
intelligences  entre  René  et  le  duc  de  Bourgogne,  le  roi  proposa  au 
parlement  d'instruire  le  procès  du  prince  le  plus  loyal  du  royaume. 
Le  parlement  opposa  adroitement  des  difiicultés  sur  la  forme  à 


(1)  Le  P.  Anselme. 

(2)  M.  Marcbesay  ,  ubi  mprù» 
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suivre.  Alors  le  roi,  nepouvani  s'emparer  de  là  province  par  juâiicef 
s'en  saisit  y  mit  garnison  dans  le  château  d'Angers ,  et  réunit  tout  le 
duché  au  domaine  de  France;  mais  il  le  restitua  bientôt  après. 
René  y  tranquille  enfin,  se  retira  en  Provence^  où  il  vécut  adoré  de 
son  peuple  jusqu'à  Vâge  de  72  ans»  et  mourut  à  Aix  le  iO  juillet 
4480  (1). 
Louis  de  Beauvau  étant  à  Rome  pour  une  mission  importante 

^^73-  près  du  saint-siégCy  y  mourut  en  1472;  sa  fille  Isabelle  le  suivit  de 

1475.  pr^  gu  tombeau ,  étant  morte  en  1476. 

Jean  de  Bourbon  et  Isabelle  eurent  une  fille  nommée  Jeanne. 

1477.  Bile  épousa  y  le  3  février  1477 /Louis  de  Joyeuse,  chambellan  de 
fjouis  XI 9  seigneur  de  Bothéon  en  Forez,  et  comte  de  Grandpré. 
La  Roche  lui  appartenait;  elle  l'apporta  à  son  époux,  et  le  roi, 
qui  avait  fait  ce  mariage,  leur  confirma  la  pleine  et  entière  pos- 

147».  session  de  cette  terre  par  lettres  du  28  avril  4479(2). 

1481.  En  décembre  1484 ,  cette  confirmation  est  renouvelée  je  ne  sais 
pourquoi.  Mais  je  remarque  ici  une  erreur  du  P.  Anselme,  qui  a 
confondu  cette  confirmation  avec  une  donation  nouvelle  qu'il 
suppose  faite  à  un  Louis,  11*  du  nom,  fils  de  Tanneguy,  vicomte 
de  Joyeuse»  lequel  Louis  aurait  été  différent  de  celui  qui  précède. 
Moréri,  mieux  instruit  de  la  véritable  filiation  de  celte  famille, 
montre  ce  prétendu  donataire  comme  étant  le  même  qui  fut  nanti 
en  4 479 par  son  mariage,  et  devint  la  tige  des  comtes  de  Grand- 
pré.  M.  Marchegay  n'avait  pas  observé  ce  double  emploi  en  pu* 
bliant  les  quelques  noies  recueillies  avant  lui  par  le  savant 
religieux. 

Jeanne  de  Bourbon  mourut  en  1487.  Louis  lui  survécut  jusqu'au 
4  mars  4498. 

CHAPITRE  XIL 

Del4S4à  1539. 

Louis  de  Bourbon ,  1er  du  nom ,  duc  de  Hontpensier ,  devient  prince  de  la  Roche^nr- 
Yon.  —11  protège  le  chapitre  de  Ghamplgny-sur-Veude.  —  Extinction  de  la  ligne 
masculine  des  Chauvlgny.  —  Louis ,  lie  du  nom ,  duc  de  Montpensier.  —  Période 

(1)  Art  de  vérifier  les  dates,  t.  x  ,  p.  426;— t.  xui.p.  81. 

(2;  Moréri,  aax  mots  Joymse  et  Bourbon.-^  M.  Marchegay,  lœ,  erf. 
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d'obscurité  pour  Ja  Roche.  -—  Rapport»  toujours  maloteons  eotre  le  prieuré  de 
St-Lienne  et  le  chapitre  de  St-Hilalre.  —  Louis  II  acquiert  la  souTeraineté  de 
Dombes.  —  Monnaies  à  sou  type. 

Jeanne  et  Louis  avaient  cessé  de  posséder  avant  leur  mort  la 
seigneurie  de  la  Roche,  qui  avait  changé  ce  titre  en  celui  de  prin- 
cipauté. Le  premier  qui  parait  s'en  être  qualifié  est  Louis  de 
Bourbon  ,  P'  du  nom ,  second  fils  de  Jean  de  Bourbon  et  dlsabelle 
de  Beauvau.  Il  était  frère  de  Jeanne ,  et  c'est  sans  doute  par  un 
arrangement  de  famille  que  cette  transmission  se  sera  faite.  Déjà 
il  possédait  au  nombre  de  ses  apanages  le  comté  (4)  de  Hont- 
pensier  et  la  baronnie  de  Gbampigny-sur-Veude  «  qui  apparte- 
naient depuis  longtemps  à  la  famille  royale  de  France.  Louis 
assista  en  1484  au  sacre  de  Charles  Vlii.  Les  auteurs  du  Gallia  1484. 
Chrisiiana  le  signalent  comme  ayant  protégé  singulièrement  le 
chapitre  de  Ghampigny ,  et  citent  des  lettres  enregistrées  au  par- 
lement de  Paris,  constatant  le  droit  accordé,  sur  sa  demande,  au 
doyen  de  cette  collégiale,  déporter  les  insignes  épiscopaux.  Cette 
concession,  qui  n'eût  pas  été  du  goût  de  St  Bernard  (2),  fut  ratifiée 
$n  i502  par  Pierre  d'Amboise,  évèque  de  Poitiers  (3).  ^502. 

Le  23  mars  1503,  il  épousa  à  Moulins  Louise  de  Bourbon-Mont-  1503. 
pensier,  veuve  d'André  de  Chauvigny,  seigneur  de  Gbâteauroux , 
en  qui  finit  la  ligne  masculine  de  l'illustre  maison  de  Chauvigny. 
Cette  princesse  était  fille  de  Gilbert  de  Bourbon,  comte  de  Mont- 
pensier,  et  de  Glaire  de  Gonzague,  et  me  parait  être  parente  au. 
4*  degré  de  ce  second  mari.  Lors  de  cette  union  il  y  avait  un  peu 
plus  d'un  an  qu'André  était  mort,  instituant  sa  femme  légataire 
de  tous  ses  biens,  à  très-peu  de  chose  près.  Les  autres^  héritiers 
attaquèrent  le  testament  :  de  là  un  procès  qui ,  d'appels  en  ap- 
pels, et    après  beaucoup   de  frais,  comme  de  raison,  se  ter- 


(f  )  La  terre  de  Montpensier  fut  érigée  en  comté  vers  le  milieu  du  xive  siècle  ;  elle 
ne  devint  duché  qu'en  1538,  par  lettres  de  François  l*s  données  au  mois  de  février 
et  enregistrées  au  parlement  le  6  mars  suivant.  Le  titre  de  pairie  qui  y  avait  été 
Joint  par  les  mêmes  lettres  ne  fut  confirmé  qu'en  1608.  .11  faut  donc  regarder 
Louis  I«'  de  Bourbon  comme  souche  d'où  sortirent  des  dues ,  quoiqu'il  n'ait  porté 
lui-même  que  le  titre  de  comte.  —  Voir  Moréri. 

(2)  V.  le  livre  du  saint,  intitulé  de  Considitatione, 

(3)  Gallia  Cbrist.,t.n,  col.  1202. 
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mina  en  4519  par  une  transacUon  peu  avantageuse  aux  légitimes 
possesseurs  (!)• 

1515.  En  4616,  Louis  de  Bourbon,  comme  membre  de  la  famille  royale 
de  FranOe,  portait  avec  d'autres  seigneurs  le  deuil  d'honneur  aux 
funérailles  de  Louis  Xll,  où  un  autre  seigneur  du  Poitou»  le  sire 
de  la  Trémoille,  portait  la  bannière  toute  semée  de  fleurs  de 
lis  d'or  (2), 

Amateur  des  arts  et  de  la  magnifience,  il  consacra,  de  concert 
avecLouise,  des  sommes  énormes  à  rembellissement  de  sa  terre 
de  Cbampigny.  11  y  fit  construire  le  château,  confondu  vers  4630 
dans  une  ruine  commune  avec  tant  d'autres  que  le  cardinal  de 
Richelieu  fil  démolir.  C'est  à  lui  aussi  qu'on  doit  la  sainte  Cha- 
pelle, chef-d'œuyredegoût,  remarquable  surtout  par  ses  curieuses 
et  magnifiques  verrières /et  qui  fait  encore,  en  même  temps  que 
l'admiration  des  voyageurs,  un  beau  sujet  d'étude  pour  les  archéo- 
logues (3).  Ce  monument  fut  érigé  en  collégiale ,  probablement  par 
les  fondateurs,  quoique  Thibaudeau  l'attribue,  sans  en  donner 
de  preuve,  à  leur  fils,  Louis  11.  C'est'  là  qu'ils  furent  reposer  du 

1520.  dernier  sommeil,  l'un  en  4520,  l'autre  seulement  en  1564,  destiné^ 
ainsi  à  survivre  de  beaucoup  à  ses  deux  époux ,  et  âgée  alors  de 
plus  de  80  ans. 
Leur  fils,  Louis  II  de  Bourbon-Montpensier ,  né  à  Moulins  le  40 

1538.  juin  1Ô13,  posséda  après  eux  la  Roche-sur-Yon.  En  4638  il  épousa 
Jacqueline  de  Longwic,  comtesse  de  Bar-sur-Seine,  puis  en  4570 
Catherine  de  Lorraine,  fille  du  fameux  duc  de  Guise.  On  croit  que 
c'est  à  l'occasion  de  son  premier  mariage  qu'il  orna  la  sainte 
Chapelle  de  ses  beaux  vitraux  (4).  Parmi  ses  enfants,  tous  du  pre- 
mier lit,  je  remarque  une  Jeanne  qui  fut  abbesse  de  Ste*Croix  de 
Poitiers  en  4570,  et  passa  ensuite  au  monastère  de  Jouare,  qu'elle 
gouverna  aussi  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1624.  Ce  prince  s'est 
acquis  dans  les  combats  une  réputation  que  l'histoire  a  consacrée. 
Fait  prisonnier  en  4557  à  la  bataille  de  St-Quenlin,  il  s'en  vengea 

(1)  La  Thomassiére,  Hût.  du  Berry ,  p.  636  et  suW. ,  in-f«. 

(2)  D.  FéUblen ,  HUL  de  ParU ,  t.  iv,  p.  632. 

(3)  Le  P.  Anselme ,  1. 1 ,  p.  353. 

(4)  M.  de  Ghergé ,  mUee  historiée  sur  Champignyt  dans  les  Mém.  de  la  Soc. 
des  Antiq.  de  l'Ouest,  1837 ,  p.  150. 
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deux  ans  après  en  décidant  successivement  le  gain  de  celles  de 
Jarnac  et  de  Monconiour.  En  45t4  il  commanda  l'armée  envoyée 
en  Poîtoa  contre  les  huguenots  qui  venaient  de  reprendre  les  armes. 
1!  y  réduisit  plusieurs  places,  entre  autres  Talmont^  Mîrebeau, 
Lusignan,  et  s'occupait  au  siège  de  Fontenay-le-Gomte,  vaillam- 
ment défendu  par  Giron  de  Bessay  et  d'autres  seigneurs  poitevins 
engagés  dans  le  protestantisme,  lorsqu'il  fut  rappelé  à  la  cour  par 
les  prévisions  qu'avait  Catherine  de  Médicis  de  la  mort  prochaine 
de  Charles  IX.  Après  la  mort  du  roi,  il  revint  en  Poitou,  recom- 
mença le  siège»  et  prit  la  ville  après  un  assaut  de  plusieurs 
jours  (1).  Avec  la  gloire  d'un  grand  capitaine,  il  laissa  malheu- 
reusement aussi  une  réputation  d'entêtement  et  de  ténacité  qui 
lui  fit  faire  bien  des  fautes,  non  moins  que  son  avarice,  qu'on  ne 
peut  guère  plus  excuser  que  sa  cruauté  dans  les  guerres  civiles. 
Brantôme,  qui  rit  de  tout,  en  a  parlé  peu  avantageusement  soub 
ce  rapport,  et  prouve  que  sous  d'autres  aussi  imponants  le  prince 
n'était  guère  plus  scrupuleux  que  les  gens  de  cour  de  cette  époque 
licencieuse  (2). 

Nous  ne  voyons  pas  que  la  principauté  de  la  Roche-sur-Yon  se 
fasse  remarq^ier  à  cette  époque  par  ses  rapports  avoclos  nouveaux 
possesseurs.  Leur  grandeur,  leur  poste  à  la  cour  et  dans  les  affaires, 
lui  ont  fait  tort ,  et  c'est  loin  d'elle  que  se  passent  les  événements 
où  elle  ne  figure  que  par  son  nom.  Cependant  le  prieuré  de  Saini- 
Lienney  conserve  toujours  sa  marche  silencieuse  et  paisible  à  tra- 
vers les  temps.  Le  O  mai  ^538  il  est  cité  dans  un  acte  du  chapitre  . 
de  Saint*Hilaire  avec  le  litre  de  prieuré-cure.  Il  paye  encore  exacte- 
ment chaque  année  la  rente  de  X  sous  que  St-Hilaire  perçoit  de- 
puis l'an  4092,  ce  dont  fait  foi  une  quittance  datée  de  1539,  la  der*  1539. 
nièreque  je  trouve.  EnGn  il  parait  que  le  zèle  de  la  bonne  amitié 
s'était  quelquefois  exercé  de  b  part  des  moines  envers  la  célèbre 
collégiale  jusqu'à  lui  faire  de  petits  cadeaux;  car,  dans  un  état  du 
trésor  de  celle-ci  dressé  en  1541 ,  on  cite  un  corporalier  couvert  de  1541. 
velours  violet^  en  forme  d'un  livre  ,  donné  par  le  prieur  de  la  Roche ,  fer- 
mant d  deuœ  fremouéres  ^'argent  doré  (3). 

(t)  Recherches  historiques  et  archéologiqaes  sar  Fontenay ,  par  M.  Flllon ,  t.  i«r, 
p.  143  et  sàiv. 

(2)  Brantôme ,  OEavres  complètes ,  t.  ix ,  p.  322  et  sulv.  et  334. 

(3)  Dom  FdnieD.,  t.  xii,  p.  268. 
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Louis  11,  qui  avait  vu  son  cômlé  de  Montpeosier  érigé  en  duché 
par  François  1*S  avait  ambitionné  aussi  un  autre  avantage  d'une 
bien  plus  haute  portée.  Héritier  naturel  du  connétable  de  Bourbon, 
dont  les  biens  avaient  été  séquestrés  en  1526,  son  père,  Louis  P', 
avait  réclamé  après  la  mort  du  duc ^  mais  les  domaines  furent, 
malgré  tout,  unis  à  ceux  de  la  couronne;  les  Dombes  s'y  trou- 
vaient comprises.  Cependant  la  famille  de  Mon tpensier  n'abandonna 
passes  instances,  que  Charles-Quint  appuya,  et  dont  il  ûi  une 
condition  du  traité  de  Madrid.  Après  la  mort  de  l'empereur,  l'affaire 
était  encore  en  suspens,  et  les  débats  durèrent  jusqu'en  1560,  qu'on 
les  termina  enfin  en  faveur  des  demandeurs.  Ce  ne  fut  cependant 
qu'en  1564  que  le  duc  fut  recevoir  lui-tnême  l'hommage  de  ses 
vassaux  et  tenapciers.  On  conserve  dans  les  cabinets  différents 
types  de  monnaies  marquées  à  son  coin  :  ce  sont  des  pistoles  et 
demi-pistolesd'or,  des  testons  d'argent,  des  douzains  et  des  liards 
de  billon,  des  doubles  et  deniers  tournois  de  cuivre.  Celles  de  ces 
pièces  les  plus  répandues  portent  les  millésimes  variés  de  1574  à 
4582.  Elles  montrent  généralement  la  tête  de  Louis  à  gauche,  avec 
la  légende  Ludovieus  dux  Borbonii  eux  MmUipenserît ,  princeps  Dum- 
harum; — au  revers ,  l'écu  aux  armes  de  Bourbon,  ou  une  croix  qui 
varie  souvent  de  forme,  et  presque  toujours  la  devise  :  Dominus 
adjuior  meus  et  redempior  meus.  On  a  aussi  des  médailles  frappées  à 
Trévoux  comme  les  monnaies,  et  sur  lesquelles  il  est  représenté  à 
cheval  (4). 

Louis  11  mourut  le  23  septembre  4582  II  fut,  comme  son  père, 
enterré  dans  les  caveaux  de  la  sainte  Chapelle  deChampigny ,  au- 
dessous  des  croisillons,  où  leur  postérité  devait  aussi  venir  les 
rejoindre  (2). 

CHÀPITBE  XIIL 

De  1539  à  1569. 

Chartes  de  Boarbon-Montpemler ,  dac  de  Betupréau,  devient  prince  de  la  Roeh&^nr- 
Ton.  —  Jacques  de  la  Roche-sur-Yon ,  évéque  de  Langres. —Henri,  fUs  de  Charles. 

(I)  M.  Maatellier,  Ifotice  $ur  ie$  monnaieê  de  Trévoux  H  de  Z)omto,  p.  88, 
in-S*.  Parle,  1844. 
(3)  Ste-Varthe,  Histoire  de  la  maison  de  France ,  t.  n ,  p.  215  à  280,  pcwjàm. 
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<— fia  mort  funeatt»  à  Orléan».  -r  Anecdote  racontée  par  BrantAme.  —  Bëappori^ 
tion  des  Chabot  ;  lears  violences  envers  les  vicaires  de  la  Roche. 

Il  parait  que  du  vivant  de  Louis  11  le  titre  de  la  Roche-sur-Yon 
avait  été  cédé,  sans  doute  comme  apanage  des  puînés,  à  son  frère 
Charles  de  Bourbon ,  qui  fut  aussi  duc  de  Beaupréau  et  gouverneur 
du  Daupbiné  :  c^était  donc  une  branche  cadette  qui  s'établissait 
dans  la  propriété;  mais  cette  fois  elle  valait  bien  Talnée.  Charles 
donna  de  fréquentes  preuves  de  bravoure  et  de  talent  militaire 
dans  les  guerres  que  la  France  soutint  sous  les  rois  François  1«% 
Henri  11,  François  11  et  Charles  IX.  N'ayant  par  lui-même  qu'un 
modique  patrimoine ,   il  se  fit  une  grande  fortune  en  épousant 
en  1539  Philippine  de  Montespedon,  veuve  du  maréchaj  de  Mon-  1539. 
i€jan  et  dame  de  Beaupréau,  par  laquelle  on  voit  que  cette  belle 
seigneurie  entra  dans  la  maison  de  Montpensier*  fin  1544  il  s'en-  1544. 
ferma  dansChâlons-sur-Marne,  assiégé  par  les  troupes  de  Charles- 
Quint>  et  fut  pris  dans  une  sortie.  En  1552  il  concourut  dans  MeU» 
où  l'élite  de  la  noblesse  était  allée  se  jeter  avec  le  duc  de  Guise,  à 
la  défense  de  cette  place  contre  les  Impériaux ,  qui  furent  olïligés 
de  lever  le  siège  (4).  Après  son  mariage  9  il  s'était  ^ait  remarquer  à 
la  cour  avec  plus  d'éclat  que  beaucoup  d'autres  seigneurs  qui 
l'avaient  éclipsé  jusqu'alors.  Mais  il  fit  surtout  briller  ce  grand 
état  de  maison  quand  il  fut  chargé  ,  en  1559,  de  conduire  en  Es- 
pagne Elisabeth»  fille  de  Henri  II ,  qu'un  traité  de  paix  avec  la 
France  venait  de  donner  pour  seconde  épouse  au  fils  de  Charles- 
Quint.  11  signa  après  son  père  au  contrat  de  mariage  »  où  il  prend 
le  titre  de  prince  de  la  Roche-sur-Yon ,  qu'il  avait  par  conséquent 
dès  ce  temps-là.  On  le  retrouve  au  même  titre  sur  le  contrat  de 
mariage  passé  la  même  année  entre  Emmanuel-Philibert  de  Savoie 
et  Marguerite  de  France^  duchesse  de  Berry.  11  y  signa  après  son 
père  (2). 

Revenu  d'Espagne,   il  était  en  1564   lieutenant  général  com-  1561 
mandant  pour  le  roi  Charles  IX  la  ville  de  Paris  ;  et  quand  ce 
prince   ordonna  que  toutes  les    armes  restées  aux   mains   des 
habitants  fussent  portées  à  l'hôtel  de  ville,  Charles  de  Bourbon 

(1)  Daniel,  Hist.  de  France,  t.  vu,  p.  S93  ;— t.  vin ,  p.  72. 

(2)  Du  Tonteneaa  ,  t.  liLiii  ,p.  89  et  9S. 
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fut  chargé  iie  iransmeitre»  le  21  octobre,  à  la  graud'cbambre,  les 
leilres  paienies  données  à  cette  fin  (4). 

1562.  Je  ne  sais  précisément  en  quelle  année  la  principauté  échut  à 
.  Jacques  de  la  Roche-su r-Yon,  qui  fut  élu  en  1562  évêque  et  duc  de 
Langres.  Quelques-uns  des  biographes  de  ce  prélat  ont  prétendu 
quMI  était  né  d'un  laboureur;  mais  d'autres,  le  regardant  comme 
fils  naturel  de  Charles  de  Bourbon ,  dont  je  viens  de  parler,  attri- 
buent ce  qu'on  a  dit  de  l'obscurité  prétendue  de  sa  naissance  au 
àoin  qu'eut  son  père  de  le  faire  élever  par  un  paysan  de  Tillar, 
village  dudiocèsede  Beauvais  (2), dontil  passait  sans  doute  pour  être 
le  fils.  En  1562  y  le  siège  de  Langres  ayant  vaqué  par  la  mort  de 
Claude  de  Longwic,  le  même  qui  avait  été  administrateur  du  dio- 
cèse de  Poitiers,  le  chapitre  voulait  le  remplacer  par  Anne  du  Châ- 
teîet  où  Claude  deBauffremont,  qui  se  partageaient  les  voix;  mais 
Charles  IX  fit  élire  Jacques.  Le  Gallia  Chrùtiana  et  le  P.  Viguier, 
dans  sa  Généalogie  des  comtes  de  Champagne^  se  sont  trompés  en  disant 
qu*il  mourut  en  1565»  et  qu'il  ne  vint  jamais  dans  son  diocèse.  Le 
P.  Anselme  (3)  relève  cette  erreur  en  prouvant  qu'il  vivait  encore 
en  1568. 

Jacques  de  la  Rocbe-sur-Yon  portait  écarielé  au  1«'  et  ^^  d'azur  à 
S  fleurs  de  lis  d'or. 

Que  Jacques  ait  été  ou  non  le  fils  d'un  villageois  du  Beauvoisis, 
ou  celui  d'un  prince  de  la  première  maison  (le  l'Europe,  il  est  cer- 

1565.  ^^î"  ^"^  Charles  de  Bourbon  mourut  en  4565  sans  laisser  d'enfants 
légitimes,  le  seul  qu'il  eût  eu-de  Philippine  de  Montespedon  étant 
mort  avant  lui.  Ce  fils  avait  été  aussi  prince  de  la  Roche-sur-Yon  et 
marquisdeBeaupréau.  Uestconnu  sousie  nom  de  Henri  deBourbon. 
«  C'éloil,  dilBrantôme  (4),  l'un  des  beaux,  gentils  et  honnêtes  jeunes 
princes  qu'on  eût  su  voir.  »  En  1560»  la  cour  ayant  donné  un  tour- 
nois à  Orléans,  «  où  le  roi  et  toute  la  jeunesse  se  jouoient  à  cheval ,  » 
Charles-Robert,  comte  de  Maulévrier,  renversa  Henri  d'un  coup 
de  lance  et  le  tua.  Quelque  involontaire  que  fût  ce  malheur,  Charles 


(0  D.  Féllbitn ,  RM.  de  Pam,  t.  ni ,  i^.  663. 
(2)  Da  Tems,  Clergé  de  France,  t.  iv ,  p.  630. 
(8)  Hl8t.  géoéal. 
(4)  I7Mniprd,p.  334. 
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de  Bourbon  en  éprouTa  un  te)  ressentiment  contre  Maulévrier , 
qu'il  promit  de  venger  dans  son  sang  la  mort  de  son  fils,  et  il  fallut 
routes  les  instances  du  roi  Charles  IX  et  delà  reine  sa  mère»  pour 
obtenir  un  peu  de  sécurité  au  malheureux  vainqueur»  qui  s'était  en- 
fui. Celle  promesse  n'empêcha  pas  qu'à  quelque  temps  de  là  »  les 
deux  personnages  s^étant  rencontrés,  <  mondii  sieur  le  prince,  dit 
»  le  gentilhomme  pérrgourdin ,  mit  TeSpée  au  porng.  Ce  fut  à  Pau-* 
1»  tre  à  avoir  bonnes  Jambes ,  et  par  bonne  encontre  va  trouver  une 
w  fuye»  qu'il  contourna  plusieurs  fois,  ainsi  que  monsieur  le 
,  »  prince  le  poursuivoit ,  toujours  l'espée  au  poing.  Enfin  il  se  sauva 
»  galamment^  dont  il  y  eut  après  de  la  risée  parmi  nous(i).  » 

Vers  ce  temps  nous  rencontrons  au  château  de  la  Roche  un  Léon  l&^* 
Chabot  qui  y  demeure  en  qualité  de  commandant.  C'est  un  petit- 
neveu  de  ceux  qui  y  gouvernaient  au  siècle  précédent ,  et  dont  les 
hoirs  s'y  étaient  sans  doute  maintenus  sans  interruption.  Celui-ci , 
seigneur  de  Puyraveau,  fui  dispensé  de  se  trouver  en  4567  au  ban  de 
la  noblesse  du  Poitou,  parce  qu'H  servait  comme  archer  dans  la 
ccHnpagnie  du  prince  de  la  Rodie-sur-Yon ,  Henri ,  tué  dans  le  tour- 
nois d'Orléans.  Mais  il  parait  qu'ils  avaient  embrassé  les  nouvelles 
opinions  religieuses,  et  que  Léon  en  profitait  àl'avantagedesabourse 
et  de  ses  plaisirs,  comme  toute  la  noblesse  d'alors ,  qui  n'avait 
réellement  eu  aticnn  motif  plus  sérieux  de  changer  de  religion. 
On  peut  voir  dans  un  opuscule  de  M.  Fillon  (9)  comment  le  capi-* 
taine  Chabot  s'entendait  à  faire  des  épisodes  aux  guerres  civiles,  et 
t'aventure  de  René  de  GoIomiMer  ne  prouve  pas  en  lui  beaucoup 
de  dispositions  aux  scrupules.  Le  7  juin  4565,  il  fut  nommé  lieute- 
nant du  château  (S)j  oùil  se  trouvait  encore  dix  ans  après.  Mais  alors 
il  n'était  pas  encore  calviniste ,  je  pense  ;  car  ceux  de  ce  parti  étant 
¥enu  assiéger  la  forteresse,  soit  que  Léon  ait  été  forcé  de  la  rendre 
ei  de  s'en  justifier  ensuite,  soit  qu'il  ait  eu  besoin  de  prouver  plus 
lard  l'énergie  de  sa  défense,  il  se  fit  donner,  le  ^septembre  457t^, 
par  les  paroissiens  de  Venansault ,  une  attestation  en  bonpe  et  due 
forme  qu'il  avait  bien  défendu  la  place  (4).   En  478t,  cette  piôee 

(f)  Brantôme,  ubi  mprà^  p.  334. 

(!?)  Un  capitaine  de  compagnie  franche  à  la  fin  du  xvi«  siècle,  in.So,  Fontenay,  1847. 

(3)  Dîct.  des  fam.  du  Poitou  ,  au  mot  Chabot  ,  pattïm, 

{4}  Afitches  du  Poitou,  an.  1781 ,  p.  189. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  188  — 

tomba  entre  les  mains  de  M.  Jouyneau-Desloges;  il  inviu  Ie9  in* 
léressés  à  y  reprendre  ce  titre  de  famille»  qui  probablement  se 
sera  de  nouveau  perdu  »  car  il  parait  avoir  échappé  aux  recherche» 
de  M.  Beauchet-Filleau. 

En  4564,  un  Antoine  Chabot»  éCHyer  des  Étigneaultz^  faisait  pro- 
fession de  la  religion  prétendue  réformée,  et  aussi  d'exercer  contre 
les  clercs  eertain  droit  de  violence  que  ses  coreligionnaires  s'étaient 
maintes  fois  attribué.  Outre  cet  avantage,  il  s'était  emparé  des 
fruits  et  revenus  des  deux  vicariats  de  la  paroisse  du  Bourg-iouèz- 
Laroche;  et  comme  sans  doute  les  ecclésiastiques,  frustrés  de  leur 
ftvoir  ne  supportaient  pas  de  telles  exactions  sans  se  plaindre  »  il 
résolut  de  leur  foire  vider  les  lieux.  Un  jour  donc  il  se  présente  à 
la  Roche  accompagné  d-un  second»  s'empare  de  messire  Matbia» 
Pothier»  l'un  des  vicaires;  il  lui  fait  donner  les  hestriviéreêf  el,  après 
l'avoir  ainsi  cuLiragé  en  sa  periomê ,  il  parvint  à  lui  faire  une  telle 
peur  que  le  pauvre  clerc  se  vit  contraint  d^aller  demeurer  en  Rké, 
'  Bientôt  le  second  vicaire  »  Jehan  Ghauvereau»  eut  son  tour  ;  mais- 
il  ne  céda  point  aussi  fafcilement.  Après  avoir  été  menasse  et  intimidé  à 
bastre^  il  tU  bonne  contenance  »  ne  lâcha  pas  un  pied  de  terrain»  et» 
le  12  octobre»  fitconstaterpar-devant  maître  Jacques  Rochereau  » 
notaire  de  Luçon»  et  les  sévices  qu'il  avait  souflèrtsjpt  son  droit 
d'administrer  la  paroisse  sous  l'autorité  qui  l'en  avait  chargé.  Rien 
ne  nous  dit^i  Antoine  Chabot  se  tint  pour  averti»  ou  s'il  tira  ven- 
geance de  cet  acte  de  pacifique  résistance.    ' 

Je  dois  ajouter»  pour  atténuer  un  peu  l'esprit  de  tyrannie»  qiri 
semblait  être  devenu  héréditaire  dans  cette  famille  d'ailleurs  si 
recommandable»  qu'elle  a  eu  des  membres  dont  le  beau  caractère 
a  mieux  mérité  de  l'histoire.  Un  de  leurs  descendants  était  gou- 
verneur de  Bourgogne  en  4572.  Quand  il  reçut  les  ordres  de  la  couv 
pour  le  massacre  des  huguenots»  il  refusa  d'y  obtempérer  en  niant 
que  cet  ordre  pAt  venir  de  Sa  Majesté.  Les  documents  ultérieurs  ont 
prouvé  qu'il  avait  raison  et  que  chacun  aurait  dû  répondre  comme 
lai. 
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GHAPITBE  XIV. 

De  1569  à  1608. 

La  priacipauté  de  U  Roche  revient  à  la  branche  aînée  deii  Montpeniier  {Nir  Fran- 
çois  de  Bourbon.  —  Son  fils  Henri,  aimé  de  Henri  IV.  — Tombeau  de  ce  prince  à 
Champigny.  —  Son  portrait  tracé  par  Brantôme.  —  Lettres  aotographes  écrites 
pendant  les  troubles  de  Poitiers  en  1589. 

Par  la  mort  malheureuse  de  Henri,  la  principauté  de  la  Roche- 
8ur-Yon  revint  à  la  branche  aînée  des  Bourbons-Montpensier  dans 
la  personne  de  François  de  Bourbon ,  son-  fils  aîné ,  duc  de  Montpen*- 
sier  et  de  Ghâtellerault.  Il  suivit  avec  zèle  le  parti  de  Henri  IV  pen- 
dant les  guerres  de  la  Ligue,  et  s'en  montra  le  ferme  soutien.  En 
4669,  il  se  trouvait  avec  son  père  à  Jarnac  et  à  Moncontour,  puis  à 
Arques  et  à  Ivry  en  4590.  Il  mourut  non  cette  même  année,  comme 
le  marque  Moréri»  mais  bien  en  4693,  d'après  le  père  Anselme,  et  le  ^^^^' 
A  juin.  Il  avait  épousé  et  perdu  peu  de  temps  après  une  princesse  de 
la  maison  d'Anjou,  dont  il  n'eut  qu'un  fils,  qui  est  le  suivant.  On 
a  de  lui  quelques  monnaies  de  cuivre  et  de  billon,  sorties  des 
ateliers  de  Trévoux ,  de  1565  à  1690. 

Henri  de  Bourbon  duc  de  Montpensier  était  né  en  4375.  Quand 
mourut  son  père,  il  n'avait  donc  que  dix-neuf  ans;  mais  ses  bonnes 
qualités,  jointes  aux  souvenirs  de  sa  maison,  lui  firent  donner,  un 
an  après ,  le  gçuvéraement  de  Normandie  par  Henri  IV.  Il  s'était 
déjà  battu  bravement  en  beaucoup  de  rencontres,  et  notamment  à 
Craon  le  26  mai  1592*,,  il  y  fut  vaincu  après  un  combat  de  7  heures 
et  des  prodiges  de  valeur  à  la  tète  de  sa  seule  compagnie  d'ordon- 
nance. Son  mariage  avec  Henrielte-Ca^herine  de  Joyeuse  ne  lui 
donna  qu'une  fille.  Blessé  à  la  bataille  de  Dreux,  en  1693,  il  souffrit 
toujours  depuis,  et  mourut  des  suites  de  cette  blessure,  après  deux 
ans  de  langueur,  le  28  février  4608,regretté  de  Henri  IV  et  de  toute 
la  France  (1).  Quand  ce  grand  roi,  qui  s'entendait  si  bien  à  apprécier 
les  grands  hommes,  apprit  la  perte  qu'il  venait  de  faire  dans  la  per-* 
sonne  de  ce  prince,  il  témoigna  en  avoir  une  profonde  douleur,  et 
traça  son  éloge  funèbre  le  plus  honorable  en  rendant  témoignage 

(I)  D.  Font.,  XIV,  6W* 
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qu'il  avait  bien  aimé  Dieu  y  servi  son  roy ,  bien  fait  à  plusieurs ,  et  jamais 
tort  à  personne  (4).  Après  de  magnifiques  funérailles  qui  lui  furent 
failes  à  St-Denis  par  ordre  du  roi,  son  corps  fut  transporté  k  Cham- 
pigny.  On  y  voit  encore,  dans  la  chapelle  des  Monipensier,  son 
tombeau ,  mutilé  en  4793.  On  y  a  maltraité  sa  statue  en  marbre 
blanc,  à  genoux  devant  un  prie-Dieu,  et  de  fort  belle  exécution.  La 
tête,  endommagée  dans  tous  ses  détails,  en  avait  été  séparée,  jetée 
dans  un  puits,  et  n*y  fut  réunie  qu'après  plusieurs  années  (2).  Sur 
deux  des  faces  du  tombeau  sont  gravées  trois  inscriptions,  août  deux 
allégoriques  tirées  de  l'Écriture,  et  au-dessus  de  la  porte  de  la  cha- 
pelle^  un  éloge  historique  en  vers  latins  d'une  facture  élégante  rap- 
pelle les  vertus  de  Henri,  le  tendre  attachement  de  sa  noble  épouse» 
et  sa  fin  aussi  consolante  devant  Dieu  que  glorieuse  devant  les 
homines»  toutes  choses  heureusement  résumées  dans  les  deux  der- 
niers,vers  : 

Félix  qui  pot  a  11  meriUs  atrnmquo  probatus 
Sic  axtimam  cœlo ,  patris  aie  reddere  vltam  i 

L'attachement  de  la  famille  Montpensier  à  la  cause  royale  lui 
avait  Attiré  la  haine  du  parti  contraire.  Le  duc  de  Nemours,  Tun  des 
chefs  des  ligueurs,  s'empara  en  4592  de  la  souveraineté  de 
Dombes,  et  fit  fabriquer  dans  l'hôtel  des  monnaies  de  Trévoux  des 
espèces  aux  armes  de  France.  Quoique  ces  espèces  eussent  été  sin- 
1594.  gulièrement  affeiblies,  le  prince  obtint  en  4594 ^  de  Henri  IT, 
qu'elles  auraient  cours  nonobstant  leur  mauvais  aloî,.  et  que  la  pré- 
sence du  coin  de  France  ne  laisserait  rien  préjuger  contre  sa  sou- 
veraineté. Dès  cette  année  1594,  on  recommença  donc  le  mon- 
nayage au  coin  des  ducs  de  Montpensier,  et  l'on  a  de  lui,  sous  des 
types  différents,  des  pièces  de  valeurs  assez  diverses  en  or,  en 
argent  et  en  billon(3).  Celles  en  or  sont  assez  rares. 

Catherine  de  Joyeuse  survécut  de  beaucoup  à  Henri,  n'étant 
morte  qu'en  4656. 

Brantôme,  qui  voulait  écrire  sur  ce  prince ,  n'a  pas  accompli  ce 
dessein,  parce  quMI  vécut  peu  après  lui.  Voici  ce  qu'il  en  dit  à  la  fin 

(1)  Le  P.  Anselme ,  t.  i ,  p.  358. 

(2)  H.  de  Chergé,  loc.cit. 

(3)  M.  Manlcllicr,  ubitupràj^,  51  ctsuiv. 
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de  1.1  noiice  consacrée  à  son  père  François  de  Bourbon  :  «  Monsieur 
»  de  Monlpensîer  d'aujourd'hui,  tout  jeune  qu'il  est,  a  Taie  tout 
»  plein  de  belles  preuves  de  ses  armes  ei  de  son  courage ,  ainsi 
»  qu'il  paroit  aux  belles  et  honorables  marques  qu'il  a  reçues  d'une 
»  grande  arquebusade  au  visage  »  sans  autres  grands  oombais,  ren- 
»  contres  et  sièges  qu'il  a  desjà  faits  en  si  bas  asge»  que  c'est  une 
>  chose  irès-eatrange;  outre  plus  que  c'est  un  très-bon  et  gracieux 
»  prince,  vraie-semblance  de  ce  bon  roy  saint  Louys,  autant  en 
»  beauté  qu'en  valeur  (i).  » 

11  nous  reste  de  Henri  de  Bourbon  trois  lettres  écrites  en  entier 
de  sa  main ,  en  4589,  de  Châtellerault  et  de  Tours,  à  un  sieur  de 
Noysières,  qui  parait  avoir  eu  alors  à  Poitiers  quelque  commande^ 
ment  militaire  (2).  Lesdeux  premières  sont  du  8  mai.  Elles  pressent 
le  commandant  de  contepir  de  tout  son  pouvoir  les  habitants  «oufo 
foôéiêsame  qu'ils  dosent  à  Sa  Majesté,  et  témoignent,  par  l'empre»- 
sèment  du  prince  à  réitérer  ses  instances  par  deux  occasions  consé- 
cutives, qu'il  n*avait  pas  une  entière  confiance  dans  les  dispo- 
sitions de  la  cité.  C'était  quelques  jours  avant  l'apikirition  de 
Henri  \i\  sur  les  coteaux  que  baigne  leClain,  car,  le 47 ,  averti  en 
secret  par  quelques  bourgeois  des  agitations  intérieures,  et  crai- 
gnant que  la  Ligue  ne  s'y  fît  un  parti  redoutable,  le  to'\  s'était 
établi  en  observation  en  vue  du  château ,  et  manifesta  l'intention 
d'entrer  dans  la  ville.  Mais  il  avait  compté  sans  les  ligueurs ,  qiH 
en  effet  refusèrent  de  le  recevoir  et  lui  envoyèrent  même  quelques 
coups  de  canon.  Obligé  de  se  retirer,  il  déclara  la  ville  de  Poitiers 
coupable  de  révolte ,  et  transféra  le  présidial  à  Niort  (3).  Maïs  ces 
mesures  sévères  ne  firent  qu'augmenter  la  fermentation.  Le  roi  en 
redouta  les  conséquences,  et  ce  fut  lui  sans  doute  qui  persuada  au 
duc  de  Monipensier  d'adresser  aux  habitants,  bien  plus  enoore 
qu'au  sieur  de  Noysières,  cette  lettre,  dont  tous  les  sentiments 
donnent  une  haute  idée  du  cœur  élevé  qui  la  dicta  : 

€  Monsieur  de  Noysières,  vous  aures  pu  entendre  le  comman- 
»  dément  que  le  roy  m'a  fait  de  m'achemineren  Bretaigne.  Avant 
»  que  partir  j'eusse  bien  désiré  faire  parroistre  aux  habitans  de  In 

(1)  Vie  des  hommea  Ulastres  et  grands  capitaines ,  3«  part. ,  p.  342. 

(2)  C'est  le  même  peat^tre  qill  s'était  diatlngaé  en  166San  sJége  de  Poitiers ,  où  il 
se  battit  vaillamment  sor  la  brèche.  Liberge  écrit  Ifoutières,  p.  83,  éd.  de  1846. 

(8)  ThllMdeao,  Htst.  du  PoHoo  ,t.  m,  p.  S8. 
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ville  de  Poîstîers  combien  je  suis  amateur  de  leur  repos  et  con- 
servai ion  y  et  pour  cela  m*employer  auprès  de  Sa  Majesté  pour 
moyenner  qu'elle  mist  en  oubly  ce  qui  s'est  passé,  de  quoy  il  est 
impossible  qu'elle  ne  se  ressente»  s'il  n'y  est  remédié  de  bonne 
grâce.  J'apprébende  extrêmement  leur  ruyne  pour  le  bon  nombre 
d'amys  que  j'y  ai  et  ne  veux  rien  espargner  pour  la  divertir  s'ils 
sont  en  volonté  d'entrer  en  leur  debvoir,  je  vous  supplye  leur 
représenter  le  désbonneur,  l'infamye  dont  leur  postérité  sera 
souillée,  oultre  les  misères  qu'ils  supporteront  s'ils  continuent 
ce  qu'ils  ont  commencé.  Je  ne  suis  pouicé  en  cecy  que  de  la  com- 
misération de  leur  mal  futur,  lequel  ils  peulvent  évitter  s'ils 
veullent  ouvrir  les  yeulx  er  prévoyr  le  danger  qui  les  menace. 
Que  donc  ils  ayent  pitié  d'eux  mesmes  et  advisent  ce  que  je 
pourray  faire  pour  eux  et  leur  liberté.  J'obligeray  ma  vie  et  mob 
honneur  envers  Sadite  Majesté  s'ils  me  font  cognoistre  avec  vérité 
qu'ils  veulent  demeurer  soubs  son  obéissance.  Je  m'assure  que 
leur  roy  leur  sera  si  bon  qu'après  l'avoir  esprouvé  il  ne  leur  res* 
tera  plus  grand  regret  que  de  n'avoir  plustôt  recouru  à  sa  clé- 
mence, de  laquelle  je  leur  donne  espérance  s'ils  s'en  rendent 
dignes.  Vous  êtes  serviteur  et  oGQcier  de  Sa  Majesté,  M.  de  Noy- 
sières ,  vous  avez  de  l'honneur  et  des  biens ,  et  qui  plus  est  beau* 
coup  de  créance  parmi  le  peuple.  Sadite  Majesté  le  sait  :  faites- 
lui  parroistre  votre  fidélité  afin  au  moins  que  ne  soyez  blasmé  et 
les  vôtres  à  l'advenir.  Je  vous  le  conseille  pour  Dieu ,  mettez-y 
la  main  si  vous  aimez  votre  honneur,  voire  patrie ,  votre  vye  et 
moyqui  suis  particulièrement 

•  Votre  plus  affectionné  et  bien  assuré  amy, 
»  Henri  de  Bourbon. 
>  De  Tours,  le  XXII*  jour  de  juing  4589  (1).  i 

CHAPITRE  XV. 

De  1608  à  166e. 

Marie  de  Boarbon-Montpensier,  duchesse  d'Orléans,  dame  de  la  Roche.  —Type  de 
ses  monnaies  frappées  à  Trévoox.  ^Sa  mort  prématnrée.  —  ÂDDe-Marie-liODise  de 
VontpeDsler,  dite  la  Grande  Mademoiselle, 

Henri  eut  pour  fille  unique  Marie  de  Bourbon -Mon tpensier,  née 

(1)  Cette  lettre  ainsi  que  les  deux  antres  sont  de  la  coltoetlon  de  M.  de  Boismorand. 
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âGaisson  le  17  octobre  1605.  Elle  eut  de  sa  mère  la  principauié  de 
la  Roche-sur- Yon  ,  que  celle-ci  avait  conservée  en  douaire.  Le  roi 
Henri  IV avait  désiré  qu'elle  épousât  un  jour  le  duc  d'Orléans, 
son  second  fils,  et,  quoiqu'il  fût  plus  jeune  qu'elle  encore,  elle  lui 
fut  fiancée  à  peine  âgée  de  trois  ans.  Les  conditions  du  mariage  leos. 
avaient  été  réglées  quelques  jours  avant  la  mort  de  Henri  entre  lui 
et  le  roi  lui-même,  qui  était  venu  à  cet  effet  le  trouver  en  sa  de- 
meure à  Paris^(l).  Par  ce  contrat  y  Marie  était  déclarée  légataire 
aniverselle  de  son  père,  et  cette  immense  succession  passait  à  la 
descendance  de  Henri  IV.  Mais  en  4611  le  duc  d'Orléans  mourut. 
On  songea  alors  à  reporter  sur  Gaston ,  duc  d'Anjou,  son  frère  et 
troisième  fils  de  Henri  lY,  le  projet  d'alliance  arrêté  en  4608.  Riche- 
lieu le  voulait ,  les  amis  du  duc  d'Anjou  ne  le  voulaient  pas ,  dési- 
rant pour  lui  de  plus  hautes  destinées.  Celui-ci,  de  son  côté, 
mobile  par  caractère,  changeait  souvent  de  pensée  à  cet  égard,  et 
enfin,  prenant  fout  à  coup  une  résolution  pendant  un  voyage  à 
Nantes ,  il  y  épousa  promptemmt  et  d  petit  bruit  la  princesse,  qu'on  avait 
fait  venir  de  Paru  avec  grosse  escorte  (2).  La  cérémonie  se  fit  le  6  août 
1626.  —  Marie  devint  ainsi  duchesse  d'Orléans ,  son  époux  ayant  leae. 
quitté  pour  ce  titre  celui  de  duc  d'Anjou  (3). 

Marie,  pendant  sa  minorité ,  avait  été  placée  sous  la  tutelle  de  sa 
mère,  puis  sous  celle  du  cardinal  de  Joyeuse.  Dès  A6\3  on  frappa  à 
Dombes  des  monnaies  à  son  coin.  L'obvers  représente  sa  tète  en- 
tourée des  mots  Maria  P-Dohbar-D-Montisp.  Au  revers,  un  écu 
aux  armes  de  Bourbon,  couronne  fleurdelisée,  et  toujours  l'an- 
cienne devise  :  Dus  adjvtor.-£t  redem.-meus. 

Après  son  mariage,  la  monnaie  de  Trévoux  reçut  les  noms  et  les 
armes  réunies  des  deux  époux.  On  y  voit  leurs  têtes  affrontées, 
leurs  monogrammes  couronnés,  ou  l'écu  partie  d'Orléans  et  de 
Bourbon  surmonté  de  la  couronne  fleurdelisée.  1637. 

Le  vendredi  4  juin  (4)de  l'année  suivante,  huii  jours  après  avoir 


(1)  Banomplerre,  elle  par  M.  Mantemer ,  p.  S9. 

(2)  MtaoiTes  do  dtie  de  Roban ,  ibid. ,  p.  64« 

(3)  V.  dans  la  Biographie  universelle  le  curieux  article  Orléans  (Ga§ton-Jeaa- 
Baptiste  de  France). 

(4)  On  a  varié  sur  cette  date,  que  les  uns  disent  dire  le  29  mai,  les  autres  le  1 1  juin, 
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donné  naissance  à  une  fille,  la  duchesse  d'Orléans,  dame  de  la 
Roche-sur-Yon ,  expirait  au  Louvre.  Un  héraut  vint  à  une  fenêtre 
du  palais  annoncer  ce  triste  événement  à  la  foule  attendrie  (1),  et 
la  principauté  de  la  Roche-sur-Yon  devint  encore  l'apanage  d'un 
enfant,  Anne-Marie-Louise  de  Montpensier. 

Mais  cet  enfanl  devait  être  un  jour  la  grande  Mademoiselle  ^  c'est- 
à-dire  autant  que  bien  des  hommes  de  son  temps. 

Son  père  reçut  du  roi  Louis  Xlll  sa  garde  et  sa  tutelle,  en  y  joi- 
gnant l'administration  de  ses  biens,  dont  il  était  usufruitier.  C'est 
à  quoi  il  faut  attribuer  la  présence  du  père  et  de  la  fille  sur  un  assez 
grand  nombre  de  mêmes  pièces  frappées  par  les  soins  de  Gaston  en 
1628.  Mais,  à  partir  de  1629,  Gaston  y  figura  seul  avec  le  titre  de 
prince  usufruitier  de  Dombes  jusqu'après  4650.  Alors  Marie,  ayant 
atteint  sa  vingt-troisième  année,  fut  émancipée  par  Louis  XiY,  et 
entra  en  jouissance  de  ses  biens  (i). 

On  ne  la  nommait  à  la  cour  que  Mademoiselle^  et  on  la  reconnaît, 
dans  quelques  parchemins  du  temps,  à  ses  différents  titres  et  apa- 
nages, qui  tiennent  toujours  sept  ou  huit  lignes  de  grosse  expé-. 
dition.  L'une  des  plus  riches  héritières  de  l'Europe,  et  pouvant  se 
faire  une  vie  paisible,  heureuse  et  honorée  de  tous,  elle  lui  pré- 
féra les  orages  politiques,  dont  le  bruit  satisfaisait  plus  sûrement  sa 
vanité.  11  est  vrai  qu'elle  obéit  en  cela  à  un  entraînement  de  famille  : 
son  père  était  l'un  des  principaux  chefs  de  la  Fronde.  Elle  suivit 
naturellement  ce  parti  et  s'y  donna  tout  entière.  Après  le  combat 

1653.  livré  le  2  juillet  1662  dans  le  faubourg  St-Antoine,  elle  fit  tirer  le 
canon  de  la  Bastille  sur  les  troupes  royales ,  pour  favoriser  la  re- 
traite du  prince  de  Condé  à  travers  Paris;  ce  que  Louis  XIV  ne  lui 

1658.  pardonna  point.  En  1653,  éloignée  de  la  cour  par  des  conjonctures 
difficiles,  elle  se  relira  à  St-Fargeau,  l'une  de  ses  terres,  et  y  de- 

1657.  meura  jusqu'en  1657;  elle  composa  dans  cet  intervalle  une  grande 
partie  de  ses  mémoires,  qu'elle  continua  ensuite  jusqu'en  1688,  et 


ionfondant  le  Jour  de  la  naissance  de  l'enfant  avec  celnl  de  ia  mort  de  sa  mire.  Hais 
elle  ne  monrntque  huit  Jours  après;  la  naissance  deTone  eut  lieu  le  29  mal,  ella 
mort  de  l'autre  le  4  Juin. 

(1)  Félibien.Hist.  de  Paris,  t  y. 

(2)  M.Mantellier.fHWfim. 
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dont  le  seul  mérite  est  de  jeter  des  curiosités  au  milieu  d'une  foule 
de  détails  insignifiants»  montrant  à  chaque  page,  comme  quelques 
autres  écrits  de  la  même  main,  une  femme  frivole  et  coquette  bien 
plus  qu'un  auteur  utile  et  attachant.  Sa  conduite  privée  se  ressentit 
de  Tespritqui  inspira  ses  ouvrages.  C'est  elle  qui  ayant  été  sur  le 
point  d'éppuser  le  comte  de.  Lauzun  -,  en  fut  empêchée  par 
Louis  XIV ,  qui  l'avait  d'abord  permis ,  devint  l'objet  de  la  fameuse 
lettre  par  laquelle  madame  de  Sévigné  annonçait  à  M.  de  Cou- 
langes  «  la  chose  la  plus  étonnante»  la  plus  surprenante,  la  plus 
•  merveilleuse  (1)  »  >  et,  pour  son  malheur ,  contracta  enfin  avec  ce 
même  Lauzun  un  mariage  secret  dont  elle  ne  tarda  pas  à  se  repentir. 

Le  6  mars  4666,  elle  reçut  l'aveu  des  bénédictins  de  la  congre*  1666. 
gation  de  St-Maur  et  leur  hommage  pour  les  seigneurie  et  chfttel« 
lenie  du  Port-de*Piles,  situées  à  l'extrême  limite  de  la  Touraine  et 
du  Poitou  y  sur  la  Creuse.  LesMontpensier  possédaient  le  duché  de 
Ghàlellerault ,  longtemps  contesté  à  leur  famille  par  la  Couronne  ^ 
mais. qui  leur  était  resté  paisiblement  acquis  depuis  que  Fran- 
çois 11  leur  avait  donné  gain  de  cause  en  faveur  d'une  dame  de  leur 
nom  (2).  C'esi  à  titre  de  duchesse  deChâtellerault  que  Mademoiselle 
recevait  des  religieux  dont  je  parle  un  devoir  de  cinq  sous  par  an 
pour  le  iief  de  Mousseauxet  autres,  et  de  trois  sous  pour  le  fief  de 
Piles,  lis  devaient  au  même  titre  une  messe  basse  dans  la  chapelle 
du  lieu  chaque  dimanche  et  fêle  de  l'année  (3). 

Mlle  de  Montpensier  mourut  le  5  mars  1693.  Son  corps  fut  porté 
à  Si-Denis,  et  son  cœur  au  Val-de-Grâce,  qu'elle  avait  protéf^é  par 
de  grandes  libéralités.  Elle  laissa  toute  sa  fortune ,  à  l'exception  de 
200,000  livres  de  legs  pieux,  à  Monsieur,  frère  de  Louis XIV. 

CHAPITRE  XVI. 

De  1666  à  1791. 

La  priocipaatéde  la  Koche  passe  à  la  branclie  de  Bourbon-tk)Qti.  —  Armand  de  Bour- 
bon.—Ses  travaux  militaires.  — Ses  écrits,— Son  frère  Françols-I^uis.  —  Eloge 


(1)  Lettre  du  16  décembre  1070. 

(2)  Brantôme ,  t.  ix ,  p.  320. 

(3]  Pièces  manuscrites  sur  parchemin  consci'vées  dans  les  archives  de  la  mairie  de 
l>orl-dc-P!le». 
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àe  c€  dernier  pur  le  duc  de  St-SimoD.  —Erreur  de  la  Biographie  universelle,  — 
Trois  enfants  de  François-Louis  princes  de  la  Roche-sur-Yon.— Sa  flile,  Mode* 
fnôiselle  de  la  Moche-sur- yon,  —  Louis-François  ,  son  neveu.  —  Son  opposition 
au  système  gouyernemental  de  Louis  XY.  —  li  tue  le  P.  Ducerceau.  —  Louis- 
Françolft-Josepb ,  dernier  prince  de  Ck>nti  et  de  la  Roche-snr^Yon. 

Nous  voici  arrivés  à  Tépoque  où  la  principauté  de  la  Koche*sur- 
Yon  passe  dans  la  maison  de  Gonii  et  lui  forme  un  nouvel  apanage. 
Ces  deux  litres  se  réunissent  pour  la  première  fois  dans  la  personne 
d'Armand  de  Bourbon,  second  fiis  de  Henri  de  Bourbon,  11"  du  nom^ 
prince  de  Condé  et  premier  prince  du  sang  sous  Louis  XUl.  Ce 
Gondé  fut  aussi  le  père  du  grand  capitaine  dont  les  victoires  con- 
tribuèrent tant  à  l'illustration  du  règne  suivant.  Armand  fut  donc 
ie  frère  de  ce  héros.  Né  à  Paris  le  44  octobre  4629 ,  il  eut  pour 
mère  Gbarlotie*Louise  de  Montmorency.  Je  ne  vois  pas  clairement 
comment  la  Rociie-sur-Yon  devint  la  propriété  de  cette  branche , 
sinon  par  quelqu'une  des  alliances  qui  existaient  antérieurement 
entre  les  Montmorency  et  les  Montpensier.  Armand  étudia  d'abord 
]a  théologie,  se  destinant  à  l'état  ecclésiastique.  Les  troubles  de  la 
Fronde  étant  venus  bientôt  après  agiter  les  esprits,  il  prit  le  parti  do 
parlement  contre  celui  de  la  cour,  commandé  par  son  frère.  Ensuite 
Gondé  s'élant  joint  à  lui  pour  cabaler  contre  Mazarin,  ils  furent  tous 
deux  enfermés  pendant  treize  mois  à  Vincennes,  à  Marcoussy  et 
au  Havre,  après  quoi   Armand  accepta  en  4653  ta  main  d'Anne* 
Marie  Mariinozzi ,  nièce  du  cardinal,  et  satisfit  ainsi  l'une  des  plus 
chères  envies  du  ministre.  En  1654  on  lui  donna  le  gouvernement 
de  Guyenne.  Il  prit  aux  Espagnols ,  cette  même  année,  Villefrancbe 
et  Puycerda.  Trois  ans  après,  moins  heureux  en  Italie,  où  la  France 
avait  cependant  des  succès  ,  il  s'unit  vainement  au  duc  de  Modène 
contre  Alexandrie,  qu'ils  ne  purent  prendre.  Devenu  gouverneur  du 
Languedoc,  il  s'appliqua  à  une  vie  chrétienne,  vers  laquelle  ses 
premières  études  le  ramenèrent ,  et  composa  quelques  livres  de 
morale ,  entre  autres  le  Traité  des  demirs  des  grands  et  celui  de  la 
comédie  et  des  spectacles  selon  la  tradition  de  V Église.  On  croit  que  les 
austérités  de  ses  dernières  années  abrégèrent  sa  vie,  qu'il  termina 
à  Pézenas  le  21  février  1666. 
t666..       1'  paraît  que  la  principauté  de  la  Roche  appartenait ,  même  avant 
sa  mort,  à  son  frère  François-Louis  de  Bourbon,  né  le  30  avril  1664, 
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et  que  Louis  XIV  avait  fait  venir  avec  lui  à  la  cour  pour  y  être 
élevés  y  après  (a  mort  de  leur  mère ,  avec  le  Dauphin.  En  effet ,  dès 
Tan  4684  on  le  voit  0gurer  avec  ce  titre,  sur  un  acte  cité  par  le  P.  ^^^^- 
AnselmOy  comme  ayant  tenu  au  baptême  Marie-Anne  de  B<^rbon , 
qu'on  appela  plus  tard  Mademoiselle  de  Montmorency.  11  eut  même 
8uc(:essiyementy  avant  déporter  le  nom  de  sa  famille,  les  titres  de 
comte  de  la  Marche  et  de  comte  de  Glermont.II  ne  fut  donc  prince 
de  Conti  qu'à  la  mort  de  son  frère  atné,  qu'il  avait  accompagné  dans 
presque  toutes  ses  campagnes  en  s*y  couvrant  de  gloire  comme  lui. 
Après  ces  belles  actions,  il  devint  lieutenant  général  et  chevalier 
des  ordres  en  1«86.  Le  29  juin  M88,  il  épousa  Marie-Tbérèse  de  ^^^' 
Bourbon  ,  sa  cousine  >  petite-flUe  du  grand  Condé  »  qui  dans  sa  re« 
traite  de  Chantilly  développa  dans  son  neveu,  par  ses  instructions p 
le  génie  militaire  qui  devait  en  faire  un  héros.  Bientêt  en  effet 
on  le  vit  s'illustrer  par  un  admirable  mélange  de  prudence  et  de 
valeur  devant  une  foule  de  places  qui,  en  Flandre  et  en  Aile* 
magne,  tombèrent  au  pouvoir  des  Français,  et  dans  plusieurs  ba- 
t'iilles,  au  nombre  desquelles  celles  de  Nerwinde  et  de  Steinkerque 
auraient  suffi  pour  l'illustrer.  Tant  de  belles  actions  lui  méritèrent 
le  surnom  de  Grand,  que  l'histoire  lui  a  conservé,  et  attirèrent  sur 
lui  l'admiration  de  toute  l'Europe.  C'est  à  ce  sentiment  universel 
qu'il  dut  d'être  appelé  au  trône  de  Pologne  après  la  mort  de  So^ 
bîeski.Cétaiten  1697. 11  se  rendit  à  Varsovie;  mais  peu  de  temps  1697. 
avait  suffi  à  l'électeur  de  Saxe,  qui  y  briguait  la  couronne,  pour  se 
faire  un  parti  qui  le  plaça  sur  le  trône.  Le  prince  français,  qui  avait 
fait  peu  de  cas  d'un  tel  honneur,  se  hftu  de  revenir  à  Versailles 
sans  le  moindre  regret  d'avoir  perdu  ce  qu'il  n'avait  pas  cherché. 
Eh  no9,  sur  le  point  d'aller  prendre  le  commandement  de  l'armée  1709. 
de  Flandre,  il  mourut  à  Paris  le  22  février,  emportant  des  regrets 
universels ,  et  âgé  Seulement  de  quarante-cinq  ans. 

Ce  prince  était  doué  des  plus  belles  qualités.  Le  duc  de  Saint- 
Simon  ,  qui  semble  n'avoir  écrit  que  sous  l'impression  du  plaisir 
de  médire,  dit  cependant  qu'il  fut  «  les  constantes  délices  de  la 
>  cour,  des  armées;  la  divinité  du  peuple,  le  héros  des  officiers, 
j»  l'amour  du  parlement  et  l'admiration  des  savants  les  plus  pro- 
»  fonds.  •  Rousseau  lui  a  consacré  une  de  ses  plus  belles  odes,  la 
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%•  du  second  livre;  Massillon  prononça  son  oraison  funèbre.  Rien 
n'a  manqué  à  sa  gloire  ! 

IVI.  Weis ,  dans  la  Biographie  universelle^  paraît  s'être  trompé  en 
donnarttau  grand  Gonti  pour  épouse  une  Adélaïde  de  Bourbon  » 
dont  il  auraii  eu  Louis* Armand,  qui  va  suivre.  Ce  prince  ne  con* 
tracta  qu'une  seule  alliance,  celle  de  sa  cousine  Marie^Thérèee^ 
citée  plus  haut  y  et  c'est  d'elle  que  naquirent  sept  enfants»  au  nom<* 
bre  desquels  je  vais  signaler  ceux  qui  nous  intéressent. 

Mais,  avant  de  poursuivre,  observons  ici  que  la  Roche-sur-Yon, 
dès  lors  qu'elle  appartint  aux  maisons  de  Montpensicr  et  de  Gonti, 
ne  fut  presque  jamais  plus  que  l'apanage  des  puînés,  le  titre  prin- 
cipal de  la  famille  passant  toujours  aux  aînés  comme  un  droit 
acquis. 

1693.  De  François-Louis  naquit,  le  18  novembre  1693,  un  fils  qui  mou- 
rut quatre  jours  après  sans  avoir  été  nommé;  il  eût  hérité  de  la 
principauté  avec  les  autres  titres. 

1694.  Le  4^  décembre  1694,  naissance  d'un  second  fils  dont  les  histo- 
riens ne  disent  pas  le  nom ,  mais  qu'ils  désignent  comme  prince  de 
la  Roche-sur-Yon.  Il  meurt  le  26  avril  1698. 

1695.  l^n  troisième,  né  le 9  décembre  4695  (4) ,  hérite  alors  de  la  prin- 
cipauté. Les  biographes  qui  parlent  de  lui  ne  s'accordent  ni  sur  la 
date  de  sa  naissance  ni  sur  celle  de  sa  mort.  Après  lui,  naît,  le  2  no- 

1G96.  vembre  4696,  Louise-Adélaïde  de  Bourbon-Gonti,  septième  enfant 
de  François-Louis.  Elle  posséda  la  terre  sous  le  nom  de  Mademoi- 
selle de  la  Roche-sur- Yon,  ne  fut  baptisée,  je  ne  sais  pourquoi ,  que 
le  16  février  i707,et  ne  mourut  qu'en  4760,  sans  avoir  été  mariée. 
La  période  de  54  ans  pendant  lesquels  cette  princesse  dut  conser- 
ver ses  droits  sur  la  Roche  ne  laisse  pas  croire  que  son  frère  Louis- 
Armand,  qui  fut  d'abord  comte  de  la  Marche,  et  prit  le  nom  de 
Gonti  après  la  mort  de  son  père  ,  ail  été  prince  de  la  Roche-sur-Yon. 
Mort  23  ans  avant  sa  sœur  (en  4727  ) ,  il  laissa  entre  autres  enfants 
Louis-François  de  Bourbon,  prince  de  Gonti.  Gelui*ci  recueillit  avec 


(I)  Et  non  pas  1675,  comme  oq  i*a  imprimé,  peat-étre  involontairement,  dans  la 
Biographie  universelle,  SI  Françoïs-Louis  n'était  pas  né ,  comme  il  est  certain ,  en 
1664,  il  ne  pouvait  pas  cire  père  en  1076. 
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la  succession  de  sa  tante  Louise-Adélaido  Tapanagc  qtiî  Tavait  dis- 
tinguée; car  Pîganiol  de  la  Force  (4)^  en  parlant  de  la  Roche-sur- 
Yon  en  1754)  la  cite  comme  «  appartenant  à  M.  le  prince  de  Conii.  » 
Il  était  né  le  43  août  1717,  et  avait  reçu  de  la  Providence  autant  1717. 
d'esprit  que  de  courage.  Après  avoir  fait  preuve  de  l'un  dans  les 
guerres  de  4744  et  1744,  et  s'y  être  montré  à  la  fois  générai  et  sol- 
dat »  il  consacra  l'autre  à  la  littérature  et  aux  arts,  qu'il  protégea 
en  les  cultivant.  Il  s'était  mis  en  opposition  avec  Louis  XV,  et  plus 
encore  avec  la  cour ,  en  blâmant  certains  actes  d'administration 
dont  il  faut  avouer  que  beaucoup  étaient  blâmables.  Sous  Louis  XYI 
il  contribua  beaucoup  au  renvoi  de  Turgot,  dont  les  réformes  lui 
paraissaient  dangereuses ,  et  mouriit  à  Paris  le  2  août  4776 ,  après 
une  maladie  dont  il  prévit  les  suites  sans  en  rien  perdre  de  sa 
galle  naturelle  et  dosa  présence  d'esprit.  Le  P.  du  Cerceau  avait 
été  son  précepteur,  et  l'ayant  accompagné  en  4730  au  château  de 
Véret,  près  de  Tours,  le  jeune  prince,  qui  possédait  pour  la  pre- 
mière fois  un  fusil,  s'en  servit  mal  et  tua  son  vieux  maître.  Cet  ac- 
cident le  rendit  longtemps  inconsolable. 

De  son  mariage,  contracté  avec  Louise-Diane  d'Orléans,  fille  du 
fameux  régent ,  était  né ,  le  4*'  septembre  4734,  Louis-François- 
Joseph  ,  qui  fut  connu  jusqu'à  la  mort  de  son  père  sous  le  nom 
(le  comte  de  la  Marche,  et  prit  ensuite,  selon  l'usage  de  la  fa- 
mille, celui  de  prince  de  Conti.  11  fut  en  4750  chevalier  des 
ordres  du  Roi; en  1757,  il  servit  en  Allemagne, se  battit  bien  à  Has« 
tembeck,et  participa  à  la  conquête  de  l'éleciorat  de  Hanovre.  En 
4758,  colonel  d'un  régiment  d'infanterie  et  gouverneur  du  Berry,  1758. 
il  donna  de  nouvelles  preuves  de  valeur  à  la  bataille  de  Crewelt.  En 
^1792,  les  agitations  de  la  France  le  forcèrent  de  se  réfugier  en  Es-  1792. 
pagne,  où  il  mourut  après  4807,  sans  laisser  d'enfants  légitimes  de 
son  mariage  avec  une  sœur  du  duc  de  Modène ,  que  les  Français 
avaient  dépouillé  de  ses  États  en  4796. 

Tel  fut  donc  le  dernier  prince  de  la  Roche-sur-Yon.  C'est  à  lui 
que  In  principauté,  qui  ne  pouvait  guère  plus  avoir  que  des  faveurs 
de  ce  genre,  dut  en  ces  derniers  temps  l'établissement  d'nn  bureau 
de  posteaux  lettres,  avantageassez  rare  alors,  et  que^Jouyneau-Des- 

(0  Deseript,  de  la  France ,  t.  x ,  p.  122, 
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loges  signalait  en  1775  comme  un  de  ceux  qui  existaient  en  peiit 
nombre  dans  cette  partie  du  Poitou  (1).  Il  cite  encore  en  1784  la 
fontaine  d*eaux  minérales  ferrugineuses  qui  surgissait  sur  son  ter- 
ritoire, aux  Fontenelles,  et  dont  les  eaux  sont  légèrement  hépa- 
tiques (3). 

CHAPITRE  XVII. 

De  1791  à  1848. 

Deralère  période  de  Texlstence  féodale  de  la  Roche-sur- Yon.  —  La  commune.  ~  Le 
district.  —  On  eo  fait  la  capitale  du  département  de  ia  Vendée.  —  Agrandissement. 
—  Embellissements  intérieurs.  —  On  lai  donne  le  nom  de  Napoléon- Vendée,  — 
pois  de  Boorbon-Vendée.  — Eglise  grecque.-— Population  à  diverses  époques  do 
xixe  siècle.  —  1^  Rocbe-sur-Yon  reprend  le  nom  de  Napoléon-Vendée. 

Après  ceite  morne  existence  de  plusieurs  siècles ,  où  la  féodalité 
éteinte  ne  pouvait  plus  illustrer  les  châieaux  forts  par  de  belles 
défenses  et  des  combats  en  dehors  des  ponts-levis;  après  celte 
longue  suite  d'années  pendant  lesquelles  tout  Thonneur  de  la  de- 
meure seigneuriale  consista  à  voir  accoler  son  nom  à  celui  de 
princes  du  sang  dont  beaucoup  moururent  peut-être  sans  Tavoir 
visitée,  la  belle  et  antique  châiellenie  vit  son  existence  se  modifier 

1791.  comme  tout  le  reste.  En  4791 ,  le  prieuré  et  Tabbnye  furent  aban- 
donnés. La  seigneurie  devint  commune;  elle  participa,  comme  toutes 
les  bourgades  des  environs»  aux  modestes  privilèges  d'une  munici- 
palité ;  elle  fut  un  des  districts  du  département  de  la  Vendée ,  dont 

j^gg  Fontenay  était  le  chef-lieu.  En  1795,  ia  Roche-sur- Yon  devint  le 
chef-lieu  d*une  division  militaire  des  armées  catholiques  et  royales. 
C'est  de  là  que  devait  s'établir  la  correspondance  avec  tout  le  pays 
circonvoisin. Les  chefs  ne  s'étant  pas  eniendus,  ce  centre  d'opérations 
n'eut  qu'une  existence  de  peu  de  jours  (5).  Mais  Napoléon,  qui  trou- 
vait Foiitenay  trop  peu  central  pour  un  chef-lieu,  dont  le  rôle  admi- 
nistratif doit  être  [surtout  de  répandre  autour  de  lui  les  lumières  et 


(I)  Affidies  do  Poltoo,  I7t5,  p.  104. 

(2)/6ûi.,p.  141. 

(3)  Pièces  contre -révolutionnaires  du  commencement  de  VinsurrecOon  ven- 
déenne, publiées  par  N.  Filion,  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  l'Ouest,  in-8o ,  Fontenay , 
1847, p.  59etsuiVé 
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rinduftirîe»  et  n'adoptant  d'ailleurs  en  cela  qu'une  idée  de  l'Assem- 
blée constituante  ,  résolut  de  placer  au  centre  de  la  circonscription 
départemeniale  le  point  lumineux  dToà  s'échappassent  tant  de 
rayons.  Par  un  décret  du  5  prairial  an  Xll|(24maî  4804)>  il  dé-  1804. 
signa  le  petit  bourg  de  la  Roche»sur-Yon  comme  devant  êire  »  à 
partir  du  4"  fructidor  suivant  (48 août),  la  capitale  de  la  Vendée. 
Gomme  conséquence,  il  voulut  y  attacher  des  grandes  routes,  cana- 
liser hi  petite  rivière,  et  faciliter  ainsi  les  communications  admini- 
stratives et  commerciales. 

Tout  ébahie  de  cette  métamorphose  inattendue,  la  Roche  vit 
tracer  autour  d'elle  une  enceinte  pour  15,000  Ames,  quoiqu'elle  1813. 
n'en  comptât  encore  que  434.  Là  s'élevèrent  rapidement  une  pré- 
fecture avec  ses  dépendances ,  une  caserne  pour  2,000  hommes  non 
loin  de  l'emplacement  de  l'ancien  château,  dont  on  ne  voit  plus  que 
des  vestiges;  une  autre  caserne  pour  deux  brigades  de  gendarmerie 
et  leurs  officiers  ,  une  manutention  des  vivres,  un  hôpital  civil  et 
militaire,  seize  maisons  pour  loger  les  principaux  fonctionnaires  ^ 
un  lycée  pour  iôO  élèves,  un  tribunal,  des  prisons ,  enfin  une  halle. 
Tout  cela  ne  constituait  encore  que  les  édifices  indispensables,  et 
coûta  jusqu'à  trois  millions  (1).  Avec  cette  richesse  improvisée,  la 
Roche  reçut  un  nom  nouveau,  et  dut  s'appeler  Napoléon-Vendée. 
C'était  justice ,  et  rien  ne  dut  sembler  en  effet  plus  convenable  que 
d'imprimer  à  cette  œuvre  le  nom  déjà  illustre  de  son  fondateur. 

Cependant  d'autres  constructions  manquaient  encore.  Avec  le 
personnel  de  l'administration  le  nombre  des  habitants  s'était  élevé, 
dit  Cavoleau,  que  je  suis  pour  la  plupart  de  ces  détails,  à  4,902  qu'on 
y  trouva  lors  du  recensement  de  1842.  Quand  donc  on  eut  élevé  des 
éditices ,  percé  des  rues  sur  une  même  largeur  et  bordées  de  mai- 
sons de  passable  apparence,  quoique  trop  basses,  on  songea  aux 
choses  d'embellissement;  Sur  le  plateau  central  d'où  la  féodalité 
du  moyen  âge  avait  si  longtemps  contemplé  les  champs  lointains 
cultivés  par  les  vassaux  de  la  seigneurie,  fut  dessinée  une  place 
publique,  entourée  d'arbres  plantés  en  allées,  où  se  trouvent  l'hôtel 
de  ville  ,  le  tribunal ,  l'église,  le  lycée. 

Quand  vint  la  révolution  de  1814,  les  habitants  de  Fontenay,  qui   ]gi4. 


(1)  Guide  du  voyageur  en  Praoee ,  in-S" ,  Didot,  1S39. 
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n'avaient  pu  voir  qu'avec  déplaisir  leur  suprémaiic  adininistraiive 
passer  à  la  Roche-sur-Yon  »  députôreni  à  Louis  XYlll  pour  lui 
demander  le  réiablissemenl  de  leur  préfecture.  —On  dut  répondre 
négativement.  Bientôt  M.  du  Fougerais,  député  de  la  Vendée»  fît 
changer  le  nom  de  Napoléon  en  celui  de  Bourbon  (4).  C'était  im- 
primer à  la  petite  cité  un  souvenir  de  la  âdéliié  que  le  département 
avait  montrée  en  des  jours  malheureux  à  la  dynastie  restaurée,  et 
ce  motif  valait  bien  celui  qui  avait  fait  changer  Tantique  dénomi- 
nation de  la  bourgade.  Au  reste,  cette  royale  galanterie  fut  accom- 
pagnée d'un  beau  cadeau  de  baptême  :  le  gouvernement  lit  achever 
une  église  paroissiale  dont  les  fondements  avaient  été  jeiés  par 
l'empire,  et  accorda  des  fonds  pour  d'autres  objets  de  convenance 
ou  d'utilité.  Cette  église  est  un  édifice  de  forme  grecque,  comme 
on  en  pouvait  faire  alors.  Sa  façade,  élevée  sur  plusieurs  degrés, 
se  décore  d'un  fronton  triangulaire  et  d'une  colonnade  de  style 
dorique.  «  Ses  deux  clochers ,  qui  apparaissent  d'assez  loin,  dit 
M.  de  la  Fonienelle,  ont  l'apparence  de  deux  grandes  chemi- 
nées (2).  »  A.rintérieur,  les  trois  nefs  sont  séparées  par  deux  rangs 
de  six  coloqnes  corinthiennes,  dont  les  chapiteaux  sont  d'un  beau 
travaiK  La  voûte  à  plein  cintre  est  couverte  de  caissons  peints. 

Ainsi,  plus  rien  des  vieux  souvenirs  historiques,  des  anciens 
monuments  qui  reflètent  leurs  teintes  moyen  âge  sur  la  Roche, 
sinon  daiis  les  archives  départementales,  où  se  conservent  en 
liasses  les  parchemins  d'où -viennent  en  grande  partie  ces  recher- 
ches, et  dans  la  bibliothèque  communale,  qui  se  vante  de  posséder 
de  cinq  à  six  mille  volumes. 

£n  1816,  la  population  était  de  2,40(»  âmes-,  en  4840,  on  la  portait 
à  3,904:  c'est  encore  loin  des  45,000  qui  pourraient  y  être. 

Mais,  pour  conduire  mon  histoire  jusqu'à  son  dernier  chapitre» 
18/18.  il  faut  bien  enregistrer  le  dernier  fait  qui  s'y  rapporte.  On  sait  avec 
quelle  persévérance  le  conseil  général  de  la  Vendée  et  un  député  de 
ce  département  revenaient  presque  chaque  année,  de  1830  à  1847, 
demander  à  la  tribune  constitutionnelle,  pour  la  cité  qu'ils  repré- 
sentaient, le  nom  de  son  régénérateur.  Ce  beau  zèle,  que  je  ne  juge 


(1)  Recherches  sur  Fonteoay ,  1. 1 ,  p.  508  et  516. 

(2)  Note  de  la  2«  édit.  de  Cavoleaa  ,  p.  128. 
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point  ici ,  n*eut  pas  de  succès,  les  Bourbons  n\iimant  pas  plus  que 
d'autres,  quand  ils  y  réfléchissaient,  à  déchirer  leurs  titres  do 
famille.  Mais  il  est  advenu  tout  dernièrement  qu'un  décret  a  effacé 
de  la  carie  de  France  et  des  poteaux  itinéraires  le  nom  donné  par 
la  restauration  et  conservé  par  Louis-Philippe.  On  le  remplace  de 
nouveau  par  celui  de  4804  :  Bourbon-Vendée  redevient  ta  ville  de 
Napoléon.  L'illustre  poète  qui  préside  aux  destinées  de  notre  nais- 
sante République,  et  dont  la  signature,  avec  sept  autres,  au- 
thentique le  décret  du  18  mars  1848,  semble  donc  avoir  dit  pour  la 
Roche-sur-Yon,  comme  pour  les  songes  si  gracieux  Je  sa  jeunesse, 
comme  pour  tant  d'autres  choses  de  ce  monde  : 

Ainsi  tout  change,  ainsi  tout  passe, 
Ainsi  nous-mêmes  nous  passons!...  (I). 


COMPTE  RENDU. 

Pendant  le  premier  trimestre  de  4848,  la  Société  s'est  réunie  les 
20  janvier  et  9  mars,  et  dans  ces  deux  séances  elle  a  entendu  les 
lectures  suivantes  : 

4®  Discours  deremerciment  par  M.  Ménard  ,  élu  dans  la  dernière 
séance  président  de  la  Société; 

2"  Rapport  de  M.  Ménard  sur  Touvrage  de  IM.  Wismes  intitulé 
laFendée{i); 

3*  Rapport  de  M.  l'abbé  Auber  sur  le  mauvais  état  des  voûtes  de 
St-Hilaire; 

4»  Par  le  même,  Mémoire  historique  sur  l'ancienne  seigneurie 
de  la  Roche-sur-Yon  et  sur  un  contre-scel  de  René  d'Anjou ,  inséré 
au  présent  bulletin. 


Dans  la  séance  du  9  mars,  la  Sociélé  n  admis  M.   de  Wismes 
comme  membre  correspondant. 

(î)  Lamartine ,  le  Golfe  de  Boxa. 

(f)  Cet  ouvrage  renferme  40  planches  llthographiées  avec  un  talent  remarquable, 
et  reproduisant  des  vues  des  monuments  et  des  sites  les  pins  Intéressants  de  la  Ven> 
dée ,  des  Deux-Sèvres ,  de  Maine-et-Loire  et  do  la  Loire-Inférieure.  —  Chaque 
planche  peut  s'acquérir  isolément  au  prix  de  I  fr.  25  c,  chez  M.  Dauvin,  libraire  à 
Poitiers. 
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Les  objets  suivants  ont  été  offerts  à  la  Société  : 

Impriuiés. 

Par  M.  de  Reumo,  Recherches  hùtariques  et  généalogigues  sur  les 
Ëlzeviers;  — Par  M.  Bouillet,  Tablettes  historiques  de  l'Auvergne ^ 
8*  année,  n*»3et4;  —  Par  M.  A.  Barthélémy,  ]>fotice  surdifférentes 
monnaies  éduennes;  —  Par  M.  J.  Corblel,  Discours  sur  l'art  chré- 
tien ;  —  Par  M.  Hucher y  De  la  monnaie  noire  de  Bretagne;  —  Par  la 
Société  d($  THistoire  de  France  :  1"  le  n**  'lO  de  son  bulletin  pour 
>I847,  et  le  n»  4  pour  4848  ;  2°  son  j^nnuaire  de  4848;  —  P.ir  la  So- 
ciété historique  et  archéologique  du  Limousin,  les  5«et  4*  livraisons 
de  son  tome  2;  —  Par  TAcadémie  de  Reims,  Procès-verbal  de  ses 
séances  des  42  et  49  novembre  1847;  —  Par  M.  Cartier  de  Paris, 
le  Jugement  de  Paris  (extrait  de  la  Revue  archéologique)  ;  —  Par  M.  Gil- 
bert, Chapelle  St-Aignan  et  Clotire  iVb/r«-/?amtf  (  extrait  de  la  Revue 
archéologique)'.  —  les  n**"  d'août ,  septembre,  octobre,  novembre  et 
décembre  1847  du  journal  l'Institut;  —  Par  la  Société  britannique 
d'archéologie  ,  les  n"*  40,  41  et  42  de  son  journal;  —  Par  M.  Roach 
Smith  ,  4«>  The  Numismatic  chronicle^  n*»  58  et  59;  2»  Collectanea  an- 
tiquay  no  9;  —  Par  la  Société  archéologique  de  Genève,  le  tome  v 
de  ses  Mémoires;  — Par  la  Société  d'agriculture  d'indre-et-Loire, 
ses  Annales  pour  4847;  —  Par  M.  Boileau,  4**  Recherches  sut  les 
arquebusiers  et  les  arbalétriers  de  France;  2"  Notice  sur  l'aqueduc 
de  Fonlenay,  près  Tours; —  Par  M.  d'Hombres-Firmas,  Note  sur 
l'amphithéâtre  de  Pouzzoles; —  Par  l'Académie  de  Clermont-Fer- 
rand,  Annales  de  l'Auvergne  y  n*»  de  novembre  et  décembre  1847  ;  r- 
l^ar  la  Société  polytechnique,  ses  Prospectus;  —  Par  la  Société  des 
Antiquaires  de  Londres,  Procès-verbaux  de  ses  séances^  n**  14  et  12 
de  1847  ; — Par  l'Athénée  de  Beauvoisis,  ses  Bulletins  de  4847  ;--Par 
M.  Devilie ,  Examen  d'un  passage  de  Pline;  —  Par  M.  Pal  Lu,  Éloge  his- 
torique de  M.  delà  Fontenelle  ;  —  Par  M.  Didron ,  Annales  archéologiques^ 
i.  vil,  6*  livraison  ;  t.  viii,  4"  et  2*  livraisons;—  Par  M.  de  Soiirdeval, 
V  sa  Notice  sur  les  sires  de  Relz  ;  2»  Histoire  de  la  maison  de  Gondipar 
CorbineUi. 

Médailles.  . 

Par  M.  de  la  Fenestre,  deux  médailles  romaines  de  Yespasien  et 
de  trebonianus  Gallus'. 

Chronique. 

Dans  sa  séance  du  20  janvier  4848,  la  Société^  sur  le  rapport  de 
M.  Tabbé  Auber,  a  nommé  une  commission  composée  de  MM.  Mé- 
nard  *  Rédet ,  Dupré,  architecte,  Tabbé  Auber  et  Cousseau  ,  pour 
constater  l'état  de  dégradation  des  voûtes  de  St-Hilaire,  et  aviser 
aux  moyens  de  le  faire  cesser. 


foUl«rs.— Imp.  de  A.  DUPBÉ,  racccntiir  de  SAUHIM  frèrM. 
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DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  ANTIQUAIRES  DE  L'OUEST. 

DEUXIÈME  TRIMESTRE  DE  1848. 
SOMMAIRE. 


I.  —  Leê  Antiquités  de  Roche fort^  par  M.  Pâte. 

II.  —  Noie  sur  un  manuscrit  relatif  au  ch&teau  d'Oyron  (Deni-Sènes  ). 
111. —  CompU  rend»  et  eAronifoe. 


LES  ANTIQUITÉS  DE  ROCHEFORT 

Par  M.  Fayb. 

Tout  est  moderne  à  Rochefort  \  le  sol  sur  lequel  repose  la  ville 
est  lui-même  y  en  partie  du  moins,  de  formation  récente;  les  na- 
turalistes sont  là  pour  le  dire.  On  peut  donc  conclure  à  priori  qu'il 
n'est  pas  de  terre  plus  ingrate  pour  ces  archéologues  pur  sang  qui 
se  prennent  d'enihousiasmeà  la  vue  d'une  médaille  fruste,  d'une 
muraille  en  ruines,  et  trépignent  de  joie  en  présence  d'un  fragment 
d'inscription  ou  de  charte  qu'il  s'agit  de  déchiffrer ,  de  traduire  eC 
surtout  de  commenter. 

A  Rochefort,  en  effet,  pas  d'antiquités  proprement  dites»  rien  en 
apparence  qui  puisse  entretenir  le  culte  que  quelques  érudits  ont 
voué  avec  ardeur  aux  choses  d'autrefois.  —  L'église  Notre-Dame, 
appelée  la  tneille  paraisêe^  a  subi  des  mutilations  qui  ne  permettent 
plus  de  l'étudier,  et  il  ne  reste  pas  la  moindre  vestige  de  l'ancien 
caiirum  vanté  par  un  des  vieux  historiens  de  la  Sainionge  (4),  qui 


(4)  Armand  Maichin ,  Si$t.  d$  la  Saini.,  p.  217. 
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disait ,  avec  celte  naïveté  de  langage  dont  nous  avons  perdu  le  se- 
cret z  c  C'estoit  un  fort  bon  chasieau  qui  a  donné  bien  de  la  jalousie 
»  aux  rois  de  France  et  d*Âng1eterre.  » 

Mais  faut-il  donc,  de  toute  nécessité,  qu'un  monument,  une 
médaille,  un  manuscrit  remontent  à  plusieurs  siècles,  pour  attirer 
les  regards  d'un  antiquaire  digne  de  ce  nom  ?  En  mainte  occasion, 
des'circonstances  fortuites  ne  peuvent-elles  pas  donner  à  des  objets 
peu  anciens  uo  certain  air  de  vétusté,  et  ne  constituent-ils  pas 
alors,  qu'on  me  pardonne  le  rapprochement ,  de  véritables  anti- 
quités modernes? 

Cette  proposition  ,  je  l'avoue,  ressemble  beaucoup  à  un  para- 
doxe; qu'il  me  soit  permia  cependant  de  la  justifier  par  quelques 
exemples. 

1. 

Au  milieu  du  -jardin  public  de  Rochefort  on  remarque  sur  un 
piédestal  en  pierre  un  vase  en  bronze  d'une  assez  grande  dimen- 
sion (1).  Involontairement  les  promeneurs  l'examinent  avec  intérêt, 
et  se  demandent  quelle  fut  son  origine,  sa  destination ,  et  comment 
il  se  trouve  aujourd'hui  mêlé,  en  quelque  sorte,  aux  fleurs  du 
parterre  de  cette  charmante  promenade.  —  Comme  eux ,  en  le 
voyant  pour  la  première  fois,  j'éprouvai  d'abord  un  vif  sentiment 
de  curiosité,  puis,  mon  instinct  d'antiquaire  se  réveillant  soudain, 
je  l'explorai  avec  autant  d'attention  que  si  le  hasard  eût  offert  à  mes 
yeux  un  splendide  débris  échappé  par  miracle  aux  ravages  du  temps. 

Tout  justifie  d'ailleurs  l'empressement  des  curieux.  Ce  bronze 
d'une  forme  assez  élégante  est  chargé  de  gracieux  ornements ,  et, 
indépendamment  de  deux  bas-reliefs,  on  y  observe  trois  inscrip- 
tions, c'est-à-dire  bien  plus  qu'il  n'en  faut  pour  absorber  momen- 
tanément toutes  les  facultés  intellectuelles  d'un  amateur  d'archéo- 
logie. 

Deux  vers  de  la  prose  du  dimanche  de  la  Pentecôte  : 

LAVA-  QYOD*  EST*  SOROIDVM- 
RIGA  •  QVOD  •  BST  •  ARIDVM  * 

(1)  M.  Lesson  en  a  donné  un  dessin  dans  Tatlas  de  ses  Fastes  historiqtiet  (pi.  64). 
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ferment  la  i^emière  inscription.  Or,  si  Ton  se  demande  quelle  est 
cette  eau  salutaire  avec  laquelle  on  peut  laver  tout  ce  qui  est  impur, 
arn>8er  tout  ce  qui  est  desséché,  on  ne  saurait  hésiter  un  instant  : 
il  s'agit  d'eau  bénite, et  cette  interprétation  si  naturelle  acquiert 
ua  nouveau  degré  d'évidence  quand  on  lit  un  peu  phis  bas  la  dé- 
claration suivante  : 

EN*  LHONMEUR*  DV*  TRÈS*  HAUT-  QVI-  SANCTIFIA*  LEAV- 
FRANÇOIS-  HAILLARD-  ET*  SA*  FEICIIE*  DONNERENT*  CE*  VAISSBAV* 

Ces  deux  lignes,  qui,  sinon  par  la  mesure,  au  moins  par  la  rime, 
semblent  avoir  la  prétention  de  ressembler  à  des  vers,  prouvent 
que  le  vase  en  bronze  éiaii  un  baptistère,  et  en  même  temps  un  de 
ces  ex'toto  tant  de  mode  à  une  autre  époque.  Elles  aident  aussi  à 
expliquer  les  scènes  représentées  dans  les  bas-reliefs.  Obéissant 
au  caprice  des  donateurs,  l'ariiste,  au  milieu  du  plus  apparent,  a 
placé  saint  Denis  tenant  sa  tête  dans  ses  mains.  Un  oiseau  plane 
au-dessus  de  lui ,  portant  dans  son  bec  une  branche  de  chêne  ou 
d'olivier.  En  avant,  un  religieux  à  longue  barbe  parait  montrer  au 
saint  décapité  un  homme  couvert  d'un  ample  manteau,  les  mains 
jointes  avec  dévotion  et  humblement  agenouillé.  Sur  le  bas-relief 
du  socle  on  voit  encore  cet  homme  se  prosternant  aux  pieds  d'un 
prélat,  en  présence  de  nombreux  spectateurs,  et  cette  scène  édi- 
fiante est  reproduite  jusqu'à  trois  fois.  Le  mot  de  l'énigme  sculp- 
tée sur  ce  vaisseau  n'est  pas  difficile  à  trouver.  11  s'agit,  je  suppose, 
du  retour  à  la  foi  catholique  d'un  chrétien  égaré,  et  il  est  infini- 
ment probable  que  François  Raillard  faisait  ainsi  couler  en  bronze 
une  page  de  son  histoire.  Quanta  l'artiste,  s'il  s'est  vu  contraint 
de  laisser  à  la  sagacité  des  admirateurs  de  son  œuvre  le  soin  d'en 
donner  l'explicaiion  ,  il  a  du  moins  livré  sans  mystère  son  nom  à 
la  poëtérité  dans  une  troisième  inscription  où  le  vase  lui-môme, 
prenant  pour  ainsi  dire  la  parqle>  redit  à  tout  venant  : 

LÉONARD-  HERVÉ*  SGVLPTEVR*  ET*  FONDEVR*  HA-  FAIGT-  EN*  LAN*  i659- 

Assurément  le  baptistère  n'a  pas  été  fondu  à  Rochefort  en  4659; 
ce  lieu  n'était  qu'un  humble  village,  et  sept  années  devaient  s*écou- 
ler  encore  avant  que  la  volonté  de  Louis  XiV  y  créât  une  riche  cité. 
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Gomment  donc  oe  bronze  nous  est-îl  arrivé?  Voici  à  cet  égard  la 
tradition  que  j'ai  recueillie.  Au  commencement  de  la  révolution, 
on  vit  entrer  à  la  fonderie  plusieurs  chariots  chargés  des  dépouilles 
des  églises  de  Bordeaux  et  des  villes  voisines  :  c'étaient  des  débris 
de  cloches  y  des  ornements  en  cuivre  destinés  à  être  convertis  en 
canons  y  et  parmi  ces  objets  figurait  le  vase  de  Léonard  Hervé  (1). 
L'élégance  des  ornements ,  la  bizarrerie  des  bas-reliefs,  le  préser- 
vèrent peut-être  de  la  destruction ,  mais  rien  ne  put  le  soustraire  à 
une  déplorable  profanation.  Transporté  de  la  fonderie  dans  Tarse- 
naly  et  là  enterré  à  demi  dans  la  boue,  on  Tuiillsa  pour  faire  boire 
quelques  vaches  qui  paissaient  alors  dans  l'intérieur  du  port.  Un 
jour  enfin  les  regards  d'un  artiste  s'abaissèrent  vers  lui.  On  le  re- 
tira de  la  fange  et  on  l'installa  sur  le  piédestal  où  il  est  aujourd'hui. 
Une  nouvelle  profanation  Taitendait  dans  cet  endroit  :  on  traita 
le  baptistère  comme  un  vil  pot  à  fleur ,  et  un  chétif  laurier  rose  y 
végétait  encore  il  y  a  peu  d'aminées.  Au  lieu  de  laisser  ce  vase,  qui 
commence  à  se  dégrader»  exposé  à  toutes  les  intempéries  des  sai- 
sons, il  eût  été  plus  convenable  de  le  placer  dans  une  des  églises 
de  Rochefort.  En  le  rendant  ainsi  à  sa  destination  première,  sa  con- 
servation était  assurée,  et  on  se  serait  associé  en  outre  aux  pieuses 
Intentions  de  François  Raillard. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ne  doit-on  pas  reconnaître  que  le  vase  du  jar- 
din public,  malgré  sa  date  récente,  a  sans  contredit  bien  plus  de 
prix  que  bon  nombre  de  vieux  fragments  conservés  dans  les 
musées! 

11. 

L'étranger  qui  visite  les  étaUissements  de  l'arsenal  de  Rochefori 
s'étonne  qu'aucun  d'eux  ne  soit  décoré  d'inscriptions.  Tous  cepen*^ 
dant  devaient  recevoir  sur  leur  façade  un  de  ces  distiques  latins 
destinés  à  faire  l'admiration  des  savants,  qui  comprennent  quelque» 
fois ,  et  le  désespoir  des  ignorants,  qui  ne  comprennent  jamais. 

Un  poète  qui  naquit,  pour  ainsi  dire,  en  même  temps  que  la  Tille 
nouvelle, était  l'auteur  de  ces  distiques,  il  s'appelait  François  Bon- 

(I)  Le  iNifl-reliGf  du  baptistère  pertaret  de  supposer  qu'il  ippartenalt  à  une  église 
placée  sous  TinYocatlon  de  St  Denis. 
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tardi  et  était  à  la  fois  prieur  de  Ghâteau«»Renard  et  abbé  de  Boia« 
grolaud  (4). 

Or  y  il  faut  Tavouer,  la  modestie  n*éiait  pas  le  partage  de  Fran- 
çois Boutard.  Bien  qu'il  ne  fit  que  des  vers  latins,  il  était  parvenu 
à  se  faire  connaître  de  Bossuét  par  l'envoi  d'une  ode  qui  accompa- 
gnait des  pigeons  adressés  au  prélat  pour  sa  fètci  et  il  avait  obtenu 
de  Louis  XIV  »  par  son  intermédiaire ,  une  pension  de  mille  livres. 
Dès  lors  il  s'intitula  sans  façon  le  poète  des  Bourbons ,  vaie$  Barbo- 
mdum;  il  fit  plus  :  un  jour  en  s*enivrant«  comme  certains  abbés  de 
son  temps,  il  crut  Se  trouver  une  grande  ressemblance  avec  Horace, 
et  vite  il  ajouta  à  son  titre  de  versificateur  bourbonnien  celui 
d'héritier  de  la  lyre,  du  poète  de  Vénuse,  Femuini  pectinis  hares. 
Vénuse ,  chacun  le  sait,  était  la  patrie  d'Horace. 

Mais  si,  comme  quelques  poètes,  François  Boutard  était  pétri 
d'amour-propre,  on  ne  saurait  du  moins  l'accuser  d'ingratitude. 
Toutes  les  statues  de  Louis  le  Grand  furent  chargées  de  ses  vers,  et 
c'est  encore  à  sa  reconnaissance  que  nous  devons  les  inscriptions 
destinées  aux  monuments  d*un  arsenal  que  son  bienfaiteur  avait 
fondé! 

Ces  inscriptions  se  recommandent  par  une  grande  concision,  et 
si,  malgré  l'obscurité  qui  doit  en  résulter,  c'est  là  ce  qui  fait  le  mé- 
rite du  genre,  gloire  sans  contredit ,  gloire  h  François  Boutard, 
prieur  de  Château-Renard,  abbé  de  Boisgrolaud  ! 

Construite  en  1666,  la  corderie  fut  le  premier  monument  du  port, 
et  elle  est  restée  un  des  plus  beaut  ateliers  de  nos  arsenaux  mari- 
times. Boutard  a  constaté  son  importance  en  ces  termes  : 

CANNABIS  IN  VAElOS  PROFERAT  SE  VERTERB  FfJNES, 
HIS  VIDEN'iIIICOTAS  ,  HIS  VOLITARE  RATES.^ 

Une  traduction  est  indispensable,  et  j'ai  hâte  dédire  que  le  pre- 
mier historien  de  Rochefbrt  (2),  le  père  Théodore  de  Blois,  s'est 
chargé  de  la  faire.  Mais  à  de  vile  prose  il  a  préféré  de  la  prose  ri- 
mée ,  se  justifiant  avec  bonhomie  «  des  Vers  abondamment  répan* 
dus  dans  son  livre,  »^d'abord  à  cause  «  de  la  stérilité  du  sujet,  »^ 

(1)  Né  à  Troyes  en  1664  ,  mort  en  17)9. 

(2)  Hi9t(Hrw  <le  t^ek9fon ,  1787 ,  ln-4^ 
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puis  parce  qu'il  s^élait  laissé  entraîner  par  l'exemple  de  beaucoup 
d'auteurs,  entre  lesquels  il  cite  de  préférence  le  cardinal  Bona,  <  qui 
»  a  semé  beaucoup  de  poésie  dans  son  Traité  de  la  psalmodie  di- 
»  vine.  »  On  verra ,  du  reste ,  qu'au  latin  trop  laconique  peut- 
être  de  Tabbé  Boutard  le  père  Théodore  a  substitué  un  français 
beaucoup  trop  prolixe  assurément,  comme  pour  justifier  une  fois 
de  plus  la  vérité  de  Tadage  italien  :  Traâuiiorey  iradiiore! 

•  Le  chanvre  déguiflé  sous  différentes  formes , 
»  Compose  dans  ces  lieux  après  mille  travaux , 
»  Les  cordages  divers ,  Tàme  de  nos  vaisseaux  ; 
»  Car  l'un  tient  en  repos  ces  machines  énormes . 
»  L'antre  à  son  gré  les  fiiit  voltiger  sur  les  eaux.  » 

La  fonderie,  établie  en  1668,  et  devenue  dans  ces  dernières  an- 
nées une  vaste  usine  où  se  confectionnent  les  machines  des  bâti- 
ments à  vapeur,  offrit  encore  à  Boutard  l'occasion  de  louer  le  grand 
roi  : 

LIQUITUR  MS  FLAimiS  SEQUE  HORRIDA  DENSAT  IN  ARMA 
REX  GEMINI  LODOIX  iSQUORIS  UNDE  TOMAT. 

Le  dirai-je?  Théodore  a  trouvé  moyen  d'amplifier  encore  cet 
éloge  ampoulé  : 

«  Des  fourneaux  enflammés  on  voit  l'airain  liquide 
»  Couler  ici,  former  l'instrument  homicide 

»  Que  Vulcain  destine  pour  Mars , 
»  Et  d'où  le  Jupiter  qui  gouverne  la  France, 

»  Fait  Urer  les  foudres  qu'il  lance . 
•  Pour  régner  sur  les  mers ,  ou  forcer  les  remparts.  » 

L'auteur  et  le  traducteur  ont  célébré  ensuite,  et  toujours  avec  le 
même  bonheur  d'expression  ,  le  magasin  général,  le  magasin  des 
vivres,  la  salle  d'armes,  l'hôpital,  l'école  des  gardes  de  la  marine. 
Ce  serait  abuser  de  la  patience  de  ceux  qui  m'écoutent  que  de 
transcrire  impitoyablement  toutes  ces  inscriptions.  Je  me  bornerai 
donc  à  citer  celle  composée  pour  l'hospice  des  orphelins ,  dont  la 
fondation  rappelle  la  mémoire  si  vénérée  de  Michel  Bégon,  de  ce 
docte  intendant  qui,  comme  le  dit  ingénieusement  son  épitaphe. 
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trouva  Rochefori  b&ti  en  ix)is  et  le  laissa  construit  en  pierres  (f). 

QUAM  FULGENS  PIETATE  DOMUS  !  QUAM  SUMPTIBUS  !  ILLl 
QUifi  SINE  MÀTRE  JACET,  PLURIMA  HATER  ADEST. 

Inspiré  par  ces  beaux  vers,  le  traducteur  s*écrie  : 

«  Filles  qui  tous  trouvez  et  sans  mère  et  sans  père , 

»  De  votre  sort  craignes  peu  les  rigueurs; 
•  Si  le  desUn  cruel  vous  refuse  une  mère 
»  Ici  vous  en  trouves  plosieani  » 

J'entends  crier  grâce.  Encore  une  inscription  cependant;  mais 
elle  n*est  plus  de  François  Boutard  ,  et  Théodore  ne  Ta  pas  tra- 
duite. 

Devant  la  place  d'Armes  de  Rochefort  existe  une  fontaine  élevée 
en  1754,  et  surmontée  d'un  groupe  assez  massif,  représentant  la 
Charente  qui  donne  la  main  à  l'Océan  en  lui  portant  le  tribut  de 
ses  eaux  (2)  ;  sur  cette  fontaine ,  du  côté  de  la  place ,  on  lit  le  dis- 
tique suivant  : 

LiBTA  DIU  VARIOS  ERRABAM  NYMPBA  PER  AGROS  ; 
LifiTIOR  IN  VBSTRIS  IKBfilBUS  EGGE  PLUO. 

«  Nymphe  heureme ,  j'errai  longtemps  dans  les  prairies  ; 
»  Plus  heureuse  aujourd'hui ,  Je  coule  dans  vos  murs.  » 

Le  compliment  est  bien  tourné,  mais  est-il  bien  sincère,  et  la 
pauvre  nymphe  n'a-t-elle  pas  dû  souvent  regretter,  quoiqu'elle 
dise,  la  perte  de  sa  liberté?  Il  était  du  reste  impossibe  qu'un  men- 
songe exprimé  en  termes  si  gracieux  ne  fût  pas  gracieusement  ac- 
cueilli ;  aussi  est-ce  la  seule  inscription  que  les  habitants  de 
Rochefort  aient  gravée  dans  leur  mémoire  et  sur  le  monument. 
On  l'attribue  généralement  à  Dulaure,  médecin  recommandable, 
d'abord  échevin,  puis  maire  de  la  ville.  Quelques  personnes  ce- 
pendant assurent  qu'elle  fut  composée  par  son  frère,  auquel  des 

(1)  NA8CENTE1I  BANC  IJRBEM  LIGNEAU  INVENIT, 
LAPIDEAM  RELIQUIT. 

L'épitaphe  de  Bégon  est  due  à  M.  de  lAgny. 

(2)  Dû  au  ciseau  d'un  maître  sculpteur  du  port,  nommé  BourgnignoB.  —  Viaud  et 
Fleory ,  Eist.  de  Rochef. ,  t.  i ,  p.  438. 
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poèmes  licencieux,  ei  surtout  la  publication  du  Qm^^  Maihim^ 
n'ont  pas  fait  assurément  une  réputation  digne  d'envie. 

lU. 

Laissant  décote  nos  monuments ,  nos  inscriptions»  voulez-vous 
entrer  dans  le  domaine  des  faits?  Transportons-nous  à  la  biblio- 
thèque de  la  marine  ;  là  vous  serez  en  présence  de  trois  cent  cin- 
quante volumes  manuscrits,  contenant  les  lettres  de  la  cour  et  les 
dépêches  adressées  aux  intendants  de  Rochefort.  Dans  cette  vaste 
collection,  vous  trouverez  à  chaque  page  de  curieux  renseignements 
sur  les  embellissements  successifs  apportés  àirarsenal,  sur  le 
mouvement  de  nos  flottes,  la  construction  de  nos  vaisseaux  ;  mais 
vous  y  trouverez  en  même  temps  des  souveairs  qui,  mieux  que 
tout  ce  qui  précède, semblent  nous  rejeter  bien  loin  en  arrière, 
«t  exhalent  par  cela  même  un  suave  parfum  d'antiquité.  Ainsi 
vous  y  verrez  qu'au  xviu*  siècle ,  sous  un  règne  glorieux ,  dans  un 
temps  de  civilisation  et  de  lumières,  Talchimie  avait  encore  de 
nombreux  partisans ,  non  pas  seulement  dans  les  classes  inférieures 
de  la  société,  mais  aussi  dans  les  plus  hautes  régions,  puisqu'à  la 
tête  de  ceux  qui  croyaient  encore  à  la  conversion  des  métkux 
semblait  se  placer  le  chef  de  l'État  lui**  même,  le  grand  roi 
Louis  XIV  (i). 

Ecoutez,  en  effet,  ce  que  le  comte  de  Pontchartrain,  ministre  de 
la  marine, écrivait,  Ie2  septembre  4706,  àl'intendant  Bégon  :  <  Tay 
»  -aussj  rendu  compte  à  Sa  Majesté  de  I9  conversation  que  vous 
»  avez  eue  avec  le  capucin  qui  prétend  avoir  le  secret  de  convertir 
»  le  cuivre  en  argent  et  en  or.  S.  M.  désire  que  vous  le  fassiez 

#  travailler  en  quelque  lieu  secret ,  soit  à  la  Rochelle,  soit  à  Roche- 

*  fort,  en  votre  présence,  si  vous  en  avés  le  temps,  ou  de  celle 
»  (<tc)  de  quelque  personne  sûre,  afin  qu'il  en  fasse  lui-même 
»  l'épreuve,  et  envoyés  moi  la  matière  qui  en  proviendra,  afin  que 
»  j'en  fasse  faire  l'essay.  Vous  aurez  soin  de  m'informer  de  ce  qui 
«  se  passera  sur  cela.  »  En  foêi  scripium^  le  ministre  ajoutait  de 
«a  main  :  «  Vous  voyés  la  conséquence  du  secret ,  soit  que  ce  se- 

(1)  MM.  Viaod  et  Fieury ,  dans  leur  autoire  de  Rochefon ,  1. 1,  p.  3)6 ,  n'ont  pas 
manqué  de  raconter  cette  singulière  anecdote. 
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»  crelsoit  bon,  soii  qu*il  ne  vaille  rien,  de  quelle  importance  il 
»  est  qu'il  ne  soit  pas  connu.  » 

Bégon  transmit  d'abord  à  Pontchartrain  un  mémoire  rédigé  par 
le  capucin,  et  bien  obscur  sans  doute»  puisque  peu  de  jours  aprôs, 
le  46  septembre,  le  ministre  répondait  :  <  Le  cbymiste  habile  et 
»  honneste  homme  qui  a  esté  employé  pour  travailler  sur  le  mé- 
>  moire  que  le  religieux  capucin  vous  a  donné  pour  faire  la  con<*> 
9  version  du  cuivre  en  argent  et  en  or,  demande  quelques  éclair^ 
»  oîssements  dont  il  dit  qu'il  a  absolument  besoin  pour  pouvoir 
»  mettre  en  pratique  ce  que  ce  religieux  propose  ;  vous  trouvères 
»  plus  loin  l'état  de  ces  éclaircissements,  que  Je  vous  prie  de  e&ok* 
»  iQuniquer  à  ce  religieux,  afin  qu'il  poisse  les  donner  en  marge  de 
»  chaque  article  ,  de  manière  cependant  qu'il  n'y  ait  plus  de  doutes 
»  sur  la  parfaite  intelligence  de  tout  ce  qui  est  contenu  dans  ce 
»  mémoire.  » 

Un  mois  s'écoula  ;  le  capucin  s'embrouillait  probablement  dans 
ses  réponses.  Aussi  Bégon,  pour  s'en  débarrasser,  je  suppose,  en- 
gagea ,1e  ministre  à  le  mander  à  Paris,  et  le  21  octobre  il  reçut 
l'ordre  de  le  faire  partir.  -—  «  J'ay  rendu  compte  au  roy  de  ce  que 
»  vous  m'avés  écrit  au  sujet  du  père  capucin  qui  prétend  avoir  la 
»  science  de  la  conversion  des  métaux.  Puisque  vous  êtes  d'avis  de 
»  le  faire  venir  à  Paris ,  S.  M.  a  bien  voulu  en  donner  l'ordre  à  son 
»  provincial.  Je  vous  Tadresse  afin  que  vous  le  lui  fassiés  tenir; 
»  quand  ce  provincial  lui  aura  envoyé  son  obédience,  vous  lui 
»  ferés  donner  une  place  au  carrosse  de  la  Rochelle  à  Paris.  > 

Notre  alchimiste  arriva  donc  à  Paris,  et,  ce  qui  s'y  passa,  on  le 
devine  aisémeni.  Le  pauvre  capucin  eut  beau  faire,  il  ne  put  jamais 
dire  coipme  le  joueur  heureux  : 

«  Sous  met  heareuses  mains  le  cuivre  devient  or  (1),  » 

et  il  eut  même  à  se  repentir  d'avoir  attiré  sur  lui  l'attention  du  roi 
et  d^un  de  ses  ministres.  Le  ^2  mat  4706,  ce  dernier  écrivait  en 
effet  à  Bégon  :  «  Vous  trouvères  cy-joiot  une  lettre  du  religieux 
»  capticin  qui  estoii  venu  icy  pour  travailler  à  la  conversion  des 
9  uiciaux.  Il  me  viarque  qu'il  est  en  Berry ,  fort  maltraité  par  ses 

(  I )  Régnard.  —  Le  Joueur  (  acte  3 ,  scène 'Vl  ). 

29 
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»  supérieurs  parce  (|ii*îl  est  venu  icy.  Je  vous  prie  d'écrire  au  lieu 
>»  où  il  me  marque  qu'il  est,  soit  à  Tintendant,  ou  à  toute  autre 
»  personne  de  considération  que  vous  jugerés  à  propos,  pour  faire 
»  savoir  que  vous  connaisses  ce  religieux  et  pour  engager  ses  supé- 
»  rieurs  à  ne  luy  faire  aucun  mauvais  traitement  y  et  au  contraire 
»  à  le  bien  traiter,  marquant  que  S.  M.  est  satisfaite  du  compte 
»  qu'il  a  rendu  de  ce  qu'il  sa  voit.  »  Louis  XIV  pouvait-il  laisser 
croire  qu'il  avait  été  dupe  des  illusions  d'un  pauvre  moine?  Plus 
charitable  que  les  religieux  du  Berry,  Bégon  rappela  à  des  senti- 
ments d'humanité  les  supérieurs  de  notre  alchimiste,-  qui  finit  ses 
jours  dans  l'obscurité  la  plus  complète,  après  avoir  rêvé  peut*ètre 
sous  sa  robe  de  capucin  les  honneurs,  la  fortune  et  Timmortalité. 
Je  pourrais  raconter  encore  maintes  vieilles  choses  de  cette  jeune 
cité  de  Rochefort,  mais  je  craindrais  de  fatiguer  la  bienveillante 
attention  de  ceux  qui  m'écoutent,  et  je  m'empresse  d'arriver  à  la 
conclusion  suivante ,  que  je  formule  dans  cet  aphorisme  :  L'an- 
tiquaire comme  le  botaniste  peut  trouver  partout  des  sujets  d'étude. 

NOTE 

SUR  UN  MANUSCRIT  RELATIF  AU  CHATEAU  D'OVRON  (  DEUX-SfeVRES  )  , 

Par  M.  »B  VrittHM. 

Dans  la  bibliothèque  de  mon  oncle,  M.  Héraclede  Polîgnac,au 
château  d'Outrelaize ,  par  Langannerie,  entre  Gaen  et  Falaise 
(Calvados),  existe  un  précieux  volume  manuscrit  dont  on  ignore 
la  provenance.  Ce  volume  a  63  centimètres  de  haut  sur  60  de  large. 
Il  est  relié  en  maroquin  rouge,  et  porte  sur  le  plat  :  Feues  et  pkm$ 
des  seigneuries  d'Oyron  ,  Monconiaur  et  Cursé ,  et  au-dessous  les  armes 
du  duc  d'^nltn,  fils  de  madame  la  marquise  de  Moniespan.  I>es 
pièces  ou  parties  intégrantes  de  ces  armes,  une  tour  et  une  tête  es 
Maurey  se  trouvent  aussi  répétées  dans  l'ornement  qui  encadre  le 
dessus  du  volume,  et  également  dans  le  dos. 

La  première  feuille  de  ce  volume  porte  au  milieu  d'un  encadre- 
ment excessivement  riche,  dessiné  et  peint  à  l'aquarelle  par  le  cé- 
lèbre Le  Pautre ,  et  orné  des  armes  du  duc  d'Antin  avec  lesécariel- 
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leraenls  ;  Jèecueil  des  tue$  et  plans,  carte  générale  et  particulière  du  châ- 
teau et  eâigneurie  d'Offran,  des  baromdes  de  Montcontaur  et  de  Cursé, 
avec  le$  cartes  et  arpentages  de  chaque  métairie  ^  levé  par  MatiSy  arpen- 
teur duroy^en  Vannée  1713,  et  orné  par  le  sieur  Le  Pautre ,  architecte  et 
grawur  ordinaire  du  roy  (4). 

Suivent  25  pians  très-soignés >  peints  à  Taquarelte,  et  dont  les 
titres  SDDt  dans  des  cartouches  ornés  »  dessinés  par  Le  Pautre  avec 
un  goût  infini.  Ces  plans,  étant  plies  par  le  milieu ,  ont  par  consé- 
quent 63  ceniimôures  de  haut  sur  dOO  de  large. 
Le  1*'  est  intitulé  :  Vue  du  chAteau  d'Oyron  du  côté  de  l'entrée; 
Le  9"         -«  Vue  du  château  d'Oyron  du  côté  de  Montcuntour; 

'  Le  3*         —  Vue  du  château  d'Oyron  du  côté  du  bourg  ; 

Lo  4*         —  Vue  do  château  d'Oyron  du  côté  de  Gursé  ; 

^  Le  ô*         —  Vue  du  château  d'Oyron  du  côté  de  Thouars. 

^  Ces  cinq  vues  sont  assez  bien  faites ,  et  ornées  de  quantité  de 

petites  figures ,  de  riches  équipages  y  de  cavaliers,  etc.  On  y  voit 
^  toutes  les  maisons  du  bourg,  les  églises,  chapelles,  jardins.  La 

'  cinquième  est  prise  du  même  côté  que  la  première,  mais  les  bâ- 

timents y  sont  plus  petits,  de  sorte  qu'on  y  voit ,  en  outre  du  châ- 
teauy  tout  le  bourg,  l'église,  l'hôpital,  et  une  immense  étendue 
de  campagne. 
Le  II*  est  intitulé  :  Plan  du  res-de-chaussée  du  château  d'Oyron; 
Làl^  ^       —  Pian  du  premier  étage; 

Le  8*  —  Plan  du  deuxième  étage  ; 

Le  9*         "—  Plan  des  combles  du  château  d'Oyron  ; 

Le  10"    .    —  .        Carte  générale  des  seigneuries  d'Oyron  ,  des 
baronnies  de  Montcontour  et  de  Gursé  avec  ses  environs.  (  Cette 
carte  est  très-intéressante;  le  nom  de  chaque  fief,  les  rivières, 
i  les  buttes,  tout  y  est  très  bien  indiqué.  ) 

^  Le  44«  est  intitulé  :  Carte  du  château,  jardins  et  bourg  d'Oyron. 

r  (On  y  voit  le  plan  détaillé  du  petit  parc.  ) 

Le  42*  :  Carte  du  grand  parc  d'Oyron,  avec  les  arpentages  des  teri^s 
i  de  la  ferme  de  Monpalais. 

;  Le  13*  :  Carte  d'arpentage  des  terres  qui  font  partie  des  fermes 

d'Oyron  ,  dans  la  plaine  du  costé  de  Cursé. 


c 


(1)  On  ne  pourrait  aujourd'hui  faire  exécuter  un  semblable  manuscrit  à  moins  de 


r  vingt  à  trente  mille  francs. 
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Le  i4«  :  Carte  d'arpentage  des  terres  faisant  partie  des  roétayries 
d'Oyron,  avec  les  dépendances  du  château  de  Terzay.  Sur  une 
portion  des  terres  est  écrit  :  Province  de  Touraine,  et  l'on  voit^ 
tracée  en  noir,  ]a  séparation. 

Le  16*  :  Carte  d'arpentage  des  terres  qui  font  partie  des  fermes 
d'Oyron  dans  la  plaine  du  côté  de  Montcontour. 

Le  16*  :  Carte  de  Cursé  avec  les  arpentages  des  fermes  et  héritages 
qui  en  dépendent.  —  (  11  n'y  a  pas  de  vue  de  château.  ) 

Le  iV  :  Carte  d'arpentagedes  bois  et  brandes  de  la  tour  Imbérg,  dé- 
pendant du  domaine  de  Cursé.  (On  y  voit  une  petite  tour,  et  au^ 
dessous  :  Tour  Imberg ,  masure.  ) 

Le  18^  :  Carte  d'arpentage  de  la  métairie  de  Glénouze  et  de  celle  de 
la  Çorbinière ,  dépendantes  de  la  baronnie  de  Cursé. 

Le  40«  :  Carte  de  la  seigneurie  de  St-Léger ,  de  la  Roche-Rabasté  ^ 
faisant  partie  de  la  baronnie  de  Cursé. 

Le  20*  :  Carte  de  Montcontour»  avec  les  arpentages  des  héritages  de 
la  ferme  de  Villeneuve. 

(La  vue  de  la  tour  est  petite,  et  ne  peut  être  d'une  grande  uti- 
lité pour  savoir  quelle  était  à  cette  époque  l'état  do  château  de 
Montcontour.) 

Le  24*  :  Carte  d'arpentage  des  marais  à  pacages  de  Montcontour. 
(Cette  carte  ,  sur  laquelle  sont  indiqués  les  marais  et  pâtures- 
de  chaque  commune,  ceux  des  abbayes  et  des  particulier^,  avec 
leurs  noms,  peut  être  utile  aujourd'hui  pour  des  frocéi  de  pai^ 
ticuUen  d  convmmes  ou  de  communes  d  coiiununes.  Beaucoup  de 
ces  pâturages  marécageux  sont  intitulés  cabannes,  attisi  :  Cabœme^ 
de  Plaem ,  cabame  àe  la  MarteUerie ,  etc.  D'autres  parties  sont 
désignées  sous  le  nom  de  pacages^  d'autres  de  pastureSy  et  d'autres 
de  marais.  On  y  voit  aussi  les  canaux  de  la  Dive ,  etc.  ) 

Le  3i*  est  intitulé  :  Carte  d'arpentage  des  marets*(sie  pour  marais) 
à  bleds  de  Montcontour. 

•  (Cette  carte  offre  le  même  genre  d'intérêt  que  la  précédente. 
Il  s'y  trouve  une  légende  indiquant  la  contenance  exacte  de 
chaque  cabanne ,  celle  des  fossés,  etc..  ) 

Le  23*  est  intitulé  :  Plan  de  ta  bataille  de  MoiOeonUmr  remportée  par 
l'armée  du  roi  Charles  IX,  commandée  par  M.  le  duc  d'Anjou,  le 
27  septembre  1579. 
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(Celle  carte  est  Taiie  avec  beaucoup  de  soin  ;  on  y  voit  tous  le» 
régiments  avec  les  noms  des  commandants  ;  et  comme  les  che- 
mins» les  boiSy  les  eaux  y  sont  trôs-4)ien  rendus,  elle  pourrait 
être  utile  à  ceux  qui  s'occuperaient  spécialement  de  ce  sujet,  au* 
quel  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  a  consacré  déjà  un 
mémoire  intéressant.  ) 
Le  24*  :  Carte  de  Frontenay^  AfeMoy  «t  St^lair,  faisant  partie  du  do- 
maine de  Montcontour. 
Le  25*  :  Carte  d'arpentage  de  la  métairie  de  Btmret ,  située  à  la 
Grimodiôre,  dépendante  du  domaine  de  Monconlour  et  Oyron. 
(On  y  voit  Findication  de  château  Cogne  ruiné,  et  la  source  de 
la  Dive.  ) 

Toutes  ces  cartes  renferment  ies  indications  des  croix,  moulins, 
buttes,  justices,  chapelles,  etc.,  etc. , avec  des  vues  très*petites , 
mais  dont  plusieurs  peuvent  fournir  d'utiles  indications.  —  Toutes 
sont  coloriées. 

Une  dernière  page  renferme  dans  un  riche  encadrement  le  chiffre 
du  due  d'Jnim. 

Si  quelqu'une  des  cartes  dont  je  donne  l'indication  offrait  un  in* 
térèt  spécial  à  quelque  membre  de  la  Société,  il  pourrait,  en  pas- 
sant en  Normandie,  aller  frapper  à  la  porte  du  toit  hospitalier  de 
mon  oncle,  sinon  lui  écrire  i  l'adresse  indiquée  ci-dessus,  et  le 
prier  de  faire  faire  un  calque,  r-  On  pourrait  du  reste  m*adresser  la 
demande  (6,  rue  Royale,  à  Nantes);  je  me  chargerais  volontiers  de 
la  faire  passer. 

COMPTE  RENDU- 

Pendant  le  deuxième  trimesli^  de  4848  la  Société  s'est  réunie 
les  45  avril,  46  mai  et  45  juin^  et  dans  ces  trois  séances  elle  a 
entendu  les  lectures  suivantes  : 

A^  Afémoire  historique  snr  Tanoienne  seigneurie  de  la  Roche- 
sur-Yon  et  sur  un  contre*sc8l  de  René  d'Anjou  (suite  et  fin  )  inséré 
au  J[>ulletin  précédent; 

i<»et  S""  Deux  fragments  de  l'histoire  de  la  cathédrale  de  Poitiers^ 
par  le  même  ; 

4**  Notice  sur  l'abbaye  de  St-BenoU  de  Quinçay  (suite],  par  H.  £^ 
Lecoinlrc, 
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Les  objets  suivants  ont  été  offerts  à  la  Société  : 

Imprimée. 

Par  TAcadémie  de  Rouen ,  le  Précii  de  ses  travaux;  —  Par  la  So- 
ciété Ha^mise,  Résumé  àe  ses  travaux;  —Par  la  Société  des  Aniiv- 
quaires  de  Picardie,  ie  n"*  4  de  son  Bulletin  pour  4847;—  Par 
M.  Mnuduyt)  liste  des  objets  M^uits  pour  le  cabinet;  —  Par  M.  de 
Gaumont ,  r  Bulletin  de  correspondance  êe  rineUtut  des  provinces^  n<^  de 
février  et  mars  4848;  ^  adresse  de  Vlnstiittîéei  provinces  aux  So- 
ciétés savantes;  —  Par  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  son  Bul- 
letin de  février  4848;  —  Parla  Société  française ,  J?apfN)rf  sur  les 
archives  de  la  Sarthe  ;  — Annales  archéologiques ,  t.  viii ,  livraisons  3 , 
4,  5  et  6 (souscription  de  la  Société);  —  Par  M.  Charles  Guimard , 
Notice  sur  la  cathédrale  de  St-Brieuc;  — Par  la  Société  de  Numis- 
matique de  Londres ,  le  n^  d'avril  du  Numismatic  chronicle;  —  Par 
M.  Orchard  Halliwell,  le  roman  de  la  Morte  Arthure ; — Par  l'admi- 
nistration du  journal  VInstitut,  ]es  numéros  de  janvier  et  février 
4848;  —  Par  l'Académie  de  Cien,  ses  Mémoires  de  4847;  — Chro^ 
nique  de  Maleu  (souscription  de  la  Société); — Par  la  Société 
d'Agriculture  de  Rochefort ,  9  numéros  de  son  Bulletin  (  Janvier 
1844i  janvier  4848);  —Par  M.  Les80n,  Ère  celtique  de  la  Saintonge  ; 
—  Par  M.  Deville ,  Bévue  des  architectes  de  la  cathédrale  de  Bouen  ;  — 
Par  M.  l'abbé  Gorblet,  Journal  des  prédieaUurs^  n»  de  février  4848. 

Objets  divers. 

Par  M.  de  Wismes»  Note  sur  un  manuscrit  relatif  au  château  d'Oyrony 
insérée  au  présent  bulletin  ;  — Par  M.  £•  Lecointre ,  deux  deniers 
d'Alphonse»  frère  de  Saint-Louis ,  frappés  à  Toulouse  et  à  Riom. 

Cliroiilane* 

Le  cabinet  des  médailles  et  antiques  de  la  ville  de  Poitiers  s'est 
enrichi  de  quelques  précieux  objets. 

Nous  citerons  :  4*  un  poids  municipal  de  Bordeaux,  du  temps  de 
la  domination  anglaise.  Ge  poids  est  en  cuivre,  de  forme  ronde,  du 
module  de  61  millim.  Il  pèse  deux  cents  grammes.  D*un  côté,  il 
offre  dans  le  champ  une  porte  de  ville  crénelée,  avec  la  légende 
romane  meu  lb  gohvna  »b  borde v  (demi-livre  ou  marc.de  Bor-* 
deaux);de  l'autre,  le  lion  d'Aquitaine  passant,  au-dessous  la  let- 
tre G ,  et  autour  la  légende  latine  :  anno  dohini  mgcgxvi  ; 
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2**  Des  médailles  romaines  consulaires,  en  argent^  des  familles 
Accoleia ,  Aciia  »  Antia ,  Aurélia ,  Curiatia ,  Egnatia ,  Fabia ,  Farsu- 
leia ,  Flaminia,  Hosiilia,  Licinia,  Lucilla,  Mœnia,  Maria,  Minu- 
cia,  Papiria,  Pedania,  Petronia  ,  Pinaria,  Pomponia,  Quinctia, 
Roscia,  Rubria,  Sempronia,  Sulpicia,  Tullia  et  Yaleria;  et  en 
bronze,  des  familles  Maecilia  et  Rubillia  ; 

3*  Des  médailles  romaines  impériales,  en  argent,  d'Agrippine 
la  Jeune,  de  Galba,  de  Plautille,  d'Aquilia  Severa;  en  bronze, 
d'Agrippine  l'Ancienne,  de  Garausius,  de  Delmatius,  de  Galeria- 
Valeria,  de  Jovien  et  de  Romulus; 

4»  Un  royal  d'or  du  roi  Jean  ;  un  écu  d'or  aux  porcs-épic  de 
Louis  XII,  et  deux  écusd'orau  soleil  de  François  P'etde  HenrMll, 
ces  trois  dernières  monnaies  trouvées  à  Secondîgny,  arrondisse- 
ment de  Parthenay. 

L'administration  municipale  a  fait,  en  outre,  déposer  au  temple 
Saint-Jean  une  inscription  commémorative  de  la  construction  de 
la  grande  arche  du  Pont-Joubert,  en  1450,  sous  la  mairie  de 
H.  Larchier. 

M.  Bourbeau,  maire  de  Poitiers  et  membre  du  conseil  d'admi- 
nistration de  la  Société ,  a  acquis  le  portail  sculpté  de  l'ancienne 
juridiction  consulaire,  dû  au  ciseau  du  Poitevin  Girouard.  On  re- 
construit ce  monument  dans  le  parc  de  Blossac. 

Un  paysan  des  environs  de  Lusignan  a  découvert ,  il  y  a  deux 
mois ,  un  petit  trésor  composé  de  4450  pièces  dont  voici  la  liste  : 

Monnaies  royaies. 
4«  Louis  VI  (il08-H37  ),  Orléans,  6  pièces. 

2*  Louis  VI  (1108-H37  ),  ou  Louis  VII  (1437-4480), 

Parisis ,  31 

5»  Philippe  II  (4480-4223),  Paris,  Arras,  Montreuil,      65 
4o      Id.  —  SCS,  Martinus,  6 

5»      Id.  —  ou  Philippe  III  (1270- 

4285),  tournois,  355 

6o  Louis  VllI  (4223-4226),  ou   Louis  IX  (4226- 

1270),  tournois,  779 

Monnaies  baronales. 

T  Henri  !•'  (4162-4175),  ou  Henri  H  (1226)  ar- 
chevêque de  Rheims  ( Duby ,  pi.  VIII ,  n**  9  ) ,  3 
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S»  Guillaume  h'  (1176-4202),  ou  Guillaume  II  (1249- 
4226),  archevêque  de  Rheims  (Duby,  pi.  Vlll, 
no  5),  3 

^  Eléonorede  Vermandois(H82),Duby,  pi.  ClU, 

fig.2),  1 

10»  Renaud ,  comte  de  Boulogne  (1491-4227) ,  Duby , 

pi.  LXXlV,n*4,  2 

14"  Deniers  de  Tabbaye  de  St-Martin  de  Tours  avant 

1204,  74 

42o  Alphonse,  frère  de  St-Louis,  comte  de  Toulouse 

(1249-1271) ,  deux  variétés,  19 

•/d.        de  Riom  y  deux  variélés ,  5 

12''  Charles  V%  comte  de  Provence  (4285),  3 

43*  Thébaut ,  comte  de  Champagne,  deniers  de  Pro- 
vins, 46 

U""  Frustes,  76 


Total,  4,450 

L'examen  des  pièces  les  plus  modernes  de  ce  trésor  prouve 
qu'elles  ont  été  peu  de  temps  en  circulation.  On  peut  donc  fixer 
approximativement  la  date  de  leur  enfouissement  à  la  fin  du  xm* 
siècle  ou  dans  les  premières  années  du  xiv«. 

Dans  la  séance  du  18  mai ,  M.  Mauduyt  a  fait  connaître  la  décou- 
verte de  constructions  romaines  dans  la  propriété  de  M.  Duval  à 
Celle-rÉvècaut  (Vienne)  ;  la  Société  a  nommé  une  commission 
composée  de  MM.  Mauduyt,  Letourneux  et  RaimbauU,  pour  ex- 
plorer ces  ruines  et  lui  faire  un  rapport. 

Depuis  quelques  jours  les  travaux  de  déblaiement  sont  com- 
mencés au  pied  de  la  tour  Maubergeon  et  devant  la  façade  sud  de 
la  grande  salle  du  palais  de  justice.  La  Société,  dans  sa  séance  du 
15  juin,  a  nommé  une  commissipn  composée  de  MM.  Ménard, 
Foucari ,  Bussière ,  Pilotelle  et  Villain ,  pour  surveiller  les  travaux 
et  présenter  un  projet  de  nivellement  pour  la  nouvelle  place ,  et  de 
restauration  pour  la  tour  de  Maubergeon. 

La  Société  vient  de  faire  paraître  ses  deux  volumes  de  Mémoires 
pour  4846  et  4847. 

PotHen.  ^Imp.  de  A.  DupRit. 
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HISTOIRE 

DE 'LA   BIBLIOTHÈQUE  DE  IPOfTlBRS , 

Par  M.  Pkbmiac. 

La  bibliothèque  de  Poitiers ,  comme  le  plus  grand  nombre  de 
celles  des  départements,  ne  date  que  de  l'époque  de  la  République. 
Cependant  un  des  intendants  du  Poitou,  M.  le  Nain  (i) ,  avait  eu 
la  pensée  d'en  former  une  dans  la  capitale  de  la  province  de  son 
gouvernement. 

Ce  projet,  qu'il  ne  réalisa  pas,  on  ne  sait  pourquoi,  reçut ^  peu 
d'années  après  lui,  un  commencement  d'exécution. 

M.  Desgrois ,  trésorier  de  St«Hilaire  et  chancelier  de  l'Université 
de  Poitiers ,  étonné  sans  doute  qu'une  ville  dans  les  murs  de  la- 
quelle une  nombreuse  jeunesse  venait  chercher  les  précieux  en- 
seignements que  lui  distribuaient  gratis  les  doctes  professeurs  de 


(1 J  Jean  le  Nain ,  cheTalier ,  baron  d'Âsfeld ,  intendant  de  la  généralité  de  Poitiers, 
de  1732  jusqu'à  1743.  11  avait  saccédé  à  François  4e  Beaussan,  seigneur  de  Blan- 
ville.  Son  successeur  fut  Nicolas-René  Berryer.  (  V.  Almanaeh  ffrovincial  9t  histor. 
A»  Poitou  pour  l'année  1769.  ) 
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ses  Édoles,  ne  possédai  de  bibliothèque  publique ,  résolut  delà 
doter  d'un  établissement  si  utile,  qu'il  considérait  probablement , 
dans  sa  patriotique  pensée,  comme  iin  moyen  de  rendre  à  la 
vieille  université  de  Poitiers  l'antique  célébrité  dont  il  la  voyait 
quelque  peu  déchue. 

11  se  mit  à  Kœuvre  :  son  dessein  une  fois  connu,  on  s'empressa 
de  lui  offrir  des  livres,  il  réunit  aussi  quelques  manuscrits  et  un 
assez  grand  nombre  de  médailles.  Sa  mort  funeste  arrêta  d'aussi 
heureux  commencements  (4  ). 

L'un  de  ceux  qui  s'étaient  associés  à  son  œuvre  par  le  don  de 
quelques  ouvrages ,  Jouyneau-Desloges ,  qui  a  consigné  ces  détails 
dans  ses  Affiches  du  Poium  (année  4774,  p.  490) ,  ne  dit  point  si,  de 
son  vivant,  le  généreux  chanoine  eut  la  satisfaction  de  faire  jouir 
le  public  de  sa  collection.  Tout  ce  qu'il  apprend ,  c'est  que,  20  ans 
avant  l'époque  où  il  écrivait,  par  conséquent  en  1754,  il  avait  vu 
plusieurs  des  livres  qui  en  faisaient  partie,  dans  une  salle  des 
écoles  de  droit.  11  avait  oui  dire  que  depuis  ils  avaient  été 
transportés  au  Palais^  dans  une  pièce  arrangée  exprès  pour  en 
faire  le  vaisseau  d'une  bibliothèque  publique.  Que  sont-ils  deve- 
nus, CCS  livres?  On  n'en  sait  rien.  Deux  seuls  volumes,  précieux  à 
double  titre ,  et  par  leur  rareté  et  par  le  souvenir  qu'ils  rappelleront 
à  perpétuité,  peuvent  être  cités  avec  certitude  pour  avoir  appartenu 
à  la  bibliothèque  que  le  louable  zèle  du  trésorier  de  Saint^Hilaire 
l'avait  porté  à  former;  ce  sont  :  4*"  V Instruction  du  roy  en  Vexercicede 
montera  cheval,  parmessire  Antoine  de  Plutinel.,.  Paris ^  Pierre  Rocolet, 
M.DG.xxvii,  in-fol.  ;  2f*  Antiquitatum  Bomanarum  PauliManutii  libery  de 
legibus  ;  index  rerum  memoraMlium^  Fenetiis,  Aldus,  h.dl.vu,  in-fol. 
On  lit  sur  le  frontispice  de  chacun  :  Andréas  Richard  Desgrois^ 
Ecclesiœ  B^*  Hilarii  thesaurarius ,  caneellarius,  Bibliotheca  Pictafnensis 
auetor  et  parens ,  4754*  Orate  pro  eo.  Les  mots  parens  et  orate  pro  m 


fl)  André-Joseph-Rklbatd  Desgroifl,  nommé  par  le  tà\,  en  tt4S,  trdsorter  de 
VégUse  de  St-Hilalre,  mourut  le  14  octobre  1761 ,  d'une  chute  qu'il  fit  du  haut  de 
l'hôtel  de  la  trésorerie,  qu'il  faisait  bàUr.  Ce  fut  par  l'atroce  méchanceté  de  ses 
ouvriers,  qui  n'ajustèrent  que  d'un  bout  une  planche  d'échafaudage  sur  laquelle  il 
devait  passer  pour  ▼Isller  leilrs  travanx.  (  K  Thibaudean ,  Abrégé  de  VHist.  du 
Poitou ,  1. 1** ,  p.  9 1  ].  —  La  trésorerie  occupait ,  place  St-Hilalte ,  remplacement  sur 
lequel  a  été  bfttl  depuis  l'h6tel  de  M.  de  Curzay. 
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m  se  trouvent  pas  sur  le  second.  Vnn  ^91  l'autre  aoBt  auiounl'hui 
dans  la  biblîoihièque  /dont  nçus  écriyops  TJiistaiiPe.  Le  Pt^nmel^  relé- 
i;ué  dans  l'ombre  de  lasaltç  haule,  atiend  qu'on  lui  fasse  les  hon- 
neurs bien  mérités  d'une  reliure  un  peu  plus  somptueuse  que  celle 
toute  délabrée  qui  recouvre  les  feuillets  qu'elle  laisse  échapper. 
Mieu^  vaudrait  toutefois  pour  lui  qu'il  demeurât  dans  son  état  de 
pauvreté ,  que  de  se  voir  restaurer  eussi  pitoyablement  que  Ta  été 
le  rare  volume  du  savant  imprimeur  de  Venise* 

Ce  projet  de  bibliothèque  publique  y  le  modeste  rédacteur  des 
PeiiU$  Jff^h$$  dtt  Poium  ne  le  laissa  pas  oubliiHr;  plusieurs  fois, 
dans  ses  feuilles I  il  le  rappela  ii  ses  concitoyens ,  sans  craindra  de 
les  importuner,  Qn  ne  p^ut»  difait*-îl»  présenter  uop  de  fois  des 
vérités  utiles.  A  peux  qui  alléguaient  les  difficultés  de  conduire  à 
t^me  cette  entreprise»  il  répondait  ;  <  Commençons  donc;  vous 
9  n'avex  qu'à  vouloir^  On  fait  tout  le  bien  que  l'on  veut ,  quand  on 
»  le  v^ut  bien  (!)•  »  Et  il  continu^  en  indiquant  des  moyens  ^ceii- 
lents  pour  arriver  à  la  réalisation  de  ce  qu'il  sollicite  sans  grever  les 
ressources  de  la  ville. 

Conseils  inutiles!  il  épiit décidé  que  ce  ne  serait  que  du  milieu 
des  ruines  d'une  révolution  qui  devait  râper  jusqu'au  sol  le  vieil 
édifice  social»  que  naîtrait  enfin  l'établissement  tant  désiré. 

Les  étudiants  de  l'école  de  droit  avaient  pareillement  ^  dans 
l'intérêt  de  leurs  études,  senti  la  nécessité  de  son  existence  :  aussi 
exécutèrent-ils  pour.eux,  et  avec  leurs  ressources  partic|ilières  »  ce 
que  n'avait  pu  jusque-là  la  puissance  de  l'administration,  excitée 
par  des  vœux  souvent  exprimés  (2),  et  par  l'exemple  d'une  ville 
voisine  9  bien  moins  importante  à  tous  égards  que  Poitiers  (3). 

On  sera  peut-être  t^ien  aise  de  connaître  comment  la  cliose  se  fit  î 
\j&&  Affichée  du  Poitou  (an.  1783,  p.  U  et  46)  nous  l'apprennent.  Nous 
leur  en  emprunterons  le  récit,  en  Tabrégeant. 

Le  ^  janvier  1783 ,  les  étudiants  étant  réunis  à  Thôtel  de  ville, 
dans  la  grande  salle  des  Écoles,  où  ils  venaient  d'élire  un  prévôt 

(1)  Affiches  du  PaUou,  ann.  1774 ,  p.  190. 

(2)  Affieh.  du  Poîfott,  aoD.  1774,  p.  123,  190;  1775,  p.  182;  1776,  p.  3  et  25. 
(S)  lean-de-Dien-Reoé  Bion ,  caré  de  Notre-Dame  de  Niort ,  légaa  à  cette  Tille , 

en  1771 ,  la  bibliothèque  nombreuse  et  bien  choisie  qu'il  possédait.  Elle  fut  le  pre- 
mier fond  de  celle  qui  existe  aujourd'hui  à  Niort.  (Affieheedu  Poitou,  1774,  p.  123.) 
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et  an  lieatenant,  le  premier  proposa  à  rassemblée  d'ouvrir 
une  souscription  pour  former  une  bibliothèque  commune.  La  pro- 
position fut  accueillie  avec  empressement  :  sur-le-champ  les  bourses 
de  tous  les  assistants  s'ouvrirent.  MM.  les  professeurs  (4),  voulant 
s'associer  eux  aussi  à  une  œuvre  qui  ne  pouvait  que  produire  les 
plus  heureux  fruits ,  offrirent  pour  local  à  la  |bibliothèque  future 
une  portion  de  la  salle  appartenant  aux  écoles. 

L'entreprise  marcha  rapidement  vers  son  but  :  dès  le  30  du  même 
mois ,  l'ouverture  de  la  naissante  bibliothèque  se  fit  solennelle- 
ment dans  cettesalle  dont  nous  venons  de  parler.  Ce  fut  un  véritable 
jour  de  fête  pour  la  cité.  Ses  musiciens  y  firent  entendre  les  plus  fçra- 
cieuses  symphonies  de  l'époque.  Leprévôt»  M.  deSenailhac,  et  M. 
Turrault  de  Beauregard,  prononcèrent  chacun  un  discours,  dans  les- 
quels ils  firent  ressortir,  en  général,  l'avantage  des  bibliothèques 
publiques,  et,  en  particulier ,  celui  qu'onf  devait  attendre  de  celle 
qu'ils  inauguraient  au  sein  de  la  ville  que  l'un  d'eux,  dans  son 
enthousiasme ,  appela ,  non  sans  quelque  vérité ,  V Athènes  du  Poitou 
et  de  tout  l'ouest  de  la  France  pendant  des  êiêcles. 

Tousles  jours,  les  étudiants  s'assemblaient  dans  cette  bibliothèque 
pour  y  travailler.  Enchantées  de  les  voir  s'appliquer  avec  tant  d'ar- 
deur à  l'étude  ,  plusieurs  personnes  se  défirent  généreusement  de 
quelques  bons  livres  (2)  en  faveur  d'un  établissement  qui  leur  pa- 
raissait appelé  à  exercer  la  double  action  de  l'utilité  scientifique 
et  de  l'influence  morale. 

Ces  heureux  commencements  »  cet  élan  général,  donnaient  les 
plus  brillantes  espérances  pour  l'avenir.  Le  nombre  des  volumes 
déjà  réunis  au  jour  de  l'ouverture  fit  augurer,  suivant  Jouyneau- 
Desloges(5),  qu'il  s'élèverait  promptementà  un  chiffre  considérable. 

(I)  Professeurs  od  ant^essedrs.  DocTSims  agréc^s* 

MM.  Chevalier  pèie,  doyen.  MM.  Renault  de  BeauvaUoA. 

FoQchier ,  professeur  royal  du  Mignot 

droit  français.  Allard. 

I^badie.  N 

Chevalier  Als. 

N 

(  T.  yilmanach  provincial  et  hiUorique  du  Poitou,  an.  1783..) 
(5)  Afflch.  du  PoU.  ,1788  ,  p.  61 . 
W  làid.,  p.  4i. 
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n  Ces  prévisions  n'eurent  pas  le  temps  de  se  réaliser  ;  et  la  jeu- 

|iv  nesse  studieuse  qui  avait  créé,  avec  tant  de  promptitude  et  de  zèle, 

s  cette  bibliothèque,  ne  s'en  servit  que  bien  peu  d'années.  On  touchait 

j.  il  une  grande  et  terrible  époque  :  le  vent  révolutionnaire,  qui  dut 

,«  souffler  d'abord  plus  violemment  au  lieu  où  elle  était  placée,  en 

rj>  dispersa  sans  doute  les  volumes.  Une  douzaine  d'ouvrages  cepen- 

dant échappa  à  la  tourmente  :  un  Cnj€U,  les  Pandectes  de  Pothiery 
^  le  Commentaire  de  Falin  sur  la  coutume  de  la  Rochelle,  figurent 

parmi  eux.  On  les  rencontra,  en  1806,  dans  quelque  coin  de  l'hôtel  de 
^  la  mairie.  Recueillis  par  le  secrétaire  de  la  nouvelle  école  de  droit , 

;.  organisée  au  mois  de  juin  de  cette  année,  ils  furent  déposés  alors 

.;  à  la  bibliothèque  de  la  ville  :  un  récépissé  lui  en  fut  donné  par  le 

.^  bibliothécaire.  Réclamés  depuis  par  les  professeurs,  ils  en  sont 

,.  sortis,  en  1844,  pour  passer  dans  celle  que  ces  messieurs  ont  com- 

mencé à  former  à  cette  époque  pour  leur  usage  particulier  (4).  Ils 
portent  sur  leurs  plats  extérieurs  ou  sur  leur  titre  :  BMioihéqu»  des 
j,.  étudiants  endroit  de  Paitiere.  Uniques  débris  de  ce  monument  glo- 

rieux pour  ceux  qui  l'avaient  fondé,  ils  suffiraient  seuls  pour  en  per- 
pétuer le  souvenir,  quand  nous  n'aurions  pas  d'autres  témoignages 
de  son  existence.  On  en  trouvera  un  autre ,  non  moins  intéressant , 

dans  le  tableau  ci-dessous  (2). 
ï 

r;  (1)  r.  le  Rapport  de  M.  Fooeart ,  doyen  de  la  Faculté  de  droit,  8ar  les  travaux  de 

la  Faculté  peDdaot  l'aunée  1843-1844,  lu  à  la  difttribuUon  des  prix  aux  étudiants, 
le  23  oovembrc  1844  {Journal  de  la  Vienne ,  26  novembre  1844  ). 

'^  (2)  IfOMINA  LEGUM  AUDiTORUM  QUI  BIBLIOTHEGAM  GOMMUNEH  FUNDAVËRB 

"  ANNO  MDGCLXXXIU  BOMINI. 

^  De  Senailhac,  Prapoeitue.  De  Beaaregard.  Chabot. 

'  MénMÙ^Sub-PrapoHiui.  Rabaud.  Clédat. 

Vlgier,  JErarius.  Delort.  GoUonnier. 

Allonneau.  Fradln  (  Atodestui  ) ,  Sub-  Gonfex  de  la  Chambre. 

dément.  Mrarius  anno  n^$.  De  Gennes. 

Flivrl.  Fllhon.  Du  Rousseau. 

FeolDade.  Gaudln.  Gambler. 

Imbert.  Marot.  Lambert. 

Vinault  Moreau.  Lavlalle. 

Montsee,  Prœpoeiius  an-  Belleau.  Marchand. 

no  1784.  Berry.  Orceau. 

Rigaudière.  Briand.  Pallu. 
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La  révolution  survint,  ei  ses  lois  spoliatrices  mirent  aux  mains 
delà  République^  à  Poitiers  comme  ailleurs ,  un^  immansa  quan- 
tité de  livres. 

Les  riches  bibliothèques  de  l'abbaye  de  St^Cyprien  »  des  couvents 
des  capucins  et  des  cordelierSf  da  l'ancien  collège  des  Jésuites, 
celles  de  Tévêque  et  de  tous  les  corps  ecclésiastiques  et  commu- 
nautés religieuses,  furent  saisies  dans  les  trois  années  de  4794, 92  ei 
93  (1).  On  allait  vile  en  besogne  à  cette  époque;  pas  assez  cependant 


Roy,  jErariuM  annU  1784  Tlxler  de  la  Chapelle. 

et  178S. 
Rellfneaa. 
P$y8*Meftlier. 
PicharddeltCamère. 
Hllairet. 
Argenton. 

Amault  de  la  Grotetlère* 
Bablnet. 


Gennet  ,     Sub-JErarius 
Arnaud.  anno  1786. 

Creoié.  Corderoy. 

Desquarts.  Droobet. 

Fradin.  Tblerriat. 

Gaillard.  Favre. 

Hélion.  *  Berthelot  du  Breail. 

Lecointe.  Jaxeao. 

LcmaBSêD    de    Mostlért ,  Houdet  da  Gravier. 

Prçtj^iUM  aww  1766«  &0Qïi. 
Reoard.  Dotemple. 

Savary.  Mimaalt. 

Saazean,   ^rariu»  anno  Morel. 


Bonnean. 

Brothier. 

Chabot. 

Cheftoeau. 

Christophe. 

Lavaad. 

Rlgaod. 

BlOD. 

Chasse. 
Chassaax. 
Cravellhers. 
David, 
lieuller. 
'Dechlllouz. 
Darand  de  la  P&telière. 
Gateaa. 
Grammoat. 
LeloDg. 
Tabart. 

Stephanus-Petrus-Jolianus  Catineau  de  la  Roche,  eondlscipolorum  caosà*  hiMosee 
Tabalœ  typoe  ordlne  composait,  die  mensis  janoaril  anno  1786  (*). 

(1)  La  bibliothèque  de  la  ville  possède  une  copie,  écrite  il  y  a  trente  et  qaslqoes 
abnées ,  dn  Catalogue  des  livres  contenus  dans  Vabbaye  de  iSf-Cyprien  de  Pop" 

(*)  L'exemplaire  de  ce  tableau,  qol  est  ft  la  bibllotlièqao  do  la  fille,  eat  probablemeat  k  acul  qo* 
e&bte. 


1786. 

Robert. 

Serph. 

AmaulU 

Thibeaudeao. 

DeGonore. 

liesQire. 

Duplessis. 

BoQijoUy. 

Guillet. 

Arceau. 

nauflfttre. 

Pichard. 

De  Jame. 

Bourdln. 

D«  Partais. 

asmard. 

Nourry. 

Babaud  de  la  Picauderie. 

Fontenettes. 

Cerrenon  de  Chambord. 

Forets. 

Michault. 

Ayraud. 

PaUa  de  Marigny. 

Jfacqnes. 

Debort. 

Pontois. 
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âax  yeux  de  àertainê  citoyem  dévouée  jusqu'à  la  délation.  La  lettre 
suivaoïel»  copiée  fidèlement  sur  l'original,  en  est  la  preuve  : 

«  CrrOYfiN, 

»  Toujours  occupé  de  ce  qui  peut  contribuer  au  bien  général  y  et 
notamment  à  Tensetapiement  des  sciences  mathématiques  ;  consi- 
dérant que  le  mobilmr  des  émigrés  doit  être  vendu»  et  que  l'admi- 
nistration s'occupe  d'établir  une  bibliothèque  publique,  je  crois 
devoir  vous  observer  qu'il  y  a  quantité  de  bibliothèques  particu- 
lières, appartenant  à  des  émigrés,  qui  renferment  des  ouvrages  pré- 
cieux qu'il  seroit  intéressant  de  placer  dans  la  bibliothèque  :  par 
exemple,  celle  de  M.  de  Vilmore,  du  côté  de  St-Savin;  du  comte 
de  Moussi,  à  La  Contour;  du  marquis  de  la  Roche-Dumaine ,  au 
Fou  ;  du  marquis  de  Plumartin,  à  Plumartin  ou  à  la  Roche-Posay  ; 
de  M.  Milon,  à  Gensai;  du  marquis  Dalmori,  du  côté  de  Luzîgnan; 
du  comte  de  Châtaigne ,  àToufou,  etc.... 

»  A  Poitiers ,  celle  du  marquis  de  Nieuil ,  du  marquis  de  Vitré , 
de  M.  Filleau;  mais  dans  celle-ci,  il  y  manque  l'Astronomie  de 
Lalande,  en  quatre  volumes'  in«4*,  que  madame  Filleau  a  prêtée  à 
M.  Rousseau  de  la  Cour,  ci-devant  échanson,  qu'il  faut  lui  faire 
rendre;  celle  de  M.  de  Labrosse ,  ci-devant  garde  du  Roy,  où  Ton 
trouve  plusieurs  ouvrages  de  mathématiques  intéressants,  tels  que 
le  Cours  de  fiélidor,  les  Élémens  de  fortifications  du  maréchal  de 
Vauban,  Tables  des  logarithmes  deGardiner,  etc.;  celle  de  M.  Du- 
tillet ,  contenant  aussi  d'excellents  livres  de  mathématiques  et  de 
physique,  un  superbe  cabinet  de  physique  expérimentale  avec  une 


iiert,  ordre  de  St-BenoU,  congrégation  de  St-Maur,  fait  en  Van  1786,  et  le 
Catalogue  alphabétique  des  Uwree  de  monseigneur  Martial-Louis  de  Beaupoil 
de  SaSnt^Aulaire  f  ivêque  de  Poitiers,  abbé  commendataire  de  V abbaye  royale 
dm  Saini-Taurin  d:Ei)reua!i  à  Poitiers,  MDGGLXXYllI ,  In-fbl.  ^  Geloi-ci  est  un 
beau  Tolame  relié  en  veau  éc  Sur  ie  frODtiiq[>ice  sont  les  trmoirieB  coloriées  da 
prélat.  L'ordre  alphabétique  qv'oo  y  a  suivi  est  celai  da  titre  des  livres. 

Dans  OQ  ooTragenir  les  anciennes  bibliothèques  en  Poitou,  que,  Dieu  aidant, 
nous  comptons  publier  on  Jour,  nous  parlerons  de  ces  bibliothèques  et  d'un  grand 
nombre  d'autres,  sur  lesquelles  nous  avons  réuni  déjà  bien  des  documents.  Que  les 
personnes  qui  en  auraient  à  leur  disposition  quelques-uns  qu'elles  ne  voudraient 
p€U  Utiliser,  nous  permettent  de  leur  adresser  la  prière  de  nous  les  communiquer. 
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machine  électrique  suivani  le  système  du  docteur  Franklio,  et  un 
petit  vaisseau  de  ligne  d'environ  6  pieds  de  longueur,  armé  de  50 
petits  canons,  quim*éviteroit  la  peine  d'en  construire  un  pour  ma 
clace  {sic) y  qui  m*est  indispensable  pour  les  démonstrations  rela- 
tives à  la  marine. 

»  Je  vous  supplie  d'ordonner  qu'il  soit  fati  un  triage  de  tous  les 
livres  de  mathématiques  qui  se  trouveront  d^s  toutes  les  biblio- 
thèques, pour  être  déposés  dans  ma  clace  sous  ma  responsabi- 
lité, parce  qu'il  faut  que  j'aie  sous  les  yeux,  autant  que  faire  se 
pourra,  tous  les  livres  relatifs  à  cet  enseignement,  ainsi  que  les 
modèles  que  je  ferai  de  ma  main ,  si  on  n'en  trouve  point  :  car 
il  me  faut  des  vaisseaux,  des  fortifications,  des  machines  hydrau- 
liques ,  etc.  ;  mais  je  ferai  peu  à  peu  tout  ce  qu'il  me  faut;  je  n'ai 
pas  besoin  d'ouvriers,  ma  main  me  suffit;  et,  pour  parvenir  à  ce 
but,  je  dénicherois  présentement  jusqu'à  la  bibliothèque  du  Père 
éternel.  Je  vous  supplie  de  ne  rien  perdre  de  vue ,  d'agréer  le  zèle 
et  les  sentiments  fraternels  de  votre  concitoyen. 

»  Signé  G I.  . 

»  Poitiers ,  ce  17  décembre  1792 ,  l'ao  1"  de  la*  Rép.  franc.  (Q.  » 

La  lettre  porte  bien  la  signature  entière  de  son  auteur,  mais  nous 
ne  croyons  pas  convenable.de  divulguer  son  nom.  Lui-même,  soit 
par  un  reste  de  pudeur,  soit  par  pnidence^  voulait  qu'il  demeurât 
inconnu  à  tout  autre  qu'à  celui  à  qui  il  s'adressait;  car  il  avait  pris 
soin  d* écrire  en  tête  :  Cette  lettre  doit  être  lueparticulièremmij  et  n'en 
point  donner  connaissance  au  ptiblic. 

Des  avis  si  précieux  furent  mis  à  profit ,  on  peut  bien  le  croire.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  qu'on  trouve  à  la  bibliothèque  des  ou- 
vrages portant  les  marques  ou  les  noms  d'à  peu  près  tous  ceux  qui 
figurent  dans  la  lettre  du  sieur  G I. 

Les  livres  arrivèrent  i  charretées.  A  mesure  qu'on  enlevait  une 
bibliothèque  confisquée  au  profit  de  la  nation,  on  la  déposait 
en  un  lieu  séparé.    La  loi  du  4  janvier  1792  prescrivit  la  con- 

(1)  ^.  l*origiDal  (  archives  de  la  préfecture),  liasse  concernant  la  bibliothèque. 
Cette  lettre  ne  porte  point  de  suscription  ;  mais  elle  a  dû  être  adressée  à  quelqu'un 
des  administrateurs  du  département. 
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i'eciion  de  catalogues  séparés  pour  ehacune  de  ces  bibliothèques. 

Ce  fut  (une  loi  Rage  et  «itile,  parce  qu'elle  pouvait  arrêter  le  gas- 
pillage et  le  désordre  qui  régnaient  généralement  alors  dans  les 
administrations  communales,  et  parce  qu'elle  permettait,  lors- 
que viendrait  le  sénatos^consaite  du  6  floréal  an  X  (i),  de  resti- 
tuer ,  avec  coniinissance  de  cause,  à  chaque  légitime  propriétaire, 
le  bien  qui  lui  appartenait. 

On  suivit  mal  à  Poitiers  les  prescriptions  de  la  loi  :  les  commis* 
saires  bibliographes  chargés  du  travail  he  firent  aucun  usage  des 
iostructiofifl  qu'Us  avaient  reçues.  Au  lieu  de  catalogues  sur  cartes^ 
ilsthressèrent,  «ans  méthode,  des  inventaires  en  cahiers,  manquant 
des  indications  bibliographiques  les  plus  indispensables,  où  les 
titres  des  ouvrages  étaient  estropiés,  et  ceux  des  manuscrits  et  des 
livres  en  langues  anciennes  ou  étrangères  à  peine  énoncés. 

Toutes  ces  bibliothèques,  tirées  ensuite  deleurft  dépôts  respectifs, 
furent  jetées  confusément  dans  de  grandes  salles  du  collège  (2). 
Près  de  60  mille  volumes  s'y  trouvèrent  entassés. 

Des  monceaux  délivres  ne  constituent  pas  une  bibliothèque: 
pour  en  faire  sortir  une  de  ce  chaos»  il  fallait,  indépendanftnent 
d'une  instruction  variée,  des  connaissances  spéciales,  beaucoup  de 
travail,  une  courageuse  persévérance,  et,  surtout,  Tamour  deslivres, 
sans  lequel  il  n'y  a  jamais^ u  et  il  n'y  aura  jamais  de  bon  bihiiothé- 
•  caire.  Heureusement  i)Our  la  ville  de  Poitiers,  il  se  trouvait  alors 
dansaon  sein  un  homme  qui  réunissait  toutes  les  qualités qu'exi* 
gent  ces  fonctions  :  c'était  un  des  membres  de  cette  grande  famille 
cénobitique,  dont  nos  érudiis  d'aujourd'hui  ne  devraient  jamais 
prononcer  le  nom  sans  un  sentiment  profond  de  respect  et  de  re- 
connaissance; car  ils  ne  virent ,  ou  peu  s'en  faut,  que  du  butin  re- 
cueilli pendant  des  siècles  par  les  doctes  et  modestes  enfants  de 
St  Benoit  :  leur  science  serait  souvent  à  jeun,  sans  les  provisions 
abondantes  que  leur  ont  laissées  ces  infatigables  travailleurs. 

Il  s'agissait  de  créer  une  bibliothèque.- Cette  œuvre  difiBcile  fut 


(1)  Le  séDatuB-coDSoUe  du  6  floréal  an  X  ordonna  la  restitotion  aux  émigrés  de 
toas  leurs  biens  non  veadue. 

(2)  Y.  Tableau  du  irawUl  IHàliographique  fait,  à  PoUieri,  depuiila  loi  du  2  plu- 
viôse an  II  (archiTes  de  la  bibliothèque).  Ce  tableau  est  de  la  main  de  D.  Mazet. 

81 
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confiée  aux  soins  et  aux  talents  du  bénédictin  Dom  Mazet  :  le  trois 
octobre  HOS,  un  arrêté  des  administrateurs  du  département  ie 
nomma  bibliothécaire  (4).  L'excellence  de  ce  choix  leur  fait 
honneur. 

Une  tAche  si  laborieuse  a^ait  de  quoi  effrayer;  mais  le  courageux 
D.  Mazet  ne  recula  point  devant  elle.  Les  salles  du  collège  lui  fu- 
rent ouvertes.  Lorsqu'il  y  pénétra,  un  peu  de  joie  se  mêla  sans  doute 
aux  souvenirs  pénibles  que  dut  faire  naître  en  lui  le  spectacle  qui 
s'offrit  à  sa  vue.  N*allait-il  pas  retrouver  là  la  précieuse  bibliothèque 
de  son  couvent  de  S(-Cyprien  !  Il  pourrait  de  nouveau  en  contem- 
pler les  ^richesses  !  C'était  pour  lui  rentrer  en  possession  d*un  bien 
perdu. 

Il  s'enfonça  dans  ce  dédale^  sans  autre  fil,  pour  l'y  guider,  que 
les  catalogues  informes  qu'avaient  faits  les  commissaires  de  1794 
et  4792.  C'est  là  qu'on  le  vit,  du  matin  jusqu'au  soir,  chercher, 
trier  les  volumes,  rassembler  et  classer  les  ouvrages,  qu'il  cata- 
loguait ensuite  d'après  le  système  bibliographique  le  plus  généra- 
lement suivi. 

11  était  sur  le  point  d'atteindre  le  but  de  la  noble  entreprise  qu'il 
poursuivait  ainsi  sans  relftche  depuis  quinze  mois,  quand  parut 
.  la  loi  du  8  pluviôse  an  IIj  qui  exigeait  des  administrations  de  dis- 
tricts qu'elles  fissent  dresser  un  récolement  des  inventaires  qu'elles 
avaient  dû  faire  des  livres  et  manuscrits  des  ci-devant  corps  ecclé- 
siastiques, communautés,  etc et  d'en  faire  rédiger  des  catalo- 


(I)  f^.  rarrété( archives  de  la  préfecture).— Celte  nomination  souleva  un  con- 
flit entre  le  conseil  général  da  district  de  Poitiers  et  les  administrateurs  du  dépar- 
tement. Chacune  des  deui  autorités  croyait  trouver ,  dans  la  loi  du  27  mars  1791 , 
le  droit  de  nommer  à  cet  emploi.  Le  conseil  général  du  district  sursit  provisoirement 
à  l'exécution  de  l'arrêté ,  qui  péchait ,  disalt-ll ,  dans  la  forme ,  et  que  le  soin  de  la 
conservation  des  droits  de  la  municipalité  lui  faisait  un  devoir  d'attaquer.—  Par  le 
même  arrêté,  le  citoyen  Berducat  fut  nommé  également  bibliothécaire;  mais  il 
n'accepta  sans  doute  pas  cet  emploi,  ou  ne  le  conserva  que  bien  peu  de  temps ,  car,  • 
nulle  part  ailleurs,  dans  tous  les  documents  que  nous  avons  compulsés,  il  n'est 
question  de  lui  ;  D.  Mazet  figure  toujours  comme  le  seul  bibliothécaire  (*). 

(*)  F.  aux  archives  de  la  préfec.  la  lettre  du  comeU  génénl  do  dlstrlct,«ii  dite  du  ••  octobre  trot; 
la  réponse,  du  mêiDc  jour,  des  admlDUtraleurs  du  ddpartenent ,  et  um  noBTetle  lettre  do  dlstrlet  le 
Icademsln. 
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gués  sur  cartes  par  ordre  alphabétique.  La  loi  réglait  que  des  cotn- 
missaîres ,  auxquels  on  pourrait  allouer  une  indemnité  qui  ne  dé- 
passerait pas  5  fr.  par  jour,  seraient  choisis  par  les  districts  pour 
ce  travail,  lequel  devait  être  terminé  au  bout  de  4  mois.  Il  eut 
été  impossible  au  bibliothécaire,  même  avec  le  secours  de 
l'employé  qu'on  lui  avait  donné ,  peu  après  son  entrée  en  fonc- 
tions (4),  d'exécuter,  en  un  si  court  délai,  ce  qui  était  ordonné  :  les 
citoyens  Jouyneau-Desloges ,  Pontois  et  J.-6.  Usson  furent  dési- 
gnés pour  l'aider  (2).  Us  ne  lui  prêtèrent  leur  concours,  on  ne 
sait  pourquoi,  que  pendant  trois  mois;  mais  il  proflta  plus  long*- 
temps  de  celui  du  citoyen  François  Ghesneau  (3). 

(1)  tlet  employé  se  nommait  Daclos^  il  avait  été  libraire  avant  d'entrer  à  la  bi- 
bliothèque. 11  partagea  seul,  de  1792  Jusqu'au  Jour  de  sa  mort,  les  travaux  de  D. 
Mazet ,  qui  loi  a  rendu  le  témoignage  que,  pendant  Texercice  de  ses  fonctions • 
il  ne  cessa  pas  un  Instant  de  mériter  sa  confiance  (*).  Son  traitement  fut  fixé  d'a- 
bord à  SOO  fr. ,  puis  à  900,  ensuite  à  1,500  et  une  livre  et  demie  de  pain  par  Jour, 
et  rédnit  enfin  à  800  flr.,  lors  de  la  dlminutioo  qu'il  fut  ordonné  que  supporteraient 
les  traitements  de  tous  les  commis  (*').  Duclos  mourut  subitement  le  9  thermidor 
an  VI,  en  arrivant  à  Ghàtellerault,  où  il 'était  allé,  envoyé  par  D.  Mazet,  afin  d'exa- 
miner le  dépôt  de  livres  qui  s'y  trouvait.  C'est  ce  que  nous  apprend  une  lettre  du 
commfsealre  da  pouvoir  exécutif  près  la  municipalité  de  cette  ville,  écrite  à  D.  Mazet , 
le  leodemaln,  en  réponse  à  celle  dont  était  porteur  le  malheureux  Dncios.  Son  supé-* 
rieur  fut  sensible  à  ^tte  perte  :  ea  écrivant,  à  la  réception  de  cette  nouvelle,  le- 
1 1 ,  aux  administrateurs  du  département ,  pour  leur  demander  de  surseoir  à  son 
remplacement  Jusqu'à  ce  qu'il  leur  eût  présenté  un  successeur,  il  s'exprime  en  ces 
termes  honorables  sur  son  compte  :  «  Je  ne  puis  plus  douter  de  la  mort  malheu- 
>  reuae  du  citoyen  Duelos,  employé  à  la  bibliothèque,  connu  de  vous  favorablement 
»  pour  son  lèle  et  par  les  qualités  de  son  cœur.  Cette  perte  excite  mes  Justes  re- 
.  grets  (•••).  » 

(2)  F',  aux  archives  du  département  une  pièce  relatant  la  nomination  de  ces 
commissaires.  Elle  est  datée  du  2  prairial  en  II.  Ils  reçurent  l'indemnité  de  5  fr.  par 
Jour. 

(8)  y.  le  Tableau  du  travail  bibliographiqw  déjà  cité. 

(*)  Lettre  de  D.  Matet  aux  admlnUtratears  du  département,  en  date  du  •  ventAHC  an  V.  (  Archives 
deUprtfeot.  ) 

(**)  Bapr^sentatlon  de  D.  Maiet  aux  ciUyens  composant  le  Jury  d'instruction  près  l'école  centrale, 
es  date  éa  s  brumaire  an  V ,  pour  obtenir  la  censervation  de  Duclos  dans  son  emploi,  qu'il  était  me- 
aacd  de  perdre  par  suite  d'une  déeiaton  ministérielle.— Tableau  daté  dn  ii  plnviftse  an  IV,  relattf  aux 
dépenses  de  la  bibliothèque  dn  département  de  la  Vienne  ,  depuis  la  loi  du  a  pluviôse  an  II.  (Arebire^ 
deUpréfeci.  ) 

(***)  r.  la  lettre  du  comn.issiiirc  du  pouvoir- exécutif ,  ic  rltoyca  Guillemot  ulné,  aui  archives  de  le 
bibliothèque,  el  celle  de  D.  Maiet  aux  arcliiv.  de  la  préfecture.  ' 
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Il  fallut  alors  reprendre  y  pour  ainsi  dire,  en  sous-œuvre,  tout  ce 
qui  avail  élé  fait,  et  recommencer  un  autre  classement  d'après  la 
méthode  arrêtée  par  le  comité  d'instruction  publique. 

Loin  de  se  décourager  y  Tinfatigable  bibliothécaire  poussa  en- 
core avec  plus  d'ardeur,  s'il  est  possible ,  le  nouveau  travail  qui  lui 
était  imposé;  car,  au  bout  de  cinq  mois»  partait  le  premier  des  sept 
catalogues  qu'il  adressa  successivement,  jusqu'au 2  ventôse  an  IV 
(  21  fév.  1796) ,  au  comité  généra)  d'instruction  publique  à  Paris. 

Tous  ces  catalogues  étaient  sur  caries.  Avant  de  les  envoyer,  il 
fit  faire  de  chacun  d'eux  une  copie  sur  feuilles  qu'il  fit  relier  sépa- 
rément (-1). 

Quand  son  œuvre  fut  achevée ,  il  devait  régner  un  ordre  parfait 
dans  la  bibliothèque  dont  on  peut  le  regarder  comme  le  créateur. 
Voici  quelle  était  sa  distribution  :  elle  était  divisée  en  sept  dépôts» 
désignés,  ainsi  que  leurs  catalogues  respectifs,  par  les  lettres  A,  B, 
C,D,  DD,E,F. 

Le  dépôt  A  contenait  les  livres  qui  formaient  la  partie  la  plus 
précieuse  des  bibliothèques  des  corps  ecclésiastiques  et  commu- 
nautés religieuses  de  Poitiers. 

Le  dépôt  B  contenait  les  livres  de  Tévéquede  Poitiers,  M*  Beau- 
poil  de  Saint-Aulaire,  tant  ceux  de  Dissay  (2)  que  ceux  du  palais 
épiscopal. 

Dans  le  dépôt  G  étaient  ceux  de  MM.  Irland  de  Bazoges  et  Con- 
stant, son  oncle. 

Le  dépôt  D  réunissait  ceux  de  34  autres  personnes.  Les  livres, 
classés  suivant  l'ordre  des  matières,  y  étaient  séparés  par  fonds 
portant  les  noms  des  anciens  possesseurs  (3). 


(1)  F.ie  Tableau  du  travail  bibliographique  déjà  cité. 

(2)  Dissay ,  à  16  kilom.  de  Poitiers ,  eu  les  évéques  afaient  un  château. 

(3)  Voici  les  noms  des  personnes  auiquelles  appartenaient  Les  livres  qui  compoeaicnt 
te  dépôt ,  avec  les  séries  de  numéros  sous  lesquelles  les  ouvrages  étaient  rangés  : 


*l  Sarte  de  Lisie,  prêtre  déporté. 

SDeMeasemé.émigré. 

6S1    à 

592 

n»«       i   à 

137 

7  De  la  Fuye,  émigré. 

693  — 

625 

2  Irland,  prêtre  émigré.    138  — 

267 

8  De  Beisragon ,  émigré. 

626  — 

682 

3  De  Vernon  ,  émigré.     258  — 

481 

«  OeVaueelles,  émigré. 

683  — 

714 

4  Renault,  émigré.           482  — 

664 

10  La  Guérivière  ,  prêtre 

•6  De  Martel,  émigré.       656  — 

680 

déporté. 

716  — 

747 
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La  bibliothèque  de  M.  Filleau  formait  à  elle  seule  le  dép6t  DD. 
Le  dépôt  Ë  était  une  seconde  réttoion  de  livres  provenant  de  di-* 
veraea  personnes»  au  nombre  de  14.  H  s'y  trouvait  en  outre  des 
livres  venant  du  séminaire  de  St-Gbarles  et  de  rofficialité»  puis  un 
soppiément  de  la  bibliothèque  de  M.  de  Saint^Aulaire  »  évoque  de 
Poiiiers(4). 

11  6e  Neachèse ,  émigré. 

12  Curé  de  Béruges  , 

prêtre  déporté. 

*id  Richard ,  prétrè  eon- 
damaé. 

14  D'Alogoy,  émigré. 

16  De  la  Sayette,  émigré. 
16  Poulie  de  Nieall,  émi- 
gré. 

■17  Boyard  ,  prêtre  dé- 
porté. 

18  Constant»  prêtre  dé- 

porté. 

19  Le  vicaire  de  la  Pal- 

lu ,  déporté. 
*20  Qaintard ,  prêtre  dé- 
porté. I 

21  De  Pradel»  à  Abin, 

émigré.  1 

22  Le  même,  k  Poitiers.   1664  —  1702 

L'astérisque  désigne  ceux  auxquels ,  suivant  les  lois ,  les  livres  furent  remis. 

Une  note  de  la  main  de  D.  Mazet,  à  la  fin  du  catalogue,  apprend  que  l'original,  fait 
sar  cartes,  fut  achevé  le  18  frimaire  an  IH  (8  déc.  1794] ,  et  envoyé  au  comité  d'In- 
struction publique ,  par  l'agent  natiouai  dans  le  département,  le  20  du  même  mois. 

(I)  Noms  des  difTérentes  personnes  auxquelles  appartenaient  les  livres  du  dépMG, 
et  indication  des  séries  de  numéros  sous  lesquels  ils  étaient  rangés. 


748  à 

762 

23  De  St-Georges,  émigré.  1703  à 

1747 

*24  De  MorUers,  émigré.  1448  — 

1837 

763  - 

807 

26  Pont-Jarneaa,  émi- 

gré.                          1838  — 

1907 

8Ô8  — 

824 

'26  Bernard  ,  prêtre  dé- 

826 — 

848 

porté.                        1908  — 

2047 

849- 

879 

'27  De  Ul8tre,père  d'é- 

migré.                      2048  — 

2466 

880- 

902 

"28  Dubrac,   prêtre  dé- 

porté.                      2467  — 

2674 

909  — 

948 

'29  Marcoonay,  prêtre  dé- 

porté.                       2676  — 

2636 

949  — 

973 

'30  De Landernean, prêtre 

déporté,                      2637  — 

271Î 

074  — 

10O4 

ai  De  Vitré, émigré.         971» — 
32  De    Cbaate^ner  ,    k 

2830 

1006- 

1406 

Cbenché,  émigré.       2837  — 

2941 

33  Le  même,  à  Poitiers.    2942  — 

3030 

406  — 

1663 

34  Penin,  prêtre;déporté.  3031  — 

3098 

1  Brunet,  ex-jésuite,    n*'     \    à 

99 

•7  Lemit,  prêtre  déporté. 

474  à 

630 

2  Deviellechèze,  prêtre. 

100  — 

1.66 

8  Inconnu, 

631  — 

'677 

3  Macé ,  prêtre  émigré. 

167  - 

228 

'9  GuiLlon,prêtreémigré, 

*4  Leroux  et  Dutrehan , 

déporté. 

678  — 

642 

prêtres  déportés. 

229- 

369 

*10  Thibault  de  la  Roche- 

6  Inconnu;  livres  en- 

Tulon,  émigré. 

643  — 

860 

voyés  par  le  comité 

•11  Devilliers ,  prêtre  dé- 

révolutionnaire. 

360  — 

380 

porté. 

861  — 

999 

'12  Dupuy,  et  avec  plu- 

damné. 

381  — 

473 

sieurs  livres  des  biblio- 
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Dans  le  dépôl  F  airaieni  été  relégués  tous  les  livres  de  moindre 
valeur  qui  venaient  de  la  même  source  que  ceux  du  dépôt  A, 
c'esl-à-dire  des  bibliothèques  des  corps  ecclésiastiques.  C'étaient 
des  livres  anciens ,  pour  la  plupart  reliés  en  parchemin  ^1). 

Ces  différents  dépôts  contenaient  ensemble  34,527  volumes,  for* 
mant  18,483  ouvrages  répartis  comme  il  suit  : 

Dépôts.  Ouvrages.  Volâmes.  *^ 


A. 

6,484 

7,226 

B. 

910 

2,559 

C. 

595 

1,478 

D. 

5,098 

7,272 

DD. 

1,227 

4,343 

E. 

1,494 

3,044 

F. 

7,678 

8,867 

Total ,  18,483  34,486 

Indépendamment  de  ce  nombre  de  livres,  déjà  si  considérable, 
il  restait  dans  d'autres  dépôts  environ  3,000  volumes  in*fol. ,  1,900 
in-8**  ou  in-42  à  classer,  et  qui  auraient  pu  fournir  un  catalogue 
de  plus  de  2,000  ouvrages  bien  complets ,  mais  dont  le  mérite  avait 
paru  inférieur  à  ceux  déjà  catalogués.  En  outre,  4,500  in-fol.  et 


thèquesSt-  Aulaire,  14  Pruel,  prêtre  déporté.  143S  à    14S8 

et  GdIIIoq,  supérieur  15  Supplément  à  la  bi- 

du  séminaire  de  St-  bliothèque  du  ci-de- 

Charles.  1000  à    1336  Tant  évéqne  de  Poi- 

13  Séminaire  de  Saint-  tiers,  Beaupoii  de  St- 

Charles  et  oflicialité.  1337  —  1437  Aulaire.  1489  —  1494 

L'astérisque  désigne  encore  ici  les  personnes  à  qui  leurs  livres  furent  restitués. 

Gomme  sur  le  catalogue  du  dépôt  D,  on  lit  à  la  fln  de  celui  de  ce  dépôt,  ces  mots 

de  la  main  du  môme  D.  Mazet  :  «  Achevé  le  3  Tcntôse  an  111 ,  le  catalogue  sur  cartes 

>  (originales],  envoyé  au  comité  d'instruction  publique  par  Tagent  national  le  16 

.  »  du  même  mois.  » 

(1)  y,  aux  archives  de  la  préfecture  un  cahier  in-fol.  de  la  main  de  1).  Mazet. 
intitulé  Note»  iur  Vétat  de  la  bibliothèque  prêt  F  école  centrale,  et  autres  dépôts 
de  livres  dans  ce  département.  11  renferme  les  renseignements  les  plus  curieux. 
Un  double  de  ces  notes  fut  envoyé  au  ministre  de  l'intérieur  à  la  fin  de  messidor 
an  IX  (  juil.  1801  ).  La  lettre  écrite  au  préfet,  par  le  même,  à  ce  sujet,  est  aux 
archive?  de  la  préfecture. 
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6,000  vol.  de  tous  autres  formais,  presque  tous  imparfaits  ou  à  mot-  i 

lié  pourris,  furent  jetés  au  rebut  (1). 

£n  deux  ans  de  temps ,  depuis  la  loi  de  pluviôse  an  II  jusqu'au  ; 

2  ventôse  an  IV  (24  fév.  4796],  date  de  l'envoi  du  dernier  catalogue , 
un  travail  immense  avait  été  fait  :  et  cependant,  pour  le  soutenir 
dans  ce  pénible  labeur,  qui  l'absorbait  tout  entier,  le  laborieux 
bibliothécaire  n'avait  que  son  amour  passionné  des  livres,  et  cer- 
tainement aussi  la  conscience  du  bien  qu'il  opérait  ;  car ,  pour 
toute  récompense ,  il  ne  recevait  que  Vmdenmii  dehfr.  par  jour  en 
oieignaU;  et  encore,  conformément  i  la  loi  qui  défendait  le  cumul , 
la  pension  dont  il  devait  jouir  comme  ancien  religieux  était*elle 
comprise  dans  cette  somme.  Le  discrédit  du  papier  monnaie  fut 
si  rapide,  que  bientôt  son  assignat  quotidien  vînt  à  ne  plus  suffire 
au  morceau  de  pain  de  chaque  jour  :  pour  ne  pas  mourir  de  faim,  il 
fut  réduit  à  adresser,  le  2  frimaire  an  IV  (23  nov.  1795),  aux  admi- 
nistrateurs du  département,  une  pétition  par  laquelle  il  les  priait 
de  le  faire  jouir  de  la  distribution  journalière  de  pain  que  la  loi  accor- 
dait aux  employés  de  la  République.  11  demandait^  en  outre,  s'il  n'y 
aurait  pas  justice  de  leur  part  à  lui  accorder  dorénavant  un  traite- 
ment en  qualité  de  bibliothécaire,  puisqu'il  en  exerçait  gratuite- 
ment les  fonctions,  depuis  plus  de  trois  ans,  avec  un  zèle  qui 
avait  mérité  leur  approbation  (2). 
Une  demande  si  juste  ne  pouvait  être  rejetée  :  sur-le-cham^,  les 


(1)  Tons  ces  renseignements  sont  tirés  du  Tableau  du  travail  bibliographique 
que  nous  avons  cité  plusieurs  fois ,  et  des  catalogues  de  ces  dépôts,  qui,  à  l'exception 
de  ceux  A  et  F,  existent  dans  les  arehlTes  particulières  de  la  bibliothèque.  La  perte  de 
ces  deux  catalogues  est  exeessiTcment  regrettable  ;  elle  dérobe  à  nos  recherches  des 
documents  certains  sur  la  composition  des  bibliothèques  dont  ils  étaient  formés. 

(2)  P^.  roriginal  delà  péttUon  (archiTCs  de  la  préfecture).  Nous  en  reproduisons 
les  principaux  passages  : 

«  Le  citoyen  Maxet  tous  expose  que,  tu  le  discrédit  des  assignats ,  il  lui  est  im- 

•  possible  de  pouvoir  subsister  avec  l'indemnité  de  6  francs  par  jour  qu*U  permit 

•  comme  commissaire  bibliographe.  Il  tous  prie  de  Youloir  bien  le  faire  jouir  de  la 

•  distribution  journalière  en  pain  que  la  loi  accorde  aux  employés  de  la  République... 
»  L'exposant  soumet  aussi ,  citoyens ,  à  votre  justice ,  de  statner  si ,  en  qualité  de 
»  bibliothécaire ,  dont  il  exerce  gratuitement  les  foncUons ,  depuis  plus  de  S  ans , 
m  avec  uo  zèle  qui  a  mérité  votre  approbation ,  il  ne  doit  pas  toucher  désormais  un 

•  traitement  quelconque.  • 
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administrateurs  arrêtèrent  qu*il  recevrait  la  livre  et  demie  de  pain 
fixée  par  la  loi,  remettant  à  aviser  plus  tard  aru  moyen  de  lui  apurer 
un  traitement  (1).  Ils  en  trouvèrent  Toccaston  deux  mois  après,  en 
envoyant,  le  9  pluviôse  (23janv.  1796],  au  ministre  de  rintérieur,  le 
tableau  des  dépenses  faites  pour  la  bibliothèque  depuis  la  loi  de 
nivôse  an  11  (2).  Ite  Int  exposaient  dans  leur  lettre  que  la  loi  du 
3  brumaire  précédent,  sur  l'organisation  de  Tinstraciion ,  tout  en 
disant  qu'il  y  aurwit  près  de  chaque  école  centrale  une  bibliothèque 
piibliquie,  ncpaiiait  pas  du  traitement  à  allouer  au  bibliothécaire  , 
dont  les  fonctions  cependant  étaient  importantes;  que  néanmoins 
ils  ne  croyaient  pas  devoir  prendre  sur  eux,  en  les  assimilant  à 
celles  de  professeur,  de  leur  attribuer  les  mêmes  avantages. 

«  Dans  la  commune  do  Poitiers,  la  bibliothèque  est  déjà  formée; 
»  on  peut  même  dire  qu'elle  est  un  des  plus  beaux  établissements 
»  de  ta  République  en  ce  genre,  ajoâiaient-ils.  C'est  principale- 
»  ment  aux  soins  ai  aux  raros  talents  de  Ita^et,  ci^evant  bénédic- 
»  tin  ,  qu'il  est  dû.  Tout  entier  à  sa  pairie^  cet  excellent  citoyen  a 
»  employé  ses  moments  à  recueillir  tout  ce  qui  s'est  trouvé  de  plus 
»  précieux  dans  l'étendue  du  département  pour  la  propagation  des 
»  lumières  et  la  splendeur  des  sciences,  de  manière  qtie,  dans  im 
»  temps  où  wie  horde  sacrilège  se  fdaisait  à  fouler  aux  pi^dê  les  chefS" 
n  d'ceuvre  de  Vart ,  lui ,  de  s(m  calé ,  travaillak  de  tottêes  ses  forces  à  re* 
»  let(^  t empire  des  lettres  et  à  assurer  «on  triomphe  dans  ce  petit  point  de 
»  la  France  (3).  •» 

Le  ministre  écouta  favorablement  ces  observations,  et  il  ordonna 
de  suite  que  le  bibliothécaire  près  l'école  centrale  jouirait  du  trai- 
tement de  2,000  fr.  accordé  aux  professeurs v  600  fr,  furent  conea- 
crés  à  celui  de  l'employé ,  et  500  aux  achats  de  livres  (4). 

(1)  Lear  arrêté  se  trouve  en  marge  de  ta  pétKIOD  ;  II  est  «Igné  Ghasteati ,  prési- 
dent, Bataud,Tril>ot,  et  d'un  quatrième  nom  qu'il  n'est  pas  pMsfble  de  lire. 

(2)  Elles  se  montaient,  pour  indemnité  aux  eomoMstatres  bibliographes ,  copies  de 
cartes ,  etc., à  7,036  tiv.  6  s.  6  d.  (  f^.  le  Tableau  de  ces  dépeases  aux  archives  de  la 
préfect.) 

(3)  F.  l'original  de  la  lettre  (^arehlves  de  la  préfect.). 

(4)  F.  la  note  fournie  par  D.  Maset  au  préfet  le  13  Aovéal  an  XI  (  avoh.  de  la  préf.  ). 
1^20  du  même  mois  iHlervInt,  du  reste ,  la  loi  relative  à  la  nomination  et  aux  trai- 
tements des  bibliothéCtiires  des  écoles  cemrales,  p;ir  laquelle  Ils  forent  assimilés ,  en 
tout,  oux  professeurs  de  ces  écoles. 
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L'homme  qui  a  été  Vobjet  des  éloges  que  contieni  ia  lettre  des 
administrateurs  méritait  assurément  ceux  que  nous  lui  avons 
donnés  plus  haut,  et  ils  suffiraient,  s'il  en  était  besoin,  pour  en 
être  la  justification.  Ils  ne  doivent  pas  néanmoins  faire  oublier 
que  y  s'il  fut  l'architecte  de  ce  monument ,  (um  deê  phu  beame  de  la 
Mpubliquê  f  il  ne  prépara  pas  de  ses  propres  mains  tous  les  ma* 
tériaux  qui  servirent  à  l'élever.  On  doit  se  rappeler  que  des  eom* 
missaires  bibliographes  y  travaillèrent  pendant  trois  mois,  et  qu'un 
autre  homme  instruit ,  et  capable  sans  doute ,  leur  succéda  (1),  et 
continua  à  l'aider  pendant  plus  d'un  an.  Les  services  enfin  de 
son  employé  Duclos  durent  lui  être  de  quelque  utilité;  le  témoi- 
gnage qu'il  lui  a  rendu  autorise  à  penser  ainsi. 

Le  monument  était  achevé  ;  désormais  le  public  pouvait  être  in- 
troduit au  milieu  des  richesses  dont  le  laborieux  bibliothécaire 
lui  préparait  depuis  des  années  la  facile  jouissance.  Un  arrêté 
des  administrateurs  du  département  »  en  date  du  35  pluviôse 
an  V  (13  février  4797),  ordonna  qu'elles  lui  fussent  livrées. 
Ce  ne  fut  toutefois  qu'une  quinzaine  de  jours  après  que  la  chose 
eut  lieu,  ainsi  que  le  démontre  le  passage  suivant  d^utie  lettre 
que  leur  écrivait  D.  Mazet  le  8  ventôse  (28  fév.  )  :  c  A  la  veille 
»  d'ouvrir  la  bibliothèque  nationale,  conformément  à  votre  arrêté 
•  du  25 pluviôse,  il  serait  besoin  de  papier,  plumes,  etc.  (2).  » 

Les  jours  d'entrée  furent  fixés  aux  2,  4,  6  et  8  de  chaque  dé- 
cade; le  public  était  admis  depuis  deux  heures  jusqu'à  cinq,  et 
même  depuis  9  heures  du  malin  jusqu'à  midi ,  le  2  et  le  6  (3). 

La  loi  du  S  brumaire  an  lY  (2ôoci.  4795),  sur  l'organisation 
définitive  des  écoles  centrales,  près  desquelles  il  devait  y  avoir  une 
bibliothèque  publique,  fut  suivie  d'une  instruction  ministérielle 


(1)  C'était  un  ecclésiastique  qui  s'appelât  François  Chesneau.  Il  parait ,  par  le  <«- 
hleau  des  dépenses  faites  poar  la  bibiiothèque ,  que ,  dans  le  mois  de  frimaire  an  Ui , 
il  tra^ailiait  à  la  bibliothèque  en  qualité  de  commissaire  bibliographe ,  et  qu'à  la  fla 
de  vendémiaire  an  IV  (oct.  1795],  il  n'a?ait  pas  encore  cessé  ses  trayanx. 

(2)  lettre  de  D.  Mazet  aux  administrateurs  du  département.  (ArchlTes  de  la  préfeo.) 
<— C'est  donc  par  Inattention  que  M.  Tabbé  Gibaulta  dit,  p.  tO  du  dlaooors  prononcé 
par  lui  à  l'ouTerturede  la  bibllothèqne ,  en  lS2a»  que  ce  fut  en  l'an  IV  que  le  public 
«oBuneaça  à  Jouir  de  «et  établissement. 

(3)  Journal  de  PoiHen  et  du  départ,  de  la  ntnne ,  n«  du  5  germinal  an  V,  p.  3. 
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pour  la  formation  de  ces  bibliothèques.  11  y  était  dit  :  •  En  général, 
»  Il  sera  permis  aux  bibliothèques  d'écoles  centrales  de  se  com- 
»  pléter  provisoirement  en  livres  de  toute  espèce ,  autant  qu'il  leur 
»  sera  possible ,  dans  les  dépôts  les  plus  voisins.  » 

Cette  disposition  n'échappa  pas  au  vigilant  D.  Mazet.  Le  15  mes* 
sidor  an  lV(d  juil.1796)y  il  écrivit  aux  administrateurs  du  dépar- 
tement pour  leur  demander  d'obtenir  des  districts  l'envoi  des  cata- 
logues qu'ils  avaient  dû  faire  des  livres  saisis  dans  leurs  ressorts 
respectifs  9  afin  qu'il  pût  connaître  les  ouvrages  qui,  y  étant  portés, 
manquaient  à  la  bibliothèque  de  l'école  centrale. 

Le  21  (9  juil.  ),  des  ordres  furent  expédiés  en  conséquence  (1). 
On  s'y  conforma  plus  ou  moins  lentement;  les  catalogues,  d'ail* 
leurs,  n'avaient  point  été  faits  partout,  notamment  à  Montmo- 
rillon  (2).  Pour  que  la  mesure  s'exécutât  avec  plus  de  discer* 
nement  et  de  promptitude,  celui  qui  l'avait  provoquée  fut  au- 
torisé à  aller  lui-même  sur  les  lieux  faire  ses  choix.  11  visita  suc- 
cessivement les  divers  dépôts  »  à  l'exception  de  celui  de  Montmo* 
rillon ,  et  une  assez  grande  quantité  de  livres  furent  destinés  par 
lui  à  en  être  extraits.  Lorsqu'il  fallut  les  transportera  Poitiers,  on 
s'aperçut  que  quelques-uns  avaient  disparu  par  la  négligence,  ou 
peut-être  môme  par  la  volonté  des  autorités  locales  (3). 


(1)  Lettre  de  D.  Mazet  et  circulaire  des  administrateurs  du  département  aux  auto- 
rités des  districts.  (  Archiv.  de  la  prétect  ) 

(2)  Lettre  de  la  municipalité  de  MontmoriUon  du  8  froct.  an  IV  (25  août  t796  ), 
en  réponse  à  la  circulaire  des  administrateurs  du  département.  (Archiv.  de  la  préfect.  ) 

(3)  A  Givray,  par  exemple»  un  manuscrit  superbe  et  de  la  plus  haute  importanœ 
pour  l'histoire  ecclésiastique  du  diocèse  de  Poitiers,  avait  disparu.  Nous  en  doonoas 
le  Utre,  afin  que,  dans  le  cas  où  il  ne  serait  pas  anéanU,  ceux  qui  connaîtraient  eoo 
existence  voulussent  bien  nous  indiquer  le  lieu  où  il  se  trouve.  Nous  prierions  alon 
son  possesseur  de  nous  permettre  de  l'examiner  avec  soin ,  pour  pouvoir  ensuite  en 
donner  une  notice  aussi  détaillée  que  le  comporterait  le  mérite  de  ce  monament 
lltarglqne.  Voici  son  titre  :  Propriutn  B,  Mariœ  dé  RegaU  (vulgairement  fa 
Bmih)  (*).  C'est  un  volume  trds-grand  in-fol. ,  snr  parchemin  et  avec  figures  enla- 
minées.  Nous  avions  recueilli  sur  ce  manuscrit ,  nous  ne  savons  plus  où ,  une  note 

(*)  L'abbaye  de  Notie-Dame  de  b  leau,  de  rofdre  dei  chanoliies  régaUen  de  St>A^ttatis.  èttft 
altiiée  mr  let  borde  de  CUta,  dant  la  oonHume  de  SUMartln-Un^  arfondlMmMat  de  Clvray .  n  s»f 
trouve  encore  de  remarquables  ruioea  de  son  égilae  et  dea  bdUnmito  eliMlrau.  On  ne  ait  pM  Ma 
qoand  et  par  qui  cette  abbaye  a  été  fondée. 
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tusigoan  fournil  360  vol.  ;  Louduo  n'en  voulut  donner  que  85. 

fort  kitéreBMote  que  nous  regretta»  de  n'avoir  pn  roiroaver  dut  hob  fiapien.  Elle 
&lMiU  coooattre  l'époque  de  si  ooafecUon  (fia  du  xvn*  eièele  ou  eommencemeal 
du  xviu*  ) ,  la  somme  qu'il  avait  coûté  aux  moioee ,  et  vaatait  surtout  la  boaulé 
des  figures  dont  il  était  orné.  Ce  sont  là  les  seuls  souvenirs  qui  nous  soient  restés 
du  oootenu  de  cette  note  s  Ils  sont  peu  précis»  mais  on  peut  lea  considérer  comme 
certains.  Un  second  manuscrit ,  également,  avait  été  ou  soustrait  ou  égaré  :  c'était 
un  volume  Ui-4o ,  relié  en  maroquin  rouge ,  i ter  rjln  de  la  gu«rr$^  dédié  à  l'impéra- 
trice de  Bnssle.  Le  catalogue  n'en  dit  rien  de  plus.  Un  autre  volume,  le  Coremo- 
niaie  epUeaporum,  Parislis,  1633 ,  in-fol. ,  eut  le  même  sort.  Moins  précieux  sans 
doute  que  les  précédents  »  puisque  ce  n'était  qu'un  livre  Imprimé»  la  rareté  de  cette 
édition ,  les  remarquables  figures  dont  elle  est  ornée,  et  la  beauté  de  Texemplaire,  qui 
était  revêtu  d'une  somptueuse  reliure  en  maroquin  rouge ,  doivent  cependant  foire 
regretter  sa  perte.— Les  livres  saisis  dans  la  circonscription  de  ce  district  furent  trans- 
portés au  chef-lieu  et  déposés  (à  l'exception  d'un  grand  nombre  qui  furent  soustraits 
avant  )  dans  un  appartement  qui  (Usait  partie  du  couvent  des  religieuses  bénédic- 
tines de  la  ville.  Ce  fut  là  que ,  après  la  suppression  du  district ,  D.  Maiet  alla  faire  le 
choix  dont  nous  parlons.  Plus  tard,  d'après  le  document  que  nous  suivons,  furent 
enlevés  quelques  ouvrages  de  Jurisprudence,  de  théologie  et  des  Pères  de  l'ËgUse,  Il 
n'est  pas  dit  au  profit  de  qui,  ni  par  quel  ordre.  Le  reste,  qui  était |wu  de  choie,  à  ce 
qu'on  rapporte ,  fia  pillé  en  grande  partie  par  des  individus  qui  e'introduisireni 
dans  Vappartement  au  moyen  du  mauvais  état  du  plancher.  Tout  ne  disparut 
cependant  pas;  car  en  1816,  le9  août,  le  sous-préfet  de  Glvray  écrivait  au  préfet  de 
Poitiers  que,  dans  un  local  de  la  commune,  existaient  quelques  vieux  livres  pro- 
venant d'anciennes  malsons  religieuses,  et  qui  élaient  dévorés  des  rais;  que  si  on  les 
vendait,  on  pourrait  en  retirer  une  somme  de  100  à  120  fr.,  qui  s'emploierait  utilement 
à  l'achat  de  quelques  meubles  nécessaires  à  l'usage  de  la  sous*préfecture.  M.  le  sous- 
préfet  demandait  donc  à  être  autorisé  à  faire  la  vente  de  ces  livres  pour  se  meure  dans 
ses  meuàUs.  Son  supérieur  negoûta  pas  ses  raisons;  il  refusa,  liais ,  le  18  octobre  de 
l'année  suivante,  un  nouveau  sous-préfet  revint  à  la  charge.  Il  n'avait  pas  vu  les  choses 
des  mêmes  yeux  que  son  prédécesseur ,  car  les  quelques  vietus  livres  de  celui-ci  se 
trouvaient  chang^en  une  assex  grande  quanUté^  C'était  bien  encore  de  vieux  livres 
rongés  par  les  rats ,  et  qui  plus  est ,  pourris  par  l'humidHé.  Pour  cette  fols,  cepen- 
dant, il  nes'aglssaitplusdemeublesàacheter,mai8  deréparaiionshtàWeauèâtiment 
oà  Us  éiaieni  déposés.  Le  préfet ,  en  homme  éclairé  et  en  sage  administrateur ,  ré- 
pondit, quatre  jours  après,  que^  pour  pouvoir  se  prononcer  avec  connaissance  de 
cause ,  on  eût  à  lui  envoyer  un  catalogue  de  ces  livres.  On  n'en  fit  rien.  Enfin ,  le 
maire  de  la  ville  étant  venu  à  Poitiers  cinq  mois  après ,  dans  les  premiers  Jours  d'avril 
d^  1818 ,  il  exposa  au  préfet  que  faire  un  catalogue  ce  serait  bien  long,  que  les  livres 
n'en  valaient  pas  la  peine,  etc.  Ces  divers  témoignages  décidèrent  le  préfet  à  donner 
rautorisatlon  qu'on  sollicitait,  non,  toutefois,  sans  demander  de  nou?eaux  renseigne- 
ments au  membre  du  conseil  d'arrondissement  qui  faisait  alors  les  fonctions  de  sous- 
préfet.  C'est  de  cette  lettre,  en  date  du  7  avril,  que  nous  avons  tiré  ce  que  nous  venons 
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II  en  vint  285  de  Givray;  Montmorillon  en  envoya  772  pour  son 

de  dire,  quelques  lignes  pins  haut ,  sar  œ  dépôt  de  livres  si  fieheusement  gaspillé. 
Celui  qui  l'a  éerite  assurait  que  ce  qu'il  en  restait  alors  devait  être  considéré 
comme  bouquin»  (*).  Nous  avons  connu  personnellement  ce  fonctionnaire  :  c'était  un 
honorable  vieillard  plein  de  probité  et  de  droiture ,  mais  peu  lettré  ;  et  11  est  bien  per- 
mis de  ne  pas  adopter  aveuglément  un  Jugement  porté  par  lui  sur  i'importauee  ou  la 
▼aleur  des  livres  qu'il  condamnait  par  ce  mot  bouquins!  mot  terrible ,  qui  a  été  une 
sentence  de  mort  pour  mainte  œuvre  de  science  on  de  génie ,  comme  celui  d'aris- 
tocrate ou  de  suspect  l'a  été ,  en  un  certain  temps,  ponr  des  milliers  d'honnêtes  gens. 

Bien  que  cette  note  soit  déjà  un  peu  longue,  et  qu'on  la  Jugera  peut-être  en  dehors 
de  notre  sujet,  nous  demandons  la  permission  d'y  ajouter  quelques  mots  sur  les 
dépôts  de  Chàtellerault  et  de  Londun. 

Dans  cette  dernière  ville,  les  livres  qu'on  y  avait  recueillis  furent  mieux  traités,  au 
témoignage  de  D.  Mazet  (**},  que  dans  les  autres  chefs-lieux  de  district,  ce  qui  ex- 
pliquerait pourquoi ,  sur  les  228  toI.  qui  avalent  été  choisis  pour  être  transportés  à 
Poitiers,  on  n'en  laissa  enlever,  comme  nous  le  disons,  que  85.  Faute  d'un  local 
nécessaire,  la  municipalité  fit  déposer,  nous  ne  savons  point  l'époque,  ce  qui  lui 
restait  dans  nn  appartement  de  l'hôtel  de  la  sous-préfecture  :  c'est  ce  que  nous  ap- 
prend la  lettre,  en  date  du  12  décembre  1812,  que  M.  le  sous-préfet  de  Loudun 
adressa  à  M.  le  préfet  de  Poitiers ,  en  réponse  à  une  cironlaire  du  ministre  de  l'inté- 
rieur, qui  ordonnait  qu'il  fût  dressé  partout  un  Tableau  des  livres  et  manuscrits 
constant  dans  chaque  dépôt  littéraire  ou  bibliothèque  appartenant  soit  aux  dépar- 
tements,  soit  aux  communes.  Ces  livres,  très-anciens^  disait  M.  le  sous-préfet, 
sont  en  majeure  partie  des  ouvrages  de  piété  et  de  théologie  incomplets,  provenant 
des  ci-devatU  communautés  religienses.  Alors  M.  le  préfet  écrivit  (27  décembre) 
d'examiner  de  nouveau,  et  de  voir  si  ces  livres ,  ne  pouvant  servir,  ne  seraient  pas 
susceptibles  d^être  vendus  par  adjudication,  ou  par  ouvrages  ou  au  poids.  La  réponse 
(  14  Janv.  1818)  fut  la  même  que  la  première,  sauf  quelques  petites  variantes  ce- 
pendant :  ces  livres  sont  presque  tous  incomplets ,  très-anciens  pocr  l\  plus 
GRANDE  PARTIE,  ET  NE  SONT  QUE  des  ouvragcs  de  piété  et  de  théologie j  presque  tons 
hi*  12.  Dans  l'opinion  de  M.  le  sous-préfet,  ils  ne  pouvaient  être  vendus  qu'au  poids. 
Néanmoins,  bien  qu'il  n'attachât  aucune  valeur  à  ces  livres,  pas  même  pour  être 
vendus  à  l'épicier ,  qui  n'en  ferait  pas  grand  cas,  disait-il ,  parce  que  le  papier  était 
trop  petit,  il  les  trouvait  bons  à  orner  la  pièce  de  son  hôtel  dans  laquelle  ils  se 
trouvaient.  Nous  craindrions  de  faire  une  fausse  supposition  en  soupçonnant  que 
ces  livres,  qui  devaient  faire  l'ornement  d'Une  chambre  où  se  tenait  parfois  M.  le 
sous-préfet,  n'étaient  pas  si  chétifs  qu'il  le  croyait,  si  surtout  se  trouvaient  parmi 
enxles  ouvrages  qui,  choisis  parD.  Mazet  en  l'an  V,  ne  furent  pas  livrés.  Quoi  qu'il 


(*)  r.  ceUe  lettre  aux  archires  de  la  préfecture ,  ainsi  que  celles  des  soui-préfets  de  ÇUray ,  du  • 
aoAt  isie,  I»  octobre  i si 7;  du  pré/et,  ir  octobre,  mémo  année,  et  s  avril  isis. 

(**)  Nous  sur  Vélat  de  la  blblMhéque  près  l'école  centrale  et  autres  dépôts  de  livres  dans  le  dé- 
partement. 
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ooniingent  (4).  Cbàtellerault,  quoique  plus  tardivement,  fui  obligé 
aussi  lui  de  contribuer  pour  447.  Tous  ces  transports  s'effectuèrent 
du  commencement  de  l'an  V  au  mois  de  vendémiaire  an  YUI  (3). 
De  la  sorte,  la  bibliothèque  se  trouva  enrichie  de  2,090  vol.  de 
bons  ouvrages,  parmi  lesquels  il  s'en  trouvait  de  rares  et  de  fort 
importants,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  lisant  la  note  ci- 
dessous  (3). 

en  soit,  H  fat  antorisé  par  M.  le  préfet  (  17  fëvr.  suivant}  à  les  conserver  dans  son 
appartement  Peut-être  sont-Ils  encore  au  même  lieu  (*). 

li  CMtellerauIt,  il  existait  encore  en  1817  une  collection  de  bons  livres,  reste  du 
dépôt  formé  à  la  révolution.  Il  y  en  a  un  catalogue  aux  archives  de  la  préfecture  ;  il 
conUent  2,567  volumes.  C'est  celui  qui  fut  envoyé  le  19  mai  de  celte  année  par  le 
sons-préfet  de  la  ville,  sur  la  demande  qui  lui  en  avait  été  faite,  par  M.  le  préfet  du 
département,  le  14  du  même  mois.  Nous  y  avons  remarqué  en  le  lisant  plusieurs  ex- 
cellents ouvrages  :  par  exemple,  l'Histoire  de  la  milice  française,  du  P.  Daniel  ;  — 
deux  exemplaires  des  Annales  d'Aquitaine;— .l'Histoire  de  Louis  le  Grand  par  les 

médailles du  P.  Ménétrier ;— les  Mémoires  de  Brantôme;— la  Vie  du   duc 

d'Epernon,par  Girard;  — la  Bibliothèque  française  de  l'abbé  Goojet;  — l'Histoire 
du  théâtre  français ,  par  les  frères  Parfait  ;  —  l'Histoire  d'Angleterre  de  Rapin 
de  Thoyras;  —  la  Bibliothèque  universelle  de  Leclcrc;  —  209  vol.  du  Mercure  de 
France,  etc.,  etc.  En  somme,  il  y  avait  là  un  bon  noyau  de  bibliothèque. 

(1)  Ce  nombre  de  volumes,  plus  élevé  que  celui  fourni  par  les  autres  districts,  ne 
vient  point  de  ce  que  le  dépôt  de  Montmorlllon  était  le  plus  considérable  (il  éUit  au 
contraire  un  des  moindres} ,  mais  de  ce  que,  formé  principalement  des  bibliothèques 
des  augustins  et  des  récollets,  où  se  trouvaient  des  collections  de  bons  livres ,  il  offrit 
l'avantage  d'y  pouvoir  puiser  plus  largement.  La  moisson  eût  certes  été  plus  abon- 
dante cneore,  si  l'on  n'eût  pas  mis,  à  dessein  sans  doute,  un  peu  moins  d'empressement, 
dans  ce  district  que  dans  les  autres,  à  faire  exécuter  les  lois.  11  parait  qu'on  s'embarrassa 
peu  de  faire  rendre  au  chef-lieu  les  livres  du  dehors,  car  ceux  que  possédait  le  duc 
de  Mortemart  dans  sa  maison  de  la  f(.rge  de  Verrières  y  restèrent  sous  le  séquestre 
jusqu'au  commencement  de  Tan  IX,  qu'ils  furent  envoyés  à  Poitiers  sur  la  réclama- 
tion de  D.  Mazet.  Ceux  du  comte  de  Moussy ,  qu'on  se  rappelle  avoir  vu  vendre  aux 
enchères ,  11  y  a  six  ou  sept  ans,  à  son  château  de  Lacontour,  furent  ou  oubliés  ou 
respectés.  H  en  fut  de  même  pour  quelques  autres  bibliothèques.  C'est  là  la  cause  pour 
laquelle  le  catalogue  du  dépôt  de  Montmorlllon,  que  la  municipalité  fit  dresser  et 
envoya  au  département  le  24  pluviôse  an  IV  (  13  févr.  1796 },  ne  contient  que  3,000 
vol.  (f^.  ce  catal. ,  archiv.  de  la  préfect.  ) 

(2)  V.  j^ote*  iur  Vétat  de  la  bibliothèque  près  l'école  centrale.  —  Catalogues  des 
livres  extraits  des  dépôts  de  Montmorlllon,  de  Londun ,  de  Cbàteilerault  et  de  Civray. 
(  Archives  de  la  préfect.  ] 

(3)  yolumee  venue  de  GivRAV,  in-foL  :  Dictionnaire  de  la  Bible,  par  D.  Calmct, 

{*)  y,  aui  archlTesde  la  préfectare  le*  divenes  lettre»  citée». 
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Vers  le  même  temps  »  une  occasion  s'offrit  d*y  en  «jouter  quel* 

4  vol.;  ^  Inaagoratio  basilic»  Sanetas  Gesoyeto  »  1  toL;  -^  Hiilaire  snivenelle,  par 
d'Aubigaé,  dfaUU,  1616,  3  voL;-^Méinoire8  de  Sully,  »  toi.j-^MédaiUe»  sur  les  prin- 
cipaux événements  du  règne  de  Louis  le  Grand ,  gr.  in-foi^  —  Histoires  des  conné- 
tables ,  clianceliers...  de  France,  par  Den.  Godefroy ,  1  toI.;  —  Histoire  généale  de  ia 
maison  royale  de  France,  par  Anselme  de  Ste-Harie,  9  vol.;  —  Histoire  d'Alsace, 
par  Laguille,  2  toI.;  —  Athanasii  Kircherli  China  iilnstrata,  t  vol. 

f^olumesin^o  :  Instructions  pour  les  Jardins ,  par  la  Quintinie,  2  toI.;  —  Traité 
des  études,  par  Rollin,  2  yoI.;  —  Histoire  ancienne,  par  le  même,  6  toK;  —  le 
Sanctuaire  de  Bourges,  par  Catherinot,  opuscule  fort  rare;  —  Histoire  de  la  ville  de 
filois ,  par  Bernier,  1  toI.  ,  très -bel  exempl.  mar.  rouge;  —  Histoire  des  eheTaliers  de 
Malte ,  par  Vertot  ,4  vol. 

Les  suivants  furent  envoyés  de  MONTMOniLLON  :  Biblia  sacra ,  ex  offlc.  Rober. 
Stéphanie  1538-40,  in-fol.,  exempl.  en  gr.  pap.;  —  Histoire  des  auteurs  sacrés  et 
ecclésiastiques ,  par  D.  Rerai  Ceiliier ,  23  vol.  in-4o  ;  —  Traité  historique  du  chant 
ecclésiastique,  par  l'abbé  Lebeuf ,  1  vol.  in-8o  ;  —  École  de  la  chasse  aux  chiens 
courants ,  par  Leverrier  de  la  Conterie,  l  vol.  in-8o;— HIstorise  Augusts  scriptores, 
Francofurti,  1588,  3  vol.  in-fol.;  —  le  Rozier  et  Epithome,  Historial  de  France, 
goth.,  1  vol.  in-fol.;  —  Histoire  de  St  Louis,  par  Fiileau  de  la  Chaise,  2  vol.  in-4o, 
gr.  pap.;  —  Mémoires  de  l'estet  de  la  France  sous  Charles  IX,  1578. 3  vol.  in-8o;  — 
Histoire  universelle,  par  d'Aubigné,  Maillé,  3  vol.  in-fol.  ;  — Histoire  du  Bcrry, 
par  Th.  de  la  Thaumassière ,  1  vol.  in-fol.;  —  la  Religion  des  Gaulois,  par  D.  Jac 
Martin ,  2  vol.  in-4o. 

Parmi  ceux  de  Loudun,  ceux-ci  méritent  certainement  d'être  remarqués  :  Ghante- 
Pleure  d'eau  vive,  coeur  componct  fait  Joyeux  en  larmoyant;  mu  PïenUentiale 
irriguum  cum  focario  et  scintillantibus ,  ou  le  FuHl  de  pœnitenee  avec  se*  alu- 
mettes,  1437,  in-8o,  j^oiA.;  — Recueil  curieux  et  édifiant  sur  les  cloches  de  TÉglise 
(par  dom  Rémi  Carré) ,  petit  volume  tn-12,  peu  commun,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre ,  comme  l'ont  fait  quelques  catalographes ,  avec  le  Traité  des  Cloekes  du 
célèbre  curé  de  Vibraye  ;  —  Sexti  Empirlci  ad  versus  mathematicos  lib.  IH ,  Gentiane 
Herveto  interprète;  —  Sexti  Philosophl  Pyrrhoniarum  hypotyposeon  lib.  III,  Inter- 
prète Henr.  Stephano,  Parisiis ,  1569 ,  in-fol.  ;  —  Histoire  des  plantes ,  par  Unocier, 
1584,  io-16;  —Dictionnaire  delà  langue  bretonne ,  par D.-L.  le  Pelletier , in-foL ;  — 
les  Essais  poétiques  d'Antoine  de  Nervèze,  Poitiers,  1605,  in-12,  volume  fort  rare 
d'un  auteur  poitevin',  oublié  par  Dreux  du  Radier  dans  la  Bibliothèque  hlstor.  et 
crit.  du  Poitou;  —Voyage  du  Levant  fait  par  le  commandement  du  Roi  en  162I , 
par  le  S.  D.  C.  (Deshayes-Courmenin) ,  in-4o  ;  — Histoire  naturelle  et  morale  des  îles 
Antilies ,  avec  un  vocabulaire  caraïbe ,  in-4o  ;  —  Historia  eccles.  de  martyrio  fratram 
ord.  S.  Francisci ,  qui  in  Angiia  sub  Henrico  VIII,  et  in  Belglo  sub  pp»  Aurlaco,  et  in 
Hybernia  sub  Elizabetha,  ab  anno  1586  adann.  1582,  paasi  sunt;  Parisiis,  1582, 
in-l2;—  Hostie  miraculeuse  de  Paris,  par  le  S'  Melon,  1634,  in-12;  —  Suétone 
Tranquille  :  la  très  illustre  Vie ,  faitz  et  gestes  des  douze  Césars,  translatée  de  latin 
en  françoys  par  G.  Michel  dit  de  Tours ,  1520^,  in  -foi. ,  goth.  Nous  dorons  ajotrter 
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qaes  autres  qui  lui  manquaient.  Le  vigilam  bibliothécaire  ne  man- 
qua pas  de  la  saiair.  Eo  l'an  YU^  mourut  à  Poitiers  M.  Thoreau, 
amateur  distingué,  qui  possédait  la  plus  riche  et  la  plus  nombreuse 
collection  de  livres  qu'il  y  eût  alors  dans  cette  ville  et  même  au 

XIX  UbH  MaroUwn  BeaU  Job ,  a  Xril  inchuive  ad  XXXV. beao  mt- 

nofcrit  îQ-foi. ,  Bor  vélin ,  écriture  da  xiv  sièele ,  avec  lettres  tooroares  et  capitalee 
en  or  et  eo  couleurs. 

Dans  le  catalogue  de  Chatellerault,  nous  avons ,  en  le  feuilletant,  noté  ceux-ci  : 
SS.  BIbUorum  concordantls ,  Colon.  Agrtpp, ,  Balth.  ab  Egmoot,  1684  ,  in-8o;  — 
Hors  dlumas  et  noct.  ad  usum  Orlentalinm  (arablcè) ,  ln-13;  —  J.  Reuchlln  de  Arte 
oabalbtlca,  llbrl  Ul,  1517}  efuidmn  de  Veibo  mlrifleo,  t5l4,  In-^otr-Claadlani  Opéra, 
ex  offlc.  filxevlriana ,  iSâO ,  In^lS;  •— Ariane,  iMur  Desnurets,  1724,  3  vol.  in-12;  — 
les  Facétieuses  Nuits  de  Straparole,  1611 , 3  vol.  In-12;--De  orbls  terrs  concordia,  llbrl 
IV  (aut.  G.  Postello),  in-8o  (1643);— Histoire  des  grands  chemins  de  l'empire  romain, 
par  Bergier ,  2  vol.  in-4o  ,  exempl.  en  gr.  pap.  ;  —  Jugement  de  tout  ce  qui  a  été  im- 
primé contre  le  cardinal  Maarin  (par  Naudé),  ln-4o;^Hlstoire  de  la  ville  de  Rochefort, 
par  le  P.  Théodore  de  Kola,  la-4o;  —  TbonuB  Pope^Blount  Gensara  celèbrloram  au- 
ttaorom,  XotMiifii,  ie90,ln-fol.$— Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  hommes  illnst 
dans  la  répub.  des  lettres  (par  Nicéron) ,  44  vol.  In-i2  ;—  les  Bibliothèques  de  Lacroix 
du  Maine  et  de  Du  Yerdler ,  1772 , 6  vol.  ln-4o  ;—  Histoire  littéraire  des  troubadonrs 
(par  l'abbé  Mlllot],  3  vol.  io-12.  On  tira  du  même  dépôt  six  ouvrages  poitevins,  tous 
les  six  fort  rares.  On  y  recueillit  aussi  plusieurs  manuscrits  :  Mémoires  manuserUf 
tfM  êiêur  d^Anbefy ,  avec  giMlguM  pièce$  en  tere  non  imprimées,  vol.  In-fol. ,  rai. 
en  mar.  rouge  ^  dor.  s.  tr.  ;  —  3  vol.  manuscrits  ln-4<> ,  contenant  des  ipièee»  éivêrêm 
en  vere  et  en  proee  (sans  autres  désignations  dans  le  catalogue)  ;  —  19  autres  ma- 
nuscrits sur  parchemin,  ou  sur  pap.  fort,  tant  in-4o,  qu'ln-S»  nu  in-12,  le  plus  grand 
nombre  en  mauvais  état,  provenant ,  dit  le  catalogue,  de  la  ci-devant  abbaye  de  la 
Merd-Dimê  (*).  H  est  Impossible,  sur  des  Indications  aussi  vagues,  de  reconnaître 
ces  divsra  raanoserita  parmi  ceux  qui  font  aujourd'hui  partie  de  la  bibliothèque  ; 
mais,  pour  celui  des  Ménunree  du  sieur  d^Aubery,  nous  ne  l'avons  trouvé  ni 
sor  l'ancien  catalogue,  rédigé  en  1806,  ni  sur  le  nouveau,  qui  date  de  183S;  enfin» 
nous  n'avons  découvert,  nulle  part,  aucune  trace  constatant  qu'il  soit  Jamais  entré  & 
la  bibliothèque.'  Qu'est-il  devenu?  N'auralt-U  point  été  rendu  à  la  famille  de  ce  gen- 
tilhomme poitevin,  laquelle  existe  encore? 

Quant  au  dépôt  de  Lusicnan,  nous  n'avons  trouvé,  ni  à  la  bibliothèque,  ni  aux 
archives  de  la  préfecture,  aucun  document  qui  nous  ait  indiqué  le  moindre  ouvrage 
en  provenant. 

{*}  Itotre-Danc  d«  \k  Merei-Dlea ,  ordre  de  Clteans.  Celle  abbaye  bit  fondée  en  fo«# ,  aent  le  m» 
de  BecheroD .  qa'eUe  a  porté  )Mqv'«n  •  ir«.  6oa  fondalear  t'appelait  BchUaid  en  Biqalvard.  aetgocnr 
de  PreaUiy  en  Tonralna.  Il  7 IM  enterré,  alnil  qne  plniienrt  autna  aeigneun  de  eette  terre.  La  Merd- 
meo  était  située  dau  la  paroisse  de  Poeaj-le-VlcDi .  qui  fait  aolovfd'bui  partie  de  la  cooMWuie  de 
la  Roebe-Posay. 
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loin  ;  8es  héritiers  la  vendirent  aux  enchères.  C'est  de  là  que  sont 
venus  YjhitiquHé  exptiquée  de  Mmtfaueôin ,  les  Cérémom$  et  coutwm 
religieusei  de  tous  Us  peuples,  le  Monde  primitif  de  Court  de  Gébelin, 
les  FMes  de  LaFtmiaine,  4  vol.  in-fol.,  fig.  d'Oudry;  lesHistùires  de 
Bourgogne  y  de  Bretagne  et  de  Languedoc ,  par  les  bénédictins.  Ce 
dernier  livre,  superbe  exemplaire  en  maroquin  rouge,  doré  sur 
tranches  (aux  armes  ),  est  l'un  des  plus  beaux  de  la  bibliothèque.  Le 
tout  coûta  623  francs.  Cette  somme  fut  payée,  par  arrêté  des  admi* 
nistrateurs  du  département  en  date  du  9  floréal,  sur  les  fonds 
destinés  pour  les  menues  dépenses  de  l'école  centrale  (4). 

Dans  les  premiers  jours  de  Tan  IX,  arrivèrent  les  livres  delà 
maison  de  la  forge  de  Verrières ,  dont  il  a  été  parlé  dans  la  note  de 
la  p.  244.  Les  romans  faisaient  la  majeure  partie  des  trois  cents  et 
quelques  volumes  qu'on  y  ramassa.  Cette  pacotille  était  bien  loin 
de  valoir  les  belles  acquisitions  de  la  vente  Thoreau  (2). 

Très-peu  avant ,  à  la  un  de  thermidor  an  Vlll,  on  prêta  au  tri- 
bunal d'appel,  sur  la  demande  de  son  président,  251  volumes 
d'ouvrages  doubles  presque  tous  de  jurisprudence  (3). 

La  bibliothèque  s'augmentait  aussi  un  peu,  chaque  année,  au 
moyen  des  dépenses  que  lui  permettaient  défaire  les  500  francs  dont 
elle  disposait  annuellement.  Ils  ne  lui  procurèrent,  il  est  vrai,  rien 
de  bien  remarquable  :  on  ne  pourrait  guère  citer  que  la  Description 
des  plantes  cultivées  dans  les  jardins  de  CelSy  par  Venlenat.  Les  ouvrages 
que  le  gouvernement  donnait  ne  valaient  pas  mieux.  Au  reste, 
bibliothécaire  et  ministres  n'en  pouvaient  nuiis  :  c'étaient  fruits 
de  la  saison;  on  sait  qu'elle  n'en  produisit  pas  beaucoup  de  bons  (4). 

(1)  y.  (archiT.  de  la  prëfect.)  cet  arrêté  et  ane  lettre  de  D.  Mazet  da  2  floréal. 

(2)  /^.  (archiy.  de  la  préfect.}  V Inventaire  de  ces  livres  fait  eo  thermidor  an  YI» 
et  les  lettres  de  D.  Maiet ,  du  préfet  de  Poitiers  et  du  sous-préfet  de  MonUnorilloo , 
dans  le  courant  de  fructidor  an  Vlil. 

On  trouva,  dans  cette  maison  de  la  forge  de  Verrières,  treiie  morceaux  de  marbre 
formant  le  mausolée  du  ci-devant  duc  de  Mortemart ,  est-il  dit  dans  l'invenlatre. 
Ils  furent ,  comme  lès  livres ,  mis  sons  le  séquestre.  Nous  ne  savons  ce  que  ces 
débris ,  peut-être  œuvre  remarquable  d'art ,  sont  devenus,  n  conviendrait  à  la  Société 
des  Antiquaires  de  l'Ouest  de  s'enquérir  de  leur  sort. 

(3)  r.  le  catalogue  anx  archiv.  de  la  préfect.  et  k  celles  de  la  bibliothèque. 

(4)  r.  (archiv.  de  la  préfect.)  les  éuts  des  livres  achetés  et  ceux  des  livres  donnés 
par  les  ministres. 
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Nons  arrivons  à  l'an  XI,  époque  fatale  pour  la  bibliothèque.  Et, 
chose  assez  remarquable,  le  premier  consul,  qui,  par  l'établissemem 
de  ses  lycées^  n'avait  pas  pour  unique  but  de  se  rendre  le  maître  de 
Tinstruclion  publique,  mais  aussi  de  l'améliorer,  ne  prit  pas  garde 
que  son  arrêté  du  8  pluviôse  (28  janv.  4803)>  en  faisant  abandon 
^ux  communes  des  bibliothèques  deséooles  centrales,  lui  enlevait 
une  des  pierres  fondameniales  de  son  œuvre,  et  dont  TÉtat  se  re- 
peMtirait  dans  la  suite  de  ne  pas  pouvoir  se  servir.  A  Fapparîtion 
•de  ce  funeste  arrêté ,  D.  Mazet  comprit  bien  vile  que  TexistenGe  de 
sa  chère  bibliothèque  était  menacée.  Il  s^ftlarma^  non  sans  raison ,  à 
Ja  pensée  de  voir  s'écrouler  le  monument  qui  lui  avait  coûté  tant  de 
•soins  et  de  peines,  et,  poar  l'étayer^  il  eut  recours  au  préfet,  auquel 
il  adressa^  le  43  floréal  (3  mai),  la  pétition  dont  nous  rapportons 
ci-dessoQS  les  principaux  passages  li). 

(1)  «  D'après  les  lois  et  règlements  sur  Hnstraction  publique  portant  établisse- 
ment  des  lycées,  il  ne  parait  pas  que  les  bibliothèques  des  écoles  centrales  soient 
•conservées. 

Dans  cet  état  de  choses,  que  deviendra  l'Immenle  collection  de  livres 

qui  se  trouvent  dans  la  bibliothèque  publique  de  ce  département,  si  votre  sollicitude 
ne  prend  le  soin  de  suppléer  aux  dispositions  de  la  loi?  Vous  savez  combien  cette 

bibliothèque  est  riche  en  excellents  livres  sur  toute  sorte  de  matières 

Notre  dépôt  littéraire  est  tout  formé;  il  est  même  placé  an  collège  dans  un 

local  qui  n'est  aucunement  compris  dans  la  distribution  des  appartements  néces- 
sah^&au  lycée.  ...  qui  sera  établi.  Vous  penserez,  citoyen  préfet,  que  Ton  doit 
faire  tous  ses  efforts  peur  la  conserver  au  pablic,  qui  en  Jouit  depulç  dix  ans  avec 

reconnaissance ,  et  qui  sent  tout  le  prix  de  ce  bienfait  du  gouvernement 

,  .  .  Le  conseil  de  département ,  qui  est  à  la  veille  de  s'assembler.  ...  ne  se  sépa- 
rera sûrement  jnis  sans  avoir  émis  son  vceu  pour  qu^il  soit  fait  des  fonds  à  ce  sujet. 

L'exposant  vous  prie ,  citoyen  préfet ,  de  prendre  cet  objet  en  considération ,  et  de 
vouloir  bien  le  mettre  sons  les  yeux  du  conseil.  .  .  .  Vous  «n  connaissez  tonte  l'Im- 
portance, et  combien  11  serait  affligeant  pour  votre  cœur ,  et  pour  tous  les  amis  des 
lettres,  qu'un  aussi  bel  établissement,  si  fécond  en  richesses  de  toute  espèc  pour 
le  domaine  des  sciences ,  fût  peut-être  exposé  aux  plus  funestes  dilapidations.  Cette 
perte,  une  fois  faite,  serait  Irréparable^  et  la  dispersion  de  la  bibliothèque  sera  plus 
soigneusement  consignée  dans  notre  histoire  que  n'a  jamais  été  aucune  calamité  pu- 
blique arrivée  dans  cette  commune.  J'avoue  que  ja  mets  tout  mon  bonheur  à  la  con- 
servation de  ce  précieux  dép<K,  mais  11  sera  glorieux  pour  votre  admtnlstraUon  d*y 
«avoir  contribué » 

Dans  éwlVotêi  sur  les  ffais  éTentretiende  la  bibliothèque,  annexées  à  cette 
•lettre»  D.  Mazet  prie  le  conseil ,  au  cas  (Kl  il  croirait  nécessaire  de  faire  des  réductions 
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Suivant  la  loi  du  14  floréal  an  X  (!«'  mai  1802),  et  le  décret  du 
•8  pluviôse  an  XI  (28  janv.  4803),  les  écoles  centrales  disparais- 
saient successivement  devani  les  lycées  (1  ).  Le  tour  de  celle  de  Poi- 
tiers arriva  le  46  floréal  de  l'année  suivante  (6  mai  4803).  L'arrêté 
•qui  réglait  toutes  les  dispositions  à  prendre  pour  la  formation  du 
nouvel  établissement  exigeait  que ,  pour  le  1"'  germinal  an  XU 
(22  mars  4804),  il  se  trouvât  pourvu  de  tout  ce  qui  était  nécessaire 
à  la  réception  de  450  élèves.  Les  vastes  bâtiments  du  collège  furent 
trouvés  insuffisants  pour  cela;  il  devint  donc  nécessaire»  urgent 
(c'est  ainsi  du  moins  qu'on  l'assurait  )  d'évacuer  tous  les  lieux, 
et  la  pauvre  bibliothèque  fut  sur  le  point  d'être  jetée  en  entier  par 
les  fenêtres.  On  se  contenta  néanmoins  d'en  faire  passer  plus  poli- 
ment par  la  porte  douze  à  treize  mille  volumes.  M.  le  préfet  Gochoo 
de  l'Apparent,  de  concert  avec  M.  le  maire,  arrêta  que  le  biblio- 
thécaire désignerait  c^ux  qui  devaient  subir  ce  sort,  et  que  les 
proscrits  seraient  vendus  par  celui-ci. 

En  eflet ,  la  vente  se  fit  sans  publicité  aucune  et  à  l'amiable  (2). 


8ur  le  budget  de  rétablissement,  dç  nft  les  point  faire  porter  sur  le  modique  traite- 
ment de  600  fr.  de  l'employé,  mais  seulement  sut  celui  du  bibliothécaire  et  sur  la 
somme  destinée  à  l'achat  des  livres.  Cette  somme  était  de  500  fr.  par  an ,  nous 
l'avons  déjà  dit ,  et  le  traitement  du  bibliothécaire  de  2,000. 

«  Depuis  1793  jusques  en  l'an  IV  (est-il  dit  dans  ces  mêmes  notes),  l'adminis- 
»  tration  centrale  du  département  de  la  Vienne  a  seule  fait  les  frais  d'entretien  de 

•  la  bibliothèque,  soit  pour  les  traitements  du  bibliothécaire  et  de  l'employé,  soit 

>  pour  les  dépenses  Journalières. 

»  Depuis  le  mois  de  ventôse  an  IV  jusqu'à  ce  jour  (  13  flor.  an  XI  ) ,  tons  les  frais 

>  d'entretien  ont  été  payés  par  le  gouvernement,  et  l'état  des  dépenses  de  la  biblio- 
»  thèque  publique  près  l'école  centrale  de  ce  département  est  fixé  à  la  somme  de 

•  trois  mille  cent  francs ,  savoir  : 

.  »  Traitement  du  bibliothécaire 2,000  fr. 

»        —        de  l'employé 600 

•  Dépenses  journalières  et  achats  de  livres.    .        500 

»  Total 3,100  > 

r.  (  archiv.  de  la  préfect.  )  l'original  de  ces  Qotes  et  de  la  pétition. 

(1)  «  A  mesure  que  les  lycées  seront  organisés,  le  gouvernement  déterminera  celles 

•  des  écoles  centrales  qui  devront  cesser  leurs  fonctions.  »  (Loi  sur  l'instruction 
publique,  titre  iv ,  art.  22.  ) 

(2)  K  aux  archiv.  de  la  préfed.  la  correspondance  de  D.  Mazet ,  du  maire  cl  do 
préfet  à  ee  %vi^ 
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Le  loui  fut  HYj*é  à  raison  de  3  sous  la  livre  les  in-fol. ,  et  1  sou  6  el- 
les autres  fondais ,  maximum  des  offres  qui  avaient  été  faites. 

Un  habitant  de  la  ville  devint  l'acquéreur  de  cette  masse  de  vo- 
lumes, pesant  33  milliers  de  livres,  et  qui  lui  coûta  3|000  fr.  (i)  1!!. 
encore  avaii-^il  presque  fallu  le  prier  pour  conclure  ce  marché. 
Il  en  fut  quille  cependant  pour  réaliser  un  mince  bénéfice  de  troU  mille 
francs  !  faire  des  cadeaux  à  ses  amis>  et  se  garder  pour  lui  de  quoi  se 
former  une  assez  honnête  l)iblrothèque.  Une  partie  de  l'acquisition, 
les  volumes  reliés  en  parchemin ,  les  petits  formats ,  le  rebut  enfin,  sui* 
vant  l'opinion  de  l'acquéreur  (de  qui  nous  tenons  tous  ces  détails), 
ceux  que  l'épicier  rejeta  dédaigneusement  comme  incapables  d'en* 
velopper  le  sucre  ou  la  chandelle ,  et  comme  indignes  apparem- 
ment de  faire  des  cornets  de  poivre,  n'eurent  plus,  après  un  tel 
affront,  qu'à  aller  se  faire  broyer  sous  les  iparteaux  de  la  pape- 
terie de  St-Benoit. 

11  est  difficile  de  croire  que  cette  déplorable  destruction  de  petits 
volumes  ne  fit  pas  périr  quelques-uns  de  ces  trésors  qui  font  la  joie 
des  bibliophiles  assez  heureux  pour  les  posséder,  elle  perpétuel 
tourment  de  ceux  que  leur  infortune  a  condamnés  à  les  poursuivre 
en  vain  toute  leur  vie.  Certainement  disparut  aussi  plus  d'un  t)on 
livre  que  le  savant,  aujourd'hui,  regrette  d'être  obligé  d'aller  cher- 
cher hors  de  son  cabinet,  parce  que  la  rareté  des  exemplaires  ne  lui 
a  pas  permis  de  se  le  procurer. 

Plaintes  inutiles;  les  morts  ne  reviennent  point!  Un  tel  nombre 
volumes  retranchés  ainsi,  d'un  seul  coup,  du  corps  de  la  biblio- 
thèque, laissèrent  un  vide  immense  sur  ses  rayons  :  il  s'agrandit 
encore  en  4806  par  les  nouvelles  restitutions  qui  eurent  lieu. 
M.  l'abbé  Irland,  MM.  Filleau  et  de  Bazoges,  appuyés  sur  le  sé- 
Datus-consulte  du  6  floréal  an  X,  réclamèrent  leurs  livres.  On  ût 
droit  à  leur  demande  :  c'était  justice.  Les  deux  derniers  rentrèrent 
en  possession  de  la  presque  totalité  de  leur  bien  :  84  volumes  seu- 


(1)  Cette  somme  fat  employée  à  payer  quelques  mois  du  traitement  des  profeê" 
seurs  d^histoire  naturelle  et  du  bibliothécaire ^  devenus  à  la  charge  de  la  commune^ 
et  qui ,  pour  cette  année  déjà  avancée ,  n'avaient  pu  être  portés  au  budget.  Ce  sont 
les  propres  paroles  deD.  Mazet,daDS  une  lettre  du  19  août  1812  adressée  au -prérei 
à  la  veille  d'une  autre  vente,  {f^.  la  lettre  aux  archiv.  de  la  préfect.  ) 
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lemeni  de  la  bibliothèque  de  M.  Filleau  furent  retemis  comme nf-^ 
fectéê  à  un  sermce public.  Quant  à  M.  Irland,  il  ne  put  en  recouvrer 
que  142  des  209  qu'on  aurait  dû  Uù  remettre  ;  le  surplus  fut 
réservé  pour  les  mêmes  raisons  (4). 

Cette  vente ,  ces  restitutions  avaient  singulièrement  diminué  la 
fortune  de  la  bibliothèque  et  jeté  la  perturbation  dans  l'ordre  de 
son  classement.  11  y  avait  nécessité  à<  en  établir  un  nouveau  dan& 
ce  qui  restait;  mais  la  municipalité  de  Poitiers,  trouvant  que 
c'était  trop  sans  doute  de  conserver  environ  24,000  volumes» 
parmi  lesquels  il  est  juste  de  dire  qu'il  y  avait  encore  des  doubles  ^ 
chargea  le  bibliothécaire  de  faire  un  choix  dans  ce  nombre  (2). 
Celui-ci  tira  des  anciens  catalogues  (3) ,  pour  composer  la  biblio- 
thèque de  la  ville,  41,422  volumes  imprimée  et  79  manuscrits, 


(S)  y.  péttttons  de  MM.  Irlaod  et  de  Baxoges,  réponses  du  infaistre  et  lettres  da 
préfet  et  da  bibliothécaire  à  ce  sujet.— Pétition  de  M.  Filleau  et  réponse  du  ministre. 
(  Archlv.  de  la  préfect.  ) 

(2)  F.  (archlv.  de  la  préfect.  ]  la  correspondance  du  maire  et  du  préfet,  et  une 
lettre  de  ce  dernier  du  U  juin  1S06  au  ministre. 

(8)  r.  (  archlv.  de  la  préfect.  )  État  général  des  livres  tirés  des  différents  cata- 
logues pour  former  la  bibliothèqtie  de  la  commune  de  Poitiers. 

Nous  reproduisons  cet  état,  qui  a  Tavantage  de  faire  connaître  l'origine  des  livres 
qui  entrèrent  dans  la  formation  de  cette  nouvelle  bibliothèque. 

Catalogues.  Volumes. 

A .  5.43* 

B 875 

D 2,818 

E. 833 

G l,68î 

Total 11,422 

Signé  !  H.  Maset, 

On  se  rappelle  qu'à  la  page  232  nous  avons  expliqué  quels  étaient  les  catalogues 
désignés  par  les  quatre  premières  lettres.  Quant  à  la  dernière,  nous  ne  saurions  dire 
quel  est  celui  qu'elle  Indique.  Nous  croirions  volontiers  qu'il  y  a  erreur,  et  qu'on  a 
voulu  écrire  F  et  non  pas  G  ;  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  d'un  huitième  catalogue  qui 
n'aurait  été  rédigé,  toutefois ,  qu'après  le  mois  de  messidor  an  IX,  car  à  cette  date, 
dans  les  Ilotes  sur  Vétat  de  la  bibliothique  pris  Vécole  centrale  et  autres  dépôts 
de  livres  dans  le  département ,  il  n'est  encore  question  que  des  sept  catalogues  A , 
B.  C,  ».  DD,E,F. 
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qui  formèrent  un  seul  catalogue  (4).  Le  maire  de  la  ville  ap- 
prouva  ce  travail  le  'l*'  juin  1806.  11  fut  immédiatement  remis  au 
préfet;  et,  le  13  du  même  mois,  ce  magistrat  écrivit  au  ministre 
de  l'intérieur  pour  le  prier  de  l'autoriser  :  !«  à  prendre  un  arrêté 
quiassur&t  à  perpétuité,  à  la  ville  de  Poitiers,  les  livres  contenus  dans 
ce  nouveau  catalogue  (2) ;  2*  à  faire,  dans  les  40»000  volumes  au 
moins  qui  pourraient  rester,  d'abord  un  choix  de  3,000  volumes 
environ  pour  composer  la  bibliothèque  d^  l'évêché,  puis  un  se^ 
cond  choix  destiné,  conformément  à  l'article  37  de  l'arrêté  du  19 
frimaire  an  XI  (40  déc.  4802) ,  à  aider  à  la  formation  .de  la  biUio* 
thèque  spéciale  du  lycée;  3<>  à  vendre  le  surplus,  qui  était  considéré 
comme  de  rebut ,  et  à  acheter,  du  prix  en  résultant ,  les  ouvrages 
nécessaires  à  compléter  cette  dernière  bibliothèque.  «  Veuillez , 
»  je  vous  prie,  monseigneur,  disait-il  en  finissant  sa  leitre,  dif* 
»  férer  le  moins  possible  à  me  donner  l'autorisation  que  je  ré- 
»  clame,  tant  pour  le  bien  de  la  ville  gué  powrfMitre  éorénawnU 
»  F.  Esc.  el  nwi'-tnêvM  à  Vàtri  dês  imjwrttmitéêjowrnaliéreê^m  e»M#* 
>  raiU  déê  que  Um$  ce$  lwre$  seront  auihm^tiquem$Bl  camacréi  û  4â$ 
»  éuaU$»$mmU  pMie$  (3).  » 

Le  30  août,  l'autorisation  fut  accordée  sans  observation,  en  ce 
qui  concernait  les  deux  premiers  paragraphes  de  la  lettre  du  préfet; 
mais  le  ministre  modifia  l'une  des  dispositions  du  troisième,  en  af- 
fectant le  produit  de  la  vente  êoii  à  rétoMissement  de  la  JHMiothègtÊù 
communale ,  ioit  à  Vachat  des  ouvrages  d^tsne  utilité  Journalière  qui  pour^ 
raient  hd  manquer  (4). 

Cependant  la  vente  ne  se  fit  point,  et  ni  l'évêché  ni  le  collège 
ne  recueillirent  les  avantages  qui  leur  étaient  concédés.  On  ne  tint 
non  plus  nul  compte,  en  1809,  d'une  lettre-circulaire,  en  date  du 
30  janvier ,  du  ministre  des  cultes  Bigot  de  Préameneu,  par  laquelle 
les  évêques  étaient  autorisés  à  prendre  dans  les  bibliothèques  les 


(I)  Ce  catilogM  existe  à  la  bibliothèque. 

(3)  Dès  le  déoreldQ  S  pluviôse  an  XI,  qui  abolissait  défluitivemeot  les  éeoles  een- 
tiales,  et  ordonnait  en  mémB  temps  qoe  leurs  blbUotbàques  seraient  mises  à  ladlspo- 
slUoB  des  mnnieipalltës ,  la  ville  de  Poitiers  était  entrée  en  ionissance  et  sopportait, 
aox  termes  dn  déeret,  les  charges  de  TétabUssement. 

(3)  y.  la  lettre  du  préfet  (archiv.  de  la  préfect.  ). 

(4)  y.  Foriglnal  de  la  lettre  du  ministre  (  arcbiv.  de  la  pvéfeet.  ). 
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4oMbs  âê$  ouvrages  à  Vmagô  des  ecclésiastiques  et  des  éludianis  dss 
séminaires  (1). 

Ce  ne  fut  qu'au  mois  de  janvier  1812  que  M.  de  Saint-Sauveur, 
évêque  nommé  de  Poitiers,  après  avoir  renouvelé  des  demandes 
antérieures,  Vint  à  bout  d'obtenir  l'abandon  de  2,700  volumes  pour 
former  une  bibliothèque  à  l'évêché  et  une  au  séminaire  (2).  De  son 
côté,  le  lycée  y  revenant  sans  cesse  à  la  charge  pour  obtenir  l'exé- 
cution d'un  arrêté  ministériel  du  8  frimaire  an  XII  (3  nov.  4803)  (3), 
toujours  éludé,  avait  reçu,  le  23  novembre  précédent,  346  vo- 
lumes (4). 

Nous  avons  encore  une  perte  à  enregistrer,  mais  au  moins  ce 
sera  la  dernière.  En  i8H  ,  Iei5  octobre,  parut  un  décret  qui  or- 
donnait que ,  dans  le  courant  de  4842 ,  les  bâtiments  de  tous  les 
lycées  de  l'empire  fussent  disposés  de  manière  à  pouvoir  contenir, 
autant  que  possible ,  300  élèves.  Le  recteur  et  le  proviseur  se  mirent 
en  devoir  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  cela.  Us  parcou- 
rurent leur  lycée  :  pas  moyen,  selon  eu^,  d'y  placer  les  300  lits  de- 
mandés. Dehors  donc  la  bibliothèque,  celle  étrangère  qui  nuirait  cm 
bon  ordre  qui  devait  exister  dans  une  maison  d'éducation  (5).  N'étaient-ils 
pas  chez  eux?  Le  décret  du  41  décembre  4808  n'avait-il  pas  attribué 
à  l'Université  les  biens  non  aliénés  des  anciens  établissements  d'in- 
struction publique.  Le  conseil  municipal  ne  pensait  pas  tout  à  fait 
ainsi  ;  il  trouvait,  lui ,  le  moyen  déplacer  les 500 lits  sans  déranger 


(1  )  F',  l'original  de  cette  lettre  (archW.  de  la  préfect.  ). 

(2)  F.  lettre  de  M.  de  St-Sauveur  au  préfet ,—  du  préfet  au  bibliothécaire  (  archiv. 
de  la  préfect.  ) ,  et  État  des  livres  remis  à  Mgr  VMque  le  25  janvier  1812 
(  archiv.  de  la  bibliothèque.  ). 

{!)  Cet  arrêté  portait ,  art.  !•'  :  «  Les  1,500  volume»  accordés  à  chaque  lycée  pour 

•  sa  bibliothèque  par  l'art,  xxvu  de  Tarrété  du  gouvernement  du  19  frimaire  an  XI, 

•  et  désignés  dans  le  catalogue  imprimé  par  ordre  du  gouvernement ,  seront  pris 

>  dans  la  bibliothèque  centrale  de  la  ville  où  le  lycée  est  situé ,  et  mis  par  le  maire 

>  à  la  disposition  du  proviseur  sur  son  récépissé.  »— Art.  2.«  Si  ces  1,500  volumes 

•  ne  se  trouvent  pas  dans  la  bibliothèque  centrale ,  le  proviseur  est  autorisé  à  se  les 

>  procurer  de  la  même  manière  dans  les  bibliothèques  des  écoles  contrales  suppri- 

•  mées  par  rétablissement  du  lycée ,  ou  dans  les  dépôts  de  l'arrondissement.  » 

(4)  État  des  livres  remis  pour  former  la  bibliothèque  du  collège,  (Archives de 
labibiioth.) 

(5)  Paroles  de  M.  le  recteur  dans  sa  lettre  du  25  Juin  1812  au  préfet. 
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Ja  bibliothèque,  qu'il  ne  regardait  pas  comme  un  hôte  de  trop  mau- 
vaise compagnie  sous  le  toit  d'une  maison  d'éducation. 

Mais  les  instances  devinrent  plus  pressantes.  Les  droits  de  pro- 
priété qu'on  faisait  valoir  sur  des  bâtiments  dont  la  ville  supportait 
toutes  les  charges,  et  pour  lesquels,  au  moment  même,  on  deman- 
dait des  sacrifices  considérables  (4),  lui  paraissaient  quelque  peu 
contestables.  Puis,  une  grande  raison  ,  toujours  déterminante  en 
pareil  cas,  et  contre  laquelle  il  n'y  avait  guère  moyen  d'argumen- 
ter :  on  n'avait  pas  d'argent  pour  déménager;  la  caisse  municipale, 
il  parait 9  était  au  plus  bas.  Donc,  le  conseil  ne  se  hâtait  pas  de 
chercher  un  refuge  à  la  proscrite. 

Le  recteur  se  fâcha  alors;  il  écrivit  «u  grand  maître  de  l'Uni- 
versité, au  préfet,  pour  que  chacun  d'eux  usât  de  son  autorité  sur 
Je  conseil  municipal ,  afin  de  l'obliger  à  vider  les  lieux.  Le  temps 
pressait;  il  fallait  que  tout  fût  prêt  pour  la  prochaine  rentrée  des 
classes^  et  l'on  était  à  la  fin  de  juin  (2)  :  il  fallut  bien  se  soumettre. 

Parsadélibératîondu  5  juillet,  le  conseil  municipal  nomma  deux 
commissaires  pour  examiner  si,  dans  les  bâtiments  de  l'école  de 
droit,  qui  appartenaient  à  la  ville,. on  ne  pourrait  pas  trotiver  le 
local  dont  on  avait  besoin.  Réuni  de  nouveau  le  8  pour  entendre 
le  reppon  de  ses  commissaires ,  le  conseil  prit  enfin  la  détermina- 
tion de  retirer  la  bibliothèque  des  salles  du  lycée.  !Mais  les  termes 
dans  lesquels  il  formula  sa  décision  montrent  qu'il  se  soumettait 
plutôt  à  des  exigences  qu'à,  des  raisons.  «  Le  conseil  estime,  dit 
»  le  procès-verbal  de  la  séance,  que ,  $*il  y  a  nécessité  de  faire  le 
»  déplacement  de  la  bibliothèque,  c'est  dans  l'aile  droite  de  l'école 
»  de  droit  qu'il  convient  de  la  placer  (3).  »  Ainsi  se  trouva  résolue 
la  question  du  changement  de  local  (4).  C'était  bien  quelque  chose; 
œ  n'était  pas  tout  cependant.  Pour  l'opérer,  ce  changement,  des 

(1)  L'angmeotatlon  des  Uts  et  les  antres  dépenses  de  réparations  étaient  à  la  charge 
-delaeommnne. 

(2)  f^.  Arrêté  do  conseil  municipal da  15  mai  t842.  —Délibération  dn  môme,  le 
3Jnittetsoivant.— Correspondance  du  préfet,  dn  maire»  do  recteur,  etc.,  à  ce 
«njet ,  dans  nne  liasse  Bpéciaie.  (  Archiv.  de  la  préfect.  ) 

(3)  F"»  aux  archir.  de  la  préfect.  les  copies  de  ces  deux  déiibérations  du  conseil 
manicipal. 

(4)  La  bibliothèque  était  placée ,  au  collège,  dans  les  appartements  au-dessus  des 
classes  de  Taile  faisant  face  à  la  chdpel  le  ;  adroite  de  la  cour  d'entrée.— On  trouve 
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dépenses  assez  élevées  étaient  nécessaires  9  et  on  Tient  devoir  que 
l'étal  des  finances  de  la  ville  ne  permettait  pas  d'y  faire  face.  Le 
cas  était  embarrassant  ;  comment  faire?  Aussi  bien  inspiré  qu'en 
4805,  on  ne  trouva  rien  de  mieux  que  de  vendre  encore  des  livres  : 
la  bibliothèque  dut  payer  de  ses  fonds  son  déménagement.  Le 
moyen ,  il  faut  en  convenir ,  était  certes,  de  tous  ceux  qu'on  aurait 
pu  rencontrer,  le  pi  us  économique  :  plus  on  vendrait  de  livres,  moins 
on  en  aurait  à  transporter  et  k  caser  ;  partant ,  moins  de  dépenses» 
On  demanda  au  bibliothécaire  un  état  des  ouvrages  qu'il  croi- 
rait pouvoir  être  vendus;  il  en  fournit  un  (1).  Alors  on  ressuscita 
des  cartons  de  la  préfecture  cette  vieille  lettre  du  ministre  de 
rintérieor*  en  date  du  30  août  4806,  qui  autorisait  à  vendre  les 
livres  de  rebut  pour  en  employer  le  produit  soit  à  l'établissement 
de  la  bibliothèque ,  soit  à  l'achat  des  ouvrages  les  plus  utiles  qui 
lui  manqueraient.  Le  préfet  crut  sans  doute  sa  responsabilité 
suffisamment  à  couvert  derrière  celte  autorisation  surannée,  et  il 
rendit  un  arrêté  (2)  ordonnant  la  vente  de  plus  de  sept  mille 
volumes  (3)  qui  ne  se  trouvaient  pas  compris  dans  le  catalogue 
de  1806.  La  grande  majorité  de  ces  livres  concernait  la  théologie. 
Il  y  avait  parmi  eux  quelques  ouvrages  incomplets  et  beaucoup  de 
douMes,  dont  faisaient  partie  ceux  prêtés  à  la  Cour  d'appel  et  qu'on 
avait  remis.  Le  50  octobre,  on  commença  la  vente;  elle  ne  s'acheva 
pas  de  suite,  on  ne  sait  pourquoi.  Le  26  juin  de  l'année  suivante^ 
ellefut  reprise.  Elle  produisît  en  tout  5,550 fr.  03c.  (4).  Cette  somme, 

aux  archives  de  la  préfecture  (  liasse  de  la  bibliothèque)  uq  plan  très-bien  fait  du 
1er  étage  du  collège,  et  dans  lequel  est  indiqué  tout  remplacement  qu'elle  occi^it 
Une  mauvaise  copie  de  ce  plan  existe  aussi  aux  archives  de  k»  bibliothèque. 

(1)  Il  contenait  4^820  volumes,  dont  1 ,000 in-fol. ,  1,1)0 in-4o,  900ln-S«et  1,800 
ln^2.  Indépendamment  de  ce  nombre,  le  bibliothécaire  Indiquait ,  comme  ne  pouvant 
être  vendus  qu'au  poids,  2,470  volumes  de  tous  formats ,  mis  au  rebut  antérieuie- 
ment.  (  f^.  cet  état  auxarchiv.  de  la  préfèct.) 

(2)  F',  cet  arrêté  de  la  main  du  préfet  (  archiv.  de  la  préfect.). 

(3)  Il  paraîtrait  toutefois ,  si  l'on  s'en  rapportait  aux  deax  oatâlognes  qal  fuient 
U\U  pour  servir  à  cette  vente,  et  qui  existent  aax  archives  de  la  bibliothèque ,  qu'il 
n'aurait  été  vendu  que  5,802  volumes.  Hais  probablement  qu'on  ne  prit  pas  la  peine 
de  cataloguer  ce  qu'il  y  avait  de  plus  chétlf  :  c'est  ce  qui  doit  expliquer  k  dilTérence 
qui  se  trouve  dans  ces  deux  nombres. 

(4)  f .  aux  archiv.  de  la  mairie  un  état  intitalé  :  Recettes  de  deux  venSee  de  Utfres 
40  ta  bmiothèque. 
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quoique  bien  minime»  dépassa  néanmoins  les  espérances  du  biblio- 
ibécairey.car  il  ne  croyait  pas  que  cette  quantité  de  livres ,  vendue 
à  Poitiers  ,  dût  rapporter  au  delà  de  5,675  fr.  25  c.  Aussi  disait-il , 
dans  sa,  réponse  aux  diverses  demandes  du  préfet  :  Plusieurs 
ouvrages,  tels  que  la  PolyglotU  de  Lejay ,  les  grandes  BiUes  de  D. 
Calmet  et  autres,  les  Conciles  Aq  Labbe,  les  belles  éditions  des  SS. 
Pères,  se  vendront  mal  à  Poitiers  et  pourraient  se  vendre  ou  s'é- 
changer à  Paris  avec  avantage.  On  ne  tint  apparemment  nul 
compte  d*une  observation  si  sage,  car  on  trouve,  dans  les  deux 
catalogues  dont  nous  venons  de  parler,  tous  ces  ouvrages  que  D. 
Mazet  voulait  qu'on  envoyât  à  Paris.  En  les  parcourant,  on  voit, 
pnr  les  prix  d'adjudication  qui  ont  été  ajoutés  ^  la  majeure  partie 
des  articles,  que  tous,  à  peu  près,  ont  été  vendus  à  vil  prix  (4), 
même  pour  cette  époque  (4842-4845},  où  l'on  avait,  il  est  vrai,  bien 
d'autres  soucis  que  celui  d'acheter  des  livres  pour  son  plaisir  ou  pour 
ses  études.  Bien  petit  était  le  nombre  de  ceux  qui  avaient  le  loisir 
de  se  faire  savants,  et  l'espèce  toute  pacifique  des  bibliophiles  allait 


(1)  Le  St'Hilaire  et  le  St-Ambroise  dei  bénédictins  se  donoèrent,  Ton  ponr 
7  fr.  50  c.  et  l'aatre  pour  15  fr.  ;  le  Si- Jérôme  fat  payé  seulement  38  fr.,  et  le  Si- 
Grégoire  U  Grand  20  fr.;  mais  les  trois  volumes  du  St-Athana$e,  Joints  aux  deux  de 
la  Coilectio  nora  Patrum  gr,  et  lai.^  edetiie  B,  ds  MorUfaucon,  ne  purent  dépasser 
24  fr.  !  Les  trois  édllioos  de  Si-Bernard ,  données  par  Mabiilon .  ne  produisirent  en- 
semble que  13  fr.  75  c.!  La  collection  des  Conciles  de  L^bbe,  dont  11  y  avait  trois 
exemplaires,  fut  adjugée  :  P  à  52  fr.  ;  2»  à  57  fr. ,  et  3o  à  56  fr.;  la  Polyglotte  de 
Liyay  atteignit,  elle,  00  fr.  La  Bièiioiheea  mundi,  de  Vincent  de  Beanvais,  édi- 
tion de  Douai,  1624 ,  quatre  énormes  in-folio,  fut  adjugée  à  9  fr.,  prix  inférieur  à 
la  vaJeur  du  papier;  les  neuf  volumes  in-folio  de  V Histoire  généalogique  de  la 
maison  de  France,  par  le  P.  Anselme,  se  vendirent  pourtant  42  fr.  Mais  ce  sont  là  les 
ouvrages  qui  montèrent  le  plus  haut;  pour  le  reste,  on  ne  compte  plus  que  par 
2  fr. ,  I  fr. ,  par  centimes  même  le  plus  souvent  :  c*est  ainsi  qu'on  donna  pour 
2  fr.  50  c.  U  Boy  d* armes ^  ou  Pari  des  armoiries ,  par  Gilbert,  1640 ,  in-fol.  ; 
pour  1  fr.  25  c,  Antonii  Bonfinii  Berum  Hungaricarum  Décades  quatuor  et  demy 
dia,  1581,  in-fol.;  V Histoire  d^ Espagne,  de  Marianna,  Moguntiœ ,  1G05,  in-fol., 
pour  75  c. ,  et  les  Chroniques  de  Savoye ,  de  Guill.  Paradin ,  1552 ,  in-4o ,  pour  50  c. 
Et  ainsi  du  reste ,  car  nous  ne  choisissons  pas. 

Que  Foq  compare  ces  prix  avec  ceux  auxquels  s'élevaient  les  mêmes  ouvrages  dans 
les  ventes  publiques ,  il  y  a  moins  d'une  année  encore ,  on  verra  quelle  différence 
l'application  générale  à  toutes  sortes  d'études  chex  nue  nation  apporte  A  la  valeur  des 
instruments  de  travail  indispensables  à  ces  études. 

34 
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s'éteîgnant  chaque  jour  sur  les  champs  de  bataille^  où,  au  lieu  do. 
livres,  elle  ramassait  force  lauriers  qu'elle  prisait  un  peu  moins; 
nous  pardon nera-t-el le  de  le  penser  et  surtout  de  le  dire. 

Le  7  sept.  4815^  on  commença  le  transport  delà  bibliothèque.  Ce 
travail  dura  jusqu'au  27  du  même  mois.  Les  frais  qu'il  occasionna, 
ainsi  que  tous  ceux  de  maçonnerie,  couverture,  menuiserie,  vitrerie, 
serrurerie,  etc.,  qu'il  fallut  faire  pour  approprier  le  local  à  sa  nou- 
velle destination,  s'élevèrent  à  la  somme  de  3,580  fr.  34  c.  (i),  à 
peu  près  les  deux  tiers  du  produit  total  de  la  vente. 

La  bibliothèque  se  composait  alors  de  42,536  volumes ,  parmi 
lesquels  les  manuscrits  entraient  pour  93;  c'était,  en  un  peu 
moins  de  sept  années  (depuis  juin  1806),  une  augmentation  de  1,021 
volumes  imprimés  et  de  44  manuscrits  (2). 

C'est  ainsi  que  par  une  suite  d'actes,  les  uns  justes,  il  faut  bien 
le  dire,  les  autres  irréfléchis  au  moins,  un  établissement  d'abord 
si  considérable  en  était  venu  à  un  si  petit  nombre  de  volumes!  et 
encore,  pour  avoir  le  chiffre  exact  auquel  il  était  tombé,  faudrait-il 
retrancher  de  ces  12,536  volumes  tout  ce  que  lui  avaient  procuré 
les  achats  et  les  dons  qu'on  lui  avait  faits,  montant  les  uns  et 
les  autres  à  2,000  volumes  au  moins. 

La  bibliothèque  va  entrer  maintenant  dans  une  ère  nouvelle  où 
nous  n'aurons  plus>  au  lieu  de  pertes,  que  des  accroissements  con- 
tinus à  enregistrer.  La  misérable  allocation  de  200  fr.  qu'on  lui  au- 
mônait  chaque  année  depuis  1806  ne  lui  permettait  pas  de  se  donner 
le  moindre  ouvrage  de  quelque  importance.  Aussi,  pendant  ces  sept 
années,  à  l'exception  des  manuscrits,  elle  ne  fit  que  de  pauvres 
acquisitions.  Ce  qu'elle  dut  à  la  générosité  du  gouvernement  ne 
valait  guère  mieux  (5). 


(1)  V.  journal  du  travail  et  de  la  dépense  pour  le  trafisport  et  le  placement  des 
livres  de  la  bibliothèque  dans  le  nouveau  local.  (Ârcht?.  de  la  bSbIioth.) 

(2)  ^.  aux  archives  de  la  préfecture ,  Tableau  indicatif  de  la  quantité  de  volumes 
que  conHenÊ  la  hibliothèque ,  adressé,  aa  mois  de  Janvier  1813, au  préfet  par 
D.  Mawt.    . 

(3)  F.  anx  archives  de  la  préfectare ,  les  divers  mémoires  des  livres  achetés,  et  les 
lettres  des  ministres  annonçant  les  envois  qu'ils  faisaient. 
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Mais  bienlôi ,  le  calme  revenant  au  sein  de  la  pairie  agitée,  avec 
la  paix  se  réveilla  le  goût  des  éludes.  Les  sciences  et  les  lettres 
accélérèrent  partout  leur  marche  trop  longtemps  ralentie.  Poitiers  j 

dut  alors  comprendre  que ,  sous  peine  d'en  arrêter  la  rapidité  dans  ] 

ses  murs  9  il  ne  pouvait  plus  désormais  laisser  le  budget  de  sa  ; 

bibliothèque  fixé  à  une  somme  aussi  minime.  Malgré  cela,  400  fr. 
seulement  furent  destinés,  en  1815,  par  le  conseil  municipal»  aux 
acquisitions,  reliures  et  menues  dépenses  d*entretien.  11  n*y  avait 
pas  encore  avec  cela  de  quoi  s'enrichir  bien  vite.  Heureusement 
que  le  conseil  général  du  département  lui  vint  en  aide,  Tannée 
d'après,  par  une  allocation  de  pareille  somme. 

La  situation  de  l'établissement  se  trouvait  ainsi  sensiblement 
améliorée.  Néanmoins  la  voie  de  prospérité  qui  lui  était  ouverte  ne 
paraissait  pas ,  avec  raison,  assez  large,  au  désir  de  son  vieux 
bibliothécaire,  dont  les  années  n'avaient  point  affaibli  le  zèle  ;  car, 
dans  le  mois  de  janvier  4817,  il  sollicitait  Tintervention  du  préfet 
pour  obtenir  de  faire  porter  à  4,000  fr. ,  au  budget  de  la  ville,  le 
chapitre  des  acquisitions  (4).  Lorsqu'il  formait  ainsi  des  plans  pour 
Tavenir  de  sa  cbère  bibliothèque,  ses  espérances  trompaient  sa 
vieillesse  :  il  ne  se  doutait  pas» que  son  heure  dernière  était  si 
proehe.  £n  effet,  le  4""  mai  suivant,  il  expirait  presque  subite- 
ment (2).  , 

U  laissait  dans  sa  succession  un  cabinet  composé  d'un  choix 
d'excellents  livres^  d'un  bon  nombre  de  raretés  et  de  curiosités  bi- 
bliographiques, de  plusieurs  manuscrits,  de  chartes,  de  gravures,  de 
médailles,  de  divers  objets  d'an ,  d'antiquités,  d'histoire  naturelle 
et  de  rimmense  collection  de  documents  manuscrits  recueillis  pour 


(Ij  f^.  sa  lettre  au  préfet.  (Arciiiv.  de  lapréfect.  ) 

(2)  Hngoes  Mazet,  ancien  bénédictin  de  l'abbaye  de  St-Cyprien  de  Poitiers,  naquit' 
le  16  février  1743  à  Sury,  petite  ville  da  Forez,  aujourd'hui  département  du  Rh^ne.  Un 
arrêté  du  chapitre  générai  de  la  congrégation  de  St<Maur  le  nomou  soecesseur  de 
D.  Rivet  et  de  D.  Fonteneau  pour  continuer  leurs  travaux  sur  i'btstoire  du  Poitou.  Cet 
honneur  fut  bientôt  suivi  d'un  autre  :  ce  fut  d'être  choisi  par  le  comte  d'Artois,  depuis 
Charles  X,  pour  écrire  Thiàtoire  de  cette  province,  qui  venait  de  passer  dans  l'apanage 
de  ce  prince.  (  f^,  dans  les  Affiches  de  PoUiers,  n»'  21,  22  et  24  de  1817  ,  une 
notice  sur  D.  Mazet,  par  M.  Bernardy.) 
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Vhûtaire  du  Poitou  par  le  laborieux  D.  Fonteneau,  dont  il  avait 
reçu  mission  de  continuer  Tœuvre. 

M.  VabbéGibauUy  qui  fut  choisi,  quatre  mois  après  la  mort  de  D. 
Mazet,  pour  le  remplacer  dans  sa  charge  (4),  connaissait  à  fond  cette 
collection.  Le  zèle  et  Pactivité  que,  dès  Tinstani  de  sa  nomination , 
le  nouveau  bibliothécaire  ne  cessa  jamais  de  déployer  pour  rétablis- 
sement auquel  il  se  voua  corps  et  biens,  on  peut  le  dire,  puisqu'il  lui 
consacrait  chaque  année  la  meilleure  partie  de  son  traitement  (2), 
ne  manjjua  pas  de  signaler  à  Tautoriié  communale  les  richesses 
renfermées  dans  le  cabinet  du  défunt,  et  il  la  pressa  vivement  de 
ne  pas  les  laisser  échapper.  Quelques  difficultés  s'étaient  élevées 
entre  les  héritiers  et  la  municipalité  au  sujet  de  la  remise  de 
livres  qu'on  supposait  avoir  pu  être  transportés  chez  Tancicn 
bibliothécaire  pour  faciliter  ses  travaux  (3).  De  son  côté,  le  préfet 
était  intervenu,  lors  de  la  levée  des  scellés  qui  avaient  été  apposés 
à  son  domicile  en  l'absence  de  ses  héritiers,  pour  revendiquer, 
au  nom  du  gouvernement,  tous  les  titres^  chartes,  diplômes  et  matiu- 
scriis  relatifs  à  Vhistoire  du  Poitou  formant  cette  précieuse  collec- 
tion deD.  Fonteneau  que  D.  Mazet  avait  lui-même  contribué  quel- 
que peu  à  augmenter. 

Nous  n'avons  pas  k  examiner  le  plus  ou  le  moins  de  légîti* 
mité  de  ces  prétentions;  ce  qu'il  nous  importe  de  dire,  c'est  que 
le  différend  se  termina,  tout  au  profit  de  la  ville,  par  l'achat  de  la 
totalité  du  cabinet,  que  les  héritiers  cédèrent  pour  la  très-modique 

(1)  y.  aax  archlT.  de  la  préfect.  l'arrêté  da  préfet ,  ea  date  dn  21  août  1817,  por- 
tant nomination  de  M.  Gitmult  à  remploi  de  bibliothécaire  de  la  ville. 

(2)  Ce  traitement  était  dé  2,000  fr.  :  la  moitié  de  cette  somme,  d'abord ,  était  aban- 
donnée par  M.GIbanltau  proitde  l'établissement;  sur  l'antre  moitié  11  donnait  800  fr. 
à  l'employé  de  service ,  qui  auparavant  était  payé  par  la  ville  et  ne  recevait  que  600  fr.; 
de  sorte  que  M.  Glbanlt  avait  en  tout ,  pour  lui ,  200  fr.  !  Il  est  vrni  qu'on  porta  en  1821 
son  traitement  à  2,200  fr. ,  mais  ce  fut^à  la  condition  qu'il  fem'i  fifre  pour  200  fr. 
de  reliure  à  ses  frais.  Quelle  faveur  !  (  F",  sur  l'abandon  de  ces  i .  »)'»  fr.  de  son  traite- 
ment, une  pétition  de  M.Gibauit  au  conseil  général  en  1822,  et  une  autre  pétition 
an  même  conseil  en  août  1827 ,  aux  archiv.  de  la  préfect.) 

■  (3)  y.  la  demande  du  maire  et  du  conseil  municipal  an  préfet  (Il  mars  1818], 
ponr  demander  l'autorisation  de  faire  assigner  les  héritiers  de  D.  Mazct,  et  antres 
pièces  concernant  ce  différend.  (  Arcbiv.  de  la  préfect.  ) 
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somme  de  3,000  fr.  (4).  Ce  n'était  pas ,  laissant  en  dehors  Jes  recueils 
de  D.  Fonteneau ,  dont  la  valeur  est  inappréciable  pour  le  Poitou ,  le 
quart  de  ce  qu'il  aurait  produit  s'il  eût  été  livré  aux  enchères.  Pour 
justiBer  notre  assertion ,  nous  voudrions  qu'il  nous  fût  possible  de 
donner  ici  la  copie  entière  de  l'inventaire  qui  en  fut  fait;  on  ver- 
rait qu'il  ne  contenait  pas  un  volume  qui  ne  fût  recommandable 
soit  par  la  rareté,  soit  par  l'importance  ou  la  singularité  du  sujet,  le 
mérite  scientifique  ou  l'exécution  typographique,  etc.  (2).  Mais 
nous  aurons  plus  loin  l'occasion  d'en  signaler  plusieurs,  lorsque 
nous  ferons  une  rapide  énumération  des  principales  richesses  de 
notre  biblioihèque,  qui  doit  à  cette  acquisition  la  plus  grande 
partie  de  celles  qu'elle  possède. 

Certes,  la  ville  de  Poitiers  n'a  jamais  fait,  el  ne  fera  assurément 
jamais,  de  marché  aussi  avantageux  pour  ses  collections.  Sa  biblio* 
ihèque  s'enrichit  alors  de  50  manuscrits,  la  plupart  fort  importants; 
de  4,346  ouvrages  imprimés,  formant  tout  au  plus  3,600  volumes, 
dont  près  de  la  moitié  était  formée  de  livrée  eariie  des  freesee 
du  Poitou  ou  composée  par  des  auteurs  nés  dans  cette  procince,  et  d'où* 
vrages  pouvant  sertir  à  son  histoire.  Le  curieux  bénédictin  s*était  ap- 
pliqué, depuis  4783,  à  réunir,  sous  le  titre  de  AÊusœmn  Pictonicumj 
tout  ce  que  des  recherches  persévérantes  lui  avaient  offert  en  ce 
genre. 

Les  autres  objets  devinrent,  chacun  deleurcOté,  le  fondement 
des  cabinets  d'antiquités  et  ^histoire  naturelle  que  possède  aujour- 
d'hui la  ville.  Tous  les  deux  sont  la  création  de  M.  Gibault, 
et  ils  demeurèrent,  sous  sa  direction ,  annexés  à  la  bibliothèque. 
Ancien  professeur  à  l'école  centrale,  il  savait  que  la  collection 
d'histoire  naturelle  qu'on  y  avait  formée  pour  l'enseignement 
des  élèves,  était  demeurée  chez  le  professeur,  M.  Denesle, 
où  elle  avait  continué  à  servir  à  l'insiruction  des  étudiants  en  mé- 


{t)  y.  anx  archives  de  la  préfecture  une  copie  de  la  délibéraUon  du  conseil  mnai- 
eipa),  en  date  du  38  mars  ISiS,  dans  laquelle  cet  achat  futdéddé.  Le  lendemain, 
V.  Palltt-Dubellay,  délégué  par  le  conseil,  passa  avec  les  héritiers  un  acte  sous  signa- 
ture privée  qui  en  consacra  les  conditions,— Copie  de  ce  sonsseing  est  anx  arcfaiv. 
de  la  préfect. 

(2)  Cet  Inventaiie  existe  en  double  exemplaire  ;  Tun  est  à  la  Mbiiothèqne,  et  l'antre 
anx  archives  de  la  préfecture. 
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decJne  qui  venaient  recevoir  ses  ieçons»  Faute  de  meubles  ei  d'uD 
Jogement  convenables,  cette  collection  avait  considérablement 
souffert  :  la  partie  des  animaux  était  placée  dans  un  grenier ,  ex- 
posée à  tous  les  inconvénients  que  présente  un  semblable  local  (i). 
Afin  de  la  sauver  d'une  destruction  totale,  M.  Gibault  écrivit  au 
préfet,  en  avril  1818,  pour  l'engager  à  nommer  une  commission 
qui  se  transporterait  chez  M.  Denesle,  alors  fort  malade  ,  prendrait 
connaissance  de  l'état  où  se  trouvaient  lesobjets,  et  prierait  la  femme 
de  ce  pauvre  vieiUwrd  de  veiller  à  ce  qu'il  n'en  fOt  rien  détourné, 
afin ,  disait'il ,  que  ce  dépôt  «  vienne  un  jour  compléter,  autant  que 
»  possible^  l'acquisition  que  nous  avons  faite,  et  méritera  nos  frag* 
»'  ments  le  litre  de  cabinet  (2).  »  MM.  Paliu-Dubellay  et  Filleau 
furent,  les  commissaires  délégués  par  M.  le  préfet.  Us  trouvèrent 
chez  M.  Denesle  «  quelques  animaux  empaillés,  et  une  collection , 
»  encore  précieuse,  de  fragments,  échantillons  soit  de  lithologie, 
»  soit  de  minéralogie,  et  un  grand  nombre  de  coquillages  ;  »  ce  que 
ces  messieurs  regardèrent  comme  très-important  à  réunir  aux  col- 
lections acquises  de  la  succession  de  D.  Mazet  (3). 

Nous  avons  dit  que  M.  Gibault  était  le  créateur  de  ce  cabinet 
d'histoire  naturelle  et  de  celui  d'antiquités;  on  ne  saurait  s'em- 
pêcher de  le  proclamer,  lorsqu'on  a  lu  sa  volumineuse  correspon- 
dance avec  tous  les  préfets  du  département  et  les  maires  de  la  ville 
qui  exercèrent  l'autorité  pendant  son  administration.  Sans  doute, 
ce  fut  avec  leur  agrément,  et  à  l'aide  de  leur  concours,  qu'il  édifia  ; 
mais  ce  fut  encore  plus  par  son  incroyable  activité,  par  son  zèle 
toujours  éveillé,  et  au  prix  de  sacrifices  pécuniaires  considérables , 
qu'il  en  vint  à  bout. 

J^ous  consignerons  ici  quelques  détails  sur  l'origine  de  ces  deux 
établissements.  On  y  verra  leur  fondateur  poursuivant  sans  relâche 
ses  projets  et  à  l'affût  de  toutes  les  occasions  qui  pouvaient  en  ac- 
célérer l'exécution.  Le  4  août  4819,  il  demande  au  conseil  général* 

(1)  K.  (archiv.  de  la  préfect.)  aoe  lettre  de  M.  Guichard  d'Orreoille,  maire  de 
Poitiers,  an  préfet,  en  date  dn  10  décembre  fSfS,  dans  laquelle  sont  contenus  ces 
détails  qnl  devaient  être  transmis  ao  ministre  de  l'intérienr,  suivant  sa  demande. 

(2)  ^.  aux  archives  de  la  préfecture  ia  lettre  de  M.  Gihault. 

(3)  y^.  lettre  du  préfet  à  M.  PaHu-Dubellay  (S  avril  ),  et  lettre  de  M.  Fiileau  au  préfet 
(15 mai).  (  Archiv.  do  la  préfect.) 
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I 

des  fonds  powr  eot^tinniatkn  de  travaux  au  cabtMt  d'kUUrirt  natu- 
relle (1).  Le  17  juillet  1822 y  il  écrit  au  préfet:  t  Vous  in*aveK  ae- 
»  cordé  un  cabinet  d*hîsloire  naturelle;  je  songe  à  le  peupler.  J'ai 
»  de  beaux  commenceraenis;  il  se  présente  une  occasion  assez  favo- 
B  rablede  nous  fournir  de'ce  qui  nous  manque  :  c'est  l'ornithologie. 
»  Dn  p^irticuiier  a  une  petite  collection  d'assez  beaux  oiseaux  em- 
j>  paillés  qu'on  pourrait  avoir  pour  80  fr.,  et  moins  peut^tre... 
)»  Ce  sont,  M.  le  préfet,  de  ces  occasions  qu'il  faut  saisir,  sous 
»  peine  de  les  voir  passera  d'autres  villes  ou  établissements,  quel- 
»  quefois  même  à  des  particuliers;;  nous  avons  perdu  ainsi  une 
»  jolie  collection  de  colibris  >  et  cette  occasion  ne  reviendra 
•  jamais  (2).  » 

L'année  précédente,  il  avait  sollicité  auprès  du  même  magistrat 
la  construction  d'un  local  qui  pût  être  à  même  de  recevoir  la  col- 
lection de  minéraux  que  M.  de  Cressac,  ingénieur  des  mines, 
offrait  de  donner  à  la  ville,  sous  la  seule  condition  de  la  loger 
convenablement.  Autorisé  par  le  préfet,  il  fit  dresser  un  devis  des 
travaux  à  exécuter;  il  se  montait  à  1,300  fr.  Cette  somme  lui  pa- 
raissait un  peu  élevée  ;  mais,  comme  il.  le  faisait  observer  dans  sa 
réponse,  il  en  avait  coûté  davantage  pour  le  muséum  des  plâtres ^ 
dont  il  avait  eu  l'idée,  commencé  les  travaux ,  sollicité  et  obtenu 
l'achèvement  (3).  Dans  sa  pensée,  cela  ne  devait  donc  pas  arrêter. 
II  obtint  ce  qu'il  demandait  :  le  conseil  municipal  vota  les  fonds 
nécessaires  (4). 


(1)  f^.8apétltloo.(ArchIv.de]a  préfect.) 

(2)  V,  l'origtoal  de  la  lettre  aux  archlv.  delà  préfect.— Le  préfet  aatorisa,  dès  ]e 
lendemain,  racqolsUion,  et  elle  se  fit  pour  la  modique  somme  de  27  fr.  Elle  consis- 
taft  en  35  oiseaux  qui  appartenaient  an  trompette-major  du  régiment  de  cavalerie  en 
garnison  à  Poitiers.  (  y.  anx  archiv.  de  la  préfect.  la  lettre,  du  22  du  mois,  de  M.  Gl- 
baalt  au  préfet ,  pour  lui  annoncer  les  conditions  du  marché  qb*ll  venait  de  con-* 
dure.) 

(3)  Il  parattralt  qu'on  lui  dispnta  cet  honneur,  on  qn'on  ne  lui  sut  pas  tout  le  gré 
que  son  œuvre  méritait  :  «  Dussé-Je,  ajoutait-il  noblement  dans  cette  même  lettre 
»  an  préfet ,  dussé-Je  en  éprouver  autant  pour  celai  (le  mus^m)  d'histoire  naturelle, 
»  je  ne  me  refuserai  point  à  obtenir  à  mon  pays  un  établissement  aussi  précieux.  » 
Et  il  continue  en  termes  des  pins  pressants,  les  plus  capables  enfin  d'entraîner  le 
préfet  à  accéder  à  sa  demande. 

(4)  Lettre  de  M.  Gibanlt  au  préfet ,  le  2  janvier  I82t .  —  Réponse  dn  préfet ,  le  9  du 
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Des  dons  nouveaux  le  forcèrent  à  demander  encore;  son  local 
devenait  chaque  jour  de  plus  en  plus  insuffisant.  C'est  au  moyen 
de  ces  secours  qu'il  fit  garnir  d'armoires  vitrées,  disposées  de  façon 
à  recevoir  ses  collections ,  la  petite  salle  de  la  bibliothèque  qui  est 
au  bout  de  la  grande,  et  celle  des  combleâ'^  qui  sert  maintenant  aux 
archives  de  la  ville ,  à  la  bibliothèque  de  la  Société  des  antiquaires  » 
etc.    • 

Ces  dons  divers,  tous  dus  aux  sollicitations  de  M.  de  Gressac, 
consistaient  en  minéraux,  en  une  collection  complète  de  sels  gem- 
mes provenant  des  mines  nouvellement  découvertes  alors  à  Vie, 
dans  le  déparlement  de  la  Moselle,  et,  à  ce  qu'il  paratirait,  en 
une  certaine  quantité  d'oiseaux  étrangers  empaillés  (1). 


même  mots.— Autre  lettre  de  M.  Gîbanlt  au  même,  le  16.— Lettre' de  celot-ci  au 
maire,  te  I7  mars.  — Et  enfio,  autre  lettre (17  sept.)  de  M.  Gibault  au  préfet. (Ârch. 
de  la  prëfect.  ) 

(I)  Deux  caisses  de  minéraux,  l'une  pesant  66  ktlogr.  et  l'autre  73,  furent  données, 
parles  administrateurs  du  Jardin  du  Rot  au  cabiuet,  sur  la  demande  de  M.deCres* 
sac.  (liettres  de  celui-ci  au  préfet ,  en  date  des  I4  et  19  août  1832,  aux  archiv.  de  la 
préfect.  ) 

Dans  la  première  de  ces  lettres ,  M.  de  Gressae  disait  an  préfet  que  MM.  les  admi- 
nistrateurs du  Jardin  du  Roi  lui  avaient  fait  espérer  qu'ils  donneraient  k  la  ville  de 
Poitiers  une  collection  d'oiseaux  étrangers  empaillés  ;  qu'il  n'y  avait  qu'à  leur  en 
fiiire la  demande,  à  laquelle  11  ne  doutait  pas  qu'ils  n'accédassent.  M.  le  préfet  écrivit  de 
snlte,  et  les  administrateurs  répondirent  qu'ils  étaient  disposés  à  le  satisfaire,  mais 
qu'ils  demandaient  en  retour  des  productions  du  département ,  surtout  des  pétrl- 
floitlons  et  des  fossiles.  (Lettres  du  préfet  et  des  administrateurs  du  Jardin  du  Roi, 
ibidem.  ) 

La  collection  de  sels  gemmes  fut  envoyée  en  avril  1823,  toujours  par  M.  de  Gressae, 
qui  l'avait  obtenue  du  muséum  de  l'école  royale  des  mines  pour  la  ville  de  Poitiers, 
ainsi  que  d'autres  minéraux  qui  faisaient  partie  du  même  envoi.  (Lettre  de  M.  de 
Gressae  au  préfet,  datée  de  Paris  le  6  mal  1823 ,  ibid.) 

Dans  cette  même  lettre ,  M.  de  Gressae  annonçait  comme  à  peu  près  certain  un 
antre  envoi  de  minéraux  qui  lui  avaient  été  promis  par  le  directeur  général  des  mines, 
et  11  fiilMlt  Savoie  que  M.  le  comte  de  LAiier  devait  aussi  adresser  une  suite  de  pro- 
duits volcaniques  d«  l'Auvergne,  en  échange  de  minéraux  qu'il  lui  avait  donnés 
pour  le  musée  de  Glermont.  Enfin ,  il  donnait  avis  au  préfet  qu'il  venait  de  faire  ca- 
deau aux  administrateurs  du  Jardin  du  Roi  d'un  certain  nombre  de  produits  du  dé- 
partement, et  qu'il  fallait  profiter  de  l'occasion  pour  réclamer  d'eux,  en  retour , 
l'exécution  de  la  promesse  qu'ils  avaient  faite  d'une  caisse  d'oiseaux  empaillés. 

Il  n'était  pas  de  soins,  de  peines,  de  sacrifices  même,  que  M.  de  Gressae  épargnât 
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€*est  alors  que ,  voyant  son  œuvre  arrivée  déjà  à  un  certaîn  degré 
de  dimension  ,  il  songea  à  en  assurer  l'avenir  et  à  partager  avec  un 
collaborateur  le  soin  de  sa  prospérité  future.  11  s'adressa  au  préfet 
le  25  juin  1823,  et  le  lendemain  ce  magistrat  rendît  un  arrêté  por- 
tant que  :  Sur  la  demande  et  les  observations  de  M.  GibauU,  il  sera  créé  d 
Poitiers  un  musée  d^ histoire  naturelle  des  noinbreux  échantillons  recueillis 
par  lui  du  cabinet  de  feu  M.  Denesle ,  ainsi  que  des  oljets  doÊl  il/,  de 
Cressac  a  fait  don.  Par  le  même  a  r  rôle  furent  nommés  :  un  adjoint  prés 
la  bibliothèque ,  pour  le  muséum  d^ histoire  naturelle ,  [et  un  sous-adtjoini. 
Le  premier  ne  conserva  pas  ces  fonctions,  qu'il  abandonna  pour 
celles  de  la  magistrature;  le  second  a  été  plus  tard  investi  seul  du 
litre  de  conservateur,  dont  il  exerce  encore  les  fondions.  Ces  deux 
messieurs  avaient  été  choisis  par  M,  Gibault,  et  leur  nomination 
eut  lieu  sur  la  demande  formelle  qu'il  en  iit  au  préfet  (i). 

Le  musée  d'antiquités  n'était  pas  pour  l'actif  bibliothécaire  Tob- 
jet  d'une  moindre  sollicitude.  11  récoltait  de  toutes  pans  pour  le 
former;  s*adres8ait  à  tout  le  monde,  au  préfet,  au  conseil  général 
du  département  i  aux  ministres  (2)  ;  faisait  exécuter  des  fouilles  au 


pour  l'accroissement  da  cabloet  d'histoire  naturelle  :  nous  le  trouvons  encore  cette 
année  écrivant,  au  mois  d'août,  des  eaux  de  Marligné,  au  préfet,  pour  lut  adresser 
le  catalogue  des  minéraux  qui  composaient  le  dernier  envol;  Il  lui  fait  part  en  même 
temps  des  bonnes  dispositions  du  directeur  générai  de  l'école  des  mines,  duquel  II 
compte  obtenir  de  nouveaux  dons.  Pendant  son  séjour  aux  eaux ,  Il  s'occupait  à  ré- 
unir une  suite  de  coquilles  et  de  fossiles  qu'il  expédlrait  aux  administrateurs  du 
Jardin  dti  Roi  pour  en  obtenir  enfin  la  caisse  d'oiseaux  qu'ils  promettaient  depaà  si 
longtemps.  Dans  tout  le  cours  de  cette  lettre,  M.  de  Cressac  montre  le  plus  vif  désir 
df"  voir  s'accroître  rapidement  le  cabinet  d'histoire  naturelle  de  la  ville  de  Poitiers, 
qui  lui  devait  déjà  tant.  M.  Gibault  ne  manquait  jamais  de  le  publier.  Voici  com- 
ment Il  s'en  exprimait  dans  une  lettre  adressée  au  conseil  général,  au  mois  de  Juin 
1833 ,  pour  en  obtenir  des  fonds  destinés  à  des  acquisitions  délivres  et  d'objets  d'an- 
tiquités :  «  Quant  à  l'histoire  naturelle,  dit-il,  nous  n'avons  besoin  que  de  peu  de 
»  secours;  M.  de  Cressac  est  pour  nous  une  mine  abondante;  ses  soins,  ses  rapports 
*  avec  tout  ce  qu'il  y  a  de  savant  dans  cette  partie ,  son  amour  pour  son  pays,  fon- 
»  dent  nos  espérances,  et  non-seulement  excitent  toute  notre  reconnaissance,  mais 
»  lui  donnent  des  droits  à  celte  de  tout  ce  que  notre  établissement  peut  avoir  d'omh 
>  et  de  protecteurs.  »  (Original  de  la  lettre  aux  archlv.  de  la  préfect.  ) 

(1)  f^,  (arcbiv.  de  la  préfect.)  deux  lettres 'de  M.  Gibault,  l'une  du  25  Juin  et 
Taotre  du  26 ,  puis  l'arrêté  du  préfet. 

(2)  ^.  ièid.,  dan?  le?  liasses  concernant  la  bibliothèque  et  les  cabinets  d'antiqnîlés 
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rieuw^Poitierê  (4),  aux  Tburê^Milandes  près  Vendeuvre,  à  la  Motte- 
de'Ga$me$  (2) ,  sur  le  champ  àe  bataUle  du  roi  Jean  (3) ,  au  BoU-Douê- 
set  (A),  coramune  de  Lavoux,  à  jândiUé  (5),  etc.;  dans  VéglUe  de 
Montierneufy  d*où  il  relirait  des  décombres  un  fragment  considé- 
rable (portant  Tinscripiion  presque  en  entier)  du  nouveau  céno- 
taphe élevé  en  4645  à  la  mémoire  de  son  fondateur,  le  comie 
Guillaume  Yl ,  et«  le  même  jour,  une  partie  de  la  tombe  de  Tabbé 
Pierre  deliauteville,  qui  y  au  commencement  du  xvui<>  siècle ,  réta- 
blit In  vie  commune  dans  cette  abbaye  et  en  restaura  les  édifices(6). 
11  faisait  lever  les  plans  des  lieux»  dessiner  les  anciens  monu- 
ments (7),  sauvait  de  la  destruction  le  remarquable  ati/ei  ^ai/o*ro<- 

et  d'histoire  natiireUe ,  ses  nombreusoB  lettres  aax  préfets,  sas  demandes  de  fionds, 
chaque  anoée,  au  conseil  gëaéral. 

(1)  J^.  aux  archives  de  la  préfecture,  lettres  au  préfet  des  9,  19  et 25  ocU  1820. 
Elles  contieuneot  de  nombreux  et  intéressants  détails  sur  les  fouilles  faites  dans  cet 
en  droit,  et  sur  un  plan  des  lieux  que  M.  Gibault  fit  exécuter  par  M.  Masson. 

(3)  F",  ibid»  lettre  au  iiiéme,dii25oct.  1824). 

(3)  f^.  ibid,  lettre  au  même,  du  10  nov.  1820. 

(4)  F^,  ibid.  lettre  au  même,  en  date  du  ô  mars  1823.  —  Découverte  de  haches 
gauloises  en  bronze. 

(&)  f^.tdtd.  lettre  au  même,  du  l9Juin  1823,— Détails  curieux  sur  ces  fouilles. 

(6)  F",  ibid.  lettres  au  même,  du  29  et  du  30  oct.  1821.  —  Dans  la  seconde  de  ces 
lettres,  M.  Gibauit  fait  part  au  préfet  de  son  intenUon  de  foire  placer  les  restes  de 
ces  deux  monuments  dans  quelque  partie  de  Tégiise  pour  les  conserver,  et  de  les 
fkire  restaurer.— Le  préfet  donna  son  approbaUon  à  ce  projet  le  2  nov.  (  F",  sa  lettieà 
M.  Gibauit,  <6id.) 

Mous  n'avons  pu  savoir  ce  qu'était  devenue ,  depuis  lors ,  la  tombe  de  Pierre  de 
Hautevlile.  M.  de  Ghergé,  dans  son  savant  Mémoire  hieiorique  sur  V abbaye  de 
Montierneuf  (\o\.  de  1844  des  Mémoires  de  la  Société  des  anUquaires  de  l'Ouest), 
ne  dit  rien  de  cette  découverte,  qu'il  n'avait  apparemment  pas  connue. 

(7)  r-  ibid.  lettres ^u  même,  en  oct.  1820  et  le  18  juin  1823  et  1829.— La 
lettre  de  1820  est  accompagnée  d'un  mémoire  indiquant  les  dessins  que  M.  Gibauit  avait 
fait  faire  et  la  somme  due  pour  chacun  à  M.  Âudouln,  le  dessinateur  ;  ce  sont  :  lo  vue 
Intérieure  de  l'amphithéâtre  de  Poitiers-,  2»  vue  extérieure  du  même',  3o  tombeau 
de  Ste  Radégondej  4»  chapelle  sépulcrale  de  Notre-Dame;  5o  fragments  de  ruines  à 
Andillé  ;  6»  première  vue  de  ces  ruines;  7o  seconde  vue  de»  méfiMt ;  8o  troisième 
vue;  90  chaplieaux  et  bas-reliefo,  au  me$M  lieu;  10°  tombeau,  ibid.;  ito  ftag- 
ments  divers,  ibid.;  i2o  dessin  du  Vieux-Poitiers.  —  Tous  ces  dessins  forent  dé- 
posés ,  suivant  le  mémoire ,  à  la  bibliothèque  de  la  ville. 

La  lettré  du  19  juin  1823  parle  d'un  autre  dessin  grossier  des  découvertes  d'Andillë. 
et  celle  de  1829 ,  d'un  plan  de  l'aquedoc  de  Montreuil  à  Poitiers ,  copié  par  les  soin? 
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«aM  4e  Boftêteme  {A  ) ,  deax  eoHowMi  mUHakFeê  daos  la  commune  de 
Ctiauvisoy  (2X  fua/r#  morceaux  eu  moummtU  célèbre  nommé  la  Fiertc^ 
fHHMie,  qu'il  arracha  de  deaaous  un  banc  de  jardin  où  les  avait 
placés  l'indifférence  du  dépositaire  auquel  les  avait  confiés  la 
Société  d'émulation  de  Poitiers  (3).  Dans  un  des  magasins  de  ThOtel 
de  b  mairie,  il  retrouvait  le  buete  de  la  statue  élevée  à  Louis  Xiy^  en 
4687,  sur  la  place  Royale  »  aux  frais  du  corps  des  marchands  de-  la 
ville  (4). 

Bien  avant,  il  avait  chaudement  revendiqué  pour  la  ville  de  Pot** 
tiers,  auprès  du  minisire  de  Tintérieurt  par  l'organe  du  préfet,  la 
restitution  de  statues  qu'il  supposait  avoir  été^  enlevées  au  pays 
à  l'époque  de  la  révolution  (5)  :  c'étaient  celles  de  Louis  de  la  Tri- 
mouille,  de  Charlotte  de  la  Trimouillej  de  Jeaanede  titane  y  de  Diane 
de  Poitiers  à  genoux^  et  un  groupe  de  eeUe  dernière  sous  les  attributs  de 


de  M.  GIbaaIt,  en  1823^  sur  un  manuscrit  qUl  atait  été  autrefois  dans  les  mains de^ 
0.  Mazet ,  et  qui  en  était  sorti  sans  qu'on  sût  comment. 

(1)  f^.  ihid.  lettre  du  préfet  au  maire  de  Bapteresse»  le  S  juin  1931. 

(3)  f^.  ibid.  lettre  du  mène  an  maire  de  Ghaavlgny ,  le  9  Juillet  lS2f . 

(3)  F',  aux  arcblT.  de  la  préfect.  la  lettre  de  M.  Gibault  au  préfet.  *  Ce  monu- 
ment» Tobjet  pendant  des  siècles  de  la  curiosité  publique,  avait  existé  dans  l'église 
de  St-Hilaire  avant  la  révolution.  11  devait  sa  célébrité  à  l'odeur  qu'exhalait  en  la 
ftottant  la  pierre ,  ou  plutôt  le  marbre  dont  il  était  formé ,  et  qui  est  connue  des  natu- 
ralistes sous  le  nom  de  pierre  de  porc  ou  de  calcaire  ISétkle.  Ce  beau  fragment  de  scolp- 
tnre  anUqne,  lors  de  la  destruction  du  temple»  avait  été  brisé  et  tendu  en  parUe  » 
avec  d'autres  matériaux ,  à  un  acquéreur  qui  l'avait  maçonné  dans  un  mur.  La  So- 
ciété d'émulation  le  retira  de  là;  et,  lors  de  la  petite  révolution  littéraire  qui  occasionna 
sa  dissolution ,  elle  le  conûa  à  l'on  de  ses  membres ,  qui  le  fit  détailler  et  en  tira 
quatre  pieds  de  banc  pour  mettre  dans  son  Jardin.  Cest  pour  sauver  d'une  ruine 
complète  ces  restes  curieux ,  que  M.  Gtbaolt  s'adressait  au  préfet  dans  la  lettre  ottée. 
—M.  Leoointre-iNipont  a  donné  ( IlénioIreB  de  la  Société»  année  1842,  p.  65)  une 
noOee  sur  ce  monument,  dans  laquelle  il  est  décrit  avec  la  science  et  la  sagacité 
qui  signalent  toutes  les  productions  de  l'auteur. 

(4)  r.  Lettre  de  M.  Gibault  (15  nov.  1825)  au  préfet  (archiv;  de  la  préfect.),  et  p.  21 
du  Discours  prononcé  à  la  bibliothèqw  p\iblique{Au  mois  de  novembre  1829)  par  le 
conservateur  (M.  Gibault).— Iji  tête  de  cette  statue  est  au  musée  des  antiquités  de 
rOuest;  quant  au  buste,  nous  ne  savons  ce  qu'il  est  devenu. 

(6)  M.  Gibault  se  trompait  quant  à  Jeanne  de  Viv6ne.  Cette  statue ,  avant  de  faire 
partie  du  musée  des  Petit»-ÂugusUns ,  était  à  l'Ave-Maria,  à  Paris,  (f^,  Lenoir, 
Musée  des  monuments  français,  t.  m,  p.  128.)— Poor  les  antres  statues,  avait-Il 
raison  ?  c'est  ce  que  nous  n'avons  point  recherché. 
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Diane  ehasseresHy  qui  se  trouvaient,  à  Paris,  au  musée  des  Pecits-^Au- 
gustins.  Le  ministre  ne  put  se  rendre  eniièretnent  aux  vœux  de 
M.  le  Préfet  ;  quatre  de  ces  statues  avaient  déjà  reçu  une  destina- 
tion ,  et  il  ne  pouvait  plus  disposer  que  de  celle  de  Jeanne  de  Vi* 
vône  (1). 

A  cette  nouvelle,  M.  Gibauh  exprima  ses  vifs  regrets  de  ce  qu'on 
ne  les  restituait  pas  toutes  â  leurs  légitimes  possesseurs  ;  il  voulait 
que  M.  le  préfet  réclamât,  comme  un  droit ,  quelques  autres  objets  pré- 
cieux en  compensation  (2).  Mais  ,  à  la  réception  de  la  statue  promise, 
ce  fut  bien  autre  chose;  son  mécontentement  éclata  en  termes 
amers  :  «  Jeanne  de  Vivône  est  arrivée  ;  je  ne  crois  pas  que  ce  soit , 
#  ni  sous  le  rapport  de  l'art  ni  sous  celui  des  traits,  Jeanne  la 
»  belle.  C'est  queRfue  chose  de  bien  illusoire  que  de  tels  présents, 
»  et200fr.  que  coûte  le  port  !....  Ne  pourrait-on  donc  pas  insister 
M  pour  avoir  quelques  dédommagements  de  ce  qu'on  nous  a  envoyé 
»  et  de  ce  qu'on  ne  nous  envoie  pas,  soit  en  marbres,  soit  en  plâtres 
»  ou  en  tableaux  (5)?  » 

Antiquaire  aussi  intelligent  que  passionné,  M.  Gibault  voulait, 
on  vient  de  le  voir ,  qu'on  conservât  les  monuments  sur  les  lieux  où 
ils  avaient  tHé  élevés.  Ce  sont  ces  sentiments  qui  lui  dictaient,  le 
!•'  juin  "1821 ,  une  lettre  au  préfet,  dans  laquelle  il  le  priait  de  vou- 
loir bien  placer  sous  la  surveillance  et  la  garde  spéciale  des  maires 
des  communes  ceux  qui  se  trouveraient  dans  chacune  d'elles,  et 
d'exiger  un  état  détaillé  de  ces  monuments;  il  signalait  à  cette  oc- 
casion l'autel  de  Bapteresse  et  les  colonnes  millinîres  de  Ghau- 
vigny;  il  y  combattait  énergiquement  l'opinion  de  ceux  qui  pen- 
sent qu'il  faut  réunir  au  chef-lieu  les  antiquités  éparses  dans  leç 
départements;  voici  en  quels  termes  :  «  De  cette  façon  ,  on  dépouii- 
»  lera,  dit-il,  les  communes,  et  la  capitale  nous  dépouillera;  la 
»  terre  française  deviendra  barbare;  il  n'y  aura  qu'une  ville  dans 
»  l'État ,  qu'une  plaie  à  faire,  qu'un  coup  à  porter  :  ainsi  ont  péri 
»  les  grandes  monarchies  de  l'Orient.  Les  monuments  illustrent  les 
»  lieux  où  ils  se  trouvent  ;  ils  y  appellent  le  voyageur  ,  ils  y  sont  en 

(1)  Lettres  dn  préfet  au  ministre  de  tMntérieur,  le  22  sept.  1819;  du  ministre  aa 
préfet ,  le  13  janv.  et  le  2t  avril.  (  Archiv.  de  la  préfect.  ) 

(2)  Lettre  de  M.  Gibault  au  préfet ,  6  mai  1820.  {Ibid.) 

(3)  lettre  de  M.  Gibault  au  préfet ,  le  11  mai.  (  Ibid.) 
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»  harmonie  a^ec  ce  qui  les  environne,  s*y  ri^commandeni  par  les 
»  Tieriles  traditions  et  par  des  souvenirs  souvent  avantageux  pour 
»  ]a  patrie  (4).  »  Quelques  mots  de  cette  citation  ne  semblent-ils 
pas  une  espèce  d'intuition  de  ce  qui  est  arrivé  deux  fois  depuis 
que  cette  lettre  fut  écrite. 

Nous  nous  sommes  jeté  9  k  ee  qu'il  semble ,  un  peu  loin  de  notre 
bibliothèque;  pas  autant  ^léanmoins  qu'on  pourrait  le  croire  d'à* 
bord;  on  en  conviendra,  si  l'on  veut  bien  se  rappeler  ce  qui  a 
été  dit  :  que  le  cabinet  d'histoire  naturelle  et  celui  d'antiquités  , 
réunis  avec  elle  dans  le  même  local ,  étaient  sous  la  direction  im- 
médiate du  bibliothécaire,  et  lorsqu'on  saura  qu'ils  y  sont  restés»  le 
premier  jusqu'en  4832,  et  le  second  jusqu'en  1838.  D'un  autre  côté^ 
ce  que  nous  avons  raconté  n'était ,  à  ce  que  nous  croyons,  que  peu 
ou  point  connu  ;  on  nous  pardonnera  donc  cette  digression,  après  la- 
quelle nous  avons  h&te  de  revenir  au  lieu  où  nous  nous  étions  arrêté. 

Nous  y  retrouverons  M.  Gibault  agissant  avec  non  moins  d'ar- 
deur pour  la  bibliothèque  que  pour  les  deux  autres  établissements 
qu'il  fondait.  Nous  l'avons  laissé,  au' mois  de  mars  1848,  au  mo- 
ment de  l'acquisition  du  cabinet  de  D.  Mazet.  Avant  d'en  opérer 


(I)  L'original  de  cette  leUre  est  aux  archives  de  la  préfecture.  —  C'est  dan»  cette 
même  lettre  que  M.  GilMult  demandait  au  préfet  l'autorlaaUon  d'acheter,  pour  le  ca- 
binet d'antiquités,  les  objets  suivants  qu'offrait  de  céder  un  liabitant  de  Poitiers, 
M.  Pontois  : 

10  Quatre  sceauren  bronse,  dont  deux  appartenaient  au  Poitou  ; 

20  Une  médaille  d'argent  repréaenUnt  la  Pucelie  d'Orléans,  travail  très-précieux, 
pour  lequel  D.  Mazet  avait  offert,  en  échange,  de  vieux  et  bons  livres; 

30  Uoe  vierge  en  albâtre  de  15  pouces  de  hauteur; 

40  Cinq  vases  antiques ,  dont  deux  ég^fptiena  ; 

60  UoeaodéJabre  en  terre  cuite  de  11  pouces  de  haut^  et  qui  avait  été  possédé  par 
Diane  de  Poitiers  et  portant  son  cbiffre  et  sa  devise. 

Cette  lettre  est  un  vrai  monument  du  zèle  infatigable  de  H.  Gibault  pour  tout  ce  qui 
pouvait  tourner  à  l'illustration  de  la  ville  de  Poitiers  et  à  l'avancement  des  sciences 
dans  son  sein.  On  y  volt  combien  ses  projets  éUient  nombreux.  A  propos  de  deux 
médailles  d'or,  acquises  2C  fr.  de  ses  deniers,  il  parle  de  l'espérance  qu'il  nourrit  de 
pouvoir  réunir  assez  d'objets  de  cette  nature  pour  fournir  des  matériaux  suffisants  à 
renseigoemeot  publie  de  la  numismatique ,  enseignement  «  qui  donnerait ,  dit-il,  à 
»  notre  ville  et  à  notre  établissement  (  le  musée  d^antiquités  )  une  sorte  d'illustra* 
»  tloa  Uttéraire,  ou  pour  mieux  dire,  ajouterait  à  celle  dont  elle  a  le  droit  de  jouir.  » 
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le  transport ,  qui  n'eut  lieu  qu'au  mois  de  juin  (4 ),  on  fit»  dms  le 
courant  d'avril,  un  inventaire  de  ce  que  possédait  la  bibliothèque  ; 
on  constata  l'existence  de  7,793  ouvrages,  tani  imprimés  que  ma- 
nuscrits, que  nous  estimerons,  sans  crainte  de  nous  tromper  beau- 
coup, i  15,000  volumes  au  plus  (2). 

Cette  môme  année,  au  mois  de  septembre,  Mme  louyneau-Des^ 
loges,  la  veuve  d'un  homme  dont  toute  la  vie  avait  été  consacrée  à 
des  travaux  modestes,  obscm^s  si  l'on  veut,  mais  qui  n'avaient 
d'autre  but  que  le  bien  de  ses  semblables  et  l'illustration  en  tout 
genrede  son  pays  (3),  fit  don  à  la  bibliothèque ,  pour  se  conformer 
à  l'une  des  volontés  dernières  exprimées  par  son  mari ,  de  4<*0  vo- 
lumes de  jurisprudence  et  de  littérature ,  œuvres  en  partie  d'au- 
teurs poitevins.  A  ce  cadeau,  déjà  précieux,  elle  joignit  un  nombre 
considérable  de  médailles  de  divers  modules  et  d'époques  difl^ 
rentes  (4). 

(1)  V.  lettre  de  M.  Gibault  au  préfet,  6  Jain ,  daas  laquelle  il  lui  anuoace  la  trani- 
latlon  du  cabinet  de  D.  Mazet.  (  Archiv.  de  la  préfect.  ) 

(2)  Deux  exemplaires  de  cet  Inventaire ,  fait  par  MM.  Fllteau  et  Pallu-Dubellay,  exis- 
tent à  la  bibliothèque. 

(3)  Il  est  étonnant  que  personne  jusqu'Ici  n'ait  songé  à  consacrer  quelques  lignes 
à  la  mémoire  de  Jouyneau-Deslogea.  On  ne  sait  donc  pas  avec  quel  soin ,  quelle  as- 
siduité ,  par  quels  travaux  et  par  quelles  dépenses  qui  furent  Jusqu'à  compromettre 
sa  fortune,  Il  poursuivit,  pendant  près  de  cinquante  ans,  ses  Investigations  dans  le  do- 
maine de  la  littérature  et  de  l'histoire  du  Poitou.  Que  de  notes,  que  d'éclaircissements 
sur  ce  sujet  il  a  semés  dans  \e%  Affiches  du  Poitou^  qu'il  fonda  en  1773,  et  qui  ont  sub- 
sisté Jusqu'à  nos  Jours  sous  des  noms  et  des  formats  difTérents,  et  avec  des  chances 
variables  de  fortune,  mais  toujours  moins  Intéressantes  à  mesure  que  sa  coopéra- 
tion diminuait. 

Les  Affiches  de  la  Rochelle  (années  1769  1 1773),  les  Annonces  poHHquês, 
religieuses^  eie,,  du  déparîenumi  de  ta  Vendée ,  le  JoumsA  des  DeuxSèwes ,  la 
Décade  philosophique,  même  reçurent  aussi  leur  part  de  ses  communications  et 
s'enrichirent  du  fruit  de  ses  travaux  et  de  ses  recherches.  Elles  procurèrent  aux 
Mémoires  de  l'Athénée  de  Poitiers  et  à  ceux  de  V Académie  cetUfue  plusieurs 
notices ,  dissertations ,  etc. ,  qui  flgurent  aree  honneur  dans  ces  recueils.  Combien 
de  volumes  ne  ferait^m  pas  de  toutes  les  pages  qu'a  ainsi  disséminées  partout  cet 
fanmble  savant,  qui  fut  aussi  un  homme  de  bien  !  Le  Poitou  peut  le  compter  au  nom- 
bre de  ceux  qui  ont  fait  le  plus  d'efforts ,  dans  une  position  étroite,  pour  hi  moralité, 
rinstruction  et  le  bien-être  de  ses  habitants.  Qu'on  lise  surtout  les  neuf  premières  an- 
nées des  Affiches  (1778  à  I7S1 } ,  on  verra  quelle  était  sa  sollicitude  pour  tont  ee  qui 
pouvait  y  contribuer. 

(4)  y,  dans  les  Affiches  de  PoiHers,  année  1818 ,  p.  âS3 ,  un  article  de  M.  Gi- 
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Nous  savons  déjà  que  le  conseil  général  du  déparioineni ,  en 
1816,  accorda  400  fr.  à  la  bibliothèque  ;  le  même  vote  fut  main- 
tenu pour  l'exercice  de  18^  ;  mais,  pour  celui  de  Tannée  suivante, 
M.  Gibault  sollicita  avec  chaleur  une  allocation  plus  élevée.  On 
Técouia,  et  elle  fut  portée  à  600  fr.  (1).  On  acheta  avec  celte 
spmme  les  lome^  44, 15,  16  et  47  des  Rerum  GalUcarum  et  Francis 
carum  scriptores;  les  H  >  45  et  46*«  tomes  des  Ordonnances  des  rois  de 
France ,  et  beaucoup  d'autres  bons  ouvrages  de  médecine  ei  de  ju- 
risprudence. Il  n'était  pas  possible  de  faire  un  meilleur  emploi  de 
ceL  argent.  Peu  de  temps  après,  la  bibliothèque  reçut  de  nouveaux 
accroissements.  Ce  furent  d'abord  les  livres  de  médecine  légués 
par  le  docteur  de  la  Hazière,  homme  aussi  distingué  par  ses  vertus 
que  par  sa  science  ;  ensuite  un  certain  nombre  d'ouvrages  donnés 
par  le  savant  et  vénérable  abbé  Brumauld  de  Beauregard,  qui  venait 
d'être  nommé  à  l'évèché  de  Montauban,  et  qui  (ut  depuis  évèque 
d'Orléans.  La  totalité  de  ces  deux  dons  se  montait  à  plus  de  700 
volumes  (2). 

Enfin,  en  juillet  1820,  on  avait  acheté,  des  fonds  accordés  soit 
par  le  conseil  du  département ,  soit  par  le  conseil  de  la  commune,' 
plus  de  500  volumes ,  tous  de  droit  ou  de  médecine  (3),  à  peu  d'ex- 

baalt  sur  ce  don  de  Mme  Jouyneau-Desloges.  P^.  aussi  le  Discours  prononcé  à  la 
biblioMque. 

(1)  Yoief  an  état  des  fonds  votés  pendant  dix  ans  par  le  conseil  général  pour  la 
bibliothèque  : 

Exercice  de  J816, 

—  1817, 

—  1818, 

—  1819, 

—  1820,  pour  achat  de 

liTres , 

— ^Recherches  d'antiquités  et  con- 
servation des  moou  ments ,  400 
Le  ministre  n'autorisa  pas  ee  TGte«  par  la  raison  qne  la  dépense  n'était  pas  dépar- 

tetaentale.  A  dater  de  celte  époque  Jusqu'en  1880,  nous  n'avons  pn  trouver  aucon 

document  qui  nous  ait  appris  si  ces  allocations  annuelles  du  conseil  général  avaient 

été  continuées  ou  supprimées. 

(2)  /^.  un  rapport  de  M.  Gibault,  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture ,  belles-let- 
tres ,  sciences  et  arts  de  PoiUers,  séance  du  20  Juillet  1820,  tome  I,  p.  32. 

(3)  Les  principaux  sont  les  ijeges  otHeœ  de  Samuel  Petit;  —  le  Codex  Tlisodo- 
Hanus ,  édit.  d'Ant.  Marvlile,  Lyon ,  1065, 6  vol.  In^Sol.  ;  —  les  PandeeSes  de  Jtuti- 


400  fr. 

Exercice  de  1821  » 

i;iOOfr. 

400 

—      1822, 

1,200 

600 

—      1823, 

600 

600 

—      1824 . 

600 

—      1826 , 

votés 

ponr 

le 

800 

musée. 

600 

Digitized  by  VjOOQIC 


—  268  — 

ceptions  près.  C'est  ce  qu'assure  M.  Gibault  dans  une  pétition  au 
conseil  général  en  4822  (4).  Le  gouvernement,  de  son  côté,  pressé 
parles  sollicitations  incessantes  de  M.  Gibault ,  avait  rendu  ses 
dons  plus  fréquents.  11  y  avait  parmi  eux  beaucoup  dé  beaux  et 
bons  ouvrages ,  tels  que  le  grand  Dicliatmaire  des  sciences  naturellei, 
le  Régne  animal  dt*  Cuvier ,  le  Journal  des  mines,  les  Annales  de  chimie 
et  de  physique,  les  Mémoires  du  muséum  d'histoire  naturelle,  les 
premières  livraisons  du  superbe  ouvrage  Flora  Brasiliœ  meridionalis^ 
la  traduction  ô'ffippocrale  par  M.  de  Uïercy,  les  œuvres  d'Bucliàe, 
de  Strabon ,  de  Plolémée ,  do  Proclus ,  publiées  dans  le  temps  ;  le  ma- 
gnifique f^oyage  autour  du  monde  du  capitaine  Freycinet ,  les  Monu- 
ments romains  de  Nîmes ,  le  Musée  royal,  par  Laurent  ;  les  volumes, 
alors  publiés,  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
du  roi,  \e  Journal  des  savants ,  et  bien  d'autres  encore  non  moins 
importants. 

Qu'était-ce  que  tout  cela  pour  satisfaire  les  désirs  de  l'ardent 
biblioihécjiire?  Il  n'éiait  pas  homme  à  se  contenter  de  si  peu.  11 
avait  lu  dans  le  Moniteur  (n<»  278  de  1819)  que  le  grand  ouvrage 
sur  TEgypte  venait  d'être  accordé  par  le  ministre  de  l'intérieur  à 
la  ville  de  Niort.  Son  patriotisme  s'indigne  de  cette  préférence;  à 
rinstant,il  écrit  au  préfet  et  lui  témoigne  son  élonnemeni  de  ce 
que  la  ville  de  Poitiers,  qui  réunissait  tant  de  titres  à  passer  avant 
Niort,  fût  encore  à  attendre  ce  qu'elle  méritait  de  recevoir  la  première. 
Sa  chaleureuse  réclamation  ne  demeura  pas  sans  effet  ;  la  biblio- 
thèque reçut,  au  mois  de  juillet  1820,  ce  magnifique  cadeau, 
qu'elle  doit  uniquement  au  zèle  de  M.  Gibauli  (2).  C'est  encore 
pressé  par  lui  que  le  conseil  général  vola,  dans  sa  session  de  cette 
année,  Tallocâlion  de  4,200  fr.  destinée  à  acheter  la  belle  collection 
des  classiques  latins  de  Lemaire  (5). 

m'en,  mises  dans  un  noavel  ordre  par  Pothler,  et  tradaltes  par  Bréard  deNeuviller- 
7VmlIt>r;—  le  Glossaire  du  droit  français,  par  de  Laurlère,  etc.;— !e  Diciionnaire 
des  sciences  médicales,  60  vol.  la-8»;  —  la  Flore  de  ce  dictionnaire,  8  vol. 
In-gu  •— ie  commencement  de  YAnatomie  de  Gioquet ,  etc. 
{i)  F",  Toriginal  aux  archives  de  la  préfecture. 

(2)  F.  aux  archives  de  la  préfecture  les  nombreuses  lettres  de  M.  Gibault  à  ce 
sujet. 

(3)  F>  sa  lettre  au  conseil  (archives  de  la  préfecture) ,  et  le  Bulletin  de  ta  Société 
d'agriculture,  belle««iettres  ,  sciences  et  arts  de  Poitiers,  1. 1 ,  p.  33. 
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Nous  ne  poursuivrons  pas  rénumération  des  accroissements  an- 
nuels de  noire  bibliothèque^  nous  ne  ferions  plus  qu*un  fastidieux 
catalogue.  11  suffira  de  dire  que  le  gouvernement  continua  ^  pour 
sa  part,  à  l'enrichir  de  ses  dons,  non  pas  autant  toutefois  qu'il 
l'aurait  pu  et  que  surtout  M.  Gibault  l'eût  désiré,  car  ses  réclama- 
tions ne  cessaient  pas;  il  se  plaignait  amèrement ,  non  sans  raison  . 
quelq^iefois ,  du  peu  de  justice  avec  laquelle  étaient  faites  les  répar- 
titions de  livres  des  divers  ministères  en  faveur  des  bibliothèques 
dépanementales.  Dans  une  lettre  du  7  août  1822,  adressée  au  pré- 
fet ,  il  s'éiomie'que  les  bibliothèques  de  Tours^  de  Rennes,  fAngou^ 
lime  même ,  aient  reçu  des  ouvrages  que  Poitiers  avait  pour  le  moins 
autant  de  droits  à  obtenir  que  ces  différentes  villes;  il  le  prie  in- 
stamment de  vouloir  bien  représenter  au  ministre  que  les  biblio* 
thèques  de  tous  les  cbefs-lieux  d'académie  devraient  être  mises 
en  première  ligne,  et,  comme  telles ,  avoir  droit  aux  premièfts  dis- 
tributions. Dans  une  autre  lettre  du  même  jour,  il  revient  à  la 
charge  auprès  de  ce  magistrat,  tant  il  se  sentait  blessé  de  ces  préfé- 
rences :  «  11  est  inouï,  dit-il.  Monsieur  lepréfei,  comme  nous  sommes 
»  maltraités  au  ministère  pour  notre  bibliothèque;  nous  ne  rece- 
»  vons  rien,  et  dans  des  villes  inférieures  on  reçoit  au  contraire 
»  des  ouvrages  magnifiques  :  ici  (Angoulême),  l'ouvrage  deMioa- 
»  net,  qui  Coûte  400  fr.;  là  (Rennes) ,  te  Voyage  de  M.  de  Humbold , 
»  qui  se  vend  près  de  i,000  fr.;  presque  partout,  les  classiques  de 
»  Lemaire,  que  nous  aurions  été  obligés  d'acheter,  si  vous  ne  les 
»  aviez  obtenus  du  conseil  général.  Il  serait  bien  temps,  bien 
9  Utile,  de  faire  cessericette  défaveur  que  j'appellerai  une  liijus- 
»  tice  ignorée  des  chefs  (4).  » 

La  première  de  ces  lettres  nous  apprend  que  H.  Gibault  estimait, 
'  à  cette  époque  (  août  4822) ,  à  49,000  le  nombre  des  volumes  de  la 
bibliothèque.  Si  nous  nous  en  rapportons  aux  divers  chiffres  des 
augmentations  successives  que  nous  avons  pris  soin  de  constater, 
celte  appréciation  nous  paraîtra  un  peu  au-dessus  du  chiffre  véri* 
laWe.  Quoi  qu'il  en  soit,  qu'on  adopt«  ou  non  celui  de  M.  Gi- 
bault, toujours  est-il  qu'une  différence  énorme  le  séparait  de  celui 
de  l'année  1806,  même  en  y  ajoutant  les  deux  mijle  et  quelques 


(I)  Ces  deax  lettrei  tonl  aux  archives  de  ki  préfecture. 


36 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  270  ^ 

volumes  que  D,  Ha^et  avait  conservés  sans  les  comprendre  dans  son 
caialogue  (4). 

Une  augmentation  de  cinq  à  six  mille  volumes  rendait  néccs- 
9aire  la  confection  d*un  nouveau  ^talogue.  H.  Gibauli  le  sentit 
bien  y  et  pour  lui,  sentir  la  nécessité  de  faire  quelque  chose, 
c'était  déjà  l'avQîr  commencée.  Use  mit  donc  à  l'œuvre;  mais» 
mécontent  de  son  premier  travail ,  il  le  laissa  de  côté,  et,  recom- 
mençant avec  une  nouvelle  ardeur,  il  se  traça  une  t&che  immense 
qu'il  avait  certes  tout  l'esprit  et  le  talent  sufiBsants  pour  conduire  à 
fin,  si,  ivec  ces  heureux  dons  de  la  nature,  il  avait  en  plus  de  temps 
è  y  donner  (3),  et  vingt  ou  trente  années  d'existence  devant  lui. 
Le^  événements  de  4850,  après  lesquels  il  renonça,  par  un  scrupule 
de  conscience j  à  tous  ses  emplois,  vinrent  l'arrêter  dans  ses  projets 
et  le  décharger  du  faix  qu'il  s'était  imposé.  Son  catalogue,  à  lui, 
ne  devait  pas  être  qu'une  sèche  nomenclature  de  titres;  11  devait 
offrir,  à  la  suite  de  celui  de  chaque  livre,  des  notes  de  toutes  sor- 
tes :  critiques,  historiques,  bibliographiques  ;  des  extraits  raisonnes 
du  contenu  de  l'ouvrage  (3).  Nous  avions  raison,  on  le  voit,  d'ap* 


(1)  Lorsque  nons  avons  parlé  de  ce  catalogue,  à  la  page  248,  nous  n'avons  pas 
fait  mention  de  ces  3,000  vol.  C'est  qu'il  n'en  est  point  question  dans  VÉtai  présenté 
4U  préfet  en  1806.  Mais  nn  dopble  de  cet  eut,  qui  existe  à  la  bibliothèque,  contient 
la  note  suivante  de  la  maip  de  D.  Ma^t  : 

«  Et  ne  sont  point  compris  dans  cet  État  général  présenté  à  M.  le  maire  et  à  H.  le 

•  préfet,  plus  de  2,000  volâmes   tirés  du  catalogue  à  part  dans  ie  cours  de 

•  l'année  ;  ce  qui  portera  la  bibliothèque  de  la  commune  de  Poitiers  à  environ 
»  14,000  volumes.  » 

Cet  état  se  trouve  dans  les  archives  particulières  de  la  blbllotbèqui ,  liasse  n«  4. 
n  était  primitivemepi  collé  sur  l'un  des  plats  Intérieurs  du  catalogue.  Rien  ne  nous  a 
fait  connaître  à  quel  dessein  ces  2,000  vol.  en  avaient  été  exclus,  n|  quels  Us  étaient. 

(2)  M.  Gibault  avait  h  satisfaire  aux  obligations  du  prêtre  et  aux  devoirs  du  profes- 
seur de  droit. 

(8)  M.  Gibault  fit  connaître  ses  Idées ,  ses  projets,  à  ce  sn)et,  dans  son  THseoum 
prononcé  à  la  bibliothèque ,  que  nous  avons  déjà  cité  i  «  Vous  saves,  Meaaienrs , 
>  disait-il  en  s'adressant  à  son  auditoire,  que  ee  serait  une  déception  de  ne  voir 
»  dans  un  catalogue  qu'un  simple  classement  de  livres.  Un  ordre  de  cette  na- 
»  ture,  soit  alphabétique,  soit  systématique,  n'est  et  ne  serait  qu'un  Inventaire 
sous  un  autre  nom  ;  et  nn  De  Bore,  ou  une  toise  à  la  main ,  on  pourrait  rigoureu- 
sement y  suffire;  un  tel  ouvrage  serait  peu  littéraire.  Hais  un  catalogue  est  une 
conception  qui  s'aide  de  recherches  multlplléet  p  une  analyse  exacte  du  livre^  ao 
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peler  cette  tftche  immense.  Il  ne  put  rachever»  et  II  Lilsia  la  biblio- 
thèque sans  oatalogoe,  avant  d'avoir  pu  substituer  i  Tordre 
ancien,  qu'il  s'était  trop  hâté  de  bouleverser,  celui  quMl  méditait. 
Les  matériaux  qu'il  avait  préparés  forment  une  masse  énorme  dé 
papiers  (1)  dont  il  est  presque  impossible  de  rien  tirer.  Tout  cela 
est  écrit  avec  la  rapidité  de  la  pensée  de  celui  qui  tenait  la  plume: 
bien  habile  serait  le  paléographe  qui  déchiffrerait  les  traits  hardis, 
fougueux,  qui  forment  ces  lignes  hiéroglyphiques. 

Si  M.  GibauU,  au  lieu  d'entreprendre  un  catalogue  sur  d'aussi 
vastes  bases,  se  fût  borné  k  construire  sur  un  terrain  plus  res- 
treint, après  avoir  choisi,  créé  même,  comme  il  en  était  capable,  un 
bon  système  de  classification,  son  catalogue  eût  assurément  éié  par- 
fait, et  il  fournirait  aujourd'hui  d'excellents  éléments  pour  la  rédac- 
tion de  celui  que  ses  successeurs  n'ont  pas  encore  terminé.  Mais 
poor  qu'il  n'y  eût  eu  rien  à  désirer  dans  son  œuvre,  il  aurait  fallu 
qu'il  confiât  à  une  main  étrangère  Texécuiion  de  son  plan  ;  caf,  s'il 
avait  le  génie  qui  invente,  il  n'avait  pas  la  patience  qui  édifie,  qui 
acbève,  qui  polit*  Doué  des  brillantes  qualités  de  l'esprit ,  homme 
de  ccBurêt  Hmaginaii^y  réunissant  toutes  les  connaissances  indls- 
pensables  à  un  bon  bibliothécaire,  it  lui  manquait  quelques- 
unes  des  qualités  qui  en  font  un  accompli  :  l'esprit  d'ordre  sur- 
toal  lui  faisait  complètement  défaut. 

Malgré  cela ,  reconnaissons  tout  ce  que  la  bibliothèque  lui  doit. 
Gûnvenong  que  nul  autre  que  lui  n'eût  su  se  Créer  autant  de  res^ 
gourcea,  et  ^u'il  eût  éfé  difficile  dVn  faire  un  meilleur  emploi.  Les 

«  âpen^  des  l(ktenti<mft  ({trif  renferme,  aa  liistorl(nke,  s'tl  est  possibfe,  de'  ses  ëdt- 
»  tiens ,  de  l'accueil  qa'il  reçut ,  de  la  réputatioa  qu'il  a  conservée ,  qu'H  ^urm 
»  conserver  aucore.  Un  tel  traviâl  ne  tort  ik>>nt  de  dessous  la  pliime  txpamâ  la  Hi- 
»  nerve  armée;  Il  faut  ouvrir  bien  des  livres ,  consulter  bien  des  auteufs,  cempnlser 
»  les  biographes  et  les  concilier,  consulter  les  savants,  interroger  Tanteur  et  ses 
»  critiques.  La  notice  cependant  doit  être  brève  et  aisée.  »  (P.  24  du  />ûcourf .)— On 
peut  voir  (  même  page]  ce  que  M. .GibauU  avait  déjà  fait  pour  raccomplissement  de 
«on  projet. 

Ce  discours,  de  29  pages  in-S»,  a  été  imprimé  chez  Saiirin  (  1829).  îl  t^l  devenu 
rare.  If  est,  dn  reste,  écrit,  comme  tout  ce  qui  sortait  de  la  plume  de  l'auteur,  avec 
une  verve  extraordinaire  et  une  chaleur  de  style  qui  laisseraient  croire  qu'il  a  été  pro- 
noncé par  un  jeune  homme  de  25  mis. 

(t)  Ils  sont  k  la  bibliothèque;  ils  forment  cinq  liasses  volumineuses. 
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arnfiées  de  son  administration  furent ,  pour  rétablissement,  des 
années  de  prospérité >  moins  grande  néanmoins  que  ne  la  lui  avait 
fait  rêver  tout  d'abord  son  ardent  patriotisme,  c  11  faut/écrivait-îl, 
»  le  12  juin  iSIB,  au  préfet,  pour  le  prier  de*lui  faire  obtenir  du 
»  conseil  général  les  moyens  de  commencer  à  réaliser  ses  projets , 
»  il  faut  qu'elle  devienne  (la  bibliothèque)  une  des  plus  riches  des 
»  départements,  le  monun^nt  de  la  province ,  la  réponse  des 
»  Poitevins  i  leurs  détracteurs,  une  époque  dans  votre  admi- 
»  nistration ,  un  témoignage  glorieux  de  la  confiance  qu'avaient 
>  méritée  les  hommes  appelés  à  délibérer  sur  la  prospérité  de  celte 
y  ancienne  et  belle  partie  de  la  France ,  la  patrie  du  premier  trou- 
»  badour  ou  homme  de  lettres...  La  bibliothèque,,  dont  les  pria- 
»  cipaux  frais,  dont  les  dépenses  ordinaires  sont  supportés  par  la 
»  ville,  n'existe  pourtant  pas  seulement  pour  la  ville;  elle  se 
»  coordonne  à  l'instruction  de  la  jeunesse  du  département,  à  l'en- 
»  semble  et  à  l'intégralité  des  écoles,  qui  y  sont  fondées,  non 
»  pour  la  ville,  mais  pour  la  province  entière  :  sous  ce  point  de 
»  vue,  elle  est  réellement  un  établissement  départemental ,  et  il  y 
»  aura  autant  de  justice  que  de  munificence  de  la  part  des 
»  notables  du  département ,  à  faire  pour  elle  de  généreux 
»  efforts  (4).  » 

En  4822,  dans  sa  pétition  aux  membres  du  conseil  général  (3), 
il  exprime  toujours  cette  pensée,  qui  ne  l'avait  plus  quitté ,  d'm 
grand  établissement  j  et  il  leur  démontre  que,  malgré  l'abandon  de 
1,000  fr.  qu'il  fait  annuellement,  il  ne  pourra  atteindre  son  but 
s'ils  ne  viennent  à  son  aide,  lljespère  des  secours ,  mais  des  secours 
importants ,  pour  un  établissement  qui  a  droit  à  n'en  point  attendre 
de  vulgaires, 

M.  Gibault  s'attacha  surtout  à  acquérir  des  ouvrages  de  juris- 
prudence et  de  médecine  (5).  11  faut  l'en  louer  ^  c'est  une  preuve 


(1)  K  l'original  de  la  lettre  (archiv.  de  lapréfect.). 

(2)  r.  la  pétition  (ibid.), 

(3)  Quand  noas  n'en  aurions  pas  d'autres  preuves ,  ces  mots  :  «  J'ai  beaucoup 
»  acheté  pour  le  droit,  beaucoup,  ou  du  moins  suiBsamment,  pour  la  médecine ,  un 
»  peu  potir  l^istoire,  >  que  nous  lisons  dans  la  pétition  de  1822  au  conseil  gé- 
Béral ,  nous  sulBraientpour  l'assurer. 
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que  son  zèle  était  aussi  bien  entendu  qu'actif.  Les  livres  que  ta 
bibliothèque,  avant  lui,  possédait  en  ces  deux  sciences,  étaient ,  et 
par  leur  nombre  et  par  leur  mérite,  au-dessous  daplus  strict  néces- 
saire pour  une  ville  où  se  trouvaient  une  faculté  de  droit  et  une 
école  de  médecine  (4).  Mais  les  sommes  qu'avait  à  dépenser  le  Judi- 
cieux bibliothécaire  étaient  loin  d'jgaler  ses  désirs  et  d'être  en 
rapport  avec  les  besoins  de  l'établissement. 

Les  manuscrits  attirèrent  encore  sa  vigilante  attention  :  il  en 
acheta  beaucoup.  11  comprenait  que  l'un  des  principaux  devoirs 
d'un  bibliothécaire  doit  être  d'apporter  tous  ses  soins  à  la  re« 
cherche  de  ces  précieux  débris  de  la  science,  du  génie,  et  souvent 
des  folies  des  temps  anciens.  11  savait  qu'il  ne  doit  jamais  laisser 
échapper  l'occasion  de  leur  donner  un  asile  permanent  dans  le 
dépôt  qui  lui  est  confié.  11  n'en  trouva  que  93  à  son  entrée  à  la 
bibliothèque  (2)  ;  quand  il  en  sortit ,  il  en  laissa ,  sans  coippter 
D.  Fonteneau,  2T6.  Cette  remarquable  série  d'Heures  gothiques  im- 
primées sur  vélin  ,  aux  marges  surchargées  des  plus  charmantes 
vignettes,  c'est  encore  à  M.  Gibault  qu'on  la  doit  (3).  Pour 
prix  de  son  infatigable  sollicitude ,  pour  récompense  de  son  dévoû- 
ment  si  désintéressé,  que  recueillit-il?  Le  salaire  accoutumé  des 
cœurs  droits ,  des  âmes  généreuses  qui  se  consacrent  au  bien  avec 
abnégation,  pour  l'amour  de  lui  seul,  sans  y  chercher  ni  gloire 
ni  profit,  et  l'opèrent  sans  l'emploi  de  ces  moyens  qu'on  est  con- 
venu d'appeler  de  l'habileté,  et  auxquels  nous  serions  tentés  de 
donner  un  autre  nom.  11  recueillit  Tin  jure  et  la  persécution. 


(1)  Oo  voit  (archiTes  de  la  bibliothèque),  par  la  liste  des  ouvrages  remis  au  tri^ 
buncU  éTaj^l  pour  composer  sa  bibliothèque ^  et  par  une  autre  liste  des  ouvrages 
qui ,  ntf  se  trouvant  à  la  bibliothèque  qu'en  un  seul  exemplaire ,  n*ont  pu  en  être 
distraiU ,  qu'on  ne  possédait  au  10  fructidor  an  YIII  (  27  août  1799  ] ,  le  droit  cano- 
nique excepté,  que  39  ouyrages  de  jurisprudence  formant  126  volumes. 

(2)  M.  Gibault,  dans  son  Discours  cité  déjà  plusieurs  fois,  a  dit,  p.  25  :  «  J'ai 
9  trouvé  eu  arrivant  à  ia  bibliothèque  soixante  et  quelques  mantêseriis,  >  li  se 
trompait,  ou  bien  son  prédécesseur  aurait  induit  en  erreur  le  préfet,  au  mois  de 
Janvier  1813,  en  portant,  dès  lors,  ce  nombre  à  93  dans  le  tableau  indicatif  de  la 
qttantUi  de  volumes  que  contient  la  bibliothèque.  Ce  tableau  est  aux  archives  de 
la  préfecture. 

(3)  P^.  p.  27  du  Discours  ci-desiTus. 
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Oui,  il  fut  abreuvé  des  dégoûts  les  plus  amers  (i)  :  on  insi- 
nuait contre  lui  des  choses  odieuses  dont  nous  ne  voulons  point 
parler;  on  Taccusaity  comme  d'un  crime,  d»  n'acheter  qu€  det  livret 
d'église*  £t  pendant  tout  le  temps  de  son  administration»  le  seul 
ouvrage  de  théologie  qu'il  acheta  fut  l'Es$<U  sur  Vindifféreneê  en 
matière  de  religion,  par  M.  de  Lamennais.  U  était  prêtre;  il  ne 
devait  songer  qu'aux  livres  d* église. 

L'ime  éminemment  sensible  de  M.  Gibault  dut  se  sentir  bien  des 
fois  douloureusement  froissée  :  ses  travaux  n'en  étaient  point  inter- 
rompQS«  11  pouvait  bien  souffrir ,  mais  la  haine  n^agitait  point  son 
oœur.  «  Des  persécutions  ne  m'effrayeront  point  ;  elles  pourront 
»  m'afflige^  mais  je  saisi  qui  je  dois  les  offrir,  »  disait-il,  avec 
toute  la  placidité  du  chrétien,  à  l'une  des  premières  autorités  de 
la  ville,  en  lui  racontant,  dans  une  lettre,  les  accusations  aux- 
quelles il  était  en  butte }  et,  en  parlant  de  ses  détracteurs,  il  ne 
trouvait  d'autres  paroles  de  vengeance  que  celles-ci  :  c  Je  voulais 
»  leur  faire  du  bien...,  et  ils  me  roulent  sur  un  lit  d'épines.  » 

L'affection  de  ses  amis  lui  faisait  oublier  sans  doute  la  rigueur 
et  rinjustice  de  ses  ennemis,  et  il  trouvait  à  la  préfecture  des  con- 
solations qui  l'honoraient  et  devaient  le  flatter.  Là ,  on  Técoutait 
gracieusement,  on  condescendait  i  ses  désirs.  On  est  heureux  de 
voir,  dans  la  correspondance  des  premiers  magistrats  du  départe- 
ment, qu'il  jouissait  auprès  d'eux  d'une  grande  faveur,  et  qu'ils 
avaient  pour  lui  plus  que  de  la  bienveillance  :  des  attentions  déli- 
cates et  une  haute  estime. 

£n  résignant  ses  fonctions,  M.  Gibault  dut  emporter  avec  lui 
la  satisfaction  d'avoir  fait  tout  le  bien  qui  lui  fut  possible,  sinon 
celui  qu'appelaient  ses  désirs ,  aussi  vastes  que  son  imagination. 
Celle-ci ,  il  faut  en  convenir,  le  portait  toujours  au  delà  du  but  qu'il 
se  proposait.  H  ne  tenait  pas  toujours  assez  de  compte  des  obsta- 
cles qu'il  aurait  à  éviter  ou  à  surmonter  dans  la  carrière  qu'il 
voyait  ouverte*  De  là  vient  que  tous  les  projets  enfantés  par  lui, 
malgré  leur  importance,  leur  nécessité,  malgré  les  vues  géné- 
reuses et  éminemment  patriotiques  qui  les  lui  faisaient  concevoir, 
n'ont  pu  toujours  être  conduits  à  bonne  fin. 

(1)  Nos  renseignements  à  ce  sujet  sont  puisés  aitx  sources  les  plus  autfteatiqaes. 
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M,  Gibauli  n'en  est  pas  moins  un  homme  à  qui  la  ville,  à  qui  les 
amis  des  sciences  et  des  lettres  doivent  immensément  :  les  musées 
d'antiquités  et  d'histoire  naturelle  sont  là  pour  le  proclamer;  la 
foule  de  monuments  qui  auraient  péri  sans  lui  l'atteste  éloquem- 
ment.  Il  valait  à  lui  seul  louie  une  société  d'antiquaires  (1).  Ses  tra- 
vaux resteront  comme  expression  frappante  de  ce  que  peut  une  vo- 
lonté  ferme,  décidée  à  surmonter  tous  les  obstacles  pour  arriver  au 
but  qu'elle  se  propose. 

M.  Bonnet  fut  nommé  à  la  place  de  M.  Gibault.  Il  abandonna 
ce  poste  au  bout  d'une  année  pour  celui  de  conseiller  de  préfec- 

(t)  Qd'od  lise  aue  lettre  qu'U  écrfTait aa  préfet  le  7  jnln  IS28.  Il  s'y  plaint  ea  termes 
éoerglquea  des  destructions  qui  s'accomplissaient  sous  ses  yeux.  Dans  le  tableau  qu'il 
fait  de  ces  actes  de  vandalisme,  11  exprime  ses  craintes  pour  Lmsac  près  de  tomber; 
sur  le  p^ieuX'PoUierê,  dont  II  appréhendait  de  voir  les  ruines  changer  de  mains,  ce 
qui  pourrait  être  pour  elles  Tarrét  d'une  entière  destrucUon.  «  De  belles  églises,  d'an« 

>  eiens  monastères  sont  vendus  à  la  toise ,  s'écrie-t-il  ;  P'alênc9  n'est  plus  même  dd« 

>  ruine;  la  dkopeUf  de  ZM«ray  a  été  rasée  dès  longtemps  ;  une  tour  du  Pont-Guillûn 
»  a  été  livrée  A  la  cupidité  des  démolisseurs  ;  les  autres  appartiennent  A  des  partica- 
»  llers;  on  n'entretient  point  la  ptMru  de  Sl-Cyprien^  et  il  y  a  cinq  ou  six  ans  J'en 
»  arrêtai  la  démolition  commencée.  Le  gouvernement  nomme  des  conservateurs  ; 
»  mais  que  peuvent-ils  donc  faire?  des  oraisons  funèbres  et  célébrer  des  destrnc- 
»  tions.  » 

Dans  cette  même  lettre,  M.  Gibault  annonce  au  préfet  que  M.  Tbioleta  rintentioif 
de  lui  dédier  l'ouvrage  sur  les  Monuments  et  ./Hitiquitét  du  haut  Poitou,  dont  il  doit 
rédiger  le  texte  avec  M.  de  la  Fontenelle,  et  il  le  prie  de  lui  prêter  tout  son  appui 
auprès  du  conseil  général  pour  en  obtenir  des  moyens  pécuniaires  qui  puissent  faire 
réussir  une  entreprise  qu'il  lui  présente  comme  pouvant  marquer  dans  son  dé- 
partement une  époque  littéraire.  «  M.  Thlolet  (le  dessinateur),  quoique  établi  à  Paris , 
»  est  né  à  Poitiers;  M.  de  la  Fontenelle  est  Poitevin,  je  le  suis  également  ;  le  lithographe, 
»  M.  Lenglumé ,  Test  aussi.  Cette  entreprise  sera  donc  toute  poitevine ,  et  nous  n'y 
»  négligerons  rien  pour  qu'elle  ne  soit  pas  rejetée  des  contemporains.  » 

11  avait  foi  en  lui ,  en  ses  forces,  en  son  dévoûment,  l'archéologue  passionné;  mais 
le  dévoûment  de  tout  le  monde  ne  fut  pas  au  diapason  du  sien.  Il  n'est  pas  besoin  de 
dire  que  deeette  entreprise,  comme  de  toute  autre,  il  n'entendait  retirer,  ainsi  que 
M,  de  la  Fontenelle,  que  V honneur  de  eervir  son  paye-  Si  ell#  ne  réussit  pas,  ce  fut 
bien  plus  k  l'indifférence  qui  raccueilllt  qu'il  faut  s'en  prendre,  qu'à  la  médiocrité  de 
l'exécution  lithographique  des  dessins ,  dans  un  temps  où  Fart  était  encore  dans 
l'enfance. 

11  appartiendrait  à  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest  de  consacrer  à  la  mémoire 
de  M.  Gibault  une  notice  digne  de  celui  qu'elle  doit  s'honorer  de  compter  parmi  ses» 
fondateurs. 


Digitized  by 


Google 


—  276  — 

ture.  £t,  après  plusieurs  mois  de  vacances,  pendant  lesquels 
l'adûiinislraiion  fut  confiée  à  un  iniérimaire»  M.  Doussin-Delys  fut 
définitivement  choisi,  au  mois  de  janvier  1833,  pour  l'occuper. 

C'est  ici  que  commence  la  période  la  plus  florissante  delà  biblio- 
thèque. Le  budget  de  ses  dépenses,  qui  déjà  pour  Texereice  de 
4830  avait  été  porté  de  800  fr.  à  4,000  fr.,  fut  élevé,  dès  cette  année, 
pour  l'exercice  de  4834,  à  la  somme  de  4,500  fr.  Cette  augmenta- 
tion lui  permettait  de  satisfaire  moins  lentement  à  ses  princi- 
pale»nécessités ,  et  d'avancer  d'un  pas  plus  rapide  vers  le  premier 
but  qu'il  lui  était  indiqué  d'atteindre,  c'esi-à-dire  la  réunion  dans 
son  enceinte  de  toutes  les  sources  de  la  science  auxquelles  ont  be- 
soin de  puiger,  dans  une  Faculté  de  droit,  professeurs  et  élèves. 
Ce  point  fixa  d'abord  l'attention  du  bibliothécaire  et  du  savant  aussi 
plein  de  bienveillance  que  d'érudition  qui  lui  prêta  son  généreux 
concours  pendant  tout  le  temps  de  son  administration.  Ils  s'arrê- 
tèrent ensuite  au  dessein  de  continuer  la  Collection  poitevine^  ce  MU" 
sœum  Pictonicum  de  D.  Mazet ,  qui  n'avait  pas  beaucoup  grandi  sous 
M.  Gibault.  Enfin,  ils  songèrent  h  profiter  des  occasions  offertes  par 
les  ventes  publiques  de  livres  pour  se  procurer,  dans  toutes  les 
classes,  les  ouvrages  importants  et  de  ,haut  prix  qui  ne  se  trouvent 
point  dans  le  commerce  courant  de  la  librairie,  et  que  réclamait  ce- 
pendant l'élan  général  qui  se  manifesta  partout  alors  pour  les  études 
sérieuses. 

C'est  d'après  ce  plan,  sagement  ordonné,  que  se  sont  faits,  au- 
tant que  possible,  tous  les  achats  de  4833  à  4844.  11  n'est  aucune 
de  ces  douze  années  qui  n'ait  apporté  son  contingent  d'augmenta- 
tions notables  tant  par  le  mérite  des  ouvrages  que  par  leur  valeur 
matérielle.  Nous  regrettons  de  no  pas  avoir  l'espace  nécessaire  pour 
eh  fournir  la  preuve  en  mettant  sous  les  yeux  du  lecteur  le  cata- 
logue complet  de  ces  acquisitions  (4).  Elles  ont  été  surtout  considé- 
rables pour  le  Droit,  dont  la  collection  s'augmenta  pendant  ce  temps 
de  près  de  1,300  valûmes  (2).  De  sorte  que  l'on  peut  regarder  aujour- 


(1)  Nqus  donDcrons,  à  la  suite  de  notre  travail,  une  liste  des  plus  remarquables  de 
ces  acquIsiUons,  l'ayant  trouvée  trop  longue  pour  rinsérer  Ici. 

(2)  Ce  chiffre  est  tiré  d'un  Tableau  du  non^re  de  volumes  entrée  à  la  bibUo' 
tkèque  de  Poitiers  pendant  onze  ans  (l833-i843),  tableau  fait  par  nous  dans  le 
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«dliui  la  bibliothèque  comme  possédant  souplement^  en  celle  pariîie;^ 
le  nécessaire  jnmr  ce  quiconeeme  Uiétudei  vfiivêrâiiairts.  Ce  qu'il  fau- 
drait encore,  ce  sont  les  livres  où  le  droit  s'unit  i  rbistoîre,  aux 
recherches  administratives,  etc.;  une  plus  ample  provision  d'ou<t 
vrages  d^  haute  science  enfin. 

Après  le  Bnoit,  c'est  l*fi[istoire  qui  s'est  le  plus  enrichie;  nous 
•avons  cqmpté  657  volumes  achetés  pour  elle  dans  lemêvielapadf^ 
4emp8.  Les  Sciences  el  Arts  nous  en  ont  olert  38$ ,  et  les  BeUes^ 
Lettres,  moins  bien  partagées,  116 seulementi  Pour  la  Tbédlogie« 
elle  a  dû  se  contenter  des  deux  minces  in4*  du  célèbre  docteur 
'Wiseraan  :  tHscaum  twr  le$  rapporté  tnir^  la  tci$nce  $t  la  rMgion  révélée^ 
d'un  in-folio  du  savant  Di  Mabillon  ;  Fetara  JhMlecia,,..  .v^suite  néces^ 
saire  d'un  ouvrage  qde  l'on  possédait  déjà^  le  Spieilég^  de  d'Achéiry. 

Les  586  volumes  entrés  da«s  la  bibliothèque  poitevine  téi}^4H'* 

gnent  que,-  suivakit  le  plan  tracé,  on  ne  l'oublia  point,  il  est  vraii 

mais  on  eût  pu ,  même  en  achetant  moins  de  volumes,  faire  bien 

mieux  pour  elle,  surtout  depuis  4839  qu'un  fonds  paniculier  do 

•500  fr.  lui  fut  assigné  par  le  conseil  municipal^  sur  la  propositîoq 

d'an  de  ses  membres,  homme  de  seienee  et  dfun < haut  i aient, 

M.  Gaillard,  aujourd'hui  avocat  générai  à  la  Cour  de  cassation ^ 

lequel  comprenait  taule  l'importance  de  cette  collection,;  Tune 

•des   plus  riches  parmi   le  très-petit  nombre  de  celles  qui   exis« 

tent  en  France  ç\).  Elle  a  vivement  attiré  l'attention  de  tous  les 

Hn^pecteurs  q«i  l'ont  visitée  et  a  été  l'objet  de  leufs  éloges  et  de 

:1eiMrs  leoommandations  (2).  On  le  conçoit ,  ruiilité  d^  ces  archives. 


mèis  de  déeânbre  fStS  «or  les  orlglnaoi  desonémolNi  4m  tibreire  de  la<liU»Hi^ 
Hièqua»  et  sur  le  registre  dans  lequel  le  bibliothécaire  d'alors  inscriimit  les  livres  nea- 
veaux  qai  entraient  dans  rétablissement.  L'année  IS44  n'est  pas  comprise  dans  notre 
tableau ,  mais  nous  en  avons  fait  le  relevé  sur  le  mémoire  du  libraire. 

(1)  Ciermont,  la  Rochelle  etïilort,  entre  autres  villes,  possèdent  des  collections 
nnalogaes.  Le  conseil  générai  des  Deux-Sèvres  a  même  voté,  depuis  Quelques  ënnées, 
an  fends  spécial  pour  cet  objet  M.  de  la  Fontanelle,  sur  la  proposition  de  qui  cet 
établissement  a  été  formé,  a  laissé,  dans  le^iéme  irat ,  à  la  ville  de  Niorfc,  déjà  léger, 
taire  de  ses  manuscrits  et  de  la  collection  poitevine  qu'il  avait  réunie,  une  rente 
perpétuelle  de  200  fr. 

(2}  Notamment  JIM.  MIcheiet  et  Buchon.  [F,  le  Rapport  au  ministre  de  l'instruc- 
tion publique  sur  les  bibliothèques  et  archives  des  départements  du  sud-ouest  de  la 
France  (août -septembre  1835),  par  11.  Michelet ;  Paris ,  imprimerie  deDucessois, 

37 
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inteNectuelIes  de  toute  une  contrée  s^étend  à  une  foule  de  point», 
et  ce  ne  sera  que  lors  que  dans  chacune  de  nos  provinces  on  eo 
aura  formé  de  semblables  qu^il  sera  possible  de  dresser ,  sur  des 
bases  ceriaineSy  la  grande  statistique  lictéraire  de  la  France. 

Malgré  sa  richesse,  cette  colleciion  est  loin  d'être  complète  ;  elle 
ne  renferme  pas  le  tiers  des  ouvrages  compris  dans  la  Btbliothéqve 
Mslorique  et  critique  au  Poitou  de  Dreui-Duradier ,  livre  qui  pour- 
tant s^arrète  à  4754,  et  dans  lequel  on  peut  noter  une  grande  quan- 
tité d'omissions  :  nou»*mÊme,  sans  avoir  poussé  i  fond  .nos  re* 
cherches  à  ce  sujet ,  nous  pourrions  facilement  en  indiq«er  trois 
ou  quatre  cents.  Ce  n'est  donc  qu'au  moyen  de  sacrifices  longtemps 
continués;,  ei  en  ne  laissant  échapper  aucune  des  occasions  qui  se 
présentent ,  qu'un  bibliothécaire ,  qui  saura  les  reconnaître,  par- 
viendra à  former  une  collection  complète.  Ce  serait  le  plus  beau 
monument  qu'on  pût  élever  à  la  gloire  littéraire  d'une  contrée  qui 
a  produit  les  Guillaume  IX ,  les  Savary  de  Mauléon ,  les  Gilbert  de 
la  Porée ,  les  Berchorius ,  les  Bouchet ,  les  Tiraqueau ,  les  Besly ,  tes 
Brisson ,  les  Sainte-Marthe,  les  Boulllau ,  les  Boullanger ,  les  Che- 
vreau, les  Baillée  les  Rivet  et  une  foule  d'autres  théologiens,  poètes, 
historiens,  jurisconsultes,  savants  et  littérateurs  de  tout  genre,  et 
au-dessus  d'eux  tous ,  le  grand  St  Hilaire  et  ce  génie  créateur,  l'im- 
mortel Vièie. 

Si  Ton  veut  en  arriver  là,  il  faut  marcher  et  ne  pes  s'arrêter, 
pour  une  mesquine  économie  de  quelques  francs ,  devant  l'acqui- 
sition de  tel  ou  tel  volume.  11  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  ce  volume 
que  vous  laissez  aller,  qui  apparaissait  peut-être  en  public  pour  la 
première  fois,  ne  se  retrouvera  plus  que  dans  dix ,  vingt  ou  trente 
ans;  qui  sait?  jamais  peut-être.  L'histoire  des  livres  est  pleine  de 
faits  semblables. 

Qu'est  devenue  la  Fraie  et  entière  Description  du  paffedePoietott,..j 
par  Pierre  de  Rogier,  dont  Lacroix  du  Maine  parle  de  manière  à  ne 
pas  laisser  douter  de  son  existence? Où  se  sont  cachés  tAmm^ 
d'André  de  Ri  vaudeau;  le  Martyre  de  Ste  Ursule,  du  sieurYvernaud,. 
et  les  Amours d^ Angélique  et  de  Midor^  par  Guillaume  Le  Riche,  œuvres^ 


1836,  ln4o;  et  celai  detf.  Bachon ,  Inséré  dans  le  Journal  de  VinstrucHon  publique^ 
année  ]  S37 ,  n«»  da  2  ei  da  5  novembre. 
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dramaiiqucê  de  irois  tuteurs  poitevins,  pour  que  M^  de  Soleinne 
to'ait  pu,  pendant  quarante  années  de  recherches  et  de  sacrifices,  en 
rencontrer  un  seul  exemplaire  (1)^  et  qu'il  lui  ait  fallu  se  contenter 
de  copîM  manuscrites? 

Qui  i  vu  quelque  part ,  depuis  la  vente  de  la  riche  bibliothèque 
de  Secousse ,  il  y  a  bientôt  cent  ans ,  la  RépcmMe  pour  lu  Égliêeê  P.  E, 
4ê  Poitouj  par  Lorid»  ,  iieur  des  Gaiemiéreê^  au  iivre  mHUUé  :  de  l'Exa- 
men de  l'édit  de  Mantes  dans  la  Guyenne,  etc*,  par  le  P.  Meynier» 
1665,  in-4*  (no  5204  du  caïaK);  et  cet  autre  que  nous  citons  comme 
digne  d'éveiller  la  curiosité  des  antiquaires  poitevins  :  Saerarum 
JËdium  Peiri  et  Bilarii  apud  Piciavos  Encomium,  à  /.  Çumtnu); 
PariiiiSj  1540,  in-42(n«  5222)?  Qu'on  nous  dise  quand  on  verra 
mainlenant  le  Tr4Uié  de  VJnetructUm  du  Cavalier,  par  le  sieur  4u 
Breuil'P^mpée  f  genUlhotnme  poictevm^  et  les  Eclogues  et  autres  au^ 
f$res  poétiques  de  Jacques  Bereau^  Poifevin,  qu'on  aurait  dû  acheter, 
celles^i  en  4835,  à  la  vente  de  De  Bure,  et  celui-là  en  1842,  i  la  vente 
Uuzard,  i  laquelle  on  aurait  pu  même  se  procurer  la  traduction  en 
allemand  de  ce  curieux  ouvrage  (2).  Où  sont  aujourd'hui...?  Mais 


(i)  lie  Riwiudeau  est  cependant  moins  rareqae  les  deax  antres  :  l'exemplaire  qui 
se  tronvalt  ches  le  dae  de  La  yalllère(  no  17196  de  son  2*  catal.  )  est  passé  à  la  bi- 
bliothèque de  rArseoal  (no  10608),  où  nous  Tavons  tu;  un  second  exemplaire 
se  trouTe  A  la  bibliothèque  de  la  Tille  de  Nantes  ;  un  Croisièrae  lêlait  entre 
les  mains  de  M,  B.  Fillon,  de  Fontenay,  tout  récemment  encore,  et  il  lui  a 
fourni  l'occasion  de  donner  an  public,  sous  ce  titre  :  le  Cc^inet  de  Tiraqueau ,  un 
^uscnle  plein  de  cboses  fort  curieuses  sur  l'auteur  et  le  llTre  dont  voici  le  titre  : 
Les  OEuvree  d^  André  de  Âivaudeau^  gentilhomme  du  bas  Poitou.  Aman,  tragé* 
die  eainete^  tirée  du  vu*  chapitre  SEsther^  livre  de  la  sainete  Bible,  à  Jeanne 
deFoix ,  tréê-illueire  et  très-vertueuse  Aoyne  de  JYavarre  ;  outre  deux  livres  du 
mesme  autheur,  le  premier  contenant  les  complaintes^  le  second  les  diverses  poésies. 
A  PoKiers  «  par  JVieolas  Logeroys ,  ii.d.lxvi  »  in-4o.  ^  U  brochure  de  M.  Flllon , 
tirée  à  60  exemplaires  seulement ,  est  un  io-8o  de  39  pages  imprimé  à  Fontenay, 
chez  Robucbon ,  184S.  Le  plus  grand  nombre  a  été  distribué  aux  amis  de  l'auteur. 
Guillaume  Le  Riche  et  Yvernaud  faisaient  aussi  partie  de  la  bibliothèque  La  Yallière 
(  T.  n<>*  17662  et  1^604  ).  L'un  et  Taotre  sont  également ,  sans  doute,  à  l'Arsenal. 

(2)  Comme  le  titre  du  livre  de  notre  écuyer  poitevin  ne  se  trouve  ni  dans  Dreux-» 
Duradier  ni  dans  le  Manuel  de  Brunet,  on  sera  peut-être  bien  aise  de«le  lire  Ici  : 
Traité  de  rinstrucSion  du  Cavalier  pour  le  rendre  capable  de  dresser  et  emboucher 
Soutee  sofUs  de  -chevaux,  sans  qu*il  aye  besoin  de  Vayde  d^un  escuyer,  auee  un  rat- 
sonnement  uniuersel  sur  tous  les  airs  de  manège,  dédié  à  la  noblesse  française , 
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ârrélons-noas;  en  divulgant  ainsi  les  dèsiâeraiu  trop  nombreux  deJm 
eollection,  nous  pourrions  porter  préjiudlce  à  ses  intérêls.  Nous  ne 
nous  exposerions  pas  au  même  risque  en  disant  combien  il  est  h 
jamais  regrettable  qu'on  n'ait  pas  fait  en  sorte,  en  f841 ,  d'avoir  le 
Commentaire  (  manuscrit)  sur  îa  eouUmie  dur  Poitou^  d'ur>  avocat  cé- 
lèbre né  dans  nos  murs,  Etienne  Gabriau  de  Riparfond  (i).  No» 
moins  important,  et  d'un  intérêt  plus  général,  était  ce  second  ma- 
Buscrit  :  Descriptvmieê  paroiê$es  de  VéUctim  de  Fontenay-de-Cémle ,  en 
èae  Poitou ,  avec  plusieun  remarquée  citrietisee  eur  la  Gtê^fetme ,  in-folio» 
4e  200  pages  à  peu  près.  Devait-il  trouver  une  autre  place  que  celle 
qui  lut  étsril  naturellement  marquée  à  côté* des  volumes  de  D.  Fon^ 
leneau  (2)? 

Serait^n  assez  heureux  pour  rencontrer  plus  tard  quelques-un» 
de  ces  volumes ,  on  courrail  encore  la  chance  de  les  payer,  cette 
seconde  fois ,  plus  cher  que  la  première.  Nous  remplirions  bien  de» 
pages  d'exemples  de  livres  dont  le  prix  s'est  élevé  successivement , 
à  mesure  qu'ils  se  présentaient  dans  des  ventes.  Nous  ne  vouk>n» 


par  le  S^  du  BreulUPompée,  gentilhomme  poitevin.  Poiet^t ,  Jean  Flesriaa ,  1666  r 
h)-8*.  —  II  a  été  traduit  en  allemand  et  Imprimé  avec  le  texte  français  à  Frano' 
forl'Sur-Mein,  1670,  In-fol.,  ainsi  que  le  Maneigeroyafde  H.  de  Plnvlnel,  auquel  If 
était  Joint  êfaec  Huurd.  (  F.  le  catalogue  de  sa  bibliothèque,  t.  m ,  n**  4513  et  4515.) 
^VouTles  Éclogues  de  D.  Bèreau ,  voyez  Dreux^DuradUr  et  Brunet ,  lequel  nou» 
apprend  que  ce  vol.  in-4o  de  1565,  Poitiers,  Bertrand  Noseereau,  s'est  vendu  15  fr.  à- 
la  vente  de  De  Bure. 

(f)  Ce  Commentaire,  en  8  vo1.In-8<>,  se  trouvait  dans  la  bibliothèque  de  M.  le  comte 
Abrial  ;  vendu  en  1841  {F.  le  catalogue,  n»  501  ) ,  il  a  été  acquis  par  MM.  les  avo- 
cats de  Paris,  qui  ont  tenu  à  honneor  déplacer  dans  leur  nouvelle  bibliothèque  l'ou- 
trage du  fondateur  de  celle  que  Tordre  possédait  avant  la  Révolution.  Très-certaine^ 
ment  que  ce  manuscrit  faisait  partie  de  ceux  qui  avaient  été  légués  par  leur  auteur^ 
avec  ses  livres,  pour  former  le  premier  fonds  de  cette  ancienne  bibliothèque  des  avo- 
eaU,  confisquée  à  la  Révolution,  (f^.  sur  Riparfond,  Dreux- Duradier,  t.  iv ,  p.  335, 

et  Y  Essai  sur  les  Jurisconsultes  poitevins  antirieurs  au  Code  civil par 

M.  Charles  MénardUre,  Poitiers,  imp.  de  Saurln,  1843,  in-8«;  travail  qui  eût 
pu  être  plus  complet ,  présenté  surtout  sous  une  antre  forme ,  mais  assurément  fort 
remarquable.  ) 

(2)  Ge  manuscrit  sur  papier,  relié  en  basane,  faisait  partie  d'one  vente  faite  à 
Paris ,  au  mois  de  novembre  dernier ,  par  le  libraire  Deiion ,  sous  le  titre  de  Biblio- 
thèque de  M.  E.  C.  H"*.  (  f^.  no  1 131  do  catal.).  H  a  été  adjugé  fort  peu  au-dessus 
de  30  fr. 
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cependant  pas. qu'on  prenne  noire  assertion  d'une  manière  trop 
absolue^  car  nous  reconnaissons  quct  là  encore»  la  mode  exerce 
son  empire ,  et  qu*elle  iaît  I0  hausêe  $l  la  baU$e  suivant  le  caprice  ou 
le  goût  qu'elle  inspire  non«seu.lement  aux  bibliophiles»  mais  encore 
aux  purs  savants*  Cependant»  qu'on  se  le  persuade  bien  »  For  est 
toujours  de  l'or. 

On  avaii  songé  à  joindre  à  cette  collectioq  ,  ce  qui  parait  en  efTet 
en  $ir^  le  complément  indispensable»  une  suite  d'autographes  et  de 
portraits  des  hommes  célèbres  dont  ou  réiinissait  les  ouvrages» 
des  canes  géographiques  du  pays»  des  cbartes(4);  mais  il  est  évident 
que  ce  projet  n'a  pas  été  suivi  avectoute  la  vigilance  qu'il  méritait  » 
ou  bien  qu*on  a  été  peu  heureux  dans  les  recherches  qu'on  a  faites» 
car. poire  tableau  (on  sait  qu'il  contient  le  relevé  des  acquisitions 
de  onae  années,  4.833-4843)  ne  nous  montre  »  pour  tous  achats  en  ce 
genre»  que  35  autogrs^pbes»  69  portraits,  7  cartes  ou  plans»  et  il 
chartes  ou  autres  pièces  manuscrites*  Il  serait  fâcheux. qu'on  en 
demeurât  à  ces^como^encements. 

Il  est  une  autre  source  que  nous  ne  voulons  pas  laisser  ignorer» 
et  que  nous  désirerions  voir  s'élargir»  où  s'est  alimentée  cette  utile 
calleciion  poitevine  :  nous  voulons  parler  de  celle  que  lui  ontou- 
vei^lç»  parleurs  dons»  diverses  personnes  de  qui  elle  a  reçu»  de 
]S33ài844»  140  volumes.  La  majeure  partie  provieut  de  MM.  Bar* 
hier  et  Cardin.  lia  générosité  de  ces  messieurs  ne  se  bornait  pas 
là;  l'établiasement  en  entier  en  recueillait  des  marques  fVé* 
quentQS;  il  ne  s'est  pas  passé  une  année»  pendant  cette  période  » 
qu'ils  ae  l'aient  enrichi  de  quelque  chose  (2).  C'est  à  eux  qu'est 
dû  le  pjus  grand  nombre  des  520  volumes  qui  lui  sont  venus  de 


(1)  Les  plus  cariemes  de  oes  chartes  proviennent  de  Tabbayé  de  St-Maixent,  et 
sont  des  X*  et  xh  slèeles.  11  y  en  a  aussi  qol  appartiennent  à  d'autres  localités.  On 
possède  également  beaucoup  de  pièoes  d'époques  diverses  :  parmi  elles,  on  remanfoe 
surtout  de  nombreux  papiers  et  manuscrits  émanant  de  la  tamille  Sainte-Marthe ,  et 
plusieurs  pièces  originales  relatives  au  procès  d'Urbain  Grandter,  achetées  en  IS35  A 
la  Tente  de  M.  de  Gourcelles.  ^ 

(3)  Nos  documents  sur  ce  point  sont  puisés  dans  nos  propres  souvenirs  et  dans 
fe  reffÎMtre  d'entrée  des  Rvres  à  la  bibllothèqne.  Quant  aux  chiffres  que  nous  don- 
nons, Ils  sont  toujours  te  résumé  de  notre  Mleau  que  nous  avons  invoqué  déjà 
plusieurs  fois. 
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libéralités  particulières.  Les  autres  sont  des  présents  offerts  parleil 
auteurs,  ou  proviennent  de  personnes  dont  nous  regrettons  de 
n'avoir  pu  découvrir  les  noms  pour  les  livrer  à  la  reconnaissance 
publique.  11  en  est  cependant  deux  ou  trois  que  nous  connaissons  et 
que  nous  nous  faisons  un  devoir  de  nommer  :  ce  sont  MN^  Pervin- 
qulôre  (Abel),  de  Ghièvres  et  Bourgnon  de  Layre  (4).  En  outre , 
M.  Dupont ,  fils  de  Tancien  député,  et  M.  Drault ,  député,  ont  donné 
une  masse  considérable  de  procès-verbaux  de  la  chambre  des 
députés,  de  budgets  «  de  rapports  et  d'autres  documents  émanés 
d'elle.  Ce  dernier,  nous  l'espérons ,  continuera  à  augmenter  cette 
colieetion  si  importante  pour  la  législation  et  l'histoire  de  la 
France. 

Bien  qu'il  soit  vrai  que  la  bibliothèque  de  Poitiers  >  en  compas 
raison  de  beaucoup  d'autres  bibliothèques  de  province ,  n'ait  reçu 
qu'une  part  fort  mince  dans  les  largesses  du  gouvernement  né  de 
la  révolution  de  1830^  ce  qu'elle  tient  de  lui  néanmoins  mérite 
d'être  rangé  parmi  ce  qu'elle  possède  de  plus  pfCeieux  (2)  :  tels 
sont,  entre  autres,  la  Faune  française^  par  Vieillot  et  autres  (ouvrage 
non  encore  terminé);  le  TYaitéœmpleideVanaîomiede  VhomtM^  par 
Je  docteur  Bourgery  ;  VAnatomie  et  physiologiB  du  système  nerveux  m 
général  et  du  cerveau  en  particulier^  par  Gall  et  Spurzheim  ;  le  ITie^ 
saurus  grœcœ  linguœ  de  Henri  Eslienne,  nouvelle  édition  publiée 
par  MM.  Hase,  de  Sinner  et  autres,  chez  Didot;  le  Fayage  aux  Indes 
orientales  f  par  Bélanger;  la  Collection  de  documents  inédits  relatifs  à 
Vhistoire  de  France  ,  publiée  sous  les  auspices  du  roi  (  Louis-Philippe)  ; 
les  volumes  publiés  des  historiens  des  croisades  j  les  Monuments  de 
V Egypte  et  de  la  Nuàie  ,  par  Ghampollion  ;  les  Fues  jntforesques  et 

(1)  On  doit  à  ce  dernier  un  curieui  et  rare  volnme  Io-4*  oblongdont  il  a  fait  ea^ 
deau  en  1836 1  il  contient  tfotiM  tableaux  chinois  peints  et  représentant  V éduca- 
tion des  vers  à  soiet  chacun  est  accompagné  d'une  explication  du  svj^  dans  la 
langue  du  céleste  empire.  H  a  enrichi  en  outre  la  collection  d'autographes  de  plu- 
sieurs lettres  d'hommes  célèbres. 

(2)  Nous  avons  entendu  dire  et  répéter  bien  des  fols  que  cette  défaveur  dont  elle 
éUit  frappée  tenait  àce  que  cette  bibliothèque  n'avait  pointde  catalogue.  Ce  pouvait 
bien  être  le  motif  avoué  des  refus  qu'on  a  subis ,  mais  ce  n'était  point  là  le  vrai,  ou 
tout  au  moins  le  seul.  Nous  savons  perUnemment ,  de  audilu ,  qu'il  y  en  avait  d'au- 
tres tirés  d'exigences  politiques. 
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lùpographiques  d$  la  Grèce,  par  le. baron  de  Stak^lberg;  le  superbe 
ouvrage  de  Fr.  Saponîeri  :  HaccoltadipiùiMigni/abriehedi  fiama 
antica  e  tue  adjacenze,  eic. 

Malgré  la  haute  valeur  de  quelques-uns  de  ces  dons  du  gouver- 
nement français,  aucun  certes  n'est  à  comparer  avec  celui  que 
la  bibliothèque  doit  à  la  munificence  du  gouvernement  de  la 
Grande-Bretagne  :  il  consiste  dans  la  Collection  de  documents  légis- 
latif$  et  hiitoriques  puMiéê  par  la  Commission  des  Archives  S  Angleterre 
(Records-Gommissiou).  C'est  en  1835  que  lui  a  élô  adressé  le  pre- 
mier  envoi  de  ce  magnifique  cadeau.  11  se  composait  de  50  vol. 
in-folio  et  de  21  volumes  in-4<»  ou  in-S"*.  Chacun  d'eux  porte  sur  le 
revers  du  titre  cette  inscription  :  This  book  is  to  be  perpétuai  preser^ 
ved  tu  the  public  library  of  Poitiers,  August,  4835.— C.  P.  Cooper,  sec. 
corn.  pub.  rec.  Depuis  lors,  on  a  reçu  les  autres  volumes  publiés,  qui 
sont  au  nombre  de  29,  dont  2  in-8'*.  Nous  ferons  remarquer  que 
quelques-uns  des  volumes  étant  épuisés  lorsque  ce  cadeau  a  éié 
fait  à  la  bibliothèque,  ils  manquent  à  sa  collection.  De  ce  nombre 
sont  les  deux  premiers  volumes  du  Domesday-Booky  seu  liber  eensualit 
Willelmi  primi ,  Régis  Anglke.  Il  serait  d'auiant  plus  nécessaire  de 
rechercher  ces  deux  volumes,  que  le  Domesday*Book  est  un  livre 
éminemment  curieux.  C'est  le  cadastre  fait  par  Guillaume  le  Bâtard 
de  la  terre  d'Angleterre ,  quand  il  s'en  fut  rendu  maître,  et  qu'il 
l'eut  distribuée  aux  conquérants  normands  et  autres  qui  l'avaient 
suivi.  Cette  immense  publication,  non  encore  achevée,  et  pour 
laquelle  le  gouvernement  anglais  a  dépensé  déjà  plus  de  six  mil- 
lions de  francs,  n'es|  donc  pas  seulement  importante  pour  l'histoire 
des  trois  royaumes;  celle  de  tout  l'ouest  de  la  France,  et  particu- 
lièrement celle  de  nos  contrées,  si  longtemps  soumises  à  la  domi- 
nation britannique,  y  trouvera  d'abondants  matériaux  presque  tous 
ignorés  jusqu'ici.  Il  est  à  regretter  que  le  retrait  de  l'allocation 
annuelle  que  le  parlement  anglais  mettait  à  la  disposition  de  la 
Commission  ait  forcé  celle-ci  à  suspendre  ses  travaux  depuis  quel- 
ques années.  Espérons  que  ce  ne  sera  qu'un  temps  d'arrêt,  et 
que  bientôt  il  lui  sera  permis  de  les  reprendre.  Nous  savons,  et 
il  y  aurait  injustice  de  notre  part  à  ne  pas  le  consigner  ici,  que 
c'est  principalement  à  la  sollicitation  du  correspondant  de  la  Re^ 
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i^rdt'Commi9ikn  àans  tïoire  pays,  Teu  M.  delà  Fontenclle,  que  la 
Yîlle  de  Poitiers  a  élé  gratifiée  de  ce  riche  présent  (1). 

Au  mois  de  juillet  1838,  la  bibliothèque  recueillit  dans  son  en- 
ceinte les  anciennes  archives  de  la  ville,  trésor  oublié  depuis  long- 
temps et  presque  inconnu  jusque4à  de  la  génération  actuelle.  Elles 
étaient,  avant  celte  époque,  disséminées  dans  plusieurs  salles  de 
l'hôtel  de  la  mairie  et  jusque  dans  les  galetas  où  gisaient  çà  et  là 
des  monceaux  de  parchemins  et  des  papiers  exposés  à  ^tre,  sînen 
dérobés,  au  moins  foulés  aux  pieds.  Quelque  curieux  s'enquéraii-il, 
par  hasard  en  passant,  des  archives  de  la  ville,  on  lui  ouvrait  i  la 
mairie  deux  armoires  situées  dans  la  salle  du  secrétariat ,  où  se 
trouvaient  quelques  liasses  de  parchemins  et  des  registres  des  dâi- 
bérations  appertenant  au  siècle  dernier.  Tels  étaient,  lui  assurait'* 
on,  les  seuls  débris  qui  restassent  des  archives  de  Tancienue  et 
importante  commune  de  Poitiers.  Un  vieil  inventaire  qui  se  trou- 
vait là  ne  faisait  que  mieux  connaître  toute  l'étendue  des  pertes 
qu'on  avait  à  déplorer.  M.  Gaillard,  dont  nous  avons  parlé  au  sujet 
de  l'allocation  de  300  fr.  obtenue  par  lui  pour  la  bibliothèque  poi- 
tevine, fut  frappé  de  cette  pensée  qu'il  n'était  pas  possible  que  ces 
•deux  armoires  renfermassent  tout  ce  qui  restait  de  l'ancien  tréior 
des  titres  de  Thôiel  de  ville;  accompagné  de  M.  Rédet,  le  savant 
arcbiviste4u  département,  il  résolut  d'aller  à  la  découverte  de  ce  qui 
pouvait  avoir  survécu.  Ses  investigations  furent  couronnées  du  plus 
beau  succès.  Après  avoir  préalablement  reconnu  tout  ce  que  con- 
tenaient les  armoires  du  secrétariat ,  ces  messieurs  se  mirent  à  par* 
courir  les  étages  supérieurs  de  l'hôtel,  fouilMnt  les  coins  les  plusob- 
scurs  et  ramassant  .partout  quelque  fragment  important.  Une  des 


(1)  Cem  qui  voudraient  «voir  de  plus  amples  détails  sur  cette  oollection  poorront 
insulter  \e  Messager  des  sciences  4e  la  Belgique ,  2«nv.  de  1834  ;  les  j4nnales 
fnaritimest  no  de  Janv.  1835;  le  BulUêinde  la  Sociéié  de  THiUoire  de  France, 
A**  de  fév.  même  «nnée;  la  JVoHœ  de  Bl.  de  la  Footenelle  sur  lee  publieationt  de  la 
Commission  des  Archives  d? Angleterre,  dans  le  tome  y  des  RuUeîins  de  la  Soeiétâ 
d'agriculture ,  belles-lettres,  sciences  et  arts  de  Poitiers  [tSSA^Zh),  p.  268;  et  mieux 
«ncore  Touvragedu  secrétaire  de  la  Commission,  M.  G.  P.  Gooper,  intitulé  :  Anas- 
-çount  ofthe  most  importât^  fmblic  Records  of  Great  Britain.,  etc.  London,  1832. 
C'est  une  sorte  dlntroduction  pour  le  ooUeetlon. 
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malles  du  second  étage  restait  encore  à  visiter  :  là  étaient  de  grandes 
armoires  placées  les  unes  au-dessus  des  autres;  Tune  d'elles  ne 
pouvait  être  examinée  qu*auinoyèn 4' une  échelle  :  ils  Fo^vrirenti 
«'était  le  tombeau  de  la  portion  la  plus  précieuse  des  archives  de 
la  vieille  cité  ;  ces  débris  furent  rendus  à  la  lumière.  Ceci  se  passait 
auinots  d'août  4837 •(^).  M.  Rédet  voulut  bien  se  charger  de  réunir 
tous  les  membres  disjoints  de  ce  cadavre  auquel  il  fallait  redonner  la 
vie.  Dès  l'instant  il  y  consacra  tous  les  courts  loisirs  qu'il  putdéro-- 
ber  à  ses  autres  travaux.  Aussi  infatigable  que  savant  et  bon,  il  ac- 
complit en  moins  de  cinq  ans  la  tâche  laborieuse  qu^il  s'était  gratui- 
4ement  imposée  :  classemem  et  inventaire,  tout  était  terminé  au 
mois  de  mai  1842.  Grâce  à  lui,  Poitiers  peut  jouir  de  ses  archives» 
y  retrouver  les  titres  de  ses  anciennes  franchises,  de  ses  vieilles 
libertés,  auxquelles,  on  ne  sait  comment,  on  se  prend  à  songer  mal- 
gré soi.  Des  services  du  genre  de  ceux  de  M.  Rédet  méritent  la 
reconnaissance  publique  :  nous  ne  doutons  pas  qu'elle  ne  lui  soii 
acquise.  Le  conseil  municipal ,  sur  la  proposition  de  M.  PilotcUe, 
l'un  de  ses  membres ,  a  voulu  consacrer  le  souvenir  de  la  sienne 
par  une  médaille  d'orjqu'il  a  offertcen  1845  au  désintéressé  et 
€S)ligeant  archiviste  (2). 


(1}  M.  Gaillard,  dans  un  rapport  lu  à  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  le 
'7  septembre  1837,  a  fait  Thistorlque  de  cette  découverte,  sur  laquelle  il  est  entré 
^dans  des  détails  qui  en  font  apprécier  toute  l'importance.  On  peut  recourir  à  ce  rap- 
port, qui  fait  partie  du  tome  1**  des  BulleHns  de  la  Société. 

(2)  On  sera  bien  aise ,  nous  le  croyons ,  d'avoir  un  aperçu  de  ce  que  ces  archives 
contiennent  de  plus  important.  Voici  en  peu  de  mots  de  quoi  elles  se  composent  : 
%•  privilèges,  trois  liasses;  —  2*  charges  municipales,  droits  de  préséance,  élection 
"du  maire ,  etc. ,  deux  liasses  ;  —  3<»  gouvernement  politique  :  rapports  de  la  com- 
mune avec  le  souverain  et  ses  délégués  ,  trois  liasses  ;  —  4»  gouvernement  civil  :  jus- 
tice ,  police ,  voirie ,  arts  et  métiers ,  foires  et  halles ,  minage ,  monnaies ,  navigation, 
hospices,  communautés  religieuses,  etc.,  trois  liasses >>— 5*  ^tivernement  mlft- 
taire  :  ban  et  arrlère-ban  ,  défense  de  la  ville,  artillerie ,  logement  des  gens  de  guerre, 
etc. ,  deux  liasses  ;— 6o  revenus  de  la  ville  :  deniers  patrimoniaux,  cens  et  rentes, 
etc.,  cinq  liasses i^7o  appétissement  ou  dixième  de  vin  vendu  en  détail,  deux 
liasses  ;  —  8*  Itarrages,  octrois  et  dons  royaux ,  deux  liasses  ;  —  9»  charges  imposées 
parle  souverain  :  aides ,  subsides ,  emprunts  et  Impôts  levés  sur  les  habitants  de 
Poitiers ,  deux  liasses  ;  —  \0<>  charges  €t  dépenses  communales  :  marchés  et  devis 
pour  entreprises  d'ouvrages,  ordondances ,  mémoires  et  acquits  de  dépenses,  etc.» 
dix  liasses  ;—  i  !<>  comptes  des  recettes  et  des  dépenses,  quatre  liasses  ;  —  ]2o  reddh 

38 
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Itous  avoi^  dit  que  reotreprise  trop  vaste  de  M.  Gibault  fui 
cause  qu'il  ne  laissa ,  en  quittant  la  biblioihèque,  de  catalogues 
d'aucune  sorte ,  ni  de  classement  achevé  dans  l'arrangement  des 
livres  :  il  légua  donc  i  son  successeur  un  héritage  de  peine  et  de 
labeur,  qui  ne  fit  que  passer  par  les  mains  *de  celui-ci  »  et  revint 
tout  ^entier  à  H.  Doussin,  qui  Tacoepta*  C'était  un  terrain  riche. 


Uon  des  comptes  communaux  :  arrêts  ^  transactions,  etc.,  une  liasse  ;—  I3«  recaeUs 
et  inventaires  anciens ,  deux  liasses  ;  —  APPENDICE,  lo  actes  de  la  Juridiction  du 
maire,  cinq  liasses;  ^  2«  Dominicale  ou  communauté  des  pauvres  de  l'Hôtei-Dieo , 
sept  lianes  ;^  S»  univei^ité ,  collèges ,  quatre  liasses  ;  -^o  foirie  ;  requêtes  et  ordon- 
aanoes  ea  matière  de  ^te  voirie ,  une  liasse  ;  -^  â»  octrois,  aides ,  étapes,  comptas , 
etc.,  neuf  liasses;— 6*  titres  divers  étrangers  à  la  eommune,  six  liasses.  En  tout 
76Uasses. 

En  dehors  de  tout  ce  que  nous  venons  d'énumérer,  existent  plusieurs  liasses  de 
papiers  et  registres  concernant  Tancienne  école  de  droit.  M.  le  doyen  de  la  Fli- 
colté  actdelle  les  ayant  réclamés,  comme  un  bien  qu'il  pense  appartenir  A  l'éeole, 
rarehiviMe,  craignant  que,  dans  le  cas  où  cette  demande  serait  accueillie,  ii 
n'y  eût  alors  une  lacune  dana  le  numérotage  des  liasses ,  a  Jugé  à  propos,  en  atten- 
dant la  décision  de  la  quesUon ,  de  laisser  ces  papiers  hors  rang.  11  serait  plutôt  à  dé- 
sirer qu'on  pût  réunir  à  ce  dépôt  les  autres  registres  que  la  Faculté  possède,  afin  qae 
tous  les  documents  relatifs  à  l'ancienne  université  de  Poitiers  se  trouvassent  mssem- 
blés  en  un  même  local. 

Ce  qui  rehausse  surtout  le  prix  de  ces  archives  communales ,  c'est  Texlslence 
d'une  série  de  registres  de  délibérations  qni  remonte  à  1412.  Ces  registres  sont 
au  nombre  de  196;  mais  tous  ceux  qui  sont  postérieurs  à  Tan  ltl2  sont  restés  dé- 
posés au  secrétariat  de  la  mairie ,  sous  le  prétexte  qu'on  y  a  quelquefois  recours.  Ils 
sont  an  nombre  de  64.  Quoique  les  archives  aient  éprouvé  beaucoup  de  pertes  regret- 
tables, comme  le  prouve  trop  bien  l'ancien  inventaire ,  elles  conservent  cependant  la 
plupart  des  chartes  originales  de  privilèges  octroyés  en  divers  temps  à  la  ville  de  Poi- 
tiers, et  notamment  deux  chartes  de  la  reine  Aliéner ,  de  l'an  1 199  ;  de  Philippe-Au- 
guste ,  de  l'an  1214  ;  d'Alphonse,  comte  de  Poitou  ,  de  Philippe  le  Bel ,  du  prince  de 
Galles,  et  labulleet  lachartede  fondation  de  l'université  de  Poitiers,  en  1431 ,  etc.  Toutes 
ces  richesses  attendent  le  futur  historien  de  la  vieille  cité  poitevine.  L'inventaire  de 
M.  Rédet  à  la  nuUa ,  il  pourra  marcher  d'un  pas  sûr  et  rapide.  Cet  inventaire  forme 
un  volume  grand  In-folio  de  256  pages,  et  comprend  :  l»  une  table  méthodique;  2^  uoe 
table  des  titres  perdus  ;  3o  une  table  alphabétique  ;  4o  une  table  chronologique. 

Pour  avoir  de  plus  longs  détails,  consulter  le  Rapport  de  M.  Rédet  sur  les  archives 
delavUledePoitiers,  adressé  au  ministre  de  l'instruction  publique,  inséré  dans  le  t  S 
des  Documents  historiques  inédits  tirés  des  collections  manuscrites  de  la  bibliothèque 
royale  et  des  archives...  des  départements,  publiés  par  M.  Champoillon-Figeac. 
(Faisant ^partie  de  la  collection  des  documents  inédits  sur  l'histoire  de  France.) 
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maid  inculte  qu'il  lui  fallait  exploiter  ;  il  se  mit  à  Tœuvre  et  y  em- 
ploya toutes  ses  forces.  Il  trouva  sur  le  domaine  un  vieux  eolon  (1) 
qui,  sous  tous  ses  maîtres,  y  était  demeuré  attaché*  H  dut  lut  être 
d'une  grande  utilité  pour  reoonnattre  ses  possessions. 

Parlons  sans  métaphore^  et  disons  ee  qui  a  été  fait,  pendant  l'ad*^ 
minîstration  de  M.  Doussin,  pour  établir  de  Tordre  dans  la  bibli^ 
tliôque  et  pour  arriver  à  la  doter  d'un  catalogue  général  ;  mais  au* 
paravant  exposons  brièvement  comment  nous  comprenons  ce  qu'il 
faut  faire  pour  atteindre  ce  but. 

Trois  sortes  de  catalogues  sont  nécessaires  pour  qu'une  régula- 
rité parfaite  règne  dans  le  eervloe  d'une  bibliothèque  destinée  au 
public:  un  catalogue  de  placement,  un  catalogue  méthodique  et 
un  catalogue  alphabétique.  Le  premier ,  divisé  d'après  les  salies 
que  contient  l'établissement  et  d'après  les  diverses  espècestde  for* 
mats,  peut  seul  fournir  les  moyens  de  s'assurer  immédiatement  si 
tous  les  volumes  déplacés  ont  été  réintégrés  à  leur  place,  ou  s'ils 
occupent  toujours  celle  qui  leur  appartient  :  il  présente  ainsi  un  ré- 
colement  continuel  i et  prévient  tout  désordre^  toute  lacune.  Le 
second,  œuvre  littéraire,  et  guide  indispensable  de  ceux  qui  vèu* 
lent  faire  profiter  leurs  études  des  ressources  que  recèle  la  biblio- 
thèque qu'ils  fréquentent  «  suit  dans  leurs  nombreuses  ramifica- 
tions toutes  les  séries  de  la  séienoè)  il  se  coordonne  à  leurs  pluç 
petits  détails,  soit  qu'ils  dérivent  de  la  nature  même  des  matières, 
soit  qu'ils  aient  pour  origine  les  nuwoes  de  système  et  de  secte  des 
écrivains,  ou  l'âge  et  ki  contrée  où  ceux* ci  ont  vécu  i  il  devient 
alors  le  cadre  d'une  immense  histoire  scientifique  ou  littéraire, 
et  sa  lecture  9  qui  parait  n'être  qu'une  sèehe  nomenolpture,  instruit 
de  la  marche  de  l'esprit  humain  dans  les  carrières  que  Dieu  lui  a 
ouvertes,  et  des  erreurs  qui  les  ont  trop souvfflit  signalées.  Un  pareil 
travail ,  dans  l'état  actuel  des  sciences^  demanderait,  pour  être  par- 

(I)  Qui  a  fréquenté  la  blb11«th6qae  depuis  près  de  cinquante  ans,  etn*apas  connu 
celai  que  nous  avons  voulu  désigner ,  feu  M.  Roy ,  qu'une  mémoire  heureuse  et  une 
si  longue  hflbitade  avalent  rendu ,  pour  certaines  parties  au  moins ,  un  vrai  catalogue 
vivant  de  la  bibliothèque  auquel  on  était  souvent  fort  heureux  de  recourir?  H  avait 
été  choisi  par  D.  Matet,  et  nommé,  le  IS  thermidor  an  ¥1(81  jnlll.  1798) ,  pour  rem- 
placer l'employé  Duelos,  dont  nous  avom  raconté  la  fin  et  \es  services.  A  la  mort  de 
M.  Roy ,  décédé  en  1845 ,  la  bibliothèque  a  fait  une  porte  fort  difficile  à  remplacer. 
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faitf  des  coiMUHSsaiices  presque  sans  limites,  et  nul  n'oserait  s'ei?-^ 
gager  dans  la  roule  qu'il  faut  suivre  pour  arriver  à  son  exécution ,  sî^ 
elle  n'avait  été  jalonnée  déjà  par  des  hommes  de  talent.  Le  choix  du 
système  d'après  lequel  s'enchainent  les  différentes  subdivisions- 
n'offre  pas  des  difficultés  moins  grandes  ;  ce  n'est  autre  chose 
que  le  classement  des  opérations  de  l'intelligence,  problème  quî^ 
n'a  pas  été  résolu ,  quoiqu'il  ait  été  l'objet  de  bien  des  médi- 
tations depuis  tantôt  500  ans  (1),  et  qu'il  ait  provoqué,  dans 
toutes  les  partie»  de  l'Europe,  celles  d'une  foule  d'hommes  érudits. 
et  de  talenii  tels  que  :  Arias  Montanus,  Naudé ,  le  jésuite  Garnier , 
Nicolas  Antonio,  Cl.  Clément,.  Araoz,  Lipénkis,  Girard,  Sallier,  Ca- 
sîri.  Camus,  Peignot,  Brunet,  Ebert,  Daunou,  Fortia  d'Urban ,  Am- 
père, etc....;  quoique  sa  solution  ait  tenté  le  géniedeLerbnltz(2),  et 
que  la  préface  de  l'Encyclopédie  ait  discuté^les  bases  sur  lesquelles 
il  repose.  Le  troisième  est  un  secours  indispensable  dans  les  occur- 
sences  très-fréquentes  où  l'on. ne  se  ressouvient  que  du  nom  de* 
l'auteur,  avec  une  réminiscence  vague  qu'il  ja  traité  telle  ou  telle 
matière,  ou  lorsque  l'ouvrage  ne  présente  pas  un>  caractère  assez^ 
tpanché,  assez  distinct,  pour  que  son  attribution  à  des  subdivision» 
différentes  soit  impossible. 

De  ces  troia catalogues,  le  premier  a  été  rédigé,  quant  aux  livrea 
qui  se  trouvent  dans  la  salle  d'entrée  et  à  une  grande  partie  de 
celle  d»second  étage v  le  secend,  quant  aux  BetUs-Leitrei  et  à  la  Ju-* 
ritprudence,  à  l'exception  du  Droit  canonique  ;  et  le  troisième  en- 
core pour  les  Belles^Lettres  et  la  Jurisprudence  ^  moins  toujours  le- 
Droit  canonique.  Enfin ,  un  catalogue  ,  nonr  raisonné,  il  est  vrai , 
mais  méthodique,  des  Mamuerits^  a  été  également  fair  :  quoique* 
trop  sommaire  et  laissafit  beaucoup  à  désirer  sous  d'autres  rapports, 
il  suffit  néanmoins  au  service  de  la  bibliothèque. 

Tous  ces  travaux} existaient  au  premier  janvier  1845,  et  ils  se* 


(1)  Un  certain  Florlaa  Treffer  fit  imprimer  en  1560,  à  Aagsboarg,  une  méthode- 
ëe  classer  les  biUIothèqves.  Ce  liTre  fort  médiocre  passe  pour  le  premier  qai  bII 
été  écrit  sur  cette  matière. 

(2)  Il  nous  a  laissé  le  fsuit  de  ses  méditations  sur  ce  sujet  dans  r/riea /X6n<fia- 
na  biblialhecœ  fubUeœ  «««tidum  claêêet  scienHarutn  ardinaniœ  fuâior  H  eon- 
traelior.  (  ^.  i'cdit.  de  ses  œuvres ,  par  Dutens ,  t.  v ,  p.  209.  ) 
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rontd'un  puissant  secours  pour  le  bibliothécaire  qui  aura  ie  vou- 
loir et  Thabileté  des  les  utiliser. 

Il  doit  sembler^  par  tout  ce  que  nous  avons  rapporté,  que  nous- 
n'avons  rien  dit  que  de  vrai  en  avançant,  tout  d'abord ,  que  la  pé- 
riode administrative  de  M.  Doussin  avait  été  la  plus  florissante  de 
la  bibliothèque:  l'ordre  rétabli  où  il  avait  été  troublé;  une  aug- 
mentation de  trois  mille  six  cents  et  quelques  volumes^  parmi  les- 
quels se  trouvent  des  ouvrages  du  prix  et  du  mérite  de  ceux  qui  ont 
étéacquis  (i);  plusieurs  travaux  achevés;  d'autres  commencés,  et  qui 
auraient  été  terminés  probablement  sans  la  retraite  du  bibliothé- 
caire. Tout  cela  annonce  une  gestion  non  indigne  de  quelques 
louanges. 

Nous  voici  rendu  au  terme  que  nous  nous  sommes  proposé  de 
ne  point  franchir  le  !•' janvier  4845,  époque  à  laquelle  M.  Doussin 
a  cessé  d'être  bibliothécaire.  Nous  avons  montré  l'origine  de  l'éta- 
blissement et  ce  qu'il  était  alors ,  raconté  les  phases  diverses  de  sa 
décadence,  qui  le  fit  tomber  de  près  de  50,000  volumes  au-dessous 
de  42,000,  et  celles  de  son  élévation  suivante,  qui  a  porté  au  double 
de  ce  chiffre  sa  fortune  actuelle  (2). 

Notre  amour  de  la  vérité  nous  faisait  un  devoir  de  ne  rien  né- 
gliger pour  la  découvrir  partout  où  elle  serait  accessible.  Le  soin,, 
trop  minutieux  peut-être,  que  nous  avons  mis  A  indiquer  les  docu- 
ments qui  nous  l'ont  fournie,  atteste  que  nous  avons  fait  notre  pos- 
sible pour  satisfaire-  &  notre  obligation.  Le  même  motif  a  conduit 
notre  plume ,  quand  nous  en  avons  laissé  tomber  tour  à  tour  ei 
l'éloge  et  le  blâme. 

11  est  un  blâme  cependant  que  nous  avons  retenu  jusqu'ici, 
que  nous  n'avons  voulu  adresser  à  personne  en  particulier,  parce 
qu'il  appartient  plus  ou  moins  à  tous,  sans  qu'aucun  néanmoins 


(1)  Od  troQveva  la  liste  de»  priDelptnx  ouvrage»,  ainsi  qae  noos  l'avons  dit,  à 
la  fia  de  notre  travail,  que  eoattendra  le  prochain  bulletin. 

(2)  An  mois  de  novembre  1843 ,  le  bibliothécaire  compta  tous  les  volumes  de 
l'ëtablisaementjll  en  trouva  28,486,  sans  y  eom prendre  une  masse  considérable  de 
brochures.  Dans  la  fin  de  cette  année,  et  en  1844 ,  ce  nombre  s'est  accru  de  prèff 
de  150  volumes.  Depuis  lors,  bien  que  les  acquislUons  n'aient  pas  été  de  beaucoup 
aussi  nombreuses  qu'antériearemen^  nous  n'avons  pas  craint  d'adopter  comme 
exact ,  à  une  très-poUte  fraction  près ,  le  chiffre  de  24,000  volumes. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  290  — 

Fait  scierameni  mérité,  nous  en  sommes  convaincus.  Aussi  qu*on 
regarde  qu'en  rarticulant ,  c'est  plutôt  un  avertissement  qu*un  ra^ 
proche  que  nous  avons  voulu  faire  entendre.  Le  voici  donc  :  Xa 
manière  dont  les  livres  de  la  bibliothèque  <mt  été  généralemmt  reliés^  depuis 
cittquanle  ans^  est  tout  ù  fait  défectueuse.  Nous  avons  cru  ne  pas  devoir 
nous  taire  devant  Vincalculable  préjudice  (4)  qui  en  est  résulté  pour 


(1)  Qu'on  ne  se  récrie  point  sur  nos  paroles  ;  qu'on  veuille  bien  lire  oe  qol  suit  et 
voir,  ayant  de  nous  accuser  d'exigence  et  d'exagération. 

La  reliure  est  i'art  de  la  conservation  des  livres.  Ceci  posé,  un  bibUothécaire  doit, 
par  conséquent,  être  initié  au  moins,  s'il  ne  les  connaît  à  fond,  à  tous  les  procé- 
dés, à  tous  les  secrets  de  cet  art.  Sans  cela,  il  sera  la  dupe  des  ouvriers  inhabiles  on 
sans  conscience,  et  il  causera  à  l'établissement  qui  lui  sera  eonflé  d'énormes  dom- 
mages, et  d'autant  plus  à  déplorer,  qu'ils  seront  irréparables.  Nous  ne  craignont 
pas  de  le  dire ,  un  bibliothécaire  ignorant  dans  cette  partie  des  connaissances  qu'il 
doit  posséder,  ne  saurait  être  appelé  conservateur ,  mais  destructeur.  11  dilapide  la 
fortune  publique  ;  le  trésor  qu'il  a  en  dépôt  périt  chaque  jour  entre  ses  mains  ;  tel 
volume  qui  valait  6  fr.  quand  II  l'a  remis  broché  au  relieur,  ne  vaudra  plus  qu'on 
ou  deux  francs  quand  il  lui  reviendra  revêtu  de  sa  reliure  bAdée  A  la  hâta ,  sans  au- 
cune des  manipulations  indispensables  à  une  bonne  confection:  le  livre  n'aura  été 
ni  coiiationné,  ni  replié,  ni  battu;  la  couture  et  l'endossure  surtout,  ces  deux 
parties  si  importantes  de  la  reliure ,  auront  été  faites  avec  la  plus  triste  négligence; 
on  n'aura  employé  pour  celle-là  que  le  plus  mauvais  fil;  le  livre  aura  été  cousu  è  deux 
ou  trois  cahiers ,  sur  trois  ficelles ,  ou  même  deux ,  au  lieu  de  cinq  ou  quatre  an 
moins  qu'il  faudrait.  Un  tel  volume,  au  bout  de  huit  ou  qninie  Jours  de  service,  et 
souvent  dès  la  première  fols  que  vous  i'ouvrirei ,  laissera  échapper  ses  feuillets; heu- 
reux encore  s'il  n'oiTrait  d'autre  défaut  que  le  manque  de  solidité  !  S'il  n'avait  été 
que  peu  ou  point  rogné ,  le  mai  serait  réparable  :  on  recommencerait  l'opération  ; 
mais  non  :  comme  ses  marges  présentent  à  chaque  feuillet  les  irrégularités  les  plos 
fâcheuses  dans  leur  largeur ,  que  la  maladresse  du  relieur ,  quand  ce  n'est  pas  sa  pa- 
resse ou  sa  rapacité,  lui  a  fait  pousser  le  couteau  homicide  Jusqu'au  texte»  c'est  un 
livre  perdu  ;  il  n'y  a  plus  de  remède. 

11  y  aurait  une  curieuse  statistique  à  faire  sur  les  milliers  de  volumes  que  les  re- 
lieurs frappent  ainsi  chaque  année  dcT  coup  mortel.  Il  est  bien  vrai  que  papetiers, 
imprimeurs ,  libraires  et  auteurs  ne  s'en  plaignent  point  ;  le  public  n'y  perdrait  rien 
non  plus,  si  ces  exécuUons  livresques  ne  tombaient  que  sur  ceux  qui  sont  Indignes 
de  vivre;  mais  ce  qu'il  y  a  de  fâcheux ,  c'est  que  l'avide  ou  inintelligent  bourreau  lait 
subir  à  tous  indistinctement  le  même  supplice.  Voilà  pourquoi  nous  voulons  que  le 
bibliothécaire  sache  guider  la  main  du  bibliopége  qu'il  emploiera.  Qu'il  lechoislise 
entre  mille ,  et  qu'il  préfère  toujours  L'arUaan  modeste  qui  travaille  seul  ou  aidé  du 
plus  petit  nombre  d'ouvriers  qu'il  soit  possible*  qu'il  puisse  surveiller  de  près;  car 
jamais  un  livre  n'est  si  bien  fait  que  quand  un  seul  ouvrier  habile  le  confectionne 
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elle.  Puisse  notre  observation  arrêter  dans  son  cours  la  soarcô  d*un 
'  tel  dommage  que  nous  avons  trouvé  existant  ailleurs ,  mais  en 

aucun  endroit  porté  à  si  haut  degré  qu'à  Poitiers. 

1  d'un  bout  à  l'aotre;  qu'il  fuie  cea  ateliers  où  Ton  fabrique  les  rellores  par  milttcta  ; 

j  jamais  il  n'est  sorti  de  là  un  volume  bien  établi. 

L'illustre  Peyne  travaillait  seul  dans  un  petit  réduit;  il  mourut  pauvre,  mais  il  a 
produit  des  cbefs-d'œuvre  qui  lui  ont  acquis  l'immortalité.  De  nos  jours,  nos  re- 
lieurs les  plus  célèbres ,  Niedrée ,  Dum ,  Bauzonoet,  suivent  la  même  route;  ils  ar- 
riveront, comme  lui,  à  l'Immortalité;  mais,  plus  heureux  sans  doute ,  cbemio  fal- 
^  sant,  ils  trouveront  la  fortune.  Est-ce  à  dire  que  je  veuille  qu'un  bibliothécaire  ne  fasse 

relier  les  livres  de  son  dépôt  que  par  ces  célébrités  ?  Non  sans  doute;  cela  ne  pourrait 
être.  Mais,  avec  un  peu  de  recherches,  il  rencontrera  toujours,  sinon  un  homme 
r  habile,  au  moins  un  homme  intelligent  qu'il  formera  lui-même  par  ses  conseils, 

^'  et  duquel  11  obtiendra  promptement  des  reliures  ordinaires ,  telles  qu'elles  conviennent 

t  à  un  établissement  peu  riche ,  convenablement  confectionnées.  Mais  pour  cela  il  ne 

s  faut  pas  qu'il  exige  de  lui  des  reliures  in-8»  à  25  sous.  11  n'est  pas  d'ouvrier  qui 

>:  puisse,  à  ce  prix,  en  établir  qui  réunissent  la  solidité ,  l'élasticité ,  Télégance ,  qualités 

i  qui  caractérisent  tonte  bonue  reliure.  C'est  à  obtenir^  au  plus  haut  degré  possible , 

[  la  réunion  de  ces  trois  qualités  ,  de  la  première  surtout  y  pour  les  rallares  qu'il  fera 

r^  confectionner,  qu'il  doit  apporter  tous  ses  soins. 

r  Pour  ceux  qui  n'y  ont  pas  réfléchi ,  qui  n'ont  jamais  visité  un  atelier  de  relieur, 

I  au  premier  aspect  la  reliure  leur  parait  quelque  chose  de  fort  simple.  Ils  ne  se  font  pas 

t  une  idée  de  la  multiplicité  des  opérations  qu'a  subies  le  livre  qu'ils  ont  sous  les  yeux  : 

r-  la  pliure ,  la  batturet  la  couture ,  Vendossure ,  la  rognure ,  la  couchure  d*or ,  la  do- 

rure sur  cuir  et  la  dorure  tur  tranche  t  la  parure  des  peaux,  la  marbrure  des 

•  tranches ,  etc. ,  etc 

•  Répétons  donc  que,  pour  apprécier  tous  ces  détails,  il  faut  les  connaître.  Fort  mal- 
heureaaement  il  est  peu  de  bibliothécaires  en  province  qui  en  soient  capobles.  S'il  n'en 
était  pas  ainsi ,  verrait-on ,  dans  certaines  bibliothèques ,  des  livres  qui ,  pour  peu 

;;  qu'ils  aient  servi  au  public ,  tombent  en  lambeaui.  L'ieil ,  aussi  bien  que  le  bon  goût , 

ç>  ne  seraient  pas  blessés  de  cet  étalage  de  jolies  demi-reliures  en  peau  plus  oa  moins 

i  verte  ou  rouge  qui  en  garnissent  les  rayons ,  et  qu'on  croirait  avoir  été  mises  là  avec 

^  quelque  intention  maligne  de  lutter  d'élégance  et  d'éclat  avec  les  cabinets  de  lecture 
du  plus  bas  étage»  Nous  proscrivons  sans  pitié  ces  monstruosités.  La  reliure  d'un 

i'  livre  doit  être  appropriée  à  sa  valeur,  à  son  époque  même ,  et  nous  ne  voulons  pas 

f*  qu'on  habille  à  la  mode  du  dix-neuvième  siècle  une  rareté  du  quinzième,  comme 

•  nous  avons  eu  raffliction  de  le  voir  quelquefois. 

;  En  général ,  et  sans  nous  arrêter  aux  exceptions,  nous  voudrions  qu'une  bibllo- 

^1  thèqae  fit  relier  tous  ses  livres  en  veau  et  à  nerfs;  sinon,  la  basane  seule,  marbrée, 

Jaspée ,  ou  autrement ,  sera  employée  pour  la  majorité  des  livres,  et  le  veau  et  le  ma- 
^  requin  réservé  pour  les  plus  précieux.  Nous  ne  soulTrirlons  la  demi-reliure  que  pour 

^,  le  petit  nombre  d'ouvrages  d'un  usage  journalier ,  et  qui  doivent  être  usés  au  bout 

)  d'an  certain  temps. 
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Il  nous  reste  encore  à  accomplir  la  promesse  que  nous  avons  faite, 
page  257,  i  présenter  le  tableau  des  richesses  principales  de  la 
bibliothèque  dont  nous  venons  de  raconter  Thistoire.  La  grosseur 
inaccoutumée  de  ce  bulletin  nous  force  à  renvoyer  au  suivant  cette 
espèce  d'itinéraire  où  ne  seront  pas  marqués  tous  les  lieux,  sans 
doute,  mais  qui  indiquera  au  moins  les  stations  les  plus  remar- 
quables d'un  pays  inconnu. 


Induit  6B  erreur  par  les  deux  catalogues  que  nous  avons  cités,  nous  avons 
dit  (p.  243,  à  la  note)  que  le  manuscrit  des  Mémoires  dusUurcTAubéry 
paraissait  n*étre  jamais  entré  à  la  bibliothèque.  Depuis  que  nous  avons 
écrit  cela,  en  cherchant  dans  le  cabinet  des  manuscrits,  ce  qu'il  ne  nous 
avait  pas  été  possible  de  faire  auparavant,  nous  avons  trouvé  le  précieux 
manuscrit,  qu'il  n'était  pas  facile  de  reconnaître  sous  le  titre  de  :  Cotres^ 
pondance  de  IhiplessU-Momay^  suivie  de  Poésies  diverses  y  qui  lui  a  été 
donné  dans  le  catalogue  de  1835. 

On  ne  sait  presque  rien  sur  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Poi- 
tiers, qui  sont  au  nombre  de  près  de  trois  cents.  Nous  nous  proposons  de 
les  faire  connaître  plus  tard ,  ayant  déjà  réuni  quelques  matériaux  dans 
ce  dessein.  Nous  ne  donnerons  pas  un  catalogue  raisonné  sans  doute;  pour 
cela,  il  nous  faudrait  deux  ou  trois  années  d*un  travail  assidu*  Néan- 
moins ,  on  y  trouvera  sur  tous  des  détails  suffisants  pour  attirer  Fatten- 
tion  des  personnes  qui  voudraient  les  étudier  plus  profondément.  Nous  ne 
nous  refuserons  pas,  toutefois,  à  donner  sur  quelquesHins  des  notices 
plus  étendues.  De  ce  nombre  sera  celui  des  Mémoires  du  sieur  dAubéry^ 
fis  de  l'habile  diplomate  qui  représenta  la  France  en  Hollande  pendant 
plusieurs  années  de  la  fin  du  xvii*  siècle.  Louis  d'Aubéry,  sieur  du  Mau- 
rier,  était  Poitevin  et  d'une  famille  qui  subsiste  encore.  Cette  circonstance 
ajoute  nn  nouveau  prix  li  la  possession  de  cet  important  manuscrit. 


ERRATA. —Page  222,  ligne  lr«  :  nopouidài,  lisez  :  nepossiddi  pot.  —  Page 232, 
ligne  19  :  «I  eommunaulés  reliffieusss  de  PoiUers ,  lisez  :  communautés  religieuses 
du  district  <i«...— Page 242,  Ugne  27  :  1437,  lisez  :  1&37;  ligne  38  :  PPo,  Uses  : 
PP^*  —  Page  244  ;  (  aux  armes  ) ,  lisez  :  armoiries.  —  Page  261 ,  ligne  21  :  reppori^ 
Jisez  :  rapport;  ligne  32  :  1S42,  lisez  :  1S12.  —  Page  2&2,  ligne  22  :  2a  30  octoàre^ 
«joutez  :  1812.  — Page  267  ,.ligne  16  :  touiauplus,  lisez  t  environ. 

Le  cofnpfe  rendu  du  trimestre  fera  parUe  da  prochain  balletin. 


PolUen.— Inp.  de  A.  DUPRÉ.  aiiecenviir  ée  SAURIM  Mm. 


Digitized  by 


Google 


~  393  - 
COMPTE  RENDU  D\]  TROISIÈME  TRIMESTRE. 

Pendant  le  troisième  trimestre  de  4848 ,  la  Société  des  Anti^ 
quaires  de  TOuest  s'est  réunie  les  20  juillet  et  24  août ,  et  dans  ces 
deux  séances  elle  a  entendu  les  lectures  suivantes  : 

Par  M.  Auber,  Histoire  de  la  cathédrale  (suite)  ; 

Par  M.  FayCy  Notice  sur  diverses  chartes  relatives  à  Téglise  de 
Fouras  (Charente-inférietire); 

Par  M.  Lecoinire-Dupont,  Rapport  sur  les  Mémoires  delà  Société 
des  Antiquaires  de  Normandie  ; 

Par  M.  Auber,  deuxième  réponse  aux  observations  de  M.  Foucart 
sur  le  vitrail  de  Saint-Jacques  à  Ghâtellerault. 


Les  objets  suivants  ont  été  offerts  à  la  Société  : 

Imprimés. 

Par  M.  Aymar,  Recherchée  sur  ks Ineeripiiimi  delà  ville  du  Ptiy;  — 
Par  M.  de  la  Lande  filSy  mémoire  de  son  père  sur  ^ainarafrrtva;— Par 
M.  Fillon,  Cabinet  de  Tiraqueau;  ~  Par  M.  Hucher,  Études  sur  le 
vitrail  de  la  rose  de  la  cathédrale  du  Mans  ;  -  Par  M.  Roach-Smith, 
Collectanea  antiqua;^  Par  la  Société  d'Emulation  de  Cambrai,  pro- 
gramme de  prix  pour  4849  ;  —  Par  la  Bévue  des  Deux-àfondes  ,  son 
prospectus  ;  —  Par  la  Société  archéologique  du  Limousin  ,  la  pre- 
mière livraison  du  tome  111  de  ses  Bulletins  ;— Par  la  Société  Fran- 
çaise pour  la  conservation  des  monuments ,  compte  rendu  de  ses 
séances  de  4847. 

Médailles  et  monnaies. 

Par  M.  Mauduyt  :  4*"  petit  bronze  de  JuliaHelena;  2*  obole  tour- 
nois dePhilippe  lY  ;— Par  M.  E.  Lecointre  :  1°  deniers  de  Philippe  II 
d'Arras  et  de  Montreuil;  2""  double  tournois  de  Philippe  Yl;  5*  plu- 
sieurs monnaies  de  Louis  XIY,  Louis  XY  et  Louis  XYl;  4°  six  es- 
terlins  et  hardis  du  Prince-Noir. 
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Au  commencemenl  du  mois  de  juillet  4848,  des  ouvriers,  en  jetant 
les  fondemenis  d'une  maison  dans  l'ancien  cimetière  qui  entourait 
l'église  St-Maurice  y  près  Gençay,  ont  découvert  un  petit  trésor 
composé  des  pièces  suivantes  : 

4  fleur  de  lis  de  Charles  V; 
46  hardis  du  Prince-Noir; 
4  esterlins  du  même. 
La  pièce  d'or  de  Charles  Y  a  été  vendue  chez  un  orfèvre. 
Les  hardis  et  les  esterlins  ont  été  achetés  par  H.  E.  Lecointre. 
Ces  60  pièces  peuvent  se  classer  ainsi  : 
,  2  esterlins  frappés  à  Poitiers  ; 
2      id.        frustes; 

il  hardis  frappés  à  Poitiers  (deux  variétés)  ; 
4  hardis  frappés  à  Bordeaux  (  deux  variétés  ) 


3 

id. 

à  FigeaC; 

1 

iû. 

à  Tarbes; 

13 

id. 

à  la  Rochelle; 

4 

id. 

&  Limoges  (deux  variétés); 

10 

id. 

sans  marque  monétaire. 

Total,  50 


M.  le  minîsire  de  l'instruction  publique  a  a^scordé  à  la  Société 
une  allocation  de  deux  cents  francs ,  en  exprimant ,  dans  les  termes 
les  plus  flatteurs  y  le  regret  que  les  ressources  de  son  budget  he 
lui  permissent  pas  de  donner,  cette  année,  un  encouragement  plu» 
considérable  aux  travaux  des  Antiquaires  de  l'Ouesi. 
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BULLETINS 

DE  LA  SOCIËTË  DES  ANTIQUAIRES  DE  L'OUEST. 
QUATRIEME  TRIMESTRE  DE  4848. 

SOMMAIRE. 

I.  —  I^oHe$  Bur  r^reetlon  et  la  deatraetion  de  la  statue  de  Louis  XTV  sur  la  place 

d'Armes  de  Poltteta,  par  M.  Foitgart. 
il.—  Jtéponêe  aux  observetloos  de  M.  Foacart  au  sujet  de  l'artlele  da  M.  Tabbé 

^uber  sur  le  nouveau  vitrail  de  l'église  Çaint- Jacques  de  ChftteUerault, 

par  M.  Tabbé  Auber. 
m.  —  Compte  rendu, 
tV.  —  Chronique. 


NOTICf: 

SUR  L'érection  et  la  destruction  de  la  tîatue  de  touie  XIV  SUR  la  place 

D'ARNES  de  POITIERS, 

Par  M.  PoiTCA.BV. 

Belaiion  4e  ce  qui  s^eêt  p^sf  ,4  Véreetiçm  delà  etatm  fiu  rai  dans  la 
ville  de  Poitiers ,  le  2$  ooàt  4687  :  tel  est  Je  titre.d'UQ.e  notice  im- 
primée  à  Poitiers,  qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  nationale,  dans 
les  Mémoires  mantiscrits  de  Nicolas  Foucault,  intendant  du  Poitou, 
par  qui  elle  parait  avoir  été  rédigée.  M.  Clément,  auteur  du  savant 
ouvrage  sur  l'histoire  de  Tadministration  de  Golbert,  a  cru  cette 
notice  assez  importante  et  assez  rare  pour  Id  réimprimer  au  nombre 
des  pièces  justificatives  dont  il  a  fait  suivre  une  nouvelle  publica- 
tion intitulée  :  U  gimvememmi  i$  (Ame  XIV ^  w  te  opur ,  Vadxnvm^ 
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tratimyles  finances  et  le  commerce  de  4683  ci  4689.  Il  m'a  semblé  qa*une 
analyse  de  cette  relation  figurerait  bien  dans  nos  Bulletins  (1)« 

Louis  XIV  a  été,  pendant  la  plus  grande  partie  de  son  règne,  Tob- 
jei  d*un  culte  poussé  jusqu'à  une  sorte  d*idolâlrie.  M.  Clément  a 
réuni  dans  son  dernier  ouvrage  quelques  faits  qui  peuvent  donner 
une  idée  de  l'exagération  des  flatteries  dont  il  était  difficile  qu'il  ne 
fût  pas  enivré.  Ainsi  le  duc  d'Aubusson  de  Lafeuillade,  au  témoi- 
gnage de  l'abbé  de  Gboisy,  cité  par  M.  Clément,  inaugurait  la 
statue  qu'il  a  fait  élever  à  Louis  XIV  sur  la  place  des  Victoires ,  à 
Paris  9  <  avec  les  mêmes  prosternations  que  les  païens  faisaient 
»  autrefois  devant  les  statues  de  leurs  empereurs.  —  Il  voulait  que 
»  quatre  flambeaux  brûlassent  nuit  et  Jour  devant  elle;  mais  on 
»  obtint,  non  sans  peine, qu'ils  ne  seraient  pas  allumés  le  jour  (2). 
»  Il  annonçait  d'ailleurs  l'intention  d'acheter  dans  l'église  des 
»  Petits-Pères  un  caveau  que  l'on  aurait  poussé  jusques  sous  la  sta- 
»  tue  au-dessous  de  laquelle  il  se  serait  fait  enterrer.  »— Lorsque  les 
princesses  du  sang ,  et ,  à  plus  forte  raison ,  les  autres  dames»  pas. 
saientdans  la  chambre  du  roi,  elles  faisaient  une  grande  révérence 
à  son  lit.  — Après  de  tels  faits,  on  ne  doit  pas  trouver  étonnant 
que  Saint-Simon  ait  dit  qu'il  n'aurait  tenu  qu*à  Louis  XIV  de  se 
faire  adorer. 

Ces  sentiments  d'une  admiration  exaltée  se  répandaient  de  la 
cour  à  Versailles,  à  Paris  et  dans  les  provinces  ;  ils  se  manifestè- 
rent à  Poitiers,  en  4687,  par  Téreciion  que  fit  le  corps  des  marchande 
d'une  statue  dont  voici  la  description  donnée  par  la  notice  : 

«  Ce  monument  est  une  statue  du  roi  en  pied ,  dans  une  attitude 
»  noble ,  majestueuse  et  digne  du  héros  qu'elle  représente.  On  y 
»  remarque  son  air  et  ses  traits ,  autant  que  le  ciseau  est  capable 
»  de  les  exprimer.  11  est  représenté  habillé  k  la  romaine ,  avec  un 
»  manteau  royal  semé  de  fleurs  de  lis  qui  lui  pend  derrière  les 


(1)  M.  Clément  croît  l'exemplaire  de  la  bibliothèqae  nationale  unique.  Il  en  existe 
vn  dans  la  bibliothèqae  de  Poitiers;  mais  je  l'ignorais,  ainsi  que  le  public,  qui  at- 
tend toujours  le  catalogue  des  richesses  enfermées  dans  cette  belle  collection. 

(2)  Les  flambeaux  donnèrent  lieu  au  dlsUque  suivant  : 

Gadédis ,  d'Aubuisson ,  Je  crois  que  tu  nous  bernes 
De  mettre  le  soleil  entre  quatre  lanternes. 
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»  épaules.  Cette  statue  est  posée  sur  un  piédestal  d*une  très-belle 
»  architecture,  enrichi  de  sculptures  et  de  tous  les  ornemenis  qui 
»  y  conviennent.  Quatre  Termes,  représentant  des  esclaves  des  dif- 
»  férentes*  nations  subjuguées  ,  soutiennent  les  quatre  coins  de 
»  l'architrave  ,  et  font  voir,  dans  des  airs  et  des  attitudes  particu-* 
»  Hères,  des  sentiments  différents.  Les  quatre  faces  du  piédestal 
»  sont  occupées  par  quatre  ovales  qui  renferment  des  tables  de 
»  marbre  noir  où  sont  gravées  les  inscriptions  :  le  tout  i  une  dis- 
»  tance  de  huit  pieds,  entouré  d'une  balustrade  en  fer  doré. 
»  Enfin  ce  monument  est  tel,  qu'il  y  a  sujet  d'applaudir  au  zèle  de 
9  ceux  qui  l'ont  érigé  et  à  Thabilelé  de  celui  qui  Ta  exécuté.  C'est  le 
»  sieur  Girouard,  dont  le  mérite  a  cela  de  particulier,  qu'il  n'est 
»  pour  ainsi  dire  élève  que  de  lui-môme,  puisque  c'est  seulement 
»  sur  les  beaux  morceaux  qui  nous  restent  des  anciens  qu'il  s'est 
»  formé  dans  une  grande  jeunesse  et  qu'il  a  mérité  d'être  employé 
»  aux  travaux  de  Versailles,  où  il  a  fait  voir  l'excellent  naturel 

>  qu'il  a  pour  la  sculpture.  » 

Le  lieu  principal  de  la  fête  était  naturellement  la  place  du  F'teux» 
Marché^  au  milieu  de  laquelle  était  élevée  la  statue ,  et  qui ,  à  par- 
tir de  cette  époque,  prit  le  nom  de  Place  Royale,  Quatre  arcs  de 
triomphe  avaient  été  élevés  à  l'extrémité  de  chacune  des  quatre  rues 
qui  y  aboutissent.  Le  premier  était  dédié  au  roi ,  le  second  à  Mon- 
seigneur, le  troisième  à  M.  le  dauphin,  le  quatrième  aux  enfants  de 
France  ;  tous  étaient  surchargés  de  peintures  allégoriques  et  de  de- 
Tîses  louangeuses  en  latin  et  en  français.  Le  pourtour  de  la  place 
était  orné  d'une  quantité  de  théâtres  pour  la  musique,  pour  les 
trompettes,  pour  les  spectateurs,  c  Celui  de  la  musique  représen- 
»  lait  le  mont  Parnasse.  Apollon  ,  élevé  sur  un  piédestal ,  semblait 
9  animer  les  Muses,  qui  étaient  placées  aux  différents  endroits  du 

>  théâtre,  à  célébrer  les  louanges  du  roi.  »  —  Vient  ensuite  la 
description  du  théâtre  des  marchands,  qui,  «  ayant  la  meilleure 
»  part  i  la  fête ,  devaient  y  être  placés  commodément.  —Celui  des 
»  écoliers  parut  fort  brillant.  Les  Jésuites,  dont  on  connaît  le  zèle 
»  pour  la  gloire  du  roi,  souhaitant  qu'ils  entrassent  dans  cette 
»  fête  et  qu'ils  contribuassent,  autant  qu'ils  pourraient,  à  lui  don- 
»  ner  de  l'éclat,  les  avaient  fait  dresser  depuis  longtemps  à  l'exer- 
»  cice  des  armes,  et  en  avaient  fait  une  milice  aussi  propre  qu'elle 
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»  était  bien  réglée;  de  sorte  que  ce  fut  un  spectacle  de  les  voir 
»  tous  rangés  en  bon  ordre  sur  le  théâtre  qu'ofi  leur  avait  préparé, 
»  qui  était  bordé  de  demi-piques  et^  de  drapeaux  de  différentes 
»  couleurs,  et  qui  faisaient  une  face  très-agréable.  »  Plus  loin, 
Vauteur  donne  à  cette  niilice  le  noni  de  troupes  laimes. 

La  fête  commença  par  un  acte  (  une  thèse  )  de  philosophie  dédié 
au  roi,  et  dans  lequel ,  dit  le  narrateur  ,  les  éloges  du  roi  eurent 
autant  de  part  que  la  philosophie.  <  L^  soir ,  toutes  les  cloches 
»  commencèrent  à  sonner,  et  leurs  carillons,  se  joignant  au  bruit  du 
»  canpn  età.celuidea  trompettes  0t  des  tambours  qu'on  ava.it  dis- 
» .  posés  sur  les  tours  et  sur  les  lieux  les  plus  élevés  de  la  ville ,  an* 
»  noncèrent  agréablement  la  fête  du  lendemain.  »  Je  recommande 
à  Tautoriié  municipale  ces  tambours  et  ces  trompettes  placés  sur 
les  tours. 

Le  lendemain  25 ,  messe  solennelle  et  Tb  Deum  à  la  cathédrale. 
f  On  eut  le  plaisir  d'entendre  uQe  fort  b^ije  musique  composée  des 
»  plus  belles  voix  de  la  province^  et  de  plusieurs  autres  que  M.  l'in- 
»  tendant  avait  fait  venir  des  provinces  voisines.  » — Panégyrique 
du  roi  par  le  révérend  père  Cl^esnon ,  jésuite  ,  qui  prit  pour  texte  : 
a  Cujui  est  imago  hœc7  —  Il  commença  par  expliquer  la  différence 
;»  qui  se  trouve  entre  le  culte  qu'on  rend  à  Dieu  et  celui  qu'on 
»  rend  aux  souverains  de  la  terre ,  et  fit  connaître  à  tout  le  moode 
»  que  si  Louis  le  Grand  ne  possède  pas  ces  perfections  infinies  qui 
»  ne  conviennent  qu'i.Dieu  seul ,  il  a  pourtant  reçu  toutes  celles 
»  qui  en  approchent  davantage ,  et  qui  le  rendent  sur  la  terre 
»  l'image  la  plus  sensible  de  la  Divinité.  » 

Le  service  religieux  étant  achevé,  on  se  rendit  à  la  place  Royale, 
où  devait  avoir  lieu  la  principale  partie  delà  fête,  laquelle  consista 
en  décharges  de  mousqueterie  et  de  canon ,  feu  de  joie ,  concert  de 
trompettes,  symphonie  de  violons,  flûtes  et  hautbois,  grand  con- 
cert vocal  et  instrumental ,  et,  le  soir,  illumination  de  toutes  les 
maisons,  depuis  le  premier  étage  jusqu'au  toit;  feu  d'artifice^  dans 
lequel  des  pétards  et  des  pots  à  feu  écartèrent  admirablement  tous 
ceux  qui  se  trouvaient  dans  le  voisinage. 

Après  lie  feu  d'artifice,  les  TpluihomUei  gens  se  rendirent  à  l'hôtel 
d0  }i:  rintendaniy  et  furent  arrêtés  à  la  porte  par  un  nouvel  objet  ; 
«  C'estait  trois  longues  tables  disposées  en  triangle ,  couvertes  de 
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»  viande»  »  abindonnéès  à  la  diserélîoQ  du  peuple.  Elles  étaient 
»  dresMés  dans  une  petite  place  dont  la  figure  est  triangulaire,  e(l 
»  où  Ton  abordait  par  trois  rues  à  l'entrée  desquelles  il  y  avait  des 
»  arcades  ornées  de  festons.  »  (Chacun  de  nous  reconnaît  à  cette 
description  le  carrefour  formé  par  les  rues  de  la  Mairie ,  des  Cor-* 
ddiers  et  des  Grandes-Écoles.  )  «  Les  officiers  de  M.  l'Intendant , 
»  placés  au  milieu  de  ces  trois  tables ,  avaient  soin  de  les  servir  à 
»  mesure  qu'on  les  dégarnissait,  et  de  faire  retirer  ceux  qui 
»  avaient  soupe  pour  faire  place  aux  autres  ;  tandis  que  ceux  qui 
»  n'en  pouvaient  approcher  allaient  se  consoler  à  une  fontaine 
»  jaillissante  de  vin ,  qui  coulait  depuis  le  matin  à  l'entrée  de  son 
»  hôtel.  » 

On  pense  bien  que  les  p/tit  homéieê  geh$  invités  à  Se  rendre  à 
l'hôtel  de  l'intendance  y  trouvèrent  aussi  un  souper.  «  Quatre 
»  tables  de  vingt-cinq  couverts  chacune  furent  trouvées  servies  et 
»  furent  occupées  par  toutes  les  dames  que  les  hommes  voulurent 
»  servir.  . 
a  Le  souper  fini,  la  compagnie  crut  traverser  une  basse  cour  pour 

"^  »  passer  an  jardin  ;  mais,  comme  si  elle  se  fût  évanouie  par  enehai>« 

^  »  tement,  les  dames  furent  agréablement  surprises  de  se  trouver 

»  sur  une  terrasse  ornée  de  fleurs  et  de  deux  fontaines  jaillissantes^ 

^  >  par  laquelle  on  descendait  dans  un  grand  et  magnifique  salon 

•J  »  qu'elles  n'avaient  jamais  vu  ,  tout  disposé  pour  le  bal.  »  --^  Suit 

la  description  de  eé  salon  et  de  ses  ornements ,  au  premier  rang 

i-  desquels  figurait  un  buste  du  roi  d'un  mètre  de  haut,  environné 

d'un  soleil ,  dont  le  tour  et  les  rayons  étaient  couverts  de  lumières, 

h  et  accompagnés  de  fleurs  de  lis  et  d'LL  couronnées ,sans  nombre. 

:»  Vis-à*vis  le  buste  était,  sous  un  dais«  un  fort  beau  portrait  du  roi^ 

de  la  main  de  Mignard. 

;.•  «  Ce  fut  dans  cette  salle  que  plus  de  quatre-vingts  dames  qui 

»  avaient  soupe  chez  M.  l'Intendant,  et  toutes  celles  qui  vinrent 

r  »  après  souper,  soutinrent  parfaitement  la  réputation  où  les  Poi*- 

^^  »  tevines  sont  de  bien  danser.  » 

Le  lendemain  96 ^  le  présidial ,  à  la  tète  duquel  était  M.  djb  Roses» 

{:■  ne  croyant  pas  ataùr  mglêê/hmmu  rempli  êom  devoir  en  assistant  au 

.^  T$  Dêum  que  M.  l'Intendant  avait  fait  chanter  dans  la  cathédrale , 

.^>;  en  fit  chanter  un  autre  dans  l'église  des  Cordeliers.  L'après-midi,  les 
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JéBuîies  donnèrent  une  fête  dans  la  cour  de  leur  maison ,  aujour- 
d'hui le  lycée.  «  On  y  irouva  un  théâtre  orné  de  très-belles  dé- 
corations et  chargé  d'acteurs  fort  proprement  vêtus.  » —  La  fête 
commença  par  l'explication  d'un  ra&[0auéit^ma(tgt4«  y  que  M.  l'In- 
tendant avait  fait  venir  d?Paris.  Ce  tableau  représentait  Hercule 
sortant  des  Enfers  et  traînant  avec  lui  Cerbère;  quelques  Furies  sem- 
blaient l'insulter  et  s'opposera  son  passage;  mais  Jupiter,  du  haut 
d'un  nuage,  applaudissait  à  son  action;  Isis,  la  déesse  de  l'admi- 
ration, en  témoignait  son  élonnoment,  et  la  Justice,  la  balance  à  la 
main,  semblait  en  fixer  le  prix  et  la  valeur.  Les  beaux  esprits  de 
l'assemblée  s'évertuèrent  à  chercher  le  sens  de  cette  énigme,  et  ils 
en  donnèrent  différentes  explications,  très-ingénieuses  sans  doute, 
mais  parmi  lesquelles  n'était  point  la  véritable.  11  fallut  que  M;  de 
Garcassonne,  fils  de  M.  l'Intendant,  en  fit  connaître  le  véritable 
sens;  et  certes  son  secours  était  bien  nécessaire,  car  personne  n'au- 
rait imaginé  qu'Hercule  sortant  des  Enfers  représentait  la  statue 
sortant  de  la  carrière ,  et  les  Furies  les  instruments  dont  on  s'était 
servi  pour  la  faire.  Jupiter,  roi  des  dieux ,  qui  paraissait  applaudir 
à  Hercule,  était  là  pour  signifier  Kagrément  qu'il  avait  plu  à  Sa  Ma- 
jesté de  donner  au  dessein  des  marchands;  Thémis  marquait  la 
présence  des  magistrats  qui  assistaient  à  la  cérémonie;  Isis  signi- 
fiait l'admiration  des  peuples ,  etc. 

Un  autre  tableau  énigmatique  représentait  Orphée  qui  jouait  du 
Julh ,  et  qui ,  par  son  harmonie ,  remuait  les  arbres  et  les  plaçait  en 
droite  ligne  sur  le  bord  d'une  rivière.  Un  des  spectateurs  profita  de 
la  rivière  pour  parler  du  passage  du  Rhin  et  dire  de  très-belles 
choses  à  la  gloire  du  héros  qui  coHduiêait  cette  belle  action;  mais  il 
était  bien  loin  du  mot  de  l'énigme,  qui  était  le  Cours.  «  C'est ,  dit 
»  le  narrateur,  une  promenade  que  M.  l'Intendant  fait  faire  sur 
>  les  bords  de  la  rivière  du  Clain,  aux  portes  de  la  ville,  qui  n'avait 
»  aucune  de  ces  sortes  d'établissements.  »  Constatons  ici ,  comme 
fait  intéressant  pour  l'histoire  de  la  ville,  que  le  Cours  n'apparte- 
nait pas,  comme  on  le  croyait,  à  la  maison  de  Saint-Cyprîen ,  et 
qu'il  fut  planté  peu  de  temps  avant  i687,  par  ordre  de  l'intendant 
Foucault^  pour  servir  de  promenade  publique. 

Après  les  deux  énigmes,  on  régala  la  compagnie,  pour  me  servir 
des  expressions  du  narrateur,  d'une  jnéee  as  théâtre  en  cinq  actes 
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mdléft  de  plusienrt  tirées  de  billete»  où  l'on  repfésçirta  Losis  le 
Grand  comoM  io  plus  grand  des  rois.  «  Pour  la  foire  {dan  agréable* 
»  ment  et  d'une  luanîôre  qui  Al  plus  dii  4our  et  du  génie  de  la 
»  poésie ,  011  cnil  pouvoir  TêpréêmlfÊr  le  roi  ei  les  prinees  ses  voistoe 
»  soiis  Tnlée  et  ie  nom  de  dieux  de  rsntîquitë  avec  qui  ils  ont  des 
»  rappof ts  plus  singuliers.  »  -^  Volet  comment  on  evéecita  cette 
idée  neuve  et  bardiis  ;  —  c  Le  Toè  y  psviH  sons  le  nom  d'AfielIon , 
»  que  les  aneiens  conSoodaient  avec  le  soleil ,  symbole  de  notf^ 
»  grand  monarque.  Pluion,  diei^  des  richesses»  des  enfers  et  des 
»  marais»  figura  les  Hollandais  et  lea  autres  peuples  des  Paystlas. 
»  Jupiter  représenta  Tee^ieremp)  à  cause  de  soe  aigle >  et  Neptune 
»  supposa  pQ«»r  les  Génois  »  les  Algérîenr  et  les  astres  peuples  ma- 
»  ritimes.  »  Suit  l'analyse  de  la.  pièce,  da^  laquelle,  comme  de 
raison^  Apollon  remporte  sur  tous  les  autiseadiaai,  auiquak  il  inil 
par  nc^rder  la  paix  ^  qu'ils  acceptent  avec  «ne  grande  joie»  £nfiar 
M.  Tiaiendani  disiribee  les- prix  am  éooliarsy  et  s'engagea  à  en 
«kwpner  lo^s  lestées  «  eoqs  une  eondition  qqi  doit  tenir  lieu  d'une 
»  extr/èine  (^nw%  :  ^e'esi.  qu'on  y  proMiicera»  le  Jour  de  Sc-Lenls,  un 
»  panégyrique  du  roi- » 

Les  jours  suivants  Tumni  employés  à  cfaanter  le  T9  Dmxm  et  à 
des  prières  publiques  pour  la  conservation  et  |a  prospérité  de  Sa 
Maîesté..Aln¥>  de  ISusilles»  abbesse  da&imte-rGroîx»  «  Ht  chanter, 
^  le  87,  une  qfiasse  ei  un  Te  Dmm  où  aasis^èrent  <ous  Ise  corps  fie 
»  vili^ ,  ai  OÙ  la  beauté  de  la  mMSiqan ,  qui  était  excallenie ,  céda  à 
B  l'élpqiwencedM  H-P*  Dubois #  jésuite,  qui  prononça  un  panégy* 
»  riqiie  à^  roi  avec  un  succès  qiai  jaurprit  rassemblée,  n'ayant  eu 
»  que  M  heures  pou^r  s'y  préparer.  »  ^  Cette  eérémon.ie  lui  suivie 
d'uue  a umdne  générale»  -^  %  Snfin,  ions  ont  voulu  signaler  leur 
n  asèle  dansjoett^  ^fîcasion,  jusqu'aux  escoliersde  droit,  qui,  ayant 
•  eu  permission  de  s'aasembler  et  d'entrer  dans  la  réjouissance 
»  puMique,  Oint  esié^  ^  corps  «i  soue  les  armes  >  à  la  steiue^aupeès 
»  de  laquelle  ih  oel  i^  tirer  «n  fen  d'artifiee.  > 

Ce  réciJt  ^t  suivi  des  quatre  inscriptions  du  piédestal  de  la  sta- 
tue, et  de  ia  cfntau^  comme  on  di^ût  aujonixl'liui*  qui  a  été  cbaoïée 
au  mameni  deJ'ina^igMratipn.  Le  dieu  du  Glaio,  réveillé  psriun 
bruit  de  tamtoura  et  de  trompeues,  demande  ee  que  cela  signiAeet 
quelle  est  celte  nouvelle  dlviniléqui  se  présenie  à  aes  yCiUiu  «  Le 
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»  cbant  (les  peuples  répond  à  la  surprise  du  dîeii  du  Glain,  cl,  luy 
»  faisant  connaître  Louis  sous  la  figure  du  dieu  Mars,  prend  oc- 
»  casîon  de  chanter  les  louanges  du  monarque,  »  ^  Une  note  ap* 
prend  que  «  ces  vers  ont  été  mis  en  musique  par  M.  Pain ,  maître 
»  de  musique  de  Sl-Hilaire  de  Poitiers ,  avec  un  succès  qui  répond 
«  à  ridée  qu*il  avait  donnée  plusieurs  fois  de  son  habileté.  »  — 
M.  Clément  a  fait  suivre  ce  document  d'une  lettre  du  père  Lachatse, 
qui  remercie  nicolas  Foucault  9  intendant  du  Poitou,  de  la  reiatUm 
emrieute  qu'il  lui  a  envoyée  de  ce  qui  se  passa  à  Poitiers,  le  jour  de 
la  Saini'-Louis^  pour  la  cérémonie  de  l'érection  de  la  statue  du 
roi  f  et  doni  il  a  soigneusement  rendu  compte  au  roi. 

Peut-être ,  Messieurs ,  trouverez^vous,  malgré  votre  juste  admira- 
tion pour  Louis  XIV,  qu'il  y  a  dans  cette  fête  un  peu  trop  de  Te 
Ikum^  de  panégyriques  et  de  louanges  de  toute  espèce.  Si  l'odeur 
de  l'encens  vous  a  affadi  le  cœur ,  et  que  vous  ayez  besoin  d*un 
réactif  y  transportez-vous  avec  moi,  le  46  août  1792,  c'est-à-dire  un 
peu  plus  d'un  siècle  après  les  fêtes  que  je  viens  de  décrire,  dans 
la  salle  où  le  conseil  général  de  la  commune  de  Poitiers  était  en 
permanence,  par  suite  des  graves  événements  qui,  six  jours  avant, 
avaient  renversé  le  trône  des  descendants  de  Louis  XIV. 

Voici  ce  qui  s'y  passa  : 

Un  de  messieurs ,  obtenant  la  parole ,  a  dit  :  «  Il  appartient 
»  peut«êire  à  celui  qui,  sachant  allier  Tamour  de  l'ordre  et  des 
»  hommes  aux  goûts  les  moins  équivoques  de  l'indépendance  et 
»  de  la  liberté;  qui  le  premier  osa ,  d'un  trait  de  plume,  effacer  les 
»  titres  pompeux  que  l'orgueil  avait  inventés;  qui  a  été  successive* 
»  ment  chargé  de  faire  disparaître  les  emblèmes  et  les  chiffres  de 
»  l'insolence  et  de  la  fatuité,  défaire  placer  le  bonnet  delà  liberté 
»  sur  la  porte  du  parc  national ,  de  substituer  à  des  noms  gothiques 
»  et  ridicules  ceux  des  grands  hommes  qui,  par  leurs  veilles  et 
9  leurs  écrits  immortels,  ont  préparé  cette  heureuse  révolution  qui 
»  rend  à  l'homme  ses  droits  et  sa  dignité^  combattent  les  cohortes 
»  de  presque  tous  les  despostes  de  la  terre,  d'en  détruire  jusqu'aux 
»  images  et  d'anéantir  ces  honteux  monuments  de  Tesclavage  et 
9  de  l'adulation.  Je  fais  donc  la  motion  de  faire  descendre  ce  Ioiim 
»  quatorxe^  êont  Vaititvde  fiére  et  tnmaçanle  ose  encore  intulier  cewtque 
»  Mm  féroce  orgueil  a  fait  trop  longiempe  gémir,  » 
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Nous  voici  loin  de8  pmégyriqses  dce  RU*  PP.  Chosnon  et 
IHibois« 

Li  motion  mise  on  délibération  et  disoacée,  il  a  été  arrêté  : 
«  Ouï  le  procureur  de  la  oommane,  que  hi  slatve  de  Loaia  XIV 
»  sera  deâeenâitê  H  iUflr«i7«»  (l'auteor  de  la  motion  n'était  pas  allé  si 
loin  ),  «  ainsi  que  lo  massif  sur  lequel  elle  est  placée  ^  et  4e  fer  qui 
»  Tenioure  sera  enlevé;  que  remplacement  sera  sablé  et  mis  au 
»  niveau  de  la  place»  ce  qui  fadiiiera  d'aatant  plus  les  évolutions 
»  militaires; que  lastaïuede  LotitsXIV  qui  eatsmrla  porte  d'en*» 
»  tréedu  tribunal  de  commerce  (  c'était  un  busie)  sera  éfpilement 
»  délruite>  ainsi  que  toutes  les  autres,  telles  qu'elles  puissent  être 
»  et  à  quelques  endroits  publics  qu'elles  soient  situées  en  eeito 
»  viUe...  .  » 

La  semence  de  destruction  fut  promptement exécutée,  car,  le  snrw 
lendemain  4S  août,  le  conseil,  s'oceupant  d'adjuger  des  démolitions 
i  faire  A  la  maison  commune ,  «  un  de  messieurs  fait  observer  que 
»  l'tm  des  commissaires  chargée  de  faire  descendre  la  statue  de 
»  Louis  XIY  et  do  faire  détruire  le  piédestal  a  d^à  vendu  le  mas*- 
»  aif  de  ce  piédestal ,  qu'il  en  reste  encore  quelques  matériaux,  et 
B  qu'il  croit  avantageux  de  les  vendre.  »  Sur  ce,  fi  est  décidé  que 
les  matériaux  seront  immédiatement  vendus,  et  ils  le  sont  en  effet 
peur  vingi«cinq  livres.  —Un autre  membredemanda  quelesbanos 
en  pierre  qui  entouraient  le  piédestal  fussent  transportés  h  Blossao. 
Il  fut  décidé  qu'ils  sera ieni  placés  sur  la  place  d'Armes  :  ce  sont 
très*probablement  ceux  qu'on  y  voit  encore.  Vous  save2  que  la  tète 
de  la  statue  a  été  trouvée  très-mutilée  par  M.  l'abbé  Gibault,  et 
qu'elle  est  déposée  au  musée  du  temple  St-Jean. 

Telle  est,  Messieurs,  Tbistoire  |de  la  statue  de  Louis  XIV  qui 
ornait  autrefois  la  place  d'ArmeS'de  Poitiers.  Élevée  par  le  corpa 
des  marchands,  par  suite  d'une  juste  reconnaissance  pour  le  bien 
que  Louis  XIV  avait  fait  à  la  France;  Inaugurée  au  milieu  des  ac- 
clamations générales  ,  avec  toutes  les  flatteries  d'un  courtisan 
habile  et  aussi  avec  toute  la  grandeur  et  tout  l'éclat  qu'on  savait 
alors  donner  aux  fêtes  publiques,  elle  a  été  détruite,  non  par  le 
corps  des  marchands ,  qui  l'avait  élevée,  non  par  le  peuple,  qui 
était  habitué  à  la  respecter,  mais  parles  ordres  de  quelques  hommes 
imbus  des  doctrines  prétendues  philosophiques  du  xvm*  siècle, 
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doctrÎDes  qui,  iuppriltiaiil  lascroyanoas  religieoseSy  détruisant  le 
culte  des  souvenirs ,  faussant  la  yérité  historique,  exaltant  Vot^ 
gu«il  individuel  f  furent  cause  des  malheurs  et  des  crimes  de  notre 
pHamière  révolution.  J'ai  vainement  cherché  le  procès-verbal  de  la 
destniction  ^  je  ne  Tai  point  trouvé  ;  sans  doute  ceu<  qui  avaient 
éié  chargés  de  cette  mesufe  Pexécuièrent  à  la  hftte;  sans  solennité, 
comiâe  une  action  dont  ils  avaient  home. 

Si  maintint»  Mesateots,  après  tm  demi-siècle  écoulé,  nous 
exai^ninona  ce  qui  se  passe  autour  de  nous ,  nous  serons  frappés 
d'une  amélioration  bien  grande  dans  les  idées.  Les  rancunes  poli-- 
tiques  sont  afihibiies,  rintelligenoe  des  fiiits  historiques  est  phis 
grande  9  les  monuments  anciens  sont  respectés.  Après  la  révolu  lion 
de  1830,  nous  avons  vu  réunis  dans  le  musée  de  Versailles  tons  les 
souveitirs  et  toutea  les  gloires  de  la  France ,  le  drapeau  blanc  à 
côté  du  drapeau  tricolore ,  les  fleurs  de  lis  non  loin  des  faisceaux 
répoblioains  et  de  l'aigle  impériale.  Depuis  huit  mois  que  la  repu* 
blique  est  proclamée  de  nouveau ,  nous  n'avons  eu  à  gémir  sur  au«- 
cun  de  ces  actes  de  vandalisme  si  communs  en  17%.  Henri  IT , 
Louis  Xlil  et  Louis  XIV  continuent  à  chevaucher  sur  les  places 
publiques  de  Faris;  Mapoléonpeut  les  contempler  avec  sa  lorgiiette 
du  haut  de  la  Colonne  de  la  place  Vendôme  y  et  osrtes  aucun  d'eax 
ne  sera  uh  obstacleau  paisible  dé  veloppeAieut  de  nos  libertés.  G*est 
qu'il  y  a  entre  479â  et  184ft  toute  la  différence  qui  existe  entre  une 
révolution  qui  commence  et  une  révolution  qui  finit. 

RÉPONSE 

Mil  OBSEAvXnONS  SB  Jl.  FCtSCART  AIT  SIMST   DÉ   L'ARTi^LE  1>E  H.  L'AMÉ   ASBIS 

SUE  Lfi  nouveau  vitraiU  dêVéglU^iShaint-Mcques  de  ChdMerauU  (1), 
,     Pu  M.  l'atOM  AusKtt»  GkamNiie  cLs  PoRisrs,  htstoriograi^  du  diocèse. 
Gs  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  les  gel»  de  lattrea ,  je  dirais  vo- 

(I)  r.  cl-defesuë  Tàrticid  de  M.l'abbé  Auber,  p.  72,  et  la  réponse  de  M.  Foucart , 
p.  tes. 
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lontîers  les  aafanis,  »î  je  ne  9ongea>s  ici  qu^è  mon  digne  ami  et 
tdverMire,  ont  le  malbeiir  de  ne  pis  tonjourg  s'entendre.  Les  lois 
de  la  setence  et  du  goût  sont  quelquefoie,  en  effet ,  si  Arbitraires, 
et  reposent  sur  des  fondements  st  peu  assurés,  qn^lfaet  brens'flit*' 
tendre  que  la  question  dont  on  se*  croit  le  plus  sûr  pourra ,  tôt  ou 
tard,  amener  quelque  controverse  inattendue*  Pour  mon  compte,  je 
croyais  peu ,  quaad  j'écrivis  ma  notice  sur  i'osuvre  d*art  qui  m-oc* 
cupe  encore  ici  ^  donner  occasion  à  une  polémique ,  et  Je  vois,  à  la 
manière  dont  elle  se  fNrolonge ,  qu'on  pourrait  l'étendre  Indéfini- 
maiiL  Tooiefois  ce  n'est  pas  mon  intention.  Je  néserTC  pour  un 
ouvrage  spécial  U  question  que  M.  Foiicart  appelle  r^èigieme,  et 
j'examinerai,  avec  phis  de  soin  et  d'étendue  que  je  ne  le  pourrais  à 
présent, quel  usage  on  peut  faire  de  la  légende  dans  l'art  elirélien, 
sans  blesser  ni  les  prescriptions  vénérées  du  concile  de  Trente ,  ni 
les  sages  pensées  de  Pierre  de  Ciuny.  Qu'il  me  soit  permis  seule- 
ment d'affirmer  aujourd'hui  que  les  dernières  raisons  alléguées 
contre  les  miennes  paraîtront  plus  spirituelles  que  solides  aux  lec«* 
teurs  de  nos  Bulletins  ;  que  la  singulière  analyse  4e  ces  dernières 
ne  peut  rien  Ô4er  à  la  rigueur  de  mes  raisonnements  ni  aux  prin*«> 
cipes  sur  lesquels  Reposent  mes  explioatioDS.  On  peut  toujours 
dire  la  plus  joyeuse  parodie  d'un  écritsérieoxet  le  travestir  à  l'aide 
d'ingénieuses  hyperboles.  Le  ssul  moyen,  pour  le  pauvre  diable 
ainei  affublé,  est  d'en  appeler  aux  lecteurs  de  sang-froid  d'abord  ,. 
et^  pour  un  peu  plus  lard,  à  une  discnssion  large  et  approfondie,  où, 
développant  ses  preuves  sans  entraves  ni  interruptions,  il  forcera 
peul-sélre  de  comprendre  eoiiimtntei  pourquoi  il  est  miralioMt  snr 
des  points  que  aojutiwreni  avant  lui  de  graves  notoriés. 

Pour  le  moment  donc,  je  me  bocneraî ,  en  restreignant  dons  ses 
phis  étroîies  limites  la  partie  de  notre  discussion  qui  regarde  le 
osrlWair  ou  l0  ««rl-paeitns,  comme  on  l'aitnera  mieux  ^  à  dire  qu'en 
aitaquant  ce  dernier  nom ,  qui  m'est  point  du  tqut  avoué  par  la 
technologie  t  M»  Lusson  et  moi  voulions  ramener  «oira  dlgoe  ad* 
vereaire  aux  termes  consacrés  dans  les  traités  de  l'art  v  il  en  esc 
ainsi  de  1«  couleur  Uedemn^  q«ie  nous  avons  appelée  de  pciéftrenoai 
moht  Aran ,  parce  que  ce  mot  est  celui  deaartistes  et  des  iabricants. 
fiofia,  qnant  aux  4i9fa$itkm  «ffusHei  de  certains  peîiitnss  eu  con«- 
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naisseurs,  qui  les  font  lendre,  dans  leurs  compositions ,  vers  une 
teinte  foncée  plutôt  que  vers  une  auire  plus  naturelle,  et  dont  ils 
abusent  sans  le  savoir,  il  est  bien  clair  que  c'est  là  une  eicepiion 
que  nous  pouvons  soupçonner  dans  tel  ou  tel  observateur  dont  le 
jugement  n'est  pas  celui  de  beaucoup  d'auires,  et  que,  si  nous  ne 
voyons  pas  comme  lui,  si  la  foule  des  juges  que  nous  attestons  voit 
comme  nous,  c'est  lui  dont  les  orgameê  vituêis  sont  modifiés  mal- 
heureusement, et  rien  ne  lui  donne  le  droit  d'exiger  à  son  égard  la 
tolérance  qu'il  revendique  de  si  bonne  humeur. 

Mais  c'était  un  des  points  en  litige  de  savoir  si  la  conteur  verte 
donnée  à  un  diable  de  nos  vitraux,  et  que  biftmait  M.  Foucart, 
n'avait  pas,  dans  la  pensée  de  l'artiste,  une  raison  avouée  par  le 
genre  de  peinture  qu'il  traitait.  J'avais  vu,  entrevu,  si  Ton  veut, 
quelque  motif  symbolique  dans  le  choix  de  cette  teinte  donnée  à  un 
tel  sujet.  Je  citais  les  auteurs  qui  protégeaient  mes  conjectures. 
C'était  une  partie  importante  de  notre  controverse  :  elle  reposait 
sur  de  sérieuses  raisons  ;  mais  il  est  déplorable  que  les  Pères  de 
Trente  n'en  aient  rien  dit;  et  c'est  pourquoi ,  sans  doute,  on  passe 
doucement  sur  tout  cela,  s'accrochant  de  préférence  à  deux  ou  trois 
petits  articles  dont  on  croit  plus  aisé  de  faire  justice  en  les  habil- 
lantcomme  une  charge.  Quoiqu'il  en  soit,  on  ne  sera  peut-être  pas 
fAché  de  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  mon  opinion,  et  j'aime  assez 
pour  mon  compte  à  l'appuyer  de  témoignages  auxquels  oo  voudra 
bien  un  peu  s'en  rapporter.  Un  livre  existe, que  j'ignorais  quand 
j'écrivis  l'article  contre  lequel  notre  honorable  collègue  a  lancé  les 
foudres  de  l'Eglise.  Edité  en  4857  ,  ce  livre  est  devenu  fort  rare;  je 
n'ai  pu  me  le  procurer,  mais  un  de  nos  collègues  de  la  Société  fhm^ 
çaUe^  M.  Charles  D^moulins,  de  Bordeaux ,  ayant  lu  mon  pauvre  . 
article  si  persécuté  depuis,  voulut  bien  m'apprendre  aussitôt  de 
quelle  utilité  pouvait  être  à  ma  cause  cet  ouvrage  aussi  curieux  que 
savant^  et  tantôt  par  analyse,  tantôt  par  citations,  il  me  fit  trouver 
dans  quelques-unes  de  ses  pages  une  complète  apologie  de  mon 
sentiment.  On  me  pardonnera  de  laisser,  en  le  citant,  à  son  style 
plein  de  politesse,  l'excessive  bienveillance  de  ses  compliments  : 

«  Vous  aves  eu  la  bonté  de  m'adresser  votre  curieux  Mémoire 
sur  le  vitrail  neuf  de  Saint^acques  de  ChAtelleraUlt ,  avec  celui 
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sur  la  peinture  murale  de  la  cathédrale  de  Poitiers.  Merci,  et  très- 
içrand  merci  pour  toutes  ces  bonnes  choses  :  mais  c*est  de  la  pre- 
mière (Saint-Jacques) ,  que  j*ai  à  vous  entretenir  aujourd'hui. 
».  A  la  page  45  de  cette  notice  est  un  paragraphe  commençant 
par  ces  mots  :  <  Faiei  venir  le  diable  vert,  b  Nous  y  voici.  Le  bon  et 
spirituel  M.  Foucart  Vous  a  querellé  au  sujet  de  ce  diable  vert  :  il 
a  eu  tore.  Vous  avez  défendu  la  couleur  de  votre  diable  :  vous  avez 
eu  raison  ;  mais  vous  Tavez  défendue  sans  avoir  sous  la  main  toutes 
les  armes  dont  on  peut  se  servir  pour  la  défendre,  et  je  viens  vous 
en  apporter  une  bonne.  J'en  surs  désolé  pour  M.  Foucart,  que  j'aime 
et  vénère  beaucoup;  mais  c'est  fini»  je  vous  assure  la  victoire  la 
plus  complète,  je  vous  mets  en  main  un  casse-tête,  un  maiar  ,  un 
tomahawk  :  votre  adversaire  est  perdu. 

»  Je  lis  dans  votre  page  14  ces  deux  phrases  : 

!<"  «  Je  ne  voudrais  pas  répondre  que  le  vert  n'eût  été  assigné  à 
»  l'esprit  de  lénèbres,  etc..» 

»  Oui!  il  lui  a  été  assigné ,  et  vous  allez  voir  comme. 

^  «  Hallucinations  où  les  diables  paraissent  bleus  ou  verts^ 

»  .sans  qu'on  sache  trop  en  deviner  ia  cause persuasion  que  ces 

»  couleurs. étaient  celles  de  Satan.  » 

»  Cette  cause ,  je  vais  vous  la  dire  (éactuê  cum  Kbro). 

»  Cette  couleur,  c'est  bien  une  de  celles  de  ce  peu  estimable 
monsieur!  Écoulez  donc,  mon  savant  et  vénéré  collègue  : 

»  Il  y  a  de  par  le  monde  un  livre  fort  bon ,  fort  savant ,  mais  fort 
peu  répandu ,  et  qui  figurerait  au  nombre  des  plus  utiles  pour  nous 
autres,  gens  de  vieilleries,  appelés  k  les  consulter  parfois.  Son  titre 
est  :  Des»  CouLisuRS  symboliques  dans  Vantiquité,  le  moyen  âge  et  lee 
tempe  moâsmeê^  par  Frédéric  Portai  ;  un  vol.  in-octavo  de  309  pages 
en  très-gros  caractères ,  imprimé  à  Paris  en  1837,  chez  Treultel  et 
Wiirtz ,  rue  de  Lille ,  H.  —  M.  F.  Portai ,  alors  maître  des  requêtes 
au  conseil  d'État ,  maintenant  conseiller  d'État  ou  à  la  cour  des 
comptes,  fils  du  baron  Portai ,  ministre  de  la  marine  sous  la  Res- 
tauration, est  un  protestant ,  mais  un  protestant  qui  vaut  mieux  que 
bien  de  nos  soi-disant  catholiques,  et  k  qui  il  n'échappe  jamais  un 
mot  blessant  pour  nous,  ou  irrespectueux  pour  nos  dogmes.  Cet 
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ouvrage  est  un  océan  d'érudition.  Il  expose  que  les  <x>uleurs  eur^ni 
la  même  signification  chez  tous  les  peuples  de  la  haule  antiquité , 
ei  que  la  langue  des  couleurs  se  retrouve  dans  les  viiraux  de  non 
cathédrales,  comme  dans  les  livres  sacrés  de  Tlndeet  les  temples 
égyptiens.  Toute  couleur  doit  être  expliquée  par  Thistoire  des  reli- 
gions; dans  chaque  religion,  trois  époques  distinctes,  marqpées  par 
trois  langues  distinctes  :  langue. dtvtue,  —  iacrée,  — j^rq/înM,  Celte 
dernière  est  la  pâture  jetée  aux  nations  livrées  à  TidolAlrie;  oouft 
neTavonsdonc  pas,  nous  chrétiens^  dans  notre  rdigUm,  maisc'eftk 
elle  qui  forme  le  langage  du  monde  en  fait  de  couleurs.  Toute  coup- 
leur a  une  signification  directe  et  une  signification  oppoêée. 

»  Ainsi  (principe  delà  symbolique  des  couleurs,  p.  33)  :^  VERT 
êignifie  la  régénération  céleste  et  la  Dl;GaADATJON  INFËRNAL^^  l/i$  m^ 
gesee  et  la  folie» 

»  Arrivé  :iux  détails,  et  parlant  du  vert  dans  la  langue  SACEâe , 
M.  PorUildit  (p.242et2i3)  : 

«  Le  vert ,  comme  les  autres  couleurs  ,  eut  une  signification  né- 
»  faste  ;  si  elle  était  le  symbole  de  la  régénération  de  Fàme  et  de 
)»  la  sagesse,  elle  signifia  ,'par  opposition,  la  dégradation  morale 

»  et  la  folie Svtredeoborg  donne  des  yeux  «erlt  aux  fous  de 

u  Tenfer Dans  le  vitrail  de  la  Tentation  de  J.-G. ,  à  Chartres, 

»  Satan  a  la  pkao  vbrte  et  de  gro&  yeux  verts..*..  Anciennement, 
»  en  France,  d*après  la  Mothe-le-Vayer,  le  vert  était  le  bktson  des 
»  fous..^..  L*œil,  dans. la  symbolique,  signifie  rintelligenee,  la 
»  lumière  intellectuelle  ;  Thomme  peut  le  tourner  vers  le  bien  ou 
»  le  mal.  Satan  ei  Minerve,  La  Folie  et  la  Sagesse,  f4Jreiit  repré- 
»  sentes  avec  des  yeux  verts.  » 

»  Eh  bien,  mon  cher  collègue ,  ètes'-vous content?  N'aire&-voaa 
pas  deviné  bien  juste?  Mais,  de  grâoe,  procurez-vous  cet  utile  et 
excellent  livre,  où  vous  trouverez  aussi  la  raison  de  la  robe  verte 
de  Tapôtre  St  Jean. 

Quant  au  diable  bleUf  «  Tazur,  symbole  nécessaire  de  réternîl^ 
»  divine,  deTimmortaliié  humaine,  devint,  par  une  conséquence 
»  naturelle,  une  couleur  tnortuaire...  Sur  un  manuscrit  du  j*  sîècJLe^ 
»  Jésus  au  tombeau  a  le  visage  bleu  et  son  corps  est  entouré  de 
»  bandelettes  bleues Le  bréviaire  de  Sarisburg  montre,  sur  ses 
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»  miniatures,  des  draps  mortuaires  bleus La  Vierge  est  souvent 

»  velue  de  6/m« après  la  mort  du  Christ;  le  prêtre  a  des  ornements 
»  bleus  en  carême;  aux  approches  de  la  semaine  sainte,  les  images 

M  de  J.-G.  sont  couvertes  d'un  voile  bleu Dans  une  grande  par- 

»  tie  du  Levant ,  on  porte  le  deuil  en  bleu » 

»  Il  me  semble  qu'on  pourrait  induire  de  là  que  le  diable  bleu 
symbolise  sa  mort  étemelle. 

>  J'oubliais  le  diable  brun  (roux  ou  tannée  couleur  composée  de 
noir  et  de  rouge)  :  «  Typhon  est  le  serpent  maudit;  et  le  serpent 
»  de  l'Apocalypse,  qui  est  le  diable  ou  Satan^  est  roux  ou  tànicê,  etc., 
»  etc.  9  etc.  (  p.  305  ).  »  —  Bordeaux ,  8  janvier  1848. 

Qu'aurais-je  encore  à  dire  après  cette  complète  justification  de 
mes  idées?  Rien,  je  le  crois  :  cependant  je  cède  à  la  tentation  d'y 
ajouter  une  surabondance  de  preuves  ;  il  faut  qu'on  soit  bien  per- 
suadé que  dans  tous  les  âges  Satan  a  élé  revêtu  de  vert  de  pied  en 
cap,etaprè8  les  exemples  que  j'ai  cités,  qu'on  sache  encore  où  en 
prendre  d'autres. 

Un  de  mes  amis,  qui  a  beaucoup  d'esprit  et  de  science,  quoi- 
qu'il n'appartienne  à  aucune  société  savante,  m'écrivait  de  Paris  : 
<  Votre  petite  dispute  au  sujet  du  diahle  f)ert  m'a  amusé.  Elle  m'a 
»  rappelé  que  parmi  les  vitraux  célèbres  des  charniers  de  St-Étienne- 
»  du-Mont,  à  Paris ,  il  s'en  trouve  un  où  j'admirais ,  en  I8i0,  pen- 
»  dant  les  catéchismes,  un  superbe  diable  vert  surmonté  d'une 
»  tête  de  dragon ,  je  crois ,  avec  une  gueule  effroyablement  ouverte 
»  et  garnie  d'un  magnifique  râtelier  de  dents  et  de  crocs  dignes  de 
»  la  bête.  Autant  que  je  m'en  souvienne,  il  avait  une  fourche  à  la 

»  main ou  à  la  patte,  comme  il  vous  plaira  ;  au  reste,  il  doit  y 

»  être  encore;  nous  pourrons  lui  faire  une  visite  quand  vous  vien- 
»  drez  à  Paris.  Quoique  j'aille  souvent  dans  mon  ancienne  paroisse, 
»  Je  n'ai  pas  revu  depuis  longtemps  ce  pauvre  diable,  auquel  je 
»  ue  pensais  plus.  II  vous  est  redevable  de  mon  souvenir.  Voilà  une 
»  belle  œuvre  pour  un  chanoine!....  » 

Toujours  est-il  que  les  diables  sel'veht  ici  à  quelque  chose.  Ils 
viennent  précisément  en  aide  à  un  historiographe  du  diocèse. 
Étrange  destinée  pour  un  chanoine,  en  effet,  de  se  trouver  entre 
une  foule  de  diables  verts  et  Tun  de  ses  meilleurs  nmis,  et  de  se 
voir,  pendant  que  les  uns  lui  tendent  une  main  secourable  et  verte  ^ 

41 
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menacé  par  l'autre  des  inexorables  textes  d'un  concile  général! 
Nous  tâcherons ,  en  temps  opportun  ,  de  mettre  tout  le  monde 
d'accord. 

Postiers,  IS  luis  1848. 


COMPTE  RENDU. 

Pendant  le  quatrième  trimestre  de  4848  la  Société  s'est  réunie 
les  46  novembre,  7  décembre  «  21  décembre  et  26  décembre.  Ce 
dernier  jour,  elle  a  tenu  à  midi  sa  séance  publique,  et,  le  soir, 
elle  a  procédé  au  renouvellement  de  son  bureau  et  de  son  conseil 
d'administration.  Dans  ces  cinq  réunions  elle  a  entendu  les  lecture 
suivantes  : 

4*  Par  M.  Foucart,  Mémoire  sur  Téreciion  de  la  statue  de 
Louis  XIV  sur  la  place  d'Armes  de  Poitiers; 

2«  Par  M.  Cartier  d'Amboise,  Relation  fidèle  de  ce  qui  s'est  passé 
en  la  construction  du  couvent  des  Capucins  de  la  ville  de  Tours 
(lu  en  séance  publique ) ; 

3"  Par  M.  Faye ,  Note  sur  des  antiquités  romaines  trouvées  à 
Genouillé  (Vienne],  et  sur  un  ancien  camp,  dit  Camp  des  jénglaUf 
existant  dans  la  même  localité; 

4*"  Par  M.  Eugène  Lecointre,  Rapport  au  nom  de  la  commission 
chargée  d'explorer  les  débris  romains*trouvés  à  Mazais  (  V.  la  chro- 
nique); 

5*  Par  H.  de  Maity  de  la  Tour  ,  Dissertation  sur  la  voie  romaine 
de  Tours  à  Angers  ; 

6»  Par  M.  Foucart,  Rapport  sur  quelques  documents  curieux 
conservés  aux  archives  de  la  Vienne  (  lu  en  séance  publique)  ; 

7«  Par  M.  Ménard,  Discours  lu  en  séance  publique; 

8*  Par  M.  Eugène  Lecointre ,  Rapport  sur  les  travaux  de  la  So- 
ciété pendant  Tannée  1848  (lu  en  séance  publique  )  ; 

9*  Par  M.  l'abbé  Auber,  Description  de  la  cathédrale^de'Poi- 
tiers  au  xvr  siècle ,  avant  les  ravages  des  protestants; 

40^  Par  M.  de  Chergé,  Rapport  sur  la  restauration  du  Ifanal  des 
morts  de  Journel.  (  V.  la  chronique.  ) 
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AiUnl«S|Olk9, 


La  Société  a  admis,  pendant  ce  trimestre,  MM.  de  Matty  de  la 
Tour,  ingénieur  en  chef  de  la  Vienne,  comme  membre  titulaire 
résidant , 

£t  J.  Orchard  Halliwel,  aniiquairQ  anglais,  comme  membre 
correspondant. 


Les  objets  suivants  ont  été  offerts  à  la  Société  : 

Manuscrit, 

Par  M.  Cartier  d'Amboise,  Copie  d'une  lettre  d'un  religieux  de. 
Marmoutier  sur  la  réception  d*une  relique  de  saint  Martin. 

ImpriiHés, 

Par  la  Société  d'agriculture  de  Poitiers,  ses  Bulletins  n<"  7  et  8^ 
—  Par  M.  Barthélémy,  deuxième  lettre  à  M.  Lecointre-Dupont  sur 
ies  Monnayeurs;  —Notice  sur  M.  Tranchant  ; —  Par  la  Société  acadé- 
mique de  Rochefort,  les  n»»  6,7,  8,  9,  40 de  son  Bulletin ;  — Par 
la  Société  d'agriculuire  du  Puy ,  le  tome  xii  de  ses  Annales;  —  Par 
la  Société  d'agriculture  de  Lille,  ses  Mémoires  pour  4846  ;  — Par  la 
Sociéié  d'agriculture  de  Caen,  Concours  de  labourage  pour  1848;  — 
Par  M.  Dufour  ,  Noie  sur  une  découverte  de  médailles  et  bijoux 
antiques;  —  Tableau  des  prix  proposés  par  la  Société  d'encourage- 
ment de  l'industrie;  —  Par  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie, 
les  n"  4  ,  2  (^t  4  de  ses  Bulletins  ;  —  Par  la  Société  académique  de 
Saint-Quentin,  tome  v  de  ses  Annales;  —  Par  MM.  Cartier  et  delà 
Saussaye,  Hevue  numismatique  de  4847;  — Par  M.  Cartier,  Monu- 
ments numismatiq%ies  de  Vexpédition  de  Charles  F III en  Italie;  —  Par  la 
Société  britannique  d'archéologie,  les  n"  43  et  44  de  son  Journal; 
—  Par  M.  Roach-Smiih  ,  Numismatic  chronicle,  n*  41  ;—  Par  la  So- 
ciété des  Antiquaires  de  Londres,  les  n*'  42,  43  et  14  de  ses  procès- 
verbaux;  —Par  William  Devonshîre,  Small  observalùms  on  the  abo- 
riginal  iribesof  iTrîlatii;  — Par  M.  Fillon,  4«  le  Cabinet  de  Michel  7ï- 
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raqueau;  2»  deux  Hérotnes  vendéennes;  3*  Charte  de  eancesiion  des  draiti 
t usage  et  de  pacage  dans  les  bois  du  Gats  du  seigneur  de  Sainte-Hermine; 
4®  Une  fondation  de  saint  rincent  de  Paul  à  Zjuçon  ;  —  5'  Histoire  de 
GuUlery  ;  —  6®  Cinq  pancartes  placardées  à  Fontenay^  pendant  la  pre- 
mière révolution ,  par  V armée  catholique  et  la  municipalité  de  la  ville;--* 
Par  l'adminisiranon  du  journal  Vlnstitut^  les  n*"  454  ,  452,  453  et 
1Ô4  de  ce  journal  ;  —  Par  la  Société  de  TÉcole  des  chartes ,  le 
n*  de  mai  et  juin  4848  de  sa  Bibliothèque  \  —  Par  M.  Aymar ^  du 
Puy  y  Crypte  de  Véglise  de  Bauzac  (Haute-Loire  }  ;  —Par  M.  Charles 
Drouet ,  du  Mans  y  deux  livraisons  de  Mémoires  sur  le  Maine; — Par 
la  Société  de  l'Histoire  de  France ,  les  n<>'  5«  6  et  8  de  ses  Bulletins 
pour  1848;  —  Par  M.  Hucher,  deuxième  supplément  &  son  ou- 
vrage sur  les  monnaies  du  Maine;  — Par  les  ministres  de  l'instruc- 
tion publique  et  de  l'intérieur,  plusieurs  volumes  des  Documents 
sur  l'Histoire  de  France  :  4''  Mémoires  militaires  de  la  succession  d^ Es- 
pagne y  tome  ^11  ;  2**  Archives  législatives  de  la  ville  de  Reims ,  deuxième 
partie  ;  3°  Négociations  de  la  France  dans  le  Levant^  tome  i«^;  4**  les  Olim, 
tome  m  ;  5®  Lettres  des  rois  et  reines,  tome  ii  ;  6^  Documents  extraits 
des  archives  départementales^  tome  m;  Statistique  monumentale  de  Paris^ 
livraisons  20  et  21  ;  Tableau  général  des  archives  départementales  anté- 
rieures à  \1^. 

Médailles  et  objets  divers. 

Par  M.  Lecointre-Dupont ,  drachme  d'Alexandre  le  Grand  ;--Par 
M.  Antoine  Pervinquière ,  deux  beaux  grands  bronzes  de  Luciile 
et  de  Grispine. 

Par  M.  Raimbaud,  percepteur  àLusignan,un  objet  en  bois  de 
cerf,  représentant  un  lion  grossièrement  sculpté.  Peut-être  est-ce 
un  sceau  des  seigneurs  de  Lusignan ,  dont  il  porte  les  armes  et  dans 
le  château  desquels  il  a  été  trouvé. 

Par  M.  Texier,  plusieurs  planches  lithographiées  contenant  de» 
inscriptions  limousines. 

M.  Villain  a  rapporté  de  ses  voyages  en  Egypte  et  en  Asie  de 
curieuses  antiquités  qu'il  a  offertes  à  la  Société.  Cette  collection 
se  compose  de  :  4<'deux  mains  d'une  momie;  2»  avant-bras  d'enfant; 
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3^  momie  d^lbls;  4*  un  canope  ei  deux  couvercles;  5'  deux  sta- 
tueites  en  calcaire;  6*  quatre  statuettes  en  terre^  dont  trois  ver- 
nissées; 7*  figurines  en  airaiin;  8*  fragments  de  mosaïque  trouvés 
à  Sidon;  9*  pierre  bitumineuse  de  la  mer  Noire;  10''  trois  petits 
vases  antiques  trouvés  dans  l'Ile  de  Milo. 

€lir«Bl4|«f»» 


Dans  sa  seconde  séance  du  26  décembre,  la  Société  a  procédé  au 
renouvellement  de  son  bureau;  ont  été  nommés  : 

Fréêiimi,  MM.  Tabbé  Auber. 
Ficû'Tpréiidmi,  Félix  Dupuia-Vaillant. 

Secrétaire  ^  Lecoinire^Dupont. 

S^eréUtlre  adjoniA^  Eugène  Lecointre. 

TréwriÊT^  Rédet. 

QmêUnÊr^  Pressac. 

Memhres  du  Ornsêil  d'oémmùlratim. 

MM.  de  Matty  de  la  Tour. 
Foucart. 
Ménard. 
Bourbeau. 


La  Société ,  prévenue  par  M.  Mauduyt  que  des  débris  romains 
avaient  été  trouvés  à  Mazais»  commune  de  VouneulI-sous-Biard, 
avait  nommé  trois  de  ses  membres,  MM.  Mauduyt,  Foucart  et 
£.  Lecointre,  pour  les  explorer.  La  commission  a  reconnu  qu'une 
villa  romaine  avait  dû  s'élever  autrefois  dans  cet  endroit.  Des 
fouilles  entreprises  sous  sa  direction  ont  fait  découvrir  un  pan  de 
mur  renversé,  des  briques  à  rebord  et  des  débris  de  ciment.  Les 
ouvriers  employés  aux  travaux  agricoles  qui  ont  amené  cette  dé- 
couverte avaient  déjà  rais  à  jour  un  fragraeni  d'aqueduc  curieux 
par  sa  grande  largeur,  le  peu  de  hauteur  de  ses  rebords,  et  en 
même  temps  par  la  pâte  du  ciment  qui  le  compose.  M.  Oeschamps; 
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propriétaire  du  terrain  où  il  a  été  trouvé,  a  généreusement  offert  ; 
ce  morceau  à  la  Société. 

M.  Faye  a  signalé  i  la  Société  la  découverte  de  quelques  débris 
qu'il  croit  d'origine  romaine,  faite  aux  Bergères,  commune  de. 
Genouillé.  A  un  ou  deux  kilomètres  de  cette  localité,  entre  Mon-* 
tazai  et  Gharroux^  il  a  observé  une  enceinte  antique  désignée  sous 
le  nom  de  Camp  de»  Anglais. 

Celte  enceinte,  placée  au  milieu  d'une  plaine ^  sur  un  terrain 
qui  forme  une  légère  éminence ,  est  assez  régulière  et  se  compose 
d'un  parapet  entouré  d'un  fossé  jadis  très-profond  ,  maïs  presque 
comblé  y  parce  que  les  cultivateurs  y  jeiient  les  pierres  qu'ils  ra- 
massent dans  les  champs.  Elle  a  environ  160  mètres  de  largeur  et 
présente  une  ouverture  sur  chaque  face.  Du  côté  du  levant  existait 
une  autre  petite  enceinte  supplémentaire  composée  d'un  mur  dont 
on  reconnaît  les  traces  à  la  surface  du  sol.  A  peu  dé  distance  de 
cette  seconde  enceinte,  était  un  puits  aujourd'hui  comblé.  Selon 
M.  Faye,  le  nom  de  Camp  des  Anglais  n'indique  pas  exactement 
la  destination  de  cette  enceinte.  iMais  doit-on  y  voir  un  camp  ro- 
main; c'est  ce  qu'il  ne  saurait  décider. 


Depuis  longtemps  la  Société  se  préoccupait  de  l'état  de  dégrada- 
tion du  curieux  fanal  du  cimetière  de  Journet,  et  avait  chargé  l'un 
de  ses  membres,  M.  de  Cliergé,  de  le  faire  consolider.  L'honorable 
inspecteur  des  monuments  historiques  de  la  Vienne  ne  s'est  pas 
contenté  de  préserver  de  la  destruction  ce  qui  restait  sur  place  du 
monument-,  assisté  du  curé  et  du  maire  de.  la  commune,  il  a  pu 
retrouver  dans  Téglise  la  calotte  du  lampadaire,  renversée  dans  des 
jours  mauvais,  et  employée,  lors  de  la  réouverture  des  églises, 
comme  béniiier.  Conduire  ce  bénitier  sur  la  place,  delà  place  sur 
la  colonne,  au  sommet  de  laquelle  il  s'adaptait  parfaitement,  fut 
pour  notre  collègue  l'affaire  de  quelques  heures;  et  la  croix  qui 
couronnait  auirefoisle  lampadaire,  retrouvée  au  pignon  de  l'église, 
où  elle  avait  été  posée  après  la  Révolution,  fut  replacée|au  sommet 
dupetitmonumentetenacheva  la  restauration.. M.  de|Ghergéa  joint 
au  rapport  adressé  par  lui  à  la  Société  deux  vues  du  laippadaîre 
avant  et  après  les  travaux  qu'il  y  a  fait  exécuter. 
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Dans  son  discours  d'ouverture  de  la  séance  publique,  M.  Ménard 
a  exposé  un  projet  de  restauration  extérieure  de  la  partie  du  palais 
des  comtes  de  Poitou  nouvellement  dégagée»  et  recherché  les 
moyens  d'ouvrir  à  ce  monument  une  entrée  du  c6té  de  la  rue  des 
Gordeliers.  Il  a  invité  tous  les  membres,  et  même  les  personnes 
étrangères  à  la  Société,  à  faire  connaître  leurs  idées  sur  cette  im- 
portante restauration.  Déjà  M.  de  Matty  a  soumis  des  plans,  faits 
avec  un  soin  remarquable,  pour  rentrée  projetée. 


La  Société  a  perdu,  pendant  ce  trimestre,  un  de  ses  membres 
non  résidants  les  plus  instruits  et  les  plus  zélés.  M.  Arnaud*Poi- 
rier ,  de  Loud^n ,  a^succombé ,  dans  un  âge  avancé ,  à  une  longue 
et  douloureuse  maladie,  qui  ne  lui  a  pas  permis  démettre  la  der- 
nière main  à  son  beau  travail  sur  les  monuments  de  Tarrondisse- 
mentdeLoudun  ,  dont  la  Société  a  publié  la  première  partie  dans 
son  volume  de  Mémoires  de  1846.  Sa  notice  si  consciencieuse  sur 
les  monuments  celtiques  de  son  arrondissement,  insérée  dans  les 
Mémoires  de  1837  ,  et  ses  patientes  recherches  sur  l'histoire  de 
Loudun  et  de  ses  établissements ,  publiées  dans  le  journal  de  cette 
ville,  témoignent  de  tout  Tamour  pour  la  science  qui  animait  ce 
vénérable  vieillard,  digne  de  tous  les  regrets  de  ses  collègues. 

La  Société  a  fait  une  perte  non  moins  regrettable  en  M.  Rozey , 
professeur  d'histoire  au  lycée  de  Poitiers.  Depuis  longtemps  il 
étudisitt  avec  soin  et  persévérance  les  importants  manuscrits  laissés 
par  un  Poitevin,  d'Auberry»  ambassadeur  en  Hollande  sous  Henri  IV 
et  Louis  XIU,  que  possède  notre  bibliothèque  publique,  et  préparait 
un  mémoire  propre  à  jeter  un  jour  nouveau  sur  les  négociations 
diplomatiques  de  la  France  à  cette  époque.  La  mort  l'a  enlevé  à 
37  ans,  avant  qu'il  eut  pu  achever  son  œuvre. 


La  commune  de  Savigné ,  arrondissement  de  Civray ,  paraît 
avoir  été  le  centre  d'une  tribu  celtique,  et  le  lieu  de  la  fabrication 
des  instruments  en  pierre  et  en  os  à  son  usage. 

H.  Brouillet ,  notaire  à  Gharroux ,  et  M.  Joly ,  architecte  >  chargé 
de  la  restauration  de  l'église  Saint-Nicolas  de  Civray,  ont  reconnu 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  316  — 

que  les  parois,  Taire  et  la  couverture  d'une  vaste  grotte  de  cette 
commune,  grotte  située  sur  le  bord  de  la  Charente,  sont  formées, 
en  partie  ,  d*une  agglomération  de  galets  siliceux,  de  gros,  de 
quartz,  de  calcaires  roulés,  dont  plusieurs  paraissent^ avoir  subi 
l'action  d'une  forte  chaleur.  A  ces  pierres  informes  sont  mêlés, 
sans  ordre,  de  nombreux  fragments  de  couteaux,  de  pointes  de 
glaives  et  de  flèches  en  silex  blond,  les  uns  bien  taillés  et  affilés, 
d'autres  seulement  ébauchés  et  dégrossis,  puis  des  charbons,  des 
ossements  en  grand  nombre,  dont  quelques-uns  ont  évidemment 
été  aiguisés  de  main  d'homme.  Le  tout  forme  une  masse  compacte 
reliée  par  un  ciment  calcaire. 

La  Société  possède  plusieurs  de  ces  fragments  de  couteaux,  qui 
lui  oiit  été  offerts ,  il  y  a  quelques  années ,  paf  M.  Brouillet. 


Poitiers.  —  ImprtmeHc  de  A.  DvpAi. 
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BULLETINS 

DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  ANTIQUAIRES  DE  L'OUEST. 
PREMIER  TRIMESTRE  DE  4849. 

SOMMjilRE. 

I.  —  iVoffea  Bor  la  fondation  da  eoQTent  des  Gapado»  à  Toan,  par  M.  Cartibr 

père. 
n.  —  Ilotes  sur  quelques  chartes  relaU?es  à  l'église  de  Foaras  en  Aunls ,  par 

If.  Fatk. 
lU.-^  Compte  rend»  ef  Chronique, 


NOTICE 


SUR  LA  FONDATION  DU  COUVENT  DES  CAPUCINS  A  TOURS  (1601-1606), 

Par  M.  CAmviKB  père. 


Nous  avons  vu  le  couvent  des  Capucins  de Tours^,  placé  dans  une 
situation  magnifique ,  au  sommet  du  coteau  du  faubourg  Saînt- 
Symphorien,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire;  des  bâtiments  et  des 
jardins  on  jouissait  de  la  plus  belle  vue  qu'on  puisse  imaginer  :  la 
ville  de  Tours ,  sur  la  rive  gauche,  déployait >  de  Test  à  l'ouest ,  sa 
longue  ceinture  alors  resserrée  entre  le  fleuve  et  les  remparts  du 
Mail,  et  maintenant  prolongée  jusqu'au  Cher;  l'horizon ,  de  ce 
côté,  borné  par  les  beaux  coteaux  de  Yeret,  Saint-Avertin ,  Joué, 
Savonnières  et  Villandri,  s'étendait,  adroite,  par  delà  l'embou- 
chure du  Cher  dans  la  Loire ,  jusqu'auprès  de  Saumur ,  et  à 
gauche  au  delà  d'Amboise,  dont  on  apercevait  le  château ,  ainsi 
que  celui  de  Chantelou  et  son  élégante  pagode. 

Sans  nous  permettre  aucune  réflexion  sur  les  reproches  qu'on  a 

42 
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faits  aux  associations  religieuses,  qui  n'étaient,  en  réalité,  que 
l'organisation  de  la  prière  et  du  travail  ;  sans  essayer  de  défendre 
les  ordres  qu'on  appelait  mendiants ,  et  surtout  les  pauvres  Capu- 
cins, qui  renonçaient  à  un  patrimoine,  quelquefois  opulent,  pour 
vivre  de  la  charité  de  leurs  frères,  prier  et  travailler  dans  leurs 
enclos,  ordinairement  peu  fertiles,  nous  ne  pouvons  passer  sous 
silence  un  avantage  incontestable  qui  résultait  pour  la  ville  de 
Tours  de  l'établissement  des  Capucins  sur  un  rocher  absolument 
sans  valeur,  lorsqu'on  le  leur  avait  cédé  sans  faire  le  moindre  tort 
à  qui  que  ce  soit. 

Le  couvent,  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir ,  dominait  Tours; 
aucun  recoin  de  la  riche  cité  ne  pouvait  échapper  à  l'œil  d'un  ob- 
servateur placé  sur  un  point  quelconque  du  plateau  des  Capucins. 
Or  ces  bons  pères  passaient  une  grande  partie  de  la  nuit  à  l'église  : 
couchés  avant  la  chute  du  jour  pour  jouir  de  quelques  heures  de 
repos,  ils  se  relevaient  bientôt  pour  se  rendre  au  chœur;  ils  y  re- 
tournaient encore  bien  avant  l'aube.  Si ,  dans  les  évolutions  néces- 
saires pour  aller  remplir  les  devoirs  religieux  qu'ils  s'étaient  im- 
posés volontairement,  une  clarté  extraordinaire  leur  apparaissait 
sur  la  ville;  si  un  d'entre  eux  apercevait  la  première  lueur  d'un 
incendie,  le  monastère  entier  partait  comme  un  seul  homme,  et 
ces  pieux  cénobites  ^  voués,  sauf  quelques  frères  quêteurs ,  à  une 
clôture  rigoureuse ,  se  formaient  en  une  compagnie  de  pionniers, 
couraient  nu  feu,  et  souvent  ils  arrivaient  les  premiers  pour  pré- 
venir et  sauver  les  victimes.  Les  secours  publics  n'étaient  pas  en- 
core organisés,  qu'on  voyait  déjà  les  pères  Capucins  à  l'œuvre  :  ils 
étaient  partout,  au  faite  des  maisons ,  au  plus  fort  du  péril  ;  rare- 
ment un  incendie  un  peu  grave  finissait  sans  qu'il  n'y  en  eût  de 
blessés.  A  peine  le  danger  passé,  la  pieuse  cohorte  regagnait  son 
cloître,  veillait  encore  sur  la  ville ,  et  ne  risvenait  se  mêler  aux  af- 
faires humaines  qu'au  premier  sinistre  où  elle  pouvait  se  rendre 
utile. 

Ceci  est  historique  non-seulement  pour  Tours ,  mais  pour  toutes 
les  villes  de  France  où  se  trouvaient  des  couvents  de  Capucins, 
ordinairement  placés  sur  des  hauteurs. 

La  ville  de  Tours  n'a  jamais  eu  à  se  plaindre  de  ces  pauvres  re- 
ligieux,  qui  ont  été  dispersés  par  la  tempête  révolutionnaire;  leur 
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^  couYeni  a  été  vendu,  partagé ,  démoli ,  et  sur  aon  emplacemeni 

K  principal  on  a  construit  une  maison  de  plaisance  ordinairement 

i  louée  à  de  riches  étrangers. 

La  tradition  locale  et  le  petit  nombre  de  publications  historiques 
qui  existent  sur  la  Touraine  nous  ont  appris  avec  quel  zèle  les 
I  habitants  de  Tours  et  les  populations  voisines  ont  concouru  à  Téta^ 

f  blissement  des  pères  Capucins.  Après  les  malheurs  des  guerres  de 

!  religion  et  les  troubles  de  la  Ligue,  Tours,  restée  en  grande  ma- 

\  jorité  catholique  et  fidèle  à  Henri  IV,  au  sacre  duquel  elle  porta 

la   sainte  ampoule  de  Marmoutier,  vit  s'accroître  le  sentiment 
I  religieux  de  toutes  les  classes  de  la  société ,  comme  par  une  réac-» 

E  tion  contre  les  efforts  du  protestantisme  pour  détruire  l'unité  de 

t  l'Église.  Plusieurs  ordres  religieux  furent  appelés  pour  fonder  des 

^  maisons  de  prières ,  et  entre  autres  les  Capucins ,  qu'on  demanda 

^  en  1601 9  mais  qui  ne  furent  installés  dans  leur  couvent  que  dans 

le  courant  de  l'année  1606. 
r:  Ghalmel ,  dans  ses  Tablettes  chronologiques  (^),  disait,  sous  la 

date  de  celte  année  4606  : 
'j  €  Établissement  des  Capucins  à  Tours.  Si  l'on  en  croit  les  mé- 

moires du  temps ,  jamais  création  ne  fut  plus  rapide.  Le  terrain  du 
I  coteau  où  ils  sont  placés  est  aplani  dans  l'espace  de  huit  jours ,  et 

les  matériaux  ayant  été  préparés  à  l'avance ,  on  n'emploie  qu'un 
jour  pour  construire  l'église  et  un  autre  pour  la  couvrir.  Hommes, 
femmes,  enfants,  magistrats^  tout  le  monde  concourut  aux  tra- 
^  vaux^  où  l'on  se  rendait  au  son  du  tambour.  »  — 11  y  a  de  l'exagé-» 

^  ration  dans  ce  récit ,  mais  le  fond  est  vrai. 

Le  même,  auteur  dans  son  Histoire  de  Touraine  (2),  entre  sur  ce 
.  fait  dans  des  détails  beaucoup  plus  étendus;  il  dit  entre  autres 

choses  :  a  Tous  les  aplanissements  ayant  été  terminés  dans  l'es- 
pace de  quinze  jours  ;  tous  les  matériaux  ayant  été  apportés  et  dîs- 
^  posés  i  l'avance,  l'église ,  assure-t-on ,  fut  bâtie  en  un  seul  jour  et 

couverte  dans  un  autre,  si  bien  qu'en  dix-sept  jours  les  religieux 
^  furent  en  état  de  s'installer  dans  leur  monastère.  » 

Nous  pouvons  rectifier  ces  conclusions  et  compléter  tous  les 

(1)  Tours,  ]n-12,lS18. 
(?)  Toura,  4  vol.  ln-8»,  IS28. 
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détails  dans  lesquels  est  entré  notre  historien  ;  nous  ne  les  répétons 
pas  ici  parce  qu*il  les  a  puisés  à  une  source  que  nous  allons  faire 
connaître,  mais  qu'il  a  un  peu  dénaturée  et  mal  comprise.  C'est  une 
relation  manuscrite  que  nous  avons  rencontrée,  il  y  a  une  tren- 
taine d'années,  à  la  vente  de  la  bibliothèque  d'un  ancien  notaire 
de  Tours,  mort  dans  un  âge  très-avancé.  Celte  relation  n'était 
qu'une  copie  écrite  vraisemblablement  vers  le  commencement  du 
zvm*  siècle;  on  verra  par  le  texte  de  cette  pièce  qu'elle  doit  mé- 
riter entière  confiance  par  la  naïveté  du  récit  et  l'ensemble  des 
circonstances  qu'elle  rapporte.  £lle  a  été  sans  doute  rédigée  par 
un  témoin  oculaire,  mais  quelques  années  après  l'événement, 
ainsi  que  nous  le  ferons  remarquer  après  avoir  rapporté  la  rela- 
tion entière  sans  y  rien  changer. 

RelatUm  fidèle  de  ce  qui  ie$t  passé  en  la  cmstrueiim  du  couvent  des 
pères  Capucins  de  la  ville  de  Tours^^  Van  1601 . 

<  François  de  la  Guesie,  qui  estoit  pour  lors  archevêque  de  Tours, 
le  maréchal  de  Souveray,  gouverneur,  la  noblesse,  les  bourgeois 
et  les  habitants,  désirant  avoir  dans  leur  ville  un  couvent  de  Capu- 
cins, s'adressèrent  aux  supérieurs  de  Tordre,  qui  accordèrent  leur 
demande  avec  plaisir.  Ils  envoyèrent  pour  cet  effet  le  révérend 
père  Laurent  de  Paris  pour  prêcher  dans  la  ville,  frère  Justin  de 
Ghaumont,  lai,  pour  la  fabrice  du  couvent,  et  trois  autres  reli- 
gieux pour  les  assister  en  ce  qui  seroit  nécessaire. 

»  L'endroit  où  on  vouloit  construire  le  couvent  estoit  une  mon- 
tagne inaccessible  du  costé  de  Saint-Simphorien;  il  fallut  de  très- 
grands  travaux,  non-seulement  pour  trancher  la  montagne  pour  y 
faire  la  montée,  qui  a  200  marches ,  mais  encore  pour  aplanir  la 
place  où  devoit  estre  bâti  le  couvent,  et  pour  y  former  plusieurs 
jardins,  à  quoy  on  procéda  de  la  manière  qui  suit  : 

»  Messieurs  du  clergé,  la  noblesse  et  tous  les  autres  corps  s'as- 
semblèrent pour  trouver  les  moyens  d'exécuter  une  affaire  si  dif- 
ficile; il  fut  résolu  que  chaque  corps  en  particulier  ordonneroit 
une  compagnie  pour  chaque  jour  :  Mgr  l'archevêque  et  tous  les 
ecclésiastiques  avec  leurs  domestiques  prirent  le  premier  jour  et  tra- 
vaillèrent; Messieurs  de  Saint-Martin  avec  leur  clergé,  qui  est  sous 
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leur  juridiction  y  prirent  le  deuxième  jour;  les  principaux  de  la 
ville,  comme  les  maire  et  échevins  qui  esioient  vingt-quatre,  les  . 
trésoriers  et  autres  de  semblable  condition ,  le  troisième  jour  ;  Mes- 
sieurs du  présidial  avec  tout  le  reste  de  la  justice,  le  quatrième  jour; 
MM.  les  marchands,  le  cinquième  jour.  Mais,  comme  la  quantité 
ne  pouvoit  se  ranger  sur  la  place,  ils  firent  plusieurs  compagnies  et 
se  divisèrent  pour  travailler  autant  de  jours  qu'il  y  avoit  de  com- 
pagnies. MM.  les  orfèvres  les  suivirent  ;  après  ceux-ci  vint  une 
quantité  prodigieuse  d'ouvriers  en  soye  ;  les  ouvriers  mécaniques 
firent  aussi  leur  t&che,  suivant  leurs  rangs. 

»  Ce  qui  est  à  remarquer,  c'estque  tous  ceux  qui  alloient  travailler 
estoient  vestus  de  leurs  plus  beaux  habits,  et  alloient  comme  à 
quelque  grande  solennité.  Les  orfèvres  estoient  parés  de  quantité 
de  chaisnes  d'or»  et  leurs  pelles  de  bois  estoient  peintes  et  leurs 
armes  dessus ,  qu'ils  portoient  avec  parade  :  on  leur  dit  que  ces 
instruments  n' estoient  point  propres  pour  travailler  ;  ils  répondi- 
rent que  leurs  domestiques  en  apportoient  d'autres,  et  qu'ils  garde- 
roient  ceux-là  en  mémoire  de  la  dévotion  avec  laquelle  ils  avoîent 
travaillé  à  la  fondation  du  couvent  des  Capucins,  et  pour  apprendre 
à  leurs  enfants  combien  ils  avoient  esté  fidèles  aux  choses  qui  con- 
cernent la  gloire  de  Dieu. 

»  Toutes  les  paroisses  circonvoisines  voulurent  avoir  aussi  leurs 
jours  pour  participer  à  la  dévotion  commune  ;  toutes  les  campagnes 
y  alloient  en  ordre  avec  les  trompettes  et  les  tambours,  les  enseignes 
déployées;  il  sembloit  qu'ils  allassent  à  quelque  combat  ou  à  quel- 
que feu  de  joye.  Il  est  à  remarquer  que  lorsqu'ils  arrivoient ,  ils 
trouvoient  souvent  que  la  place  estoit  prise  pour  quinze  jours;  de 
sorte  qu'ils  se  trouvaient  4  à  6,000  sur  la  place  avec  leurs  tambours, 
trompettes  et  enseignes  déployées,  qu'il  faisoit  beau  voir  sur  la 
cime  de  cette  montagne. 

»  Les  paroisses  de  six  lieues  à  la  ronde  y  arrivèrent  aussi  sans  en 
avoir  esté  priées,  et  dans  celles  où  il  ne  se  trouvoit  point  de  gentil- 
homme pour  y  faire  la  fonction  de  capitaine ,  le  curé  le  faisoit. 
M.  le  curé  de  Nouzillé,  qui  avoit  près  de  soixante  ans,  se  trouva 
sur  la  place  à  six  heures  du  matin  avec  une  compagnie  de  600 
hommes,  et  quoiqu'ils  fussent  beaucoup  fatigués  du  chemin,  ils 
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s'y  prirent  d'une  telle  ferveur,  qu'ils  sembloient  ,  ce  jour-li» 
achever  de  trancher  la  montagne. 

»  Il  n'y  arriva  aucune  confusion  soit  pour  le  travail,  soit  pour 
les  repas.  A  dix  heures  les  tambours  battoient,  on  sonnoit  les  trom- 
pettes pour  faire  cesser  le  travail.  Les  vivres  ne  manquèrent  point; 
tous  les  matins  il  y  avoit  quatre  à  cinq  poinçons  de  vin  défoncés; 
ceux  qui  les  amenoient  avoient  deflense  de  dire  le  nom  de  ceux 
qui  les  envoyoient. 

»  Les  dames  de  la  ville  desquelles  les  maris  estoient  i  travailler  y 
alioient  avec  leurs  enfants  et  leurs  dom^sliques  qui  apponoîent 
toutes  sortes  de  vivres,  et  pendant  que  leurs  maris  mangeoient, 
elles  et  leur  suite  travailloient  avec  grande  ferveur.  Les  pères  et 
mères  avoient  fait  faire  des  bottes  à  leurs  enfants  proportionnées  à 
leurs  âges.  Les  dames  qui  n'avoient  pas  de  quoi  porter  la  terre  la 
portoient  dans  leurs  jupes,  quoiqu'elles  fussenlde  satin  et  de  damas  : 
ce  qu'on  remarqua  particulièrement  en  Madame  la  maréchale  de 
Souveray  et  Mlles  ses  ûlles,  surtout  Madame  de  Lansac,  sa  fille 
aînée,  qui  travailloit  d'une  ferveur  extraordinaire. 

»  Monseigneur  l'arcbevesque  et  M.  le  gouverneur  alioient  fort  sou- 
vent sur  la  place  et  témoignoient  une  extrême  joie  de  voir  avec 
combien  d*empressement  tout  le  monde  se  portoit  au  travail.  Les 
fils  du  gouverneur,  le  marquis  de  Gourtenvaut  et  le  baroa  de  Re- 
nouard,  et  quantité  d'autres  personnes  de  haute  condition,  me- 
noient  les  brouettes  comme  feroient  de  pauvres  journaliers.  Le  roy 
Henry  quatre,  passant  par  la  ville  de  Tours,  et  entendant  parler 
de  cette  entreprise,  alla  sur  la  place,  et ,  après  aVoir  bien  considéré 
et  admiré  ces  travaux  extraordinaires,  il  dit  d'une  manière  agréable: 
«  Ventre-saint-Gris,  je  n'oserois  pas,  avec  toute  ma  puissance, 
»  entreprendre  des  ouvrages  de  cette  importance ,  et  ces  pauvres 
»  pères  l'entreprennent  n'ayant  rien  du  tout.  » 

»  Quoique  l'ouvrage  fût  de  longue  haleine,  la  ferveur  ne  manqua 
pas  dans  la  continuation;  car,  lorsque  le  peuple  cessoit  de  travailler, 
ceux  du  faubourg  n'ayant  point  de  jour  particulier  y  alioient  tous 
les  jours  sur  les  six  heures  du  soir ,  et  y  demeuroient  jusqu'à  neuf 
à  dix  heures.  Sur  les  trois  heures  après  midi,  certains  députés 
apportoient  des  fagots  et  des  bûches,  y  mettoient  le  feu  afin  d'é- 
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cbauflér  les  cailloax  qui  aYoient  esté  découYerts  le  même  jour»  la 
place  en  esiant  abondante,  et  qui  estoient  si  gros,  qu'on  ne  pouYoit 
les  remuer  à  moins  que  de  les  rompre.  La  compagnie  des  portefaix 
tant  de  la  ville  que  des  faubourgs  l'ayant  entrepris,  les  uns  appor- 
tolent  des  masses  de  fer  pour  les  rompre  >  et  les  autres  empor* 
toient  les  morceaux  ;  de  sorte  qu'en  peu  de  temps  la  place  estoit 
nette.  Les  bateliers  de  l'isle  Saint-Jacques  et  autres  fournissoient 
le  sable  et  l'amenoient  dans  de  grands  bateaux  dans  l'un  desquels 
il  y  avoit  un  fauconneau  qu'ils  tîroîent  à  leur  arrivée  au  port, 
pour  avertir  qu'on  allât  promptement  les  descharger.  Les  habitants 
de  Rochecorbon  amenèrent  aussi  Li  pierre  pour  le  bâtiment  ; 
d'autres  venoient  pour  creuser  les  fondements,  afin  de  faire  l'église. 

»  En  sorte  que  tout  estant  préparé  pour  mettre  la  première  pierre, 
on  l'amena  sur  le  port,  au  bas  de  la  montagne;  elle  pesoit  4  à 
6  pièces  de  vin  et  fut  néantmoins  traisnée  en  peu  de  lemps.  Le 
jour  estant  déterminé  auquel  on  devoit  faire  la  cérémonie  pour 
poser  la  première  pierre,  les  bateliers  prirent  leur  temps  afin  de 
porter  ce  qui  estoit  nécessaire  pour  couvrir  la  place ,  et  pour  em- 
pêcher l'injure  du  temps ,  comme  mâts ,  cordages  et  quantité  de 
voiles  cousues  ensemble  ;  elles  couvroient  toute  la  place  de  l'église 
et  empêchoient  toute  l'ardeur  du  soleil.  Les  charpentiers s!y  trou- 
vèrent aussi  pour  faire  une  sacristie  de  limandes,  afin  de  vestir  les 
prestres  qui  dévoient  faire  la  cérémonie;  les  tapissiers  y  vinrent 
ensuite  qui  la  tapissèrent  de  irès-belles  tapisseries,  ce  qui  dounoit 
de  l'admiration  à  tous  les  assistants. 

»  Tout  estant  bien  préparé,  Monseigneur  l'archevesque  ordonna 
une  procession  générale  où  assistère^il  Messieurs  de  Saint-Martin, 
tous  les  corps  religieux  «  tant  ceux  qui  assistent  ordinairement  aux 
processions  que  ceux  qui  en  sont  exempts;  les  religieux  de  Harmou- 
lleTy  de  Saint-Julien  et  de  Saint-Cosme ,  voulurent  aussi  y  assister. 
M.  te  gouverneur  y  fut  des  premiers,  lequel,  pour  augmenter  la  céré- 
monie, fit  préparer  tous  les  canons  et  les  boétes  de  la  ville  et  du 
chasteau.  Tous  les  tambours  et  trompettes  ne  manquèrent  pas  de 
s'y  trouver;  il  y  avoit  aussi  toutes  sortes  d'instruments,  orgues, 
épinettes,  flûtes >  violes,  violons  et  autres  instruments;  les  mu- 
siciens des  deux  célèbres  chapitres  y  firent  merveille.  L'aflQuence 
du  peuple^  qui  estoit  venu  de  toutes  parts,  estoit  si  grande,  qti'il 
seroit  incroyable  si  on  en  marquoit  le  nombre. 
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»  Monseigneur  Parchevesque»  revestu  de  ses  habits  pontificaux,  et 
tout  le  reste  en  fort  bon  ordre ,  partirent  de  Saint-Catien ,  où  tout 
le  monde  estoit.'assembléy  pour  venir  sur  la  place.  £n  estant  proche, 
sept  pères  capucins  allèrent  au-devant  de  la  procession.  Lorsqu'elle 
fut  arrivée  proche  de  Tautel,  qui  estoit  parfaitement  bien  paré, 
Monseigneur  bénit  la  première  pierre ,  qui  estoit  à  costé  toute  dis- 
posée. Les  fondeurs  y  appliquèrent  les  armes  qui  estoient  gravées 
sur  le  cuivre  :  celles  de  Sa  Majesté,  de  Monseigneur  l'archevesque, 
de  son  chapitre ,  de  celui  de  Saint-Martin,  des  religieux  de  Mar- 
moutier  comme  ayant  donné  la  chapelle  de  Saint-Nicolas  où  est 
bâii  le  couvent ,  celles  de  Saint-Julien ,  de  Saint-Gosme ,  de  M.  le 
maréchal  comme  gouverneur ,  de  M.  le  duc  de  Montbason ,  grand 
écuyer ,  de  M.  le  comte  du  Lude,  de  M.  de  Gange  et  celles  de  la 
maison  de  la  Bourdaisière.  Chacun  de  ces  Messieurs  ou  procureurs 
exprès  de  leur  part  se  trouvèrent  pour  faire  poser  leurs  armes 
dans  les  engravures  faites  sur  la  pierre. 

1»  Ensuite  Monseigneur  se  prépara  pour  dire  la  sainte  messe,  qui 
fut  chantée  avec  toutes  les  solennités  des  voix  et  des  instruments 
qu'on  ne  peut  exprimer.  A  l'offertoire  il  arriva  douze  boulangers 
revestus  de  fort  belles  aubes  et  d'une  couronne  de  fleurs  chacun 
sur  leur  tète,  les  pieds  nuds;  les  six  premiers  avoient  chacun  une 
torche  de  cire  blanche  pesant  chacune  quatorze  livres,  et  les  six 
autres  portoient  sur  leurs  épaules  un  brancard  sur  lequel  il  yavoit 
un  pain  de  dix-sept  boisseaux  de  fleur  de  froment ,  qu'ils  posèrent 
près  de  l'autel.  Monseigneur  l'ayant  béni ,  on  le  distribua  au  peu- 
ple; dix  de  ces  boulangers  restèrent  devant  l'autel,  ayant  leurs 
torches  allumées  ;  les  deux  autres  furent  donner  le  signal  au  cbas- 
teau,  qui  tira  tous  les  canons  pendant  Télévation,  et  les  autres 
pièces  d'artillerie;  les  tambours  et  les  trompettes  firent  de  leur 
mieux. 

»  La  joye  que  tous  les  habitants  marquèrent  fut  si  extrême,  qu'on 
ne  peut  l'exprimer;  ils  disoient  tous  que  cet  ouvrage  estoit  plastost 
du  Saint-Esprit  que  de  l'industrie  des  hommes.  Plusieurs  héré- 
tiques en  furent  si  persuadés,  qu'ils  se  convertirent  ;  entre  lesquels 
il  y  a  eu  quelques  orfèvres  des  plus'  anciens  :  ce  qui  excita  tout  le 
monde  à  continuer  l'ouvrage  avec  plus  de  zèle  et  de  ferveur.  Comme 
les  couvreurs  n'y  avoient  encore  contribué,  ils  s'assemblèrent  aa 
nombre  de  six  cents  et  prirent  la  résolution  de  couvrir  toute 
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l'église  dans  un  jour.  Ils  travaillèrent  avec  tant  de  zèle  et  de  succès, 
qu'ils  en  vinrent  à  bout  ;  et  tous  les  autres  ouvrages  furent  achevés 
dans  la  même  année  1601.  » 


On  voit  par  ce  récit  que  son  auteur  rapporte  à  1604  la  con«- 
struciion  du  couvent  des  Capucins.  Celte  année  fut  réellement  celle 
où  le  corps  municipal  fit  les  premières  démarches  auprès  des  su- 
périeurs de  l'ordre  pour  traiter  de  l'établissement  (^e  la  maison  de 
Tours;  la  demande  fut  acoueillie,  mais  il  fallut  trouver  remplace 
ment  :  les  moines  de  Marmoutier  furent  appelés  à  céder  un  terrain 

qui  leur  appartenait ,  sur  une  côte  aride  ,  au-dessus  de  la  ville 

Ce  ne  fut  donc  qu'en  1606,  selon  Chalmel,  que  se  passèrent  les 
faits  racontés  dans  notre  relation.  Dans  tous  les  cas,  l'époque  pré* 
cise  de  cette  construction  est  aujourd'hui  peu  utile  à  savoir;  elle 
n'ajouterait  rien  à  la  naïveté  des  détails  fournis  par  le  narrateur, 
ni  à  l'intérêt  qu'inspire  la  peinture  de  l'enthousiasme  qui  animait 
toute  la  population  tourangelle  pour  l'établissement  de  cette  con^ 
grégation,  qui  de  nos  jours  a  servi  de  but  au  mépris  et  aux  in- 
jures de  tant  de  gens  qui  ne  l'ont  connue  que  par  les  déclamations 
des  ennemis  de  la  religion. 

Nous  avons  dit  que  cette  relation  avait  été  rédigée  par  un  con-* 
lemporain,  mais  quelques  années  après  l'événement;  en  effet,  il 
parle  du  gouverneur  de  Tours  en  disant  :mM.U  Maréchal  eiMtM  la 
Maréchale.  »  Or  Gilles,  marquis  de  Souvré,  gouverneur  lieutenant 
général  de  Touraine  depuis  4592  jusqu'en  4610,  qu'il  fut  remplacé 
par  son  fils,  ne  fut  créé  maréchal  de  France  que  par  Louis  XIII,  en 
1645.  On  appelle  ses  deux  fils  marquis  de  Courtanvault  et  de  Re- 
nouard,  et  la  terre  de  Courtanvault  ne  fut  érigée  en  marquisat  qu'en 
4609;  elle  fut  attribuée  au  fils  aîné  du  vivant  du  père.  Le  cadet  fut 
baron  de  Renouard,  du  nom  d'une  terre  provenant  du  c6té  mater^ 
nel.  La  fille  aînée  de  Mme  de  Souvré  avait  épousé,  en  1601,  Arthur 
de  Saint-Gelais ,  dit  de  Lesignem,  seigneur  de  Lamac. 

On  doit  remarquer  que  dans  cette  relation ,  où  est  si  bien  peinte 
f  ardeur  des  travailleurs,  il  n'est  pas  dit,  comme  l'avance  l'histo- 
rien Gbalmel,  que  tout  fut  fini  en  dix-sept  jours;  car,  après  toutes 
les  journées  employées  successivement  aux  travaux  par  le  clergé ^ 

43 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  326  — 

Ja  noblesse»  la  finance ,  le  corps  municipal,  la  justice,  le  conn 
merce  et  les  différentes  branches  d'industrie,  lorsque  les  paroisses 
voisines,  jusqu'à  six  lieues  à  ta  ronde ,  viennent  pour  travailler  à 
leur  lour ,  ils  trouvent  souvent  la  place  prise  pour  quinze  jours;  cela 
suppose  donc  un  espace  de  temps  assez  considérable  :  et  cepen- 
dant il  ne  s'agit  encore  que  de  préparer  le  terrain  propre  à  rece- 
voir l'établissement  entier ,  et  d'abord  l'église  ;  c'était  toujours  par 
laque  commençaient  les  fondations  religieuses.  C'est  donc  après 
tous  ces  travaux,  qui  furent  de  longue  haleine  ^  qu'on  posa  la  pre* 
mière  pierre  de  l'église  avec  une  pompe  extraordinaire.  Ceux  qui 
connaissent  Tours  et  la  position  de  son  ancien  couvent  de  Capucins 
peuvent  se  faire  une  idée  de  la  magnificence  du  spectacle  qu'offrait 
alors  le  coteau  de  Saint-Symphorien  ;  on  y  voyait  groupée  en 
habits  de  fêle  tonte  la  population  de  la  ville  et  des  environs.  11  n'y 
avait  encore  rien  de  construit  sur  le  plateau ,  car  de  vastes  tentes 
couvraient  tout  le  terrain,  et  l'on  fut  obligé  de  construire  une  sa- 
cristie provisoire  en  planches  pour  les  préparatifs  de  la  cérémonie 
religieuse. 

Après  la  pose  de  cette  première  pierre  consacrée  par  la  bénédic^ 
tion  du  prélat,  l'ouvrage  fut  continué  avec  p/uj de z^e  etde  ferveur ^ 

dit  notre  relation;  il  fallut  bâtir  les  murs  de  Téglise Cependant 

les  couvreurs,  au  nombre  de  six  cents,  selon  le  chroniqueur,  entre* 
prennent  de  couvrir  cette  église  dans  un  jour.  II  peut  y  avoir  ici  un 
peu  d'exagération,  tant  pour  le  nombre  des  artisans  que  pour  la 
promptitude  avec  laquelle  ils  achevèrent  l'entreprise;  toutefois, 
si  par  couvrir  on  entend  seulement  placer  et  fixer  les  ardoises,  il  est 
possible  que,  tout  le  reste  préparé  d'avance,  avec  un  grand  nombre 
d'ouvriers  distribués  convenablement  pour  mettre  en  place  sur  la 
charpente,  toute  lattée,  les  ardoises  qu'on  leur  faisait  passer  de 
main  en  main ,  on  ait  pu  en  effet  achever  cette  Ofiéra tion  en  vingt- 
quatre  heures.  L'église  d'ailleurs  n'était  pas  grande,  le  public  n'y 
était  admis  que  rarement  et  en  petit  nombre;  la  position  du  cou- 
vent et  sa  clôture  ne  permettaient  pas  que  les  offices  des  religieux 
fussent  l'occasion  de  grandes  réunions. 

Notre  relation  nous  apprend  enfin  que  tous  les  autres  ouvrages 
furent  achevés  dans  la  même  année.  Il  est  donc  certain  que  la  tradi- 
tion avait  exagéré  les  faits,  et  qu'il  ne  reste  de  réel  que  l'cmpiesse- 
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meni  à  travailler  gratuitement  pour  des  moines  mendiants  (  c*étak 
an  commencement  d'anmOne)»  l'enthousiasme  religieux  et  catho- 
lique en  face  des  vains  efforts  des  calvinistes»  et  le  sentiment  in- 
stinctif qui  portait  les  classes  les  plus  riches,  les  plus  élevées  de  la 
société  à  se  joindre  à  la  bourgeoisie ,  aux  simples  artisans,  pour 
préparer  le  lieu  de  retraite  où  de  pieux  cénobites  allaient  passer 
leur  vie  à  invoquer  Dieu  pour  leurs  bienfaiteurs,  à  le  prier  d'écarter 
de  la  patrie  les  maux  dont  la  révolte  contre  toutes  les  autorités 
politiques  et  religieuses  avait,  pendant  tant  d'années,  a£Digé  la  pro- 
vince. 

NOTES 

iSur  fuelf M»  chartes  relativet  à  régliM  de  foubàs  b:i  AV!f iS;,. 
Par  M.  Fayc. 

Après  avoir,  dans  mes  Recherches  sur  les  vigueries  du  pays  d'Au- 
ois  (1),  indiqué  aussi  exactement  que  possible  les  anciennes 
divisions  territoriales  de  cette  petite  province,  je  me  proposais 
d'étudier  les  diverses  localités  qu'elle  renferme,  de  recueillir  les 
chartes  où  elles  sont  mentionnées»  et  de  publier  ces  documents, 
en  les  accompagnant,  à  l'exemple  de  dom  Fonicneau,  de  notes 
explicatives.  Des  circonstances  indépendantes  de  ma  volonté  ne 
m'ont  pas  permis  démettre  ce  projet  à  exécution,  et  je  le  regrette 
d'autant  plus,  que  ces  documents  intéressent  à  un  haut  degré  l'his- 
toire de  l'Aunis.  Pour  montrer  combien  il  serait  à  désirer  que  cette 
utile  publication  fût  entreprise,  je  donne  le  texte  des  chartes  rela- 
tives à  l'ancienne  église  de  Fouras  (2);  elles  sont  au  nombre  de 
cinq,  et  encore  inédites,  si  j'en  excepte-  quelques  mots  cités  dans 
le  Gallia  chrittiana(^),  dans  la  description  de  l'AunJs  placée  en  tète 

(1)  Mém.ds  laSoe.  deeAnU  de  l'Oueet,  année  1845,  p»  351. 

(2)  Poaras ,  village  situé  sur  le  bord  de  la  mer ,  à  l'embouchore  de  la  Charente . 
est  aujoord'hnl  le  chef-lien  d'nne  conunone  qoi  compte  huit  à  neuf  cents  habitants. 
Cette  commune  fait  partie  du  canton  de  Rochefort,  et  se  tronve  à  14  kilomètres  de 
cette  TlUe. 

(3)  T.  Il ,  p.  I0S5 ,  col.  3. 
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de  THisioire  de  l£f  Eochelie  du  père  Arcère  (1),  et  dans  les  Fasies 
historiques  de  la  Charente-Inférieure,  publiés  par  M.  Lesson  (2). 

I. 

17  oetobre  1074. 

Don  fait  à  Vahbaye  de  Nouaillé  par  Geoffroi ,  fils  de  Hugues  de  Saint- 
Maixent,  de  V église  de  Saint^Gaudence  en  Annie  et  de  plusieurs 
héritages  aux  environs  (S). 

In  Dei  nomine,  ego  GiiuzFRiDUSy  filius  Hugonis  de  Sancto  Maxen* 
Tio  (4),  cum,  propter  enormiiatem  scelerum  meorum,  imploraturus 
pro  eisdem  graiiam  Domini  per  sanctorum' suffragia  ireneranda, 
quadamdie  Nobiliaco  monasterio  veni8sem(ô),ubi  sanctus  Domini 
confesser  Junianus  quiescit  humatus,  inspectis  sanctis  et  Deo 
dignis  omnique  seculo  extollendis  niiper  inibi  intra  sacrarium 
ipsius  sanctaî  repertis  reliquiis  ecclesiae,  divina  miseraiione  con- 
ditoris  et  desiderio  glorîae  sanctorum  tactus,  tractare  intra  me 
oœpi,  qualiter  sanciissimojamdicto  Junianosanctisque  sanctorum 
reliquiis  placere  volerem  y  que  gratiosius  communis  contra  me  suo 
precatu  iram  refragarent  judicis  et  cunctis  necessariam  implora- 
renl  misericordiam  conditoris. — Dum  hœc  mecum  volverem,  et 

(1)  Hiet.delaJloch.,t.  i,  p.  161. 
(3)  Fasu  hist. ,  1. 1 ,  p.  &8. 

(3)  Don  FONTENEAU,  t.  XXI,  p.  437.— L'orlgioal  de  ce  titre  est  déposé  aux  ar- 
chlYesdu  département  de  la  Vienne.  II  a  SO  centimètres  de  large  sur  28  de  haut. 
L'écriture  est  belle  et  aussi  facile  à  lire  qu'une  page  imprimée.  Les  souscriptions 
sont  de  la  même  écriture  que  le  texte. 

(4)  Gauxfridus  filius  Hugonis  de  «fancto^fcMMnfto.— Ce  Geoffroi  parait  être  le 
même  que  Geoffroi  de  Rochefort,— Gosfriddsdb  Rupeforti,— chargé  en  1068 ,  par 
Gui-Geoffrol,  duc  d'Aquitaine,  de  régler  avec  l'archevêque  Archamhaud ,—  Archbm- 
BALDUS,  archlepiscopus  de  S.  Maxentio  (  comme  il  est  dit  dans  la  souscription],  —  Je 
différend  qui  s'était  élevé,  à  l'occasion  de  la  terre  de  Saint-Agnan,  entre  un  des 
prévôts  du  duc  et  l'abbé  de  la  Trinité  de  Vendôme.  (  Besly,  Hist,  des  comtes  de  Poi- 
tou,^, 347.')  En  1044,  Geoffroi  souscrivait  un  don  fait  à  l'abbaye  de  St-Maixent. 
^Signum  Goffredi,  filio  Hugomi.— (Dom  Font.,  t.  xv,p.  263).  En  1049,11 
•Ignait  avec  son  père,  — &  Ugoni,  S.  Gofridi,  /l^ii  lui ,—  une  manumlssion  ou 
liberté  accordée  à  un  serf  précisément  par  Archambaud  ,  abbé  de  Saintrifaixeol. 
(DomFont.,  t.xv,  p.  271.) 

(&)  JYobiliaeo  monasterio,  —l'abbaye  de  Nouaillé  en  Poitou. 
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ipse  de  hac  re  hiierpellatus  samab  abbate  et  a  monachis,  ui,  quia 
Dominas  dominam  me  largi  fandii  fecerat,  aliquid  prediorum  vel 
ecclesiarum  sanctissimo  huic  cœnobio  et  monachis  inibi  Deo  et 
sancUs  servientîbus  reliquiis  conferre  deberem.  Unde,  captocum 
amicis  consilîo,  Deum  sanctumque  Junianum  heredem  alicujus 
partîa  me»  herediiatis  fieri  aiatuî ,  quatinus  mihi  partem  idem  Do- 
minus  Gbrislus  praeclarse  hereditatis  tribuere  digneiur  in  cœlestîs 
sedibus.  Dono  igitur  sanctissimo  jam  nominaio  Juniano  et  mona- 
chis sibi  Deoque  servientibus  9  pro  remédie  animarum  genitorum 
meorum  et  mesé  simuique  conjugîs  et  filiorum ,  quandam  eccle- 
siam  (I)  in  Sangtonico  (2),  in  pago  Alniso,  quam  habeo  de  comité 
Pictavensi  (3),  annuente  ipso  domino  meo»  prope  mare  sitam,  foris 
castrum  (4)  quod  vocatur  GoLRA&ra(5),  in  honore  Domini  et  sancti 

(1)  ÇuandamecdMtom.  —  DomFonteneau  rappelle  qu'à  cette  ëpoqae  les  princes 
donnaient  aux  seignears,  à  titre  de  bénéfice,  des  fonds  de  lear  domaine,  on  même 
des  biens  ecciésiastiques ,  et  qae  ces  seigneurs  en  Jouissaient  alors  comme  de  leur 
propre  héritage,  avec  cette  seule  restriction  qu'ils  ne  pouvaient  en  disposer  que  du 
consentement  du  souverain. 

(2)  In  pago  Sanetonieo,  —Ces  mots  prouvent ,  comme  le  fait  observer  dom  Fon- 
teneau ,  que  l'Aunis  dépendait  de  la  Saintonge ,  et  non  du  Poitou. 

(3)  Quam  habeo  de  comité  Pietavenei^-^W  résulte  de  ces  expressions,  comme 
le  note  également  dom  Fonteneau ,  que  le  comte  de  Poitou  était  seigneur  souverain 
de  l'Aunis,  puisqu'il  donnait  à  titre  de  bénéfice  ou  de  fief  les  églises  de  ce  pays.— 
J'ai  dit  à  cette  occasion,  dans  mes  Recherches  sur  les  vigueries  de  TAunis  (  loco  ei- 
iaio,p.  3&2] ,  que,  sous  le  rapport  administratif  et  Judiciaire,  ce  pays  était  une  dé- 
pendance du  Poitou  ;  mais  que,  sous  le  rapport  ecclésiastique ,  il  était  une  dépen- 
dance de  la  Saintonge. 

(4]  ForU  fioilrtfm.— Ces  deux  mots  indiquent  que  l'église  de  Saint-Gaudenc«  se 
trouvait  hors  de  l'enceinte  du  château.  Forie  est  synonyme  d*exlra ,  —  foris  esse 
dicurUur  Geniileê,  quod  extra  eceleeiam  sunl  (Carpentier).  Les  deux  titres  sui- 
vants disent  :  l'uD  juxta  eastrum,  l'autre  prope  castellum.  La  position  de  l'église, 
relativement  au  château ,  est  donc  clairement  indiquée  dans  les  trois  chartes. 

(&)  Colra$um,—}L  hesèon  {FaUes  hUL ,  p.  68  et  59)  note  deux  fois  que  Col- 
roium  a  été  mis  sans  doute  pour  Folrasum.  Je  ne  puis  me  rendre  â  ce  sentiment. 
Le  soin  qui  a  présidé  â  la  rédaction  et  à  Texécution  de  l'original  de  notre  charte ,  la 
netteté  et  la  beauté  de  l'écriture,  ne  permettent  guère  d'admettre  une  erreur  ou  une 
ftiuta  de  copiste.  11  n'est  donc  pas  douteux  pour  mol  que  Colrasum  n'ait  été  l'ancien 
nom  de  Fouras;  tout  d'ailleurs  concourt  â  le  démontrer ,  ainsi  qu'on  le  verra  plus 
loin.  Quant  à  présent.  Je  me  borne  â  dire  que  ce  nom  se  rencontre  quelquefois  et 
qu'on  en  trouve  même  un  antre  exemple  dans  cette  partie  de  la  Saintonge  qui  dé- 
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mariyris  et  episcopi  Gaudencil  (i)  constructam  »  cum  rébus  sancto 
altaripertinentibus;  hoc  est  terramlaboris  XVII  sext.»  V  quarierios 
vinearum,  dîmidium  molendinum^  in  mare  piscalorias^  unam  ad 
PoNTBii  NA'rALis(2)  et  de  hac  quartam  pariem ,  alteram  în  mare  et 
banc  integram  ;  boscum  ad  opus  eorum  suffîciens ,  viridiaria  (3)  et 
ortosîncircuituecclesiae,cummansionibus(4).  Redilus  vero  omnes 
ecclesiae,  ut  sanctorum  praecipit  auctoritas,  ipsa  habeat  ecclesia, 
ezcepio  décima  quam  aliqui  de  me  noscuntur  habere.  Has  res  no- 
minataSy  cum  additamentis  non  notatis^  intégras  absque  ulla  ca- 
lumpnia  injure  transfundo  Nobiliacensis cœnobit  lege  perpétua»  ut 
habeat  sanctus  Junianus,  teneat,  possideantque  sibi  servientes» 

annuenie  uxore  mea  Oxilb  et  filiis  Hugonk  (6) com  aucioritate 

Sanctonici  prsesuHs  Bosonis  (6)  et  ceterorum  fidelium  christtano- 
rummaximlsque  mihi  domesiicorum,qualiterpeccatorum  conseqai 
valeam  a  pio  Domino  veniam ,  pacisque  pnesentis  et  future  fruar 
gratia.  Quodsi  bonorum  virorum  magnitudo  aliquldadaugeroillis 

pendait  aatrefois  de  l'Aunis.  On  lit  ep  effet  dans  la  notice  des  dons  faits  par  les 
duos  d'Aquitaine  à  l'abbaye  de  SaInt-Jean-d'Angély  ( Juillet 951,— domFonteneau, 
XIII ,  p.  47  )  que  cette  abbaye  possédait  prôs  delà  forêt  d'Essou ver  une  petite  église 
nommée  Colra-^prope  ilaque  loeo  ipso  (Exulverto),  ecclesiolas  duas...  alia  quœ 
dieitur  Colba  {Courant,  aujourd'hui  cbef-Iieu  d'une  commune  du  canton  de 
Loulay  ]. 

(1)  Sàncti  Gaudencii,  saint  Gaudence,  évéque  de  Brescla  ,  qui  vivait  vers 
l'an  410. 

(2)  Unam  ad  Pontem  NatalU,  —Je  ne  puis  préciser  remplacement  de  cette  pê- 
cherie ,  qui  se  trouve  également  Indiquée  dans  le  titre  suivant ,  —pUeatura  Ponté 
Aoott.— Une  troisième  charte  mentionne ,  vers  1171  (dom  Font. ,  t.  xiii ,  p.  245; 
M.  Masslou  •  ffiit,  de  la  Saint, ,  t.  ii ,  p.  456  ) ,  le  don  fait  par  Gilbert  de  Rochefort, 
-^GiiUbertuê  de  Roekafort.,  —à  l'abbaye  de  Saint-Jean-<l'Angéiy  et  à  l'obédience 
d'Yves,  de  droits  de  navigation  et  d'épaves ,  — {evo/v^um  et  ribatgium  ahestierio 
(l'étier)  de  Sebilio ,  usque  ad  moneerium  (au  monlin)  de  la  besta  (du  canal) 
de  PoKTE  Natale,  et  quidquid  inter  hœeloea  a  mari  projeetum  fiteriL  Le  droit  ap- 
pelé levatgium  éUit ,  d'après  Carpentier  »  qui  cite  précisément  notre  charte ,  le  tribut 
imposé  sur  les  marchandises  importées  ou  exportées.  Ribatgium ,  d'après  le  même 
auteur,  était  le  droit  payé  au  rivage ,  —  tribuium  quod  ad  ripai  solvitur. 

(3)  Firidiaria , — vergers. 

(4)  Maneionibuêf  — maisons. 

(5)  11  y  fl  ici  une  laciune  qui  existe  dans  l'original. 

(6)  SanetonieipreeulisBoeonie.'—hoiiKiti  a  occupé  le  siège  épiscopalde  Saintes  4e 
1066  à  1083. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  331  — 

volueritj  habeantpotestaiemlargiendiy  sivecuUumsilvel  incultum, 
satoum  vel  insalsum,  totum  ab  hodie  quesitum  et  adquirendum  ipsi 
monachi  habeani  et  poasideant  absque  mea  meorumque  vel  domi- 
Borum  vel  extraneorum  coniradictione.  Quod  si  aliquîs,  vei  propin- 
quuSf  vel  extraneus,  huic  helemosine  obvius  ire  perrexerit,  aliquîd 
contra  dicere  volens  iram  omnipotentis  palris  incurral,  similique 
quoPharaOy  Dalan  et  Abiron»  vel  Judas  Domini  prodîtor,  pœna  pu- 
niatur,  neceflectum  habeat,  sed  convicius  judieum  judicio  reus 
legis  eflBciatur;  persolvat  vero  princîpi  G.  lib.  auri  (1).  Ut  auiem 
carta  hsec  rata  et  inconvulsa  permaneat»  duciset  comitis  Picta- 
venais,  domini  mei,  Gauzfridi  (2)  auctoritate  roborata  et  manu  fir* 
mata ,  simul  Isbnberto  (3)  ponlifici  PictavensI  eam  fîrmare  roga- 
vîmus;  venerando  vero  Bosom  praBSuli  Sanctonici  ostensa,  manu 
illius  roborata  est;  nostrls  vero  tam  manibus  quam  auctoritate  fir- 
mata;  conjugi  simul  et  filiis  ita  facere  praecepi,  a  quibusiibenii 
animo  corroborata  est.  Similiter  manibus  amicorumet  homînum 
meorum  tradita  adstipulatione  eorum  roborata  est.  —  Actum  hoc 
annoab  Incarnatione  Domini  millesimo  LXXIIU»  indictione  XII , 
apud  Nobiliacum  monasterium  ,  XVI  calendas  novenbris,  ante 
altare  sancti  Hylarii,  régnante  Philtppo  rege  (4). 

S-  Gauzfridi  comiiii.  —  S.  Bosonis  «pwopt  Sanctonici.  —  S.  Isen- 
BEHTi  qnicopi  Pieiaventis.  —  S.  Gauzpridi  ,  gui  hoc  péri  prœeepil.  — 
S.  OxihK  uxorii  jimv. —  S.  PxmMmatrit  Gauzfridi.— S.  Hugomis/SIu. 

IL 

4  février  1080. 

Don  fait  à  Vahbaye  de  SainUMaixent  par  Geoffroi ,  fUe  de  Huguee,  de 
r église  de  Saint- Gaudenee  en  Aunis,  et  de  plueieure  droite  et  héritagee 
dan»  le  même  paye  (5) . 

In  nomine  Domini  nostri  Jesu  Cliristi  y  ego  Woffaedus  ,  filius 

(t)  Libras  auW.— Voir,  pour  la  valeur  de  la  livre  d'or,  une  notede  mes  Reeber- 
ehes  sur  les  vlgueries  da  pays  d'Aanis  (  loco  citato ,  p.  4 1 1  ). 

(2)  Gotui/Hdt,— Gul-GeoiTroi,  dnc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poltoa  de  1058  à  1086. 

(3)  Isemberto,  — Isembert  II ,  évéque  de  Poitiers  de  1047  à  1087. 

(4)  Philippe  rege, -^VhlWp^l**,  roi  de  France  de  1060  a  1106. 

(5)  Don  FOMTENBAU,  qul  transcrit  ce  titre  (t.  xv,  p.  369),  constate  que  récri- 
ture de  Toriginal  était  belle  et  semblable  .à  celle  du  xiv  siècle,  quoique  quelques  carae^ 
tares  tinssent  encore  du  xi«. 
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Ugonis  (i)y  cupieDS  devitare  penas  inferni  et  pariiceps  fore  sempi- 
terne  glorie  paradis! ,  pro  remédie  animae  meœ  omniumque  pa- 
rentum  meorum  vel  fidelium  defunctorum,  dono  Deo  et  sancto 
Maxentio  (2)  ipsiusque  ecclesiae  servitoribus  ecclesiam  sancti 
Oaudeniiiy  que  est  in  Alnisio,  juxta  castrum  Gurrasiuii  (5),  cum 
terra  que  est  a  castello  usque  ad  silvam,  et  a  silva  usque  ad  mare 
terram  arabilem,  et  ab  ecclesia  inter  duas  vias  usque  ad  castrum^  et 
tcrram  hominis  Gostet,  et  censum  de  sallnis  Robelini,  et  a  salinis 
toiam  lerram  usque  ad  mare  :  si  sîlva  supra  dicta  déserta  ab  arbo- 
rîbus  fuerit,  sit  terra  sancti  Maxeniii;  terram  RAmiiUNDi  deBota- 
viLLAy  que  est  subtus  ecclesia,  cum  terra  Pertkin  et  Otgerii,  et 
orto,  arneis  (4)  cum  sîlvula.  Goncedo  de  piscatura  Ponte  Naau 
medieiatem  mese  medietatis^  hoc  estquarta  anguilla  (ô).  Do  eiset 
ceosum  demolendino  Marsilie  (6)  ;  de  salina  Robelini  inferius  (7) 

(1)  Woffredus  filius  Ugonis» -^  C'est  le  même  que  Gauxfridus  da  titre  qui 
précède. 

(2)  Ainsi ,  dans  un  Intervalle  de  moins  de  six  ans ,  la  même  église  était  donnée 
successivement  par  le  même  seignenr  à  Tabluiye  de  Nouaillé  et  à  celle  de  Saint-Mai- 
xeot.  Il  faut ,  du  à  ce  sujet  Arcére ,  que  le  premier  don  n'ait  pas  eu  lieu,  puisque  le 
donateur,  nommé  Geoflh>l ,  donne  en  1080  la  même  église  à  l'abbaye  de  Saint* 
Maixent.  De  son  côté ,  dom  Fonteneau  fait  Tobseryation  suivante  :  «  Geoffroi  avait 
»  déjà  donné  cette  église  à  l'abbé  de  Nouaillé...  comment  peut-il  la  donner  ici  àl'ab- 
»  baye  de  Salnt-Malxent?  Peut-être  Tavalt-il  ôtée  à  la  première  pour  la  donnera  la 
»  dernière,  ce  qui  parait  assez  singulier.  »  Cette  circonstance  semble  en  effet  fort 
extraordinaire  ;  mais  elle  se  trouve  expliquée  par  la  charte  qui  va  suivre,  et  qui  nous 
apprend  qu'antérieurement  à  l'année  1074  l'église  de  Fouras  avait  déjà  été  donnée 
à  l'abbaye  de  SaintMaixent.  Fatigué  des  obsessions  des  moines  de  Nouaillé,  qu'il  était 
allé  visiter,— tnterpe{/alu«  ab  ahbate  et  a  monaehis  ut,  quia  Dominus  me  dominum 
îargifundifecerat,  aliquid  prediorum  vel  ecclesiarum  conferre  deberetn,— GeoBro\ 
ne  songea  plus  sans  doute  à  l'antique  donation  faite  à  l'abbaye  de  Saint-Maixent ,  et 
donna  précisément  l'église  de  Fouras.  Il  y  eut  nécessairement  de  la  part  de  l'abbé  de 
Nouaillé  une  réclamation  à  laquelle  GeotTroi  Ût  droit  par  un  autre  acte  de  libéra- 
lité dont  le  souvenir  n'est  pas  arrivé  jusqu'à  nous. 

(3)  Castrum  Currasium.--  La  différence  qui  existe  entre  ce  nom  et  celui  de  Col* 
rasumda  titre  de  1074  se  trouve  expliquée  par  les  énonciations  contenues  dans  Ja 
charte  suivante. 

(4)  Arneis  —  pour  arenis ,  les  sables  du  rivage ,  les  dunes. 

(5)  Quaria  anguilla»  —  Ces  mots  expriment ,  je  pense,  le  droit  an  quart  du  pois-* 
son  pris  dans  la  pêcherie  du  Pontnau. 

(6)  De  molendine  MarsUie,  —  Ce  moulin  était  situé  peut-être  à  Marsilly. 

(7)  Inferius,  ^  Ce  mot  indique  d'une  manière  assez  précise  la  situation  de  la  M' 
Une  de  Robelin.  Elle  se  trouvait  probablement  établie  entre  Fouras  et  l'Aiguille. 
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usque  ad  Ag^illam  (1).  Si  salina  aut  molendinum  ractum  fuerit, 
consueiudo  sît  monachorum.  Si  ipsi  monachi  in  eadem  (erra 
molendinum  aut  salinam  facere  voluèrint,  faciant  sicut  domini. 
Ista  vero  omnia  hoc  est  predictam  ecclesiam  et  cetera  que  subscri- 
buntur,  Deum  et  sanctum  Maxentium  et  servitores  ecclesiae  ejus- 
dem  cum  omni  libertate  habere  concedo.  Terre  aulem  de  Alàntia  (2) 
et  de  LmoMis  (3)  partem  mihi  divino  nutu  conceasam  y  duarum 
scilicet  medietatem  insularum  et  bessam  (4)  qua  Vindocimenses 
monachi  (5)  supradictas  insulas  circuireinceperunt,  inmuiabiliter 
donOy  hac  in  hoc  dono  conventione  habita  ut  monachi  sanctt 
Maxentii  inceplam  bessam  usque  ad  Senskurum  (6)  perficiant  et 
ipsîus  besse  piscaturam  omnem  optineant.  Pecoribus  quoquesive 
aliis  besiiis  monachorum  quibusiibet  seu  famulorum  sine  aliqua 
consuetudine  omni  tempore  pasturam  habere  concedo;  œdificia 
Yero  domorum  que  monachi  sunt  facturi  in  supradlctis  insuHs  et 
circa  monasterium,  non  preposilus,  non  quelibet  persona  violare 


(1)  Aguillam,^  Il  s'agit  Ici  de  la  pointe  l'Aiguille ,  langue  de  terre ,  distante  de 
Fouras  d'environ  deux  kilomètres ,  et  qui  s'avance  dans  la  mer.  On  y  a  construit  une 
redoute  en  1678.— La  forme  étroite  et  allongée  de  cette  petite  péninsule  lui  a  valu 
sans  donte  le  nom  d'AIgullIe  qu'elle  portait,  ainsi  qu'on  le  voit,  dès  le  xi*  siècle. 

(2)  Twra  de  ^/anKa,— appelée  aujourd'hui  la  Lance;  Il  faudrait  écrire  l'A- 
lance. 

(3)  Xt'ronif,— Llron  ;  c'est  un  village  de  la  commune  de  liOire,  ainsi  que  la  terre 
de  l'Alance  et  Sensmur ,  dont  il  est  parlé  plus  bas. 

(4)  Beseam.  — fiessa  signifie  ordinairement  bêche;  ici  il  veut  dire  fossé ,  canal.  De 
là  le  nom  de  Bessone  donné ,  dans  l'Aunis,  à  ceux  qui  creusent  les  fossés  des  ma- 
rais, ainsi  que  Je  l'ai  fait  remarquer  dans  mes  Recherches  sur  les  viguerles  de  ce 
paysCioe.  eii. ,  p.  390). 

(6)  f^indœimeneee  monachi.  —  Les  moines  de  l'abbaye  de  la  Trinité  de  Vendôme , 
qui  possédaient  divers  terrains  en  A  unis. 

(6)  Senemurum.-^U,  Rédet,  dans  ses  curieuses  observations  sur  les  noms  de 
lieux  dans  le  département  de  la  Vienne  (iH/ém.  de  la  Soe.  des  Ani.  de  P Ouest,  an- 
née 1846,  p.  a27),  parle  des  noms  dont  la  première  syllabe,  pouvant  se  confondre 
avec  le  mot  saint ,  a  fiiitéclore  une  fouie  de  saints  qu'on  chercherait  vainement  dans 
les  calendriers.  —  Sensmur  a  donné  naissance  à  un  de  ces  saints  Imaginaires.  On 
en  a  fait  «a^ia  Mur  on  «atni  Mus.—  C'était  autrefois  une  forteresse  baignée  d'un 
côté  par  la  mer  et  entourée  de  l'antre  par  de  larges  fossés.  II  n'en  reste  que  ûen 
vestiges.— Sensmur  est  aujourd'hui  à  huit  kilomètres  an  moins  des  bords  de  la 
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aut  judicire  présumât»  nisi  forte  monachus,  vel  alina  jussione  ejas. 
Aursus  hoc  convenio  et  promitlo,  ut  pro  injuriîs  vel  aliis  forîs  factis 
que  mihi  abbas  vel  monacfai  sanctî  Maxentîi  fortassis  quandoque 
facient ,  de  hoc  loco  vel  de  omnibus  rébus  ad  eundem  pertinenlibus 
non  âccipiam  aliquam  vindictam»  neque  subtraham  servitoribus 
loci  beneficium  meum  (1).  Si  in  his  parti  bus  (2)  me,  ve]  uxorem 
ineam,  seu  heredem  meum  »  hujus  honoris  possessorem,  coniigerit 
moriy  expeio  ui  hic,  si  voluero,  monachi  et  abbas  sancti  Maxenlii 
me  honorifice  sepeliant,  vél  bine,  si  peiiero>  déférant  ad  sanctum 
Maxentium  sineprecio,  nisi  aliquidspontanea  voluntaiededero.  Si 
vero  comes  Pictaviensîs  vel  suorum  aliquis  injuriam  aut  pressuram 
aliquam  ipaius  loci  habitatoribus  monachis,  vei  Insolitam  consue- 
tudinem  inferre  voluerint  prêter  id  dominium  quod  me  sùperstite 
ibi  habety  hoc divino  jure  ei  prohibeatur,  et  ex  mea  parte  et  meorum 
peniiusei  sit  prohibitum.  Et  iterum  si  uxor  vel  heredum  meorum 
aliquis  monachos  molesiare  aut  eiemosinam  meam  voluerii  prorsus 
adnullare,  comitis  judicio  jussione  mea  subjaceant,  et,  ut  ei  pla- 
cuerit,'ad  equitatis  tramitem  quod  injuste  contra  monachos  ege- 
rint  reducat. 

S.  S. 

Gaufridi  Ugonis  filii 

fitiî  Ugonis  ejusdem  Goppre-I-di 

qui  hoc  -i*  donum  qui  idem  con- 

dedit.  firmavit  (3). 

Si  quis  vero  supradictamsententiamacdonacionem,  quod  absit, 
violenter  anullare  voluerii',  ex  auctoritaie  Dei   omnipoientis  et 


(1)  Benêfidum  meum,  —  «  Le  moaastère  de  Saint-Malxent  et  tons  ses  biens,  dit 
»  dom  Fonteoeaa ,  avalent  été  donnés  à  titre  de  bénéfice  à  des  comtes  par  les  prédé- 
»  eessears  de  Louis  le  Débonnaire ,  sans  doute  ceux  du  Poitou ,  sous  la  puissance 
»  desquels  ce  monastère  demeura  pendant  quelque  temps.  »  J'ai  fait  connaître, 
d'après  dom  Ponteneau ,  la  sIgniflcaUon  du  mot  bénéfice  dans  mes  Recherches  sur 
les  Tlgneriesd'Aunis  {loc.  cif. ,  p.  42l ,  en  note). 

(2)  Si  in  his  |Niftt6ta.— Cette  précaution  de  stipuler  que  s'il  mourait  en  Aonis, 
les  moines  transporteraipot  son  corps  à  Saint-Maixent ,  semble  indiquer  que  Geof- 
frol ,  comme  son  père  Hugues,  était  natif  de  cette  ville  et  qu'il  voulait  être  inhumé 
dans  la  sépulture  de  ses  ancêtres. 

(3)  Ces  suscrlptlons  sont  renfermées  dans  un  cprclp. 
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beatîssime  Marie  matris  ejus,  et  bealissîini  Pelri  apostoloruiu 
principiSy  ac  gloriosî  conCessoris  adjutorîs  Maxentîi,  sanctorumque 
martirum  Gaudentiiatque  Eutropii»  omnîumque  sanctorum,  quî-^ 
cumque  in  libro  vite  scripti  sunt,  excommuniceiur  et  anathemn- 
tizœtur  et  a  limînibus  sancte  Dei  eeclesie  sequestretur ,  oi  ciim 
DathanetAbîranqui  vivî  sunt  a  terra  absorii,  cum  Faraone  ei  Juda 
traditore  Dominî,  înrecuperabililer  nisi  resipnerit  in  profundo 
inextinguibili  igné  cooiburatur,  atque  reproborum  sententiam 
judiciariam  in  die  judicii  dicturi  Grealorîs  patiatur  :  lie  maledicii 
in  ignem  eiernum.  Amen,  fiât,  fiât (4). 
S.  (signura)  Rainaldi  Grospan  pr/orû.  —  S.  Willelmi  Gratum. 

—  S.  FoRTONis.  —  S.  HuGBERTi ,  cantorii.  —  S.  Garini.  —  S.  Petrî 
conven.  eell.  —  S.  Johannis.  —  S.  Giraldi,  qui  dictavU  hanc  cariam, 

—  S.  Adexari,  subscriptoris  Ati/tM  donalfonif.— S*  Pbtbi  pueri.  —S. 
Ademart  ptiert.  —S.  JosGELiNi  pueri  et  tnonachi.  —  S.  cœlerorum  mp- 
nachorum  confratrutn  nostrorum, 

Huic  donationi  testes  extiterunt  et  manu  propria  confirma- 
verunt  : 

Wttbbrtus  arehiprêMter,  —  Arbbrtus  presbiter.  —  Rainaldus 
David  presbiter.  -—  Willelmus  olim  presbiter.  —  Hugo  miles.  — 
JosGBLiNUS  RuFUS  miUs.  —  Ramiiulfcs  miles.  —  Garinus.  —  Huca 
AvAHUifS.  —  AuisaiGUs  Maintrole.  —  Pbtrus  Daalge.  —  Ramnulfus 

EnGBLGERS.  -^BRONBTUS  MaUFB.  —  JOSBBRTtS  FbRIERS.  *- JOHANNBS 
VeNDARIVS.  —  TBTBAUDfJS  COKES.  —  BeRNARDUS  SBRVIEN8.  —  HUGO* 
BOILLETE. 

Data  VI  kal.  mardi,  in  capitulo  sancti  Maxentii,  domno  Anskgiso 
abbate  eundem  capitulum  tenente,  monasterii  regimen  solerter 
gubernante,  Isbmbbrto  vero  Pictavensis  sedis  curam  habente. 
Anno  ab  Incarnatione  Domini  millésime  LXXX,  regnantibus 
Pbilippo  rege  in  Francia,  Woffredo  duce  in  Aquitania. 

(>)  Ite  nuOedieii ,  eto.  —  Cette  curieuse  formule  d'anathème  ,  qui  vient  loi  se  fé- 
QDlr  à  celle  qu'on  trouve  ordinairement  à  la  fin  des  chartes,  est  une  précaution  de 
plus  que  croyait  devoir  prendre  le  rédacteur  de  la  donation  pour  aiearer  A  l'abbaye 
de  SalntrMalxent  la  propriété  définitive  de  régllae  de  Fonras.  On  verra  cependant 
par  ie  titre  qui  snlt  que,  moins  de  seise  ans  après,  le  prienr  de  Salnt^lldas 4e 
Tonnay-Cbarente  était  parvenu  i  s'en  emparer. 
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111. 

1096. 

Restitution  faite  à  Vabbaye  de  Saint-Maiœeni,  par  le  prieur  de  Sainl- 
Gildas  de  Tonnay-CharenU  ^  de  l'église  de  SainUGaudmce  en  Awsis^ 
qiiH  avait  usurpée  injustement  (<!). 

Posteris  nostris  notifîcare  volumusego  Warnerius»  abbas  saocti 
Maxentiîy  ceierique  fraires  contemporanei ,  finem  controversie 
que  aliquandiu  versata  est  inter  nos  et  MASCELiNUMmonacbum  sancti 
Gildasii  priorem  apud  castrum  Talnugi  (2),  super  ecclesiam  sancti 
Gaudenciî  que  est  sita  juxia  mare ,  prope  casiellum  quod  vulgari 
nomine  nuncupatur  Gurrasium  (5)  ;  hic  siquidem  Mascelinus  pre- 


(1)  I>om  Fonteneau  (  t.  xv ,  p.  469  ).  L'original  n'existe  plus. 

(2)  jipud  eoMtrum  Talniaci.  —  Tonnay-Charente. 

(3)  Vulgari  nomine  CuTra»ivm.'~-Oas  expresaiODS  %mlgari  nomine  expliquent 
la  différence  qui  existe  entre  les  noms  donnés  au  château  de  Fonras  dans  les  actes  de 
1074  et  1080.  — Co^ratum  se  traduisait  en  français  par  Couras^  et  le  peuple  disait 
Curas ,  en  attachant  à  ce  mot  une  signification  Indécente,  ainsi  que  le  démontre  le 
passage  suivant  de  la  chatte  rapportée  ci-après  :  —  Quod  seeulares  homines  usua- 
liter  TURPI  ifOMiNB  «oeanf.  De  oe  nom  Curas,  dont  se  serrait  le  vulgaire»  les  ré- 
dacteurs des  chartes  ont  fait  en  laUn  Currasium.  GeUe  explication»  puisée  dans  des 
titres  authenUques ,  prouve  combien  peu  est  fondée  cette  observaUon  d'Arcère  :  «  Le 
»  vulgaire,  par  Impéritieou  par  un  badlnage  Indécent,  a  défiguré  ce  nom,  abusant 
•  de  l'expression  foris  castrum,  •  Le  peuple ,  qui  ne  comprenait  pas  plus  le  laUn  an 
XI*  siècle  qu'aujourd'hui,  et  qui  ne  lisait  pas  assurément  les  chartes  relatives  à  Fou- 
ras ,  ne  pouvait  guère  abuser  du  mot  foris ,  comme  le  prétend  notre  auteur.  Ce 
mot  d'ailleurs,  dans  la  charte  de  1074,  n'indiquait  en  aucune  façon  le  nom  du  châ- 
teau ;  il  déterminait  seulement ,  comme  Je  l'ai  déjà  noté ,  la  position  de  l'église  rela- 
tivement à  ce  château ,  —prope  mare,  foris  castrum  quod  vocatur  Colrasom. 
—  A  l'exemple  d'Arcère ,  M.  Lesson  semble  avoir  pris  pour  un  nom  propre  la  prépo- 
siUon  foris,  car  tl  a  imprimé  -^prope  maris  Foris  eot frtim.  —  Cet  auteur  ajoute, 
en  invoquant  l'antorité  des  nouveaux  éditeurs  du  Gallia  ehristiana ,  que  Curm^ 
sUtm  a  été  travesti  par  le  peuple  en  FoUo  raso,  et  fait  dériver  ce  mot  de  foraSus,  rec- 
tum ,  et  de  foris  ou  foria ,  dévolement.  Cette  étymologle  est  inadmissible.  Le  nom 
de  Fouras  a  succédé  â  celui  de  Courus,  Currasium  est  la  traductien  latine  de 
Curas,  et  Curas  était  le  nom  déshonnéte  donné  par  le  vulgaire  à  cette  localité. 
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raiam  ecclesiam  mulla  pecunia  injuste  invaserat  (4)  el  virtuie  tiran- 
nica  possidebat.  Unde  ,  facto  clamore  in  auribus  et  corde  domni 
Ramnulfi,  Sanctonensis  episcopi  (2),  clerique  sui,  dieque  judicii 
consilio  inter  utramque  partem  constituto,  decrevil  episcopus,  cu- 
rie sue  ut  GàRiNUS  monachus  noster ,  si  veraciier  posset  et  vellet, 
propria  manu  juraret  cum  duobus  legitimis  fratribus  istius  monas- 
terii,  scilicet  Ademaro  Giraldi  (3)  et  Ademaro  Toseliui,  predictam 
ecclesiam  donatam  sancioMaxentloabARNULFO  Sanctonensi  episco- 
po  (4)yCum  concessione  Ugonis,  domini  Rogafortis  (5).  Id  enim  idem 


(1)  MuUa  peeunia  invoierai.  —  On  Tolt  ici ,  dit  en  note  dom  Footeoeau ,  Jusqu'où 
la  simonie  était  portée  dans  ces  siècles. 

(3)  Ramnulfi  Saneionensiê  episcopi,  —  Ramnalfe,  évéque  de  Saintes  depuis 
1083  jusque  vers  1107.-11  gouverna  son  église  aV^  distinction  et  fermeté:  — 
Egregius  epiicopui ,  ecclesiam  Saneionensem  viriliter  gubemare  perhibeiur, 
(Gall.  christ.) 

(3)  Garinus  et  Giraidus  figurent  parmi  les  souscripteurs  de  la  charte  de  1080. 

(4)  ^6  Amtdfo  Sanetonensi  episeopo,  —  Arnulfus  ou  Arnaldus  siégeait  dès 
Tan  1038.  Il  fut  accusé  de  simonie,  c'est-è-dire  de  conférer  les  ordres  à  prix  d'argent 
et  de  Tendre  d'autres  choses  sacrées ,  et  en  fut  convaincu  dans  un  synode ,  où  par 
décret  en  forme  il  fut  dégradé  de  Tépiscopat  ;  on  ignore  en  quelle  année.  II  avait 
déjà  un  successeur  en  1068.  (Dom  Font.) 

(5)  Cum  coneeesione  Ugonis  domini  RoeaforHs.^W  semble  résulter  de  ce  texte 
qu'il  n'y  avait  pas  eu  d'acte  dressé  de  cette  donation ,  on  que  tout  an  moins  l'acte 
n'existait  plus  dès  1096.  Quant  à  la  donation ,  elle  avait  dû  être  faite  dans  la  période 
de  1038  à  1068,  temps  de  l'épiscopat  d'Arnulfe.  Le  nom  d'Hugues  de  Rochefort  ,— 
^ugonis  de  /{oca/brfe ,  — figure  au  pied  d'une  charte  constatant  un  don  fait  par 
GalUanme  V ,  duc  d'Aquitaine ,  à  l'abbaye  de  Saint-Jean-d'Angéiy.  Parmi  les  autres 
souscripteurs  on  remarque  GuHlaume  etOdon ,  fils  de  Guillaume  Y,  qui  succédèrent 
à  lenr  père ,  le  premier  en  1029 ,  le  second  en  1038  ;  on  y  remarque  également 
Agnès  leur  mère  et  Amnlfe,évéque  de  Saintes.— Cette  charte  a  été  publiée,  sans 
date ,  par  Besly  {Bisi.  des  comtes  de  Poit. ,  p.  358  ).  Vlatart  (  Hist.  de  la  maison  de 
Surgères)  la  place  entre  les  années  1027  et  1081.  Dom  Fonteneau  (t.  lxii,  p.  541  ) 
lai  donne  la  date  approximative  de  1028.— Guillaume  Y  étant  mort  en  1029 ,  il  est 
évident  qu'elle  remonte  à  cette  époque ,  et  que  dès  ce  temps-là  Amulfe  était  évéque 
de  Saintes,  puisqu'il  signe  en  cette  qualité.— Hugues ,  seigneur  de  Rochefort,  était- 
il  le  même  que  Hugues  de  Saiot-Maixent  désigné  comme  père  de  Geoffroi  dans  le 
titre  dn  17  octobre  1074  ?  Il  y  a  lieu  de  le  penser.  S'il  en  eût  été  autrement ,  comment 
régilae  de  Foaras,  appartenant  à  Hugues,  seigneur  de  Rochefort ,  et  donnée  à  l'ab- 
baye de  Saint-Malxent,  serait-elle  devenue  la  propriété  de  Hugues  de  Saint-Maixent,  et 
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Gabinus  se  frairesque  illos  êi  alios  plurimos  oculis  suis  vidisso  in 
audientîa  locius  curie  professus  est  ;  quod  sacramentum  cqm  in 
facie  domni  Ramiiclfi  Sanctonensis  presulîs  et  Gaufeidi  abtMlis 
Malliacensis  PEXRique  archidiaconi  multorumque  aliorum  Mas- 
CEL1N0  priori  presentatum  fuisset ,  ex  delîberatione  consilii  sui  ju- 
ramentum  dimisit,  etecclesiam  cum  rébus  suis,  quod  injuste  per* 
vasetat»  reddidil  sancto  Maxentio  et  abbati  GARfiBRio,aquoaccepit 
ipse  Mascelinus  G  et  X  solidos  (4)  prolaboreedificiorum  in  quibus 
aliquantulum  desudaverat.  Quod  cum  vidisseï»  antiquaia  illam 
donaiionem  predecessoris  sui  supradicius  autistes  quasi  novo  et 
proprio  donc  confîrmavit  (2).  Eodem  vero  anno,  contigit  infirmari 
ËBULONBM filium  GoFFREDi,  domiui  RoGAFORTis  (3).  Qua  infirmitaie 
viyens  accepit  habitum  monacbi  et  tandem  defunctus  est.  Ad  cujus 
obitum  accurrentes  maier  ejus  Ausiria»  cum  filîis  suis  Gofredi 


plot  tard ,  de  Geofflrol  son  fils  P  Le  surnom  donné  à  Hngnes  Indique,  à  mon  ayls,  qu'il 
était  originaire  de  SaIntrMaixent;  une  foule  de  titres  des  xh«  et  xni*  siècles»  ei- 
traiU  des  cartalaires  de  l'abbaye  de  cette  ville  et  de  celle  des  CMtelliers,  mentionnent 
cette  famille  de  seigneurs  qui  prenaient  le  nom  de  Rochefort.  A  la  vérité  «  entre 
Hugues  (1028)  etGeoffroi  (1068)  se  place  Foucbard  de  Rochefort  ,--FuZcAanliM  d« 
Rupefortis  ,-^  qui  signe  en  1047  l'acte  de  fondation  de  Tabbi^e  de  Notre-Dame 
hors  les  murs  de  Saintes  ;  mais  rien  n'établit  que  Fouchard  ne  fut  pas.  comme  Geof- 
froi .  fils  de  Hugues  de  Salnt-Maixent. 

(1)  CetX  iolidoi.  —Vingt  sous  faisaient  une  livre  d'argent,  et  douxe  deniers  fai- 
saient un  sou.  —  Voir,  pour  la  valeur  du  denier,  Y£siai  sur  les  monnaies  du  Poitou 
de  M.  Lecointre-Oupont  {il/ém.  de  la  Soe*  des  Am*  de  F  Ouest,  année  1839» 
p.  312  et  443). 

(2)  Con/fnnavif.  —  Le  titre  qui  constate  cette  confirmation  est  rapporté  cl-après« 
(8)  Ebulonem /Uium  Goffredi,  domini  Rœafortis.—Dhm  l'acte  du  17  octobre 

1074 ,  Geoffroi ,  fils  de  Hugues  et  de  Papie ,  parle  de  ses  fils,  —  filiis  -,  —  mais  le  nom 
de  Hugues  est  seul  cité ,  car,  ainsi  que  Je  l'ai  noté,  11  existe  précisément  en  cet  en- 
droit une  lacune  dans  la  charte  originale.  Dans  le  Utre  de  1080 ,  Geoffroi  parle  aussi 
de  ses  héritiers , — Keredum  meorum , — bien  que  Hugues ,  l'un  d'eux ,  souscrive  en- 
core seul  la  donation  fsite  par  son  père  à  l'abbaye  de  Salnt-Maixent. -^Eble,  dont  il 
est  ici  question ,  était-il  un  de  ces  fils  non  désignés  par  leurs  noms  dans  les  Utres 
précédents  P  Je  n'établirais  aucun  doute  à  cet  égard ,  si  sa  mère  n'était  pas  appelée 
Ausiria ,  tandis  que  dans  l'acte  de  1074  la  femme  de  GeoOirol  se  trouve  désignée 
sous  le  nomd'OA^to,  différence  qn'on  ne  pourrait  expliquer  que  par  une  erreur  de 
nom  ou  par  un  second  mariage  :  Eble  était  plutôt  un  des  petlti-ftls  de  Geoffroi ,  fils 
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videlicet,  Guilelmo  et  MàURicio  (1)  proamore defuncti  sui  et  honesto 
obsequio  quod  cîrca  eum  »bbas  cum  monachis  celebraverunt,  con- 
cesserunt  ipsi quatuor predictamecclesiamy  quia  sui  jurisantiquiius 
erat,  sancto  Maxenlio  et  monachis  suis,  sicul  Mascblinus  monachus 
ante  posséderai.  -}-  Testes  ad  confirmationem  episcopi  vel  dimissio- 
nem  Masgelini  monachi  fuerunt  :  Ugo  Arberti,  Engelricos, 

Ad  confirmationem  Ausirib  filiorumque  suorum  fuerunt  :  ipse 
Ugo  Arberti.  —  Uco  Villancs.  — Rainaldus  Aimo.  —  Tetbaldus. 
—  Aldeardis  comitissa  (2). 

Acta  sunt  haec  anno  ab  IncarnationeDomini  millesimo  nonage- 
simosextOy  regnantibus  Philippo  regein  Francia,  Willelmo  duce  in 
Aquiiama(3). 


de  Hagoes.  SI  ces  conjectures  sont  fondées ,  on  pourrait  établir  de  la  manière  sui- 
vante la  généalogie  de  cette  ftimille  : 

HUGUES 

marié  avec 

PAPIE. 


FOUGHARD 
(  1047  ). 


GEOPFROI 

marié  avec 

OXILE. 


I 


HUGUES 

(dont  11  n'est 

plus  parié 

•après  1080). 


GEOFFROI 

surnommé 

REBOCHET 

(voirie  titre 

de  1113). 


GEOFFROl 
marié  avec 
AUSIRIE. 


EBLE.         GEOPFROI.         MAURICE.         GUILLAUME.  GILBERT. 

A  partir  de  1090  jusqu'au  commencement  du  xiie  siècle,  on  trouve  en  outre  Al- 
htAn^^Albuinus.^qnï  parait  avoir  été  aussi  seigneur  de  Rochefort  en  Aunis 
(Dom  Font. ,  t.  xiv ,  p.  195  ;  LXiii,  p.  273,  et  lxxx).  Il  était  sans  doute  parent,  mais 
J'ignore  à  quel  degré. 

(1)  Gofredividelieei  CuUMmo  et  Maurieio.-^lji  titre  suivant  prouve  que  Geof- 
frol  se  fit  moine  comme  son  frère  Eble ,  et  que  Guillaume  devint  plus  tard  seigneur 
de  Vaaié.  Quant  à  Maurice ,  je  n'ai  rencontré  aucun  document  qui  le  concerne. 

(2)  Aldeardis  eomilùia.— Sans  doute  la  femme  de  G ui-Geoffroi,  mère  de  Guil- 
laume IX,  duc  d'AquiUine.  (Dom  Font.  ) 

(3)  ^ilMmo,  Guillaume  IX,  duc  d'Aquitaine  de  1087  à  1127;  il  éUit  fils  de 
Gui-Geoffroi. 
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IV. 

1096. 

Dm  de  Véglise  de  SainUGaudence  deFowras^faiià  Vaèbaye  de  Saint- 
Maixent  par  Ramulfe^  évéque  de  Sainiee  (4). 

Omnibus  tam  futurls  quam  preseniibus ,  veraciter  esse  volumus 
notum  quod  egoIUMNULFCs,  Sanctonensis  ecclesiae  episcopus»  do 
beato  Maxeniio  ecclesîam  beati  Gaudencii  de  Folloraso  (2),  quod 


(1)  Dom  Fonteneaa  (t.  xv,  p.  443)  assigne  à  tort  à  cette  charte  la  date  yen 
1092  ;  on  a  vu  dans  le  titre  précédent  qn'en  ordonnant  la  restitution  de  Tégllse  de 
Salnt-Gandence ,  Rainai fe  avait  confirmé  le  don  de  cette  église  ,  quasi  novo  et 
proprio  dono,  La  donation  et  la  restitution  doivent  donc  porter  la  même  date, 
celle  de  1096. 

(2)  Eeeleeiam  beati  Gaudentii  de  Folloraso,  —  C'est  dans  ce  titre  qn'on  ren- 
contre pour  la  première  fois  le  nom  de  FoUorasum ,  répété  dans  la  charte  suivante. 
On  a  vu  par  les  actes  qui  précèdent  que  Fouras  s'appelait  d'abord  Couras  (  Col- 
rasum),  et  que  le  vulgaire  disait  Curas  (  Currasium).  La  différence  qui  se  fait 
remarquer  entre  Colrcuum  et  Folrasum  ou  FoUorasum  est-elle  le  résultat  de 
l'incertitude  et  de  la  fluctuation  que,  suivant  l'observation  de  H.  Rédet,  présentait  à 
cette  époque  l'orthographe  des  noms  communs  eux-mêmes ,  ou  bien  la  lettre  F 
n'avait-elie  été  substituée  à  la  lettre  C  que  pour  faire  renoncer  au  nom  vulgaire 
de  Curas?  C'est  un  point  que  Je  ne  puis  résoudre;  mais  ce  que  je  dois  répéter,  c'est 
que  FoUorasum  n'a  Jamais  été,  comme  l'ont  prétendu  dom  Fontenean  et  d'autres 
historiens,  le  nom  Indécent  donné  par  le  peuple  i  cette  localité.  «  11  y  a  apparence , 
»  dit  notre  célèbre  bénédictin  dans  une  note  sur  la  charte  de  1113 ,  qne  ce  nom  était 
•  un  sobriquet  donné  au  château  de  Fouras ,  puisque  dans  un  autre  titre  (  celui  qui 
»  nous  occupe)  on  lit  :  Quod  vocarU  turpi  nomine  FoUorasum,  •  L'erreur 
vient  de  l'inexactitude  de  la  citation.  FoUorasum ,  dans  le  titre  Invoqué^  pré- 
cède les  mots  quod  vocani  turpi  nomine ,  au  lieu  de  les  suivre  :  le  nom  déshon* 
nête  n'était  donc  pas  Fouras;  encore  une  fois,  c'était  Curas,  Les  détails  dans 
lesquels  je  suis  entré  prouvent  le  peu  de  fondement  des  étymologles  proposées. 
H.  Gautier  {Statist.  de  la  Charente-Inf,,  pari,  2,  p.  87  ) ,  préoccupé  de  cette  cir- 
constance qu'un  bois  se  trouvait  dans  les  environs  de  Fouras ,  a  émis  Toplnlon  que 
cette  localité  tire  son  nom  du  cette  (forest,  forêt ,  en  basque  fora,  en  allemand  forst, 
M.Lesson  avait  pensé  d'abord,  comme  Je  l'ai  déji  noté,  que  FoUorasumveùAM  de  /b- 
raius,  rectum,  et  de  foris  ou  fora^  dévoiement.  Le  même  auteur  s'est  demandé 
[Fast.  hisi. ,  loco  citato,  et  Hist,  des  mareh,  de  la  Saint.,  p.  100)  si  Fouras  ne 
dérivait  pas  du  mot  foras  ou  foris ,  qui  signifie  dehors,  aller  dehors,  parce  que  la 
pointe  de  Fouras  commande  le  golfe  ;  puis  II  a  regardé  comme  probable  qne  folio 
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secolares  bcMninesusualiterturpi  Domine  vocaai.  Hocdonum  facio 
hu  jusque  crucis  (4  ). 

V. 

1113. 

Dm  fait  à  Valfbaye  de  Saint-Maixent ,  par  Gtoffroi  Reboehetj  des  dinuê 
iur  le  bétail  de  Fouras  tn  Au»i$ ,  et  eut  quelques  vignes  du  vaisimige  du 
château  (2): 

GopFREDUScognomento Rebochet  (3)  dédit  Sancto  Maxentîo  apud 
FoLLORASUM  ovium  nosirarum  et^bestiarum  propriarumdeclmam,  et 
quartum  et  decimam  vlnearum  que  sunt  supra  mare  quando  per- 
gitur  de  ecclesia  ad  castrum  ad  dexteram,  sive  cum  venîtur  de 
Castro  ad  ecclesîam  sunt  ad  sinistram.  Hoc  donum  fecit  in  capitulo 
quando  Goffredum  (4)  nepotem  suum  monachavît  et  mater  sua 
AusiRiA  obtulit  in  manu  domni  Garnerii  abbatis,  videniibus 
GciLLELMo  nepote  suo  de  Mausbc  (5);  —  Tetbaudo,  Taun  ;  —  Tet- 

Tenait  de  follis ,  vent ,  et  rasso  de  rado ,  qui  glisse  sur  les  eanx  »  qui  souffle  sur  les 
rivages.  On  pourrait  proposer  encore  bien  d'autres  explications.  Malheureusement  le 
nom  primUlf  de  Coûtas,  au  Heu  de  Fouras,  leur  donne  d'avance  on  démenti  et 
montre  combien ,  en  matière  d'étymologles.  Il  faut  tenir  compte  des  altérations  que 
subissent  les  noms  de  lieux,  altérations  qui  flnls&ent  souvent  par  les  défigurer  de 
la  manière  la  plus  complète. 

(1)  A  partir  de  ce  moment,  l'église  de  Fouras  demeura  la  propriété  de  l'abbaye  de 
Saint-Maixent;  aussi,  dans  une  bulle  du  pape  Pascal  II ,  en  date  du  17  avril  1110, 
on  voit  figurer  cette  église ,  —  eeelesia  S,  Gaudencii  de  Foras  ,  parmi  les  biens 
appartenant  h  cette  abbaye  et  qui  se  trouvaient  placés  sùus  la  protecUon  du  saint- 
siège. — La  bulle  de  Pascal  est  transcrite  par  dom  Fonteneaa  (  t.  xv ,  p.  631  }•  ^  Dans 
un  aveu  du  temporel  de  l'abbaye  de  Salnt-Blalxent ,  en  date  du  15  décembre  1363, 
rendu  au  prince  d'Aquitaine  et  de  Galles  par  Guillaume,  abbé  de  cette  abbaye,  figure 
le  prieuré  de  Fouras.  (Dom  Font. ,  t.  xvi,  p.  257.  ) 

(2)  Dom  Fonleneau ,  t.  xv ,  p.  569.  —  l/orlgina1  est  perdu. 

(3)  Goffreduâ  i{06ocA«f.—Geofrrol,  surnommé  Rel)ochet,  était  frère  de  Geoffroi  de 
Rochefort,  dont  il  est  quesUon  dans  le  titre  précédent  ;  il  ne  saurait  y  avoir  le  moin- 
dre doute  sur  ce  point ,  puisqu'il  parle  d'Ausirie,  mère  de  Geoffroi ,  et  de  Geoffroi, 
Guillaume,  leurs  enfants,  qu'il  appelle  ses  neveux. 

(4)  Go/frodum,— Geoffroi,  l'un  des  fils  de  Geoffroi  de  Rochefort  et  d'Ausirie. 

(5)  Guiîlelmo  de  Mausee , —autre  fils  de  Geoffroi  de  Rochefort  et  d'Ausirie. 

45 
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BADDD  ftoFiHb  ;—  Rainaldus  AnoNE  ;  —  et  multîs  aliis  ei  tnonaehîs 
omnibus  sedentibus  in  capiiulo»  qui  cum  abbale  toiius  monastdriî 
beneficium  eis  dederuut  et  osculati  sunl.  llem,  quando  Gisli- 
BERTUS  (i)  frater  ejus  obîît ,  complanlum  (2)  irinearum  que  sunl 
juxia  silvam,  sciiicot  de  quatuor  quarterils,  et  receptum  quod  suum 
eraty  videniibus  GuiLLCLMO ,  fraire  suo; — Ademaro  Talbfer;  — 
RàMNULFO  ËNGELRio,  et  àliîs  miiltîSy  anno  millehimo  centesimo 
decimo  tertio. 

Tels  sont  les  titres  qui  nous  restent  sur  Fouras.  M.  Lesson  noie 
en  outre  une  charte  de  4095  (3),  par  laquelle  Adhémar  de  Gbizé 
donne  l'église  de  Saini-Gaudence  à  Tabbaye  de  Nouaillé;mais , 
n'ayant  point  le  texte  sous  les  yeux,  il  n'a  pu  voir  que  cet  acte 
concernait  une  église  située  non  pas  en  Aunis  »  mais ,  comme  nous 
l'apprend  unautre  titre  de  janvier  988  (4),  dans  la  viguerie  de  Niort 
en  Poitou.  —  11  ne  reste  plus  rien  de  l'ancienne  église  de  Fouras. 
Les  chartes  sur  parchemin  ont  résisté  à  l'épreuve  du  temps  ;  le 
monument  en  pierre  n'a  pas  résisté,  lui,  aux  ravages  de  la  guerre. 
L'église  actuelle,  qui  parait  avoir  été  bâtie  à  peu  près  au  même 
endroit ,  entre  le  château  et  le  bois  de  chênes  verts  >  n'a  pas  même 
conservé  le  nom  de  Saini-Gaudence;elle  est  dédiée  aujourd'hui,  dit 
M.  Lesson,  à  Notre-Dame  de  Bon-Secours,  patrone  des  mariniers. 
•— -  Je  terminerai  cette  noie  par  quelques  renseignements  sur  le  châ- 
teau de  Fouras.  M.  Lesson  (5)  regarde  comme  un  fait  certain  que 
les  Romains  s'étaient  établis  dans  cette  localité,  et  ajoute  que  dans 
Topînion  populaire  la  tour  de  Fouras  porte  le  nom  de  Château  de 
César^  Ca.«<nim/u/tt,  qu'on  donnait  jadis  àChatelaillon.  Arcère,  doçt 
je  partage  l'opinion,  pense  que  ce  château  doit  avoir  été  construit  par 
les  ordres  du  Charlemagne  ou  des  ducs  d'Aquitaine  ,  pour  fermer 
aux  pirates  du  Nord  l'entrée  de  la  Charente.  «  Le  château  de  Fouras, 

(1)  Giiliberius.—GWheTi  était  également  Ûlsde  GeolTroi  de  Hochcfort  etd'Ausirie. 
—  Les  mots /râler  ejus  se  rapportent  bien  au  Geoffrol  qui  s'était  fait  moine,  car  au 
nombre  des  témoins  de  la  donation  figure  Guillaume  son  frère. 

(2)  Comp/anfum,— droit  de  complant. 

(3)  DOII  FOIfTENEAU,  t.  XXI,  p.,  637. 

(4)  /Md.,  t. XXI,  p.  313. 

(5)  Fast.  hisU ,  1. 1 ,  p.  CO  ;  —  Ère  celt.  de  la  Saint. ,  p.  223  ;—  Hist.  des  mareh. 
de  la  Saint,, lOZ. 
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•  éorîvaîl  ripgénieiir  MasM  (O  ^u  comin^nçement  if\  derpi^r 
»  stèote»  eauUué  il'emtv>uchure  dp  U  Charente,  ^upay^d^^Mnia; 
»  on  a  commencé  à  le  meure  ei^  état  de  défense  en  468S|.  Depuia 
»  ce  tempe-là  on  y  a  loiigours  iravaillé.  U  ne  restai  de  r<tifcîen  cMr 
»  ifau  que  le  donjon,  qui  n'esipiipas  vo<kté,  et  ()çmx  topra  (3).  f  Ce 
donjon ,  bftti  sur  une  émtncnce  au  bord  de  la  mer,  qui  en  baîg^c^le 
pied  à  chaque  marée,  a  enyirpn  vingt  mètre^  de;  hauteur.  On  y  a 
établi  un  sémaphore.  —  Peqd^nt  l^s  luttes  entr^  l'Àpgleterre  et  la 
l  L       France,  le  chAtcau  de  Fouras,  qui  appartenait  alors  à  Aimar  de  Mal- 
mont, fut  un  de  ceux  qui  ^puffrirent  le  plus,  à  raison  de  l'importance 
\V:       de  sa  position.  Il  fut  tour  à  tour  pris  et  repris,  c  Pris  a  été  par  les 
»  ennemis,  disait  le  roi  c|e  France  dana des  lettres  du  37  mars  1348, 
i5,  :      f  et  depuis  pillé,  gâté  el  fondu  par  les  François.  ^  En  4854,  Jean  le 
Maingre,  dit  Boucicaut ,  TenleTa  d'assaut  aujp  Anglais  et  le  rendit  à 
Aimar  de  Malmont,  qui  resta  chargé  de  le  défendre.  —  Durant  les 
c:^.      guerres  du  calviniame,  le  49  septembre  4585,  le  prince  de  Condé 
^^       s'empara  à  son  touf^du  çhâte^^u  de  Fouras  (3). — C'est  à  Fouras  que, 
.^;       le  8  juillet  4845,  Napoléon  dit  adieu  à  la  France;  lorsqu'il  s'y  ren* 
dit  en  partant  do  Roehefort ,  ^  la  population  entière  marcha  sur  ses 
»  pas;  à  cette  poptilation  dévouée  s'étaient  joints  des  gens  accourus 
»  de  toutes  parts,  qui,  Tœil  flxé  sur  leur  empereur,  n'attendaient 
»  qu^un  signa  de  lui  pour  l'enlever.  Ce  signe,  il  ne  le  fit  pas,  et  l*on 
»  respecta  son  silence  (4).  »  Vers  quatre  heures  du  soir,  Napoléon 
quittait  le  rivage.  —  En  4839,  je  visitais  la  château  de  Fouras,  et, 
malgré    toute   mon   attention,   toute  ma   curiosité  d'antiquaire 
néophyte,  je  CQipmençais  ji  craindre  de  ne  rien  rencontrer  qui  ^ût 
échappé  aux  attentives  recherches  de  mes  préd<^ces8eurs.  Nais  Dieu 
ne  me  réservait  pas  une  pqreiiie  déconvenue.  En  montant  au  don- 
jon ,  j'aperçus»  sur  le  devant  de  la  pierre  qui  forme  la  soixante-neu*- 


(1)  Dom  Fopteneau ,  t.  xxxiv.  Il  aTait  fait  prendre  une  eopie  de  plnsleora  de  ces 
Mémoire?. 
(2). Suivant  M.  Lesson  {Fait,  hisu  ,  t.  i ,  p.  60) ,  «  tl  ne  reste  aucune  trace  de 

•  Tancien  donjon,  et  celui  actuel  date  au  plus  du  xive  siècle ,  à  en  juger  par  quelques 

•  fenêtres  et  par  son  escalier  à  tIs  ;  mais ,  ajoute  cet  auteur ,  de  nombreuses  restau- 

•  rations  ne  permettent  pat  de  çlécrire  son  caractpre  (|*archUectqre.  > 

(3)  Voir  rffiif.d«/a6^ain(.ef  (i«r^iinii,parM.Masaiou,t.  m,  p. 59-63;  v.  p.  30- 
226-508  ;  VI,  p.  476. 
(é)  MM.  Y14OP  cCPlbury,  HiK.  de  Rock.,  t.  u,  p.  612. 
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vième  marche^  deux  lignes  de  caracières  gravés.  Je  ne  pus  retenir 
une  exclamation  de  Joie.  Une  inscription  inédite»  quelle  admirable 
découverte  !  Je  [me  prosternai ,  j'écartai  avec  précaution  la  pous» 
sière  incrustée  dans  quelques  lettres ,  et  bientôt  je  pus  lire  ce 
remarquable  distique,  digne  de  passer  à  la  postérité  la  plus 
reculée  : 

+C+.  EST.  LA.  MO+T+É. 

DE.  CE.  ES-QUALL+É. 

COMPTE  RENDU. 

Pendant  le  premier  trimestre  de  1849 ,  la  Société  s'est  réunie 
les  44  et  18  janvier,  22  février;  8  et  21  mars^  et  dans  ces  cinq 
séances  elle  a  entendu  les  lectures  suivantes  : 

A^  Par  M.  Auber,  président  de  la  Société,  Discours  d'installation; 

2**  Par  M.  Lecoîntre-Dupont ,  Essai  sur  les  billets  de  confiance 
émis  en  Poitou  pendant  les  années  1794  et  4792; 

5«  Par  M«  Auber,  Histoire  de  la  cathédrale  (nUte)  ; 

4*  Par  M.  Bussière,  Rapport  au  nom  de  la  commission  chargée 
de  présenter  un  plan  pour  la  restauration  du  palais  de  justice  de 
Poitiers; 

5*  Par  M.  Faye ,  Notes  historiques  sur  la  ville  de  Givray  {premUrê 
partie); 

6*  Par  M.  Avril  de  la  Vergnée,  Note  sur  une  monnaie  inédite  de 
Charles  d'Aquitaine  ; 

7<>  Par  M.  de  Matty  delà  Tour,  Mémoire  sur  la  voie  romaine 
d'Angers  à  Rennes  ; 

8*  Par  M.  l'abbé  Texier,  Introduction  à  son  Recueil  d'inscrjf>- 
tions  limousines. 

AdntlMilans. 

La  Société  a  admis,  comme  membre  correspondant ,  M.  Léopold 
DelisTe ,  élève  de  Técole  des  chartes. 

Dons» 

Les  objets  suivants  ont  été  offerts  à  la  Société  : 

Imprimée, 
Parla  Société  des  Antiquaires  de  Picardie ,  les  n^  5  et  4  de  son 
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Bolfetîn  pour  4848;  —  Par  rAcadémie  de  Reims,  le  n*  4  du  compte 
rendu  de  ses  séances  pour  1848;  —Par  M.  Didron,  les  Amaiti arehéo* 
logiques,  l.  viii,  6«  livraison  (souscription  de  la  Société)  ;  —  Par  Tad- 
ministration  deVlnstilut,  le  n«  de  novembre  et  de  décembre  4848, 
et  celui  de  janvier  4849  de  ce  journal;  -  Par  M.  Fillon  ,  !•  Notice 
sur  Guillery;  2»  Compte  d*un  aide  de  10,000  U  v.  octroyé  au  comte  de  MotU- 
pcMierpar  les  vilies  du  Poitou  en  4390;  —  Par  M.  Dugast  Matifeux  , 
Biographieducomentiomiel  Goupilteau^  de  Fonlenay;— Par  M.  Mauduyt, 
lehthyologie  de  la  Fienne  ;—Par  la  Société  de  THistoire  de  France,  les 
n^^i  et  2  de  son  Bulletin  pour  1849;-£-ParM.  Hucher,  4»  Catalogue 
des  monnaies  romaines  trouvées  au  Mans  en  4848  ;  2»  Description 
de  quelques  monuments  de  la  Sartbe;  —  Par  M.  Le  Hériclier ,  Étude 
scientifique  sur  M.  Mangon  de  la  Lande;  —  Par  l'Association  britan- 
nique d'archéologie,  les  n**  45  et  46  de  son  journal  ;— Par  la  Société 
anglaise  de  numismatique ,  The  numismatic  Chronicle ,  no  42  ;  —  Par 
M.  Roach  Smith,  Collectaneaantiqua,  n*  42;  —  Par  U.  Dufour,  06- 

'  sertfaHons  sur  les  noms  de  potiers  et  de  verriers  romains  recueillis  à  Amiens^ 
—Par  M.  de  Matty  de  la  Tour,  V  Ituines  romaines  de  Membrey ; 
2^  Lettre  sur  la  pile  de  Cinq-Mars  ;-—  Par  la  Société  archéologique  de 
Rambouillet ,  Recueil  des  chartes  et  pièces  relatives  au  prieuré  de  Notre- 
Dame  de  Moulineaux ,  etc.  ;  —  Par  M.  de  Ghergé ,  Observations  iTtin 
campagnard  sur  la  loi  électorale  municipale  ;  — Par  M.  Thibaud  ,  Ao- 

'  iice  sur  M.  Benoit  Gonod  ;  — Par  M.  Edouard  Thierry,  Notice  sur  M.  Le 
Chanteur. 

Objets  divers. 

Par  AI.  Ledoux,  dessin  d'une  statuette  en  argent  trouvée  à  Poi- 
tiers;—  Par  M.  Lagrenée,de  Versailles,  bon  de  confiance  de  45 
sous  de  la  commune  de  Poitiers  sous  la  première  république;  — 
Par  M.  Trichet,  avocat,  deux  empreintes  de  cachets  ;  —  Par  M.  Du- 
préy  imprimeur,  trois  planches  sur  bois  provenant  d'une  ancienne 
imprimerie  de  l'abbaye  de  Charroux;  — Par  M.  Mauduyt,  douzain 
de  Henri  de  Bouillon ,  prince  de  Sedan. 

Clironliiae» 

La  Société  est  entrée  en  relation  avec  la  Société  archéologique  de 
Rambouillet,  et  a  décidé  l'échange  de  ses  publications  contre  les 
mémoires  de  cette  compagnie. 
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]tf .  Deloynes  ayani  permis  à  la  Société  de  faire  des  rouelles  dM$ 
l'église  des  Gordeliers,  une  cominission  composée  de  MM.  Foucarl, 
Mauduyt,  Pressac  et  E.  Leoûintre»  a  faii  opérer  des  traqçbé^  e4 
des  sondages  sur  différenls  points  de  ce  monument  ;  mais  ces  (r««r 
vaux  n'ont  amené  d'autres  résultats  que  la  découverte,  à  1  m.  G6  e. 
de  profondeur,  d^une  ran^^ée  de  squelettes  d^une  baule  taille.  lU 
étaient  ensevelis  dans  une  couche  de  chaux  ,  et  la  place  à\ù  queln 
quesruns  était  creusée  dans  un  mur  de  l'époque  romaine.  Auprte 
de  plusieurs  cadavres  on  a  trou? é  des  débris  de  vases  contenaul 
en^redu  charbon.  Deux  inscriptions  des  xv*etxvi<  si6Qtes,:qMi 
existaient  dan^  un  mur  de  l'église ,  ont  été  offertes  à  la  Société  par 
M.  Deloynes,  et  déposées  au  temple  St-Jean.  En  voici  la  copie  : 

CT  DEVANT  GIST  NOBLE  HOMME  ET  SlOB  ÀUDMT 

MARCHANT  LEQUEL  EN  SON  VIVANT  FUT  CONISBILLER 

DO  FEU  MOT  CHAMLES  VI  ET  DU  ROT  CHARLES 

VU  QUI  EST  A  PRESENT  EN  LEUR  COURT  DE  PARLlMBNT 

ET  DEPUIS  FUT  CONSEILLER   ET  CHAMBELLAN 

DCSD.   ROYS  ET  EN  SON  TEMPS  SUCCESSIVEMENT 

BAILLI  DE  SENS  ET  DAUXBRRB  BAILRI  DE  BEAUX 

PREVOST  DE   PARIS  GOUVERNEUR  DU   DUCmE 

ET  CAP**  DE  LA   VILLE  DOR  LE  ANS  POUR  MONS^ 

LB  DUC  DORLEANS  LEQUEL  TRESPASSA   BN 

CBSTB  VILLE  LE  JOUR  SAfTE  aIvE  LAN  MU 

QUATRB  CENS  TRENTE   ET  NEUF. 


CT  DEVANT  GIST  lEHAN  DAULBI6NE 
ESCUIBR   LICENCIE  ES  LOIX  F1L2  UNIGQUE 
DE  ARNAULT  DAULBIGNE   AUSSI 

ESCUIER   S**  DES LONGEFONTS 

LIESGUE   ET QUI  TRESPASSA 

BN   GESTE   VILLE  LB   DIMANCHE  20 
DE  AOUST   4549.    PRIEZ 
DIEU  POUR  LUT. 


La  Société  s'installera  prochainement  dans  les  nouvelles  salles 
bâties  pour  la  Faculté  des  sciences ,  et  que  M.  le  maire  de  Poitiers 
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vienlde  mettre  à  sa  dispositton.  Déjà  soh  musée,  réuni  aux  «ntîqaes 
potoédés  p»r  Id  ville,  remplit  deux  de  ces  salles;  une  troisième  est 
destinée  à  sa  bibliothèque.  La  Société  délibérera  désormais  au  mî- 
lieà  des  objets  de  ses  études;  armes  antiques,  tableaux^  médailles, 
meubles  et  poteries  du  moyen  âge  et  de  la  renaissance ,  titres 
d'histoire  et  d'archéologie ,  seront  sous  sa  main ,  pour  servir  t(m^ 
stamnieAI  à  ta  solution  des  difficultés  historiques  qui  occupent  ses 
Séiinces.  11.  le  maire  de  Poitiers  n'est  pas  membre  de  la  Société^ 
mais  elle  ne  lui  en  doit  que  plus  de  reconnaissance  pour  avoir  com- 
pris les  services  Qu'elle  rend  aux  arts  dans  noire  pays,  et  toi  avoir 
facilité  les  moyens  de  remplir  sa  mission.  Rendoits  également 
hommage  au  dévoûment  avec  lequel  M.  Mauduyt,  conservateur  da 
musée  de  la  ville  et  de  la  Société,  a  consacré  plusieurs  semaines 
au  transport  des  objets  d'art  qui  composent  nos  collections,  et  à 
leur  classement  dans  le  nouveau  local  qui  leur  est  destiné. 


Gr&ce  à  l'active  intervention  de  M.  Bourbeau,  représentant  du 
peuple  et  membre  du  conseil  d'adminisiraiion  de  la  Société ,  le 
ministre  de  l'intérieur  vient  d'accorder  à  notre  musée  les  douze 
médailles  historiques  suivantes,  qui  font  partie  de  la  collection 
dont  ses  prédécesseurs  avaient  d^à  donné  quelques  pièces  à  la 
Société  : 

4**  Rétablissement  de  la  statue  de  Napoléon  ;  —  2*  Translation  de 
ses  cendres  ;  —  3*  Prise  de  €onstantitie  ;  —  4'  Chapelle  Saini-Fer- 
dinand; — 5«  Fêtes  de  Versailles; — B*»  Mariage  du  duc  de  Mont- 
|>ensier;  —  7<»  Xavier  Bichat;  — 8**  Kévoluiion  de  1848; — 9*  Jour- 
iiées'de  Juin  ;  —  lO"»  Louis  XViU,  duc  d'Angouléme;  -- 1 1»  Louis 
XVIII ,  crédit  public  ;  —  42'»  Duc  de  Bèrry . 


Les  restaurations  à  faire  à  la  façade  sud  du  palais  de  justice  de 
Poîttofs  et  à  la  tour  de  Maubergeon  ont  occupé  Va  Société  pen- 
dant pluàfieûrs  séances.  -Déjà  elle  a  adressé  k  M.  le  préfet  un  rapport 
de  M.  Bùssière  et  de  beaux  plans  de  M.  de  llfatty.  De  nouveaux 
projets  seront  présentés  dans  une  prochaine  séance. 

Le  généreux  sacrifice  que  s'est  imposé,  il  y  a  deux  ans,  la  So- 
ciété, pdur  la  restauration  de  la  sacristie  de  Sainte-Radégonde,  ont 
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porté  leurs  fruits.  Les  yeux  les  plus  prévenus  ont  compris  ce  qu'a- 
vaient d'harmonieux  y  dans  leur  ensemble,  les  constructions  du 
moyen  âge  avant  qu'elles  Tussent  déshonorées  par  des  réparations 
postérieures.  La  fabrique  de  Sainte-Radégonde  lient  à  marcher  la 
première  dans  cette  voie  que  les  sociétés  savantes  ont  rouverte  i 
l'art  religieux  »  et  bientôt  l'étranger  qu'attire  dans  son  église  la  re- 
nommée de  la  grande  sainte  du  Poitou  ne  verra  plus  de  grossières 
boiseriesdu  siècle  dernier  couvrir  les  belles  peintures  des  piliers  du 
sanctuaire.  L'autel  reprendra  sa  place  sur  la  voûte  du  tombeau ,  et 
si  des  temps  plus  prospères  luisent  pour  notre  pays,  la  crypte, 
rendue  à  ses  anciennes  proportions,  pourra  contenir  la  foule  im- 
mense qui  se  presse  chaque  année  autour  des  précieux  restes 
qu'elle  contient. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  a  accordé  à  la  Société, 
sur  les  fonds  de  l'exercice  4849,  une  allocation  de  trois  cents  francs. 


En  prenant  place  au  fauteuil  de  la  présidence,  M.  l'abbé  Auber  a, 
dans  une  chaleureuse  allocution,  félicité  la  Société  de  la  persévé- 
rance et  du  calme  avec  lesquels  elle  a  poursuivi  ses  études  au  mi- 
lieu des  orages  politiques  qui ,  depuis  une  année,  ont  bouleversé 
le  monde;  il  a  énuméré  en  peu  de  mois  les  travaux  qui  devront 
spécialement  occuper  les  membres  pendant  l'année  4849,  et  rap- 
pelé dans  les  termes  suivants  les  conditions  auxquelles  sont 
attachées  la  prospérité  et  la  vie  de  la  Sodlété  : 

«  D'ailleurs  nos  travaux,  dont  le  plan  est  toujours  tracé  par  notre  but ,  se  conti- 
»  nueront  sous  la  sauvegarde  de  Tesprlt  de  sagesse  et  de  mutuelle  bleoTeilIanœ  dont 
»  notre  règlemeot  nous  fit ,  dès  le  berceau  de  notre  Société ,  une  heureuse  obllga- 
>  tlon.  Les  questiops  brûlantes  de  la  politique,  causes  si  fréquentes  de  diasensiODS, 
»  de  déchirements  intérieurs,  et  aussi  de  ruine  pour  tant  d'associations  studieuses, 
»  ne  sont  jamais  venues  jusqu'à  la  nôtre  pour  troubler  notre  intime  confraternité. 
»  Tout  ce  qui  pouvait  blesser  des  susceptibilités  honorables  des  opinions  consdeii- 
»  cieuses,  quoique  divergentes,  s'est  arrêté  an  seuil  de  nos  séances,  et  nos  discus- 
»  slons  scientifiques,  et  nos  écrits,  et  nos  relations  personnelles  ont  toujours  témoigné 
»  de  ce  sincère  accord,  de  cette  constante  aménité ,  qui  devraient  être  Tattralt  et  le 
»  lien  des  hautes  intelligences.  Tçls  sont ,  Messieurs ,  les  errements  que  nous  soi- 
»  vrons  encore,  et  votre  président  y  trouvera  un  aimable  allégement  à  sa  charge,  ea 
»  fortifiant  en  lui ,  s'il  est  possible,  des  sentiments  qu'il  partage  toujours  avec  vous.  > 


rolUen.— Inp.  de  A.  DUPlié. 
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BULLETINS 

DE  LA  SOCIÉTË  DES  ANTIQUAIRES  DE  L'OUEST. 
DEUXIÈME  TRIMESTRE  DE  4849. 

SOMMAIRE. 

1.  —  Ptotiet  par  M.  l'abbé  Aubeb,  sor  une  fresque  da  xy  aldete  dëooDYerte  è  N.-D. 

de  ChaoTlgny,  et  représentant  le  portement  de  la  croix. 
il.  ^ Notiez  sur  une  monnaie  Inédite  de  Charles,  dac  d'Aquitaine  >  par  M.  Avril 
DE  LA  Vkrgnée. 

III.  —  Note  sur  une  Inscription  du  xie  siècle  existant  à  Sainte-Radégonde  de  Poi- 

tiers, par  M.  Tabbé  Adbcr. 

IV.  — iVoflw  snr  les  bons  de  eonflanee  émis  en  Mion  pondant  les  années  1791  et 

1792,  par  M*  LBCMMTRItrDQFORT. 

V.  —  CompU  rendu  et  Chronique^ 


NOTICE 

smi  uns  raBSQQB  wj  xv«  siftCLs  et  one  inscription  du  xvp  découvertes 

à.  GHAUVIGNf , 

Par  M.  l'abbé  Aaber,  Président. 

Les  amis  du  moyen  ftge  apprendront  avec  iniérèt  qu'une  décou- 
verte récente  vient  d'ajouter  une  belle  fresque  à  la  collection  de 
celles  qu'on  a  retrouvées ,  depuis  quelque  temps  en  assez  grand 
nombre ,  dans  certaines  églises  où  pendant  plusieurs  siècles  le 
badigeon  les  avait  soustraites  aux  regards. 

Cette  fresque  appartient  à  l'église  Notre-Dame  de  Ghauvigny,  joli 
petit  édifice  du  xi«  siècle ,  décoré  de  tout  le  luxe  du  roman  fleuri , 
et  qu'on  s'afflige  de  ne  voir  pas  mieux  apprécié  par  la  commission 
des  monuments  historiques.  Personne  ne  se  souvient  d'avoir  vu  la 

46 
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moindre  trace  de  celle  peinture.  Plusieurs  couches  de  chaux  l'a- 
vaient cachée  de  temps  immémorial.  H  a  fallu  qu'une  de  ces  cir- 
constances insignifiantes  en  elles-mêmes,  et  qui  presque  toujours 
ont  amené  les  découvertes  de  ce  gepre,  révél&t  son  existence  ignorée. 
Au  mois  de  mars  1849,  une  échelle  appuyée  le  long  du  mur  en 
écailla  la  surface,  et  laissa  à  nu  quelques  traits  diversement  colorés 
qui  donnèrent  Féveii.  On  chercha  donc^  et  M.  Dubost,  curé  de  cette 
paroisse,  voulut,  en  amateur  éclairé,  prendre  tous  les  soins  que  mé- 
ritait un  objet  peut-être  d'une  grande  valeur  artistique.  Son  juge- 
ment ne  l'avait  pas  trompé.  Appelé  par  lui^  je  merendis  à  Chau- 
Vigny,  et  nous  procédâmes  ensemble  au  débadigeonnage.  Je  fis  faire 
des  lames  de  bois  blâ^c,  avec  lesquelles,  aidés  que  nous  fûmes  de 
deux  ou  trois  personnes  intelligentes ,  et  en  mouillant  au  préa- 
lable notre  surface  avec  de  Teau  tiédie  qui  pénétrait  la  chaux  et 
facilitait  sa  chute  >Rous  pûmes  en  moins  d'un  jour  débarrasser  du 
voile  épais  qui  l'obstruait  une  immense  page  tenant  toute  la  lar- 
geur du  croisîlloQ  sud  de  Téglise  ;  c'est  dire  qu'elle  n'a  pas  moins 
de  6  mètres  60  cent,  d'étendue  sur  une  haateur  de  2  mètres  60 
centimètres. 

€eux  qui  se  sont  occupés  une  seule  fois  d'une  telle  œuvre  com- 
prennent seuls  quelle  anxiété  éprouve  l'archéologue ,  quand,  livré 
.à  son  travail  qu'elTeciue  tour  à  tour  l'éponge  ou  le  couteau  de  bois, 
il  voit  apparaître  successivement  les  parties  d'abord  inexplicables, 
•énigmatiques ,  de  ce  tout  qui  bientôt  se  déroule  tout  entier  et  vient 
réaliser  ses  conjectures  ou  déconcerter  ses  prévisions.  Ainsi  vtmes- 
nous  se  dégager  d'abord  de  leur  nuage  trois  tiares ,  des  visages,  des 
pieds  et  des  mains,  des  draperies  et  mille  détails  inexplicables, 
mais  qui  ne  tardèrent  pas  à  prendre  un  sens  et  enfin  à  se  com- 
pléter ;  car  j'avais  fait  attaquer  sur  quatre  ou  cinq  points  à  la  fois, 
pendant  qu'au  bord  inférieur  du  tableau,  à  2  mètres  du  sol, 
j'employais  toute  mon  industrie  à  délivrer  une  longue  inscription 
dont  les  caractères  gothiques  se  déroulaient  dans  toute  l'étendue 
^e  ma  muraille. 

£nfin  se  montra  à  nos  yeux  un  vaste  portement  de  croix,  mais 
avec  de  tels  accessoires,  qu'ici  le  sujet  s'est  adjoint  un  épisode  spé- 
cial que  je  ne  lui  ai  vu  nulle  autre  part,  et  qui  lui  donne  un  précieux 
caractère  d'originalité.  (V.  pi.  l'*.]  Le  Sauveur,  courbé  sous  une  croix 
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longue  et  pesante,  la  soutien^  sur  ses  épaules ,  et  marche  pénible* 
ment;  Celte  croix  n'^  pas  moins  de  longueur  que  le  mur  lui-même  : 
c*est  qu'elle  devait  élre  partagée  par  un  grand  nombre  de  person-r 
nages.  £n  effet,  à  la  suiie  de  la  Victime  sainte  qui  s*en  chargea 
pour  sauver  le  monde  ^  voici  ce  même  monde  représenté  par .  les 
différents  ordres  de  U  hiérarchie  catholique.  (Il  d'abord  une 
femme  et  un  pape  également  coiffés  de  la  tiare  :  ce  dernier,  d'mi 
âge  avancé,  porte  sous  sa  triple  couronne  une  espèce  de.  capuce 
qui  lui  enveloppe  les  côté^  et  le  derrière  de  la  lêle;  il  est  revête 
d'une  longue  robe  qui  semble  bordée  d'hermine  \  elle  e§t  fournie 
de  manches  pendantes  comme  celles  de  certains  religieux.  L^autre^ 
dont  le  sexe  se  reconnaît  parfaitement  à  ses  traits  plus  délicats ,  à 
aes  cheveux  lissps  et  écartés  de  chaque  côté  du  front,  ne  laisse 
yoir,  cachée  qu'elle  e^t  par  le  pontife  qui  chemiiie  à  c6té  d'elle,, 
que  son  épaule, droite  et  sa  main  qui  passe  par-dessous  la. croix, 
et  dont  le  raccourci  est,  par  parenthèse,  assez  mauvais,  comme  det^ 
ou  trois  autres.  Une  troisième  tête  les  suit;  c'est  cellf  d'un' 
homme  dont  tout  le  reste  demeure  inaperçu,  mais  qu'on  ne  devine 
guère  à  sa  toque  ronde  et  plaie,  à  qui  il  ne  manque  que.des  perles 
pour  en  faire  une  couronne  de  baron ,  que  quelques  dt^ntelures- 
pour  devenir  une  couronne  royale.  La  moitié  postérieure  de  cette 
tête  est  couverte  aussi  d'une  draperie  qui  descend  jusque  sur  la 
poitrine.  En  quatrième  lieu,  une  autre  femme  se  préseo.^  encore, 
coiffée,  comme  la  pren^ière,  d'uuQ  tiare  po^ée  sur  un  voile  qui 
descend  de  sa  tête  à  ses  épaules  et  se  mêle  à  sa  longMe  robe  plis- 
sée,  dont  une  guimpe  cache  le  haut.  Ses  traits>  presque  effacés,, 
laissent  bien  distinguer  cependant  sur  sa  Ggute  Qvale  le  caractère 
féminin.  De  ses  deux  mains  elle  soutient  la  croix  -,  ,un^  certaine 
inclinaison  de  son  corps  et  la  position  de  ses  mains,  dont  l'une  en* 
çore  est  assez  mal  réussie,  font  bien  supposer  quelques  efforts  ;  de 
même  que  la  première  avec  son  regard  plein  de  sollicitude  fixé  sur  le 
Christ ,  elle  paraît  vouloir  alléger  le  fardeau  à  celui  qui  en  prend 
la  plus  grande  part  et  marchele  premier.  De  ces  deux  femmes,  celle- 
ci  est  l'Église  marchant  de  concert  avec  le  souverain  pontife; 
l'autre  est  la  Religion,  symbolisée  par  une  religieuse;  et  toutes- 
deux  se  distinguent  de  la  foule  par  la  triple  couronne,  marque 
vénérée  de  la  suprématie  spirituelle.  On  voit  venir,  après  ces  quatre 
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chefs,  des  prêtres  et  religieux  reconnaissables  à  leurs  têtes  lon-^ 
surées,  et  au-dessus  desquelles  s'élève  une  double  croix  papale;  puis 
un  évèque  et  un  abbé  que  signalent  une  croix  et  une  crosse.  Le  der- 
nier y  assez  fluet»  dégagé  par  le  vide  ménagé  devant  lui ,  est  couvert 
d'une  chape  dont  la  forme  est  curieuse,  et  qui  semblerait,  n'ayant 
aucuneéchancrure,aucun  fermoir  sur  la  poitrine,  se  prendre,  comme 
une  chasuble,  en  passant  la  tête  par  une  ouverture  supérieure.  Des 
prêtres  suivent  encore,  dont  la  robe  est  pourvue  d'un  large  collet 
de  fourrure;  puis  une  foule  de  personnages  laïques,  qui  la  tête 
nue,  qui  en  plus  grand  nombre  coiffés  d'une  toque  ou  d'un  cha- 
peron ;  leurs  cheveux  plats  descendent  sur  le  cou.  Des  femmes 
aussi  prennent  part  à  l'action  commune  ;  la  seule  qui  apparaisse 
très-distinctement  est  jeune,  vêtue  d'une  longue  robe  fendue  mé- 
diocrement au-dessous  du  cou  ;  elle  porte  une  coiffe  aplatie  sur  la 
tête,  et  dont  la  forme  carrée  enveloppe  la  figure  et  vient  se  con- 
fondre sur  les  épaules  avec  le  corsage  de  la  robe.  Tourné  vers  elle, 
est  nn  jeune  homme  portant  le  costume  de  la  bourgeoisie  :  on  di- 
rait qu'ils  se  parlent  avec  une  sorte  de  recueillement,  et  semblent 
deux  époux  personnifiant  ici  l'état  du  mariage  au  milieu  de  la 
bourgeoisie,  dont  ils  occupent  les  rangs.  Un  valet  arrive  après 
eux,  avec  sa  cotte  aux  manches  ouvertes  descendant  jusqu'à  mi- 
cuisses,  et  chaussé  de  bottines  retroussées  au-dessous  des  jarrets. 
Derrière  lui,  le  populaire  est  représenté  par  deux  ou  trois  têtes 
nues  perdues  à  moitié  dans  une  large  éraillure  du  tableau ,  et  de- 
vant lui,  un  jeune  enfant,  garçon  ou  fille,  en  jacquetieet  debout, 
s'efforce  d'atteindre  à  la  croix  pour  en  soutenir  aussi  une  part  qui 
lui  revient  comme  à  toute  humaine  créature. 

Toute  cette  compagnie  se  range  de  suite  ou  en  groupe  du  côté 
delà  croix  opposé  à  celui  des  spectateurs,  sauf  le  pape,  qui  marche 
de  notre  côté,  et  s'avance  suivi  d'un  cardinal  et  d'une  religieuse 
également  espacés  après  lui.  Aux  pieds  du  cardinal  est  un  lion 
assis  gravement,  et  qui  fait  probablement  allusion  aux  armoiries 
de  ce  haut  dignitaire  de  l'Église. 

Voilà  bien  tous  les  ordres  du  monde  catholique  représentés  par 
les  différentes  conditions  sociales.  L'action  est  ici  bien  caracté- 
risée dans  son  ensemble.  Mais  les  détails  sont  du  plus  haut  in- 
térêt ,  et  méritent  d'être  étudiés  avec  attention. 
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L'église  connue  aujourd'hui  à  Chauvigny  sous  le  vocable  de 
Notre-Dame  ne  Ta  reçu  que  lout  récemment.  Elle  portait  encore 
en  >I818  celui'de  Saint-Just,  et,  à  son  origine,  elle  fut  consacrée 
par  notre  évèque  Isemberi  1'%  au  souvenir  du  Saint  Sépulcre. 
Quelle  que  soit  l'époque  où  ce  dernier  nom  disparut ,  une  scène 
de  la  passion  était  bien  choisie  pour  garnir  une  des  principales 
portions  de  l'édifice  sacré.  Mais  le  peintre  ne  voulut  passe  conten- 
ter de  la  donnée  ordinaire.  Avec  le  Dieu-Homme  portant  le  bois  qui 
doit  servir  à  son  immolation  ,  il  ne  pouvait  guère  rçmplîr  le  large 
espace  qu'il  avait  à  ornementer;  il  a  donc  amplifié  sa  pensée  en 
ajoutant  au  fait  historique  l'enseignement  qui  en  découle ,  l'inter- 
prétation mystique  qu'en  a  donnée  le  Sauveur,  a  11  disait  à  tout  U 
monde  :  Si  quelqu'un  veut  être  mon  disciple  ,  qu'il  renonce  à  soi- 
même;  qu'il  porte  sa  croix  tous  les  jours  et  qu'il  me  suive.  » 
(Luc.  IX,  23.  )  Et  encore  et  plus  explicitement  :  «  Celui  qui  ne 
prend  pas  sa  croix  à  ma  suite  n'est  pas  digne  de  moi.  »  (Matth.  X, 
38.)  De  là ,  évidente  nécessité  pour  tout  le  monde  de  combattre  ses 
passions,  de  supporter  avec  la  résignation  et  la  patience  du  divin 
Modèle  les  peines  de  la  vie  ;  car ,  d'où  qu'elles  viennent  et  quelles 
qu'elles  soient,  c'est  Dieu  qui  les  permet  et  les  ménage,  pour 
rendre  méritoire  la  carrière  du  chrétien,  et  lui  donner  part  à  une 
couronne  acquise  par  Perfusion  de  son  sang.  Telle  est  l'idée-mère 
du  tableau  où  nous  voyons  chacun,  à  quelque  rang  qu'il  appar- 
tienne de  l'échelle  sociale,  sans  distinction  d'âge,  de  sexe,  de 
condition  et  de  forces,  s'empresser  à  partager  avec  le  Maître  un 
fardeau  que  personne  ne  peut  décliner.  La  Société  chrétienne,  bien 
comprise,  est  toute  dans  ce  mystère  de  son  existence  terrestre.  Là 
chacun  a  sa  portion  de  la  charge  ;  tous  se  soulagent  en  s'aîdant  : 
/y-arerm7/ véritable,  commiiniMne  divin  qu'une  indigne  parodie  de  ces 
mois  sacrés  ne  profané  jamais  sans  altérer  profondément  l'exis- 
tence du  monde. 

En  comparant  par  un  examen  attentifce  que  je  viens  de  décrire, 
avec  la  planche  fort  exacte  que  l'habile  crayon  de  H.  l'abbé  Du- 
bost  a  mise  sous  nos  yeux ,  on  reconnaît  clairement  que  les  trois 
personnages  à  tiare  ne  sont  point  réellement  trois  papes ,  mais  que 
deux  d'entre  eux  sont  allégoriques,  comme  je  l'ai  dit,  puisqu'un 
seul  des  trois  peut  être  regardé  comme  un  homme  à  ses  traits  et  à 
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seul  costume.  Quant  à  ce  costume  et  aux  autres^  ils  me  paraissent 
être  ceux  qui  se  portaient  par  les  diffiôrentes  classes  peintes  tci>  sous 
les  règnes  de  Charles  VUl  et  de  Louis  Xli.  Les  triples  couronnes 
poniiflcaleSy  qui  ne  dataient  guère  alors  que  d'une  centaine  d'an- 
nées,^ ont  bien  la  formé  qu'on  leur  retrouve  à  la  fin  du  moyen 
âge  (4);  les  mitres  seules  pourraient  donner  quelque  doute  sur 
une  époque  aussi  éloignée,  par  leur  hauteur,  qui  surpasse  de 
beaucoup  celles  des  xiv*  et  xy*  siècles ,  et  ne  diffèrept  qqe  très- 
peu  dans  leur  ensemble  de  celles  qu'on  voit  déjà  au  xvii*  jusqu'à 
présent  :  mais,  en  considérant  que  tout  le  reste  ipdique  bien  le 
temps  que  j'assigne  à  noue  peinture  (  de  4483  à  46M  ) ,  il  faudrait 
plutôt  conclure  qu'alors  les  mitres  étaient  faitea  déjà  sur  ce  mo- 
dèle y  quoiqu'il  ne  fût  pas  adopté  généralement  et  que  les  preuves 
en  soient  rares.  On  voit  aussi  que  la  tète. du  Christ  ceinte  de  la 
couronne  d'épines  est  entourée  d'une  ^luréole  formée  de  rayons  et 
fleuronnée.  M.  Dusommerard,  dans  son  jiUmm  des  arts  au  moyok 
âge  y  a  reproduit  un  tableau  sur  bois  du  xv*  siècle,  conservé  à 
Amiens ,  et  dans  lequel  on  remarque  ce  nimbe  donné  à  ia  tête  du 
Christ,  comme  une  particularité  antérieure  à  l'invasion  desartistqç 
italiens  en  France. 

On  croit  reconnaître  d'ailleurs  quelque  chose  du  profil  de 
Louis  XU  dans  le  personnage  coiffé  d'une  toque  placé  à  côté  de 
la  femme  iiarée  que  je  prends  pour  la  figure  de  la  Religion.  Pour- 
quoi n'a-t-il  pas  sa  couronne?  Pourquoi  aussi'  la  draperie  qui 
enveloppe  la  tète  et  descend  sur  le  cou?  L'explique  qui  pourra; 
toujours  est-il  que  la  place  assignée  à  ce  personnage  lui  suppose 
quelque  importance,  £nfin  la  grosseur  des  traits  et  la  rondeur  de 
la  figure  du  pape  rappellent  assez  Alexandre  Yi,  qui  régna  de  4492 
à  1503. 

L'œuvre,  dans  son  ensemble,  a  été  assez  heureusementconservée» 
sauf  deux  ou  trois  mutilations,  occasionnées  par  des  cécrépisse- 
ments  plus  modernes.  Le  mur  a  gardé  sa  surface  unie;  la  pein- 
ture ,  dans  une  obscurité  de  plus  de  trois  siècles  >  a  échappé  aux 

(1)  MarengODi,  cité  par  D.  Clémencct  et  ses  collaborateurs  {Art  de  vérifier  les 
dates ,  t.  III ,  p.  395,  in-S») ,  attribue  à  Boniface  IX,  de  1389  à  t404  ,  radjonction  de 
Il  8*  cooronne  à  la  tiare  ;  on  en  a  cependant  des  exemples  pk»  aocieos  dans  i» 
sculpture  du  xiv  siècle,  uotamment  au  portail  de  St-André  de  Bordeaux. 
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ntteinles  qui  auraient  pu  nous  en  priver.  Quant  au  dessin ,  il  n'a 
certes  ni  trop  dé  sécheresse  ni  trop  de  maniéré.  Si  quelques  figures 
sont  à  peu  près  effacées,  ce  n*est  pas  au  détriment  de  toute  exprès* 
sîon.  Un  seiilimenl  de  pîété  grave  règne  sur  toutes  les  autres;  les 
poses  sont  irès-convenables  y  les  draperies  amples  et  bien  traitées. 
La  tète  et  Katlitude  dû  Christ  méritent  surtout,  à  ces  divers  titres, 
d*oitvfir  cette  série  dë^  34  personnages  groupés  sfvec  beaucoup  d*en« 
lente  et  db  peripeétivé. 

J*ai  parFé  d^tine  inscription  qui  règne  au  bas  du  tableau  dans 
toute  la  longueur  du  mur..  Cette  découverte  me  persuada,  dès  l'ap^ 
parition  des  premières  lettre^ ,  que  nous  aurions  une  date  certaine 
et  -une  explication  du  kujet  dont  Je  ne  voyais  d'abord  que  des  p6i^ 
tionsj  inexplicables,  le  fus  bientôt  détrompé,  quand  je  m'aper<i}ug 
que  la  date,  éorite  eh  toute&  lettres ,  et  les  caractères  gétiéraux  qui 
se  dépouillaient  enfin  de  leurentëldppe  calcaire ,  ne  poaVai^nl 
s'accèrder.  Voici  lé  texte  ^  sauf  deux  ou  trois  des  derniers  mots 
qu'on  ne  petit  lire,  v^'  leur  mauvais  état  de  cdhservation  (Y.  pK  ll)>i 

Tatt  milU  quatre  et  cinq  cenB  :  2can  Jvamtoi^  Moxin  de 

reàtté  :  ptienx  fiet  faire  cc^t  \^o^Uit  et  les  Aultfere  I>e  eeet 

0rdt0tre  : bl(inel)tr  tnarqiteter  :  l^éj^ltee  de  ceûm  et 

paver  :  prion  IDteù  qnaenï : et.  *  pbon 

ienvB  face.  2lmem 

Poiur  camprendre  ces  souvenirs  épigraphiques,  il  faut  se  ra|v 
Ipeler  que  l'église  du  Saint-Sépulcre  était  un  prieuré  dont  la  maison 
prietirale  existait  déjà  au  xv«  siècle,  sous  les  murs  du  sud,  et  qu'une 
porte  en  encorbellement  était  ouverte  dans  le  mur  occrdenial  du 
tranBcpt,  à  la  suite  de  Tinscriptioil.  C'est  là  saiis  doute  que  Jean- 
François  Morih  avait  fait  construire  un  hospice,  par  quoi  il  faut 
btéit  enîtendre ,  noh  t>oi]lt  la  maiton  même ,  mais  sans  doute  un 
hôpital  destiné  aux  lépreux ,  aux  pestiférés  ou  à  ceust  des  malade^ 
attaqués  par  quelqu'une  des  épidémies  si  nombreuses  à  eettb 
époque,  et  pour  lesquelles  se  signala  en  tant  de  lieux  la  charité 
du  clergé.  Jf'eritëndis  par  les  attitierÉ  de  eést  ûratoire^  les  autels  aux^ 
quels  étaient  attachés  quelques  titres  de  chapellenie,  dans  cette 
portion  du  transept  qui  pouvait  former  un  oratoire  particulier* 
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--Je  regarde  le  mot  suivant  comme  à  peu  près  iliisibie,  tant 
les  syllabes  en  sont  confondues.  Blanchir  et  marqueter  s'expliquent 
par  ce  que  nous  voyons  encore  au-dessus  de  notre  fresque.  La 
même  nappe  de  chaux  qui  l'a  recouverte  cachait  encore  un 
autre  enduit  blanc  coupé  en  carreaux  oblongs,  tracés  à  la  sanguine 
et  garnis  chacun  d'une  étoile  à  8  branches.  C'était  là  probable- 
ment la  décoration  de  toute  l'église  »  et  nous  avons  rendu  à  ce 
croisillon  sud  toute  celle  qu'il  avait  eue  autrefois.  Quant  au  blan- 
chissage de  la  fresque  même  »  notre  prieur  n'en  est  certaineoient 
pas  coupable;  il  doit  être  de  beaucoup  postérieur,  puisque  cette 
peinture  conservait  si  bien  dès  ce  temps-là  sa  fraîcheur  et  son 
intégrité.  Nous  voyons  enfin  que  le  pavé  de  l'église  fut  alors  re- 
nouvelé ,  ce  qui  explique  suffisamment  pourquoi  les  pierres  tom- 
bales qu'on  y  voit  encore  sont  en  si  petit  nombre,  et  toutes  plus 
récentes  que  le  commencement  du  xvi*  siècle. 

Après  tout,  on  ne  comprend  guère  que  le  prieur  figurant  seul 
ici,  on  parle  de  lui  au  pluriel  :  «  Prion  Pieu  qu'à  eux  pardon  leurs 
face.  »  Le  premier  mot  altéré  de  la  5«  ligne  ne  serait-il  pas  un 
nom  propre? 

L'inscription  de  François  Morin  est  une  page  de  sa  vie  oubliée; 
c'est  aussi  un  feuillet  de  registre  où  l'église  trouve  des  renseigne- 
ments perdus  pour  son  histoire.  Les  derniers  mots  en  sont  dis- 
parus, je  m'empresse  de  le  dire,  antérieurement  à  notre  travail. 
Au  reste,  il  nous  a  fallu  beaucoup  de  précautions  et  de  soins  pour 
conserver  cette  longue  ligne  de  beaux  caractères  gothiques ,  ados- 
sés presque  toujours  deux  à  deux  par  des  doubles  lettres,  d'une 
exécution  ferme ,  correcte ,  et  n'ayant  rien  de  ces  ornements  para- 
sites qui,  dès  le  milieu  du  xvi*'  siècle,  tourmentèrent  cette  char- 
maaie  écriture  et  la  rendirent  si  capricieuse  et  si  bizarre.  Les  jam- 
bages de  nos  lettres  ont  de  7  à  8  centimètres  de  haut  sur  6  ou 
7  millimètres  de  large.  Ecrites  avec  une  simple  couche  de  noir  de 
fumée  ,  autre  preuve  qu'elles  ne  se  rapportent  pas  à  la  fresque  et 
lui  sont  postérieures,  elles  s'effacent  sous  la  moindre  approche  de 
l'eau.  Quelques-unes  même  ont  cédé  à  l'action  de  la  brosse  qui 
badigeonna  ce  précieux  spécimen.  11  sera  facile  et  très-important 
de  repasser  l'ensemble  de  l'inscription  avec  un  pinceau  qui  on 
respecte  tous  les  traits,  et  de  la  reconstituer  à  l'aide  d'une  matière 
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plos  solide  f  ^ue  Tair  et  le  moindre  froitemenl  ne  puissent  pas 
altérer. 

Une  question  importante  se  présente  naturellement  ici.  Cette 
ligne  historique ,  que  nous  avons  été  forcé  de  diviser  en  six  sur 
notre  planche  II*»  esc-*e]le  postérieure  au  tabtoau  qui  la  domine? 
Je  n'en  doute  pas.  Parfaitement  étrangère  à  la  peinture  exécutée 
peu  d'années  avant  elle,  sans  douie,  elle  n'en  fait  aucune  mention  ^ 
et  si  nous  la  voyons  placée  aussi  bas,  c'est  que  déjà  en  1604^  dont 
elle  porte  la  date,  noire  tableau  occupait  l'espace  supérieur  sur 
une  hauteur  de  huit  pieds. 

Mais  ne  pourraii-on  pas  croire  aussi  que  le  tableau  servait  de 
retable  aux  auliiers  dont  il  est  ici  question ,  et  qu'avait  fait  faire 
le  prieur? — Sans  doute;  mais  nous  demanderions  toujours  com- 
ment l'inscription  se  tairait  sur  une  œuvre  plus  remarquable  que 
toutes  celles  qu'elle  signale? 

Les  couleurs  de  la  fresque  ont  souffert  dans  leur  éclat  du  contact 
prolongé  de  la  chaux,  dont  le  principe  caustique  ne  s'annihile  ja- 
mais. Beaucoup  d'égratignures  aussi  répandent  à  sa  surrace  des 
points  blancs  plus  ou  moins  considérables  qui  en  déparent  l'en- 
semble. Je  pense  qu'il  ne  faudrait  entreprendre  de  Jes  effacer 
<)u'après s'être  assuré,  par  des  essais  réitérés,  que  la  teinte  géné- 
rale n'en  souffrirait  pas«  Ce  n'est  point  un  beau  tableau,  jugé  au 
point  de  vue  de  l'art  actuel ,  que  nous  avons  là;  c'est  une  œuvre 
qui  a  sa  nature  propre  et  exceptionnelle,  et  à  laquelle  il  faut  con- 
server avant  tout  son  allure  spéciale ,  son  âge ,  sa  physionomie. 
L'essentiel,  n'est  point  que  notre  Portement  de  croix  paraisse  jo/t 
aux  yeux  du  vulgaire,  qui  le  ferait  volontiers  refaire  pour  VembeUir; 
le  point  important  «  c'est  que  l'artiste  y  retrouve  les  souvenirs 
d'une  époque  qui  commença  à  Gimabué  et  se  prolongea  parGiotto 
et  Tangélique  peintre  de  Fiesole  jusqu'à  André  del  Sarte,  et  les 
quelques  autres  qui  avec  eux  firent  école.  Si  ce  n'est  pas  là,  à 
beaucoup  près,  leur  touche  gracieuse  et  leur  ravissante  délicatesse, 
c'est  néanmoins  du  sentiment  chrétien ,  et  l'exécution  n'a  pas  trop 
mal  servi  ce  qu'il  y  a  de  philosophie  catholique  dans  la  pensée  gé- 
nératrice. La  planche  que  nous  en  donnons  ici  représente  bien  le 
caractère  de  l'œuvre,  et  M.  l'abbé  Dubost  en  a  rendu  l'ensemble 
et  les  détails  avee  une  remarquable  fidélité,  il  apprécie  donc  à 

47 
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sa  juste  vsleur  C6  morceau  de  peiaiure  du  moyen  flge ,  l'un  des 
meilleurs ,  des  plus  considérables  et  des  mieux  imités  de  notre 
diocèse.  La  petite  ville,  si  recommandabie  auii  antiquaires  par  ses 
magnifiques  ruines  et  ses  deux  belles  églises  romanes ,  le  devient 
plus  encore  par  cette  nouvelle  riehesse  archéologique,  et  nul 
voyogeor  cherchant  les  traces  de  Ticonographie  du  moyen  âge 
n'y  viendra  désormais  sans  inscrire  sur  ses  lableites  le  Porte- 

■BNt   DE  CKOIX  I>B  GhAUTIGNT. 

NOTICE 

SUR  UNE  MONNAIE  INÉDITB  DE  CHARLES,  DUC   D'AQUlTAlNIi:  , 

Par  M.  At»ii<  db  w*Jk  VcB<»«éB. 


..ROLVS.BVX.  AC. —  Les  deux  premières  fleurs  de  lis  de 

récusson  de  France,  léopard  d'Aquitaine  tenant  la  place  delà 
troisième.  —  Point  secret  sous  la  lettre  V  du  mol  DVX. 

J? VS -Croix  grecque.  —  Pwnt secret  correspondani  à  ce- 
lai de  Tobvers. 

Billon.  —  Poids  :  16  grains.  —  Ma  collection. 

Gomme  on  le  voit  par  la  figure,  cette  pièce  a  beaucoup  souffert. 
Elle  a  été  fortement  rognée;  de  plus,  les  caractères  en  sont  effacés 
dans  plus  de  la  moitié  de  la  légende  à  Tobvers,  et  presque  totale^ 
ment  au  revers ,  où  deux  lettres  seulement  sont  restées  apparentes. 
Malgré  ces  injures,  nous  retrouvons  assez  de  traits  caractéristiques 
sur  la  monnaie,  pour  lui  donner  avec  certitude  une  attribution. 

Les  cinq  dernières  lettres,  plus  ou  moins  rognées,  qui  nous 
restent  du  premier  mot  delà  légende  ..ROLVS,  ne  peuvent  ôtre 
que  la  fin  du  nom  KAROLYS.  Le  mot  DVX,  avec  le  commencement 

du  suivant,  AG ,  en  présence  du  léopardpassant  àgauehe^  symbole 

héraldique  de  l'Aquitaine,  sont  nécessairement  la  fin  de  celte 
phrase,  commencée  par  le  nom  de  Gharles,  DVX  AGVITANIE. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  359  — 

D'un  autre  c<>ié^  comme  Charles  de  France,  dcuxît^me  fils  de 
Charles  VU  ei  frère  de  Louis  XI ,  fui  le  seul  prince  de  son  nom  <liti 
posséda  la  souvecaineié  de  l'Aquitaine  avec  le  titre  de  duché ,  c'est 
à  lui  seul  que  peut  être  donnée  notre  monnaie.  Cette  attribution 
est  confirmée t  d'ailleurs,  par  l'introduction  du  léopard  aqulta- 
nique  au  sein  même  de  l'écusson  de  France  ;  il  y  est  placé  en 
si^ncde  la  souveraineté  particulière  do  prince,  issu  du  sang  royal. 
Une  semblable  disposition  était  nouvelle  pour  TAquitaine  :  Us 
Plantageoeis  n'en  offrent  point  d'exemple  sur  leurs  monnaies  de 
ce  pays ,  depuis  qu'ils  commencèrent ,  sous  Edouard  III ,  à  réunir 
le  léopard  et  les  fleurs  de  lis. 

Notre  pièce  a  tout  Taspeci  du  menu  billon  royal  de  la  dernière 
oioitiô  du  XY*  siècle;  son  poids  et  son  titre  en  font  un  denier.  Mais 
de  quel  nom  le  qualifier?  Est^il  bordelais ,  pariais  ou  tournois?  La 
légende  du  revers  ne  nous  mootre  plus  que  la  syllabe  ...YS.,  suivie 
d'un  gros  point  qui  indique  la  séparation  de  deux  mots.  Y  verrait- 
on  la  ,fiii  de  celui  TYRONVS;  et  alors  quel  pourrait  être  l'en* 
semble  de  la  légende?  le  ne  hasarderai  point  de  conjectures  sur 
cette  question»  que  déciderait  un  autre  exemplaire  mieux  conservé 
de  la  monnaie  :  je  ne  possède  malheurousement  que  celui  dont 
nous  noua  occupons. 

Cet  exemplaire,  outre  son  type  nouveau,  offre  encore  la  marque 
d'un  atelier  monétaire  inconnu  jusqu'ici  sur  les  pièceade  Charles 
d'Aquitaine.  Tou les  celles  qui  ont  déjà  été  publiées  et  celles  que 
j'ai  pu  voir  dans  plusieurs  cabinets,  sauf  un  beau  double  hardi  d'ar- 
gent inédit»  de  la  collection  de  la  ville  de  Poitiers,  qui  porte  aussi 
le  point  secret  sous  la  neuvième  lettre  de  chacune  de  ses  légendes, 
n'oiTreni  pas  de  marque  monétaire,  ou  porient,  à  la  tin  de  la  légende, 
un  navire,  signe  indicatif  probablement  de  l'atelier  de  Bordeaux  (I). 
Duby  donne  ce  différent  au  fort  ei  à  deux  dos  qu;i  ire  variétés  du  hardi 
d'or  qu'il  publie  (2).  Je  possède  dans  macolleciion  un  Aardi  semblable 

(j)  L'atelier  monétaire  de  Bordeaux  n'avait  point  élé  fermé  après  rexpulsioo  de» 
Anglais  de  cette  ville,  en  août  1451  -,  Uest  cité  le  9  mai  Mtô.  —  G.  Gonbrouse,  Mon- 
naies naliotmlet  de  France  ^  1839,  2e  part. 

Depuis  Charles  d'Aquitaine,  ou  voit  le  différent  du  navire  se  continuer  sur  les 
monnaie.^  royales,  où  on  le  retrouve  dans  le  siècle  suivant ,  après  1539,  concurrem- 
ment avec  le  K ,  lettre  indicative  de  l'hôtel  des  monnaies  de  Bordeaux. 

(2)  T.  î  f  pl.  xxxYiii ,  n«  10 ,  et  pi.  xxxix ,  n*»  3  j  t.  ii ,  supplément ,  pi.  m ,  n*»  10. 
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eC  un  cavalier i  variété  de  celui  de  Duby  (4)«  qui  porlenf  tous  deux 
aussi  \e navire  à  la  fin  de  la  légende.  Mon  denier  a  élé  frappé  à  !» 
Rochelle  ;  c'est  ce  dont  le  poiniou  amnelei y  placé  au  mot  DVX  »  sous 
le  V,  neuviémejeitre  de  la  légende  j  ne  nous  permet  pas  de  douter  (2). 

Au  commencement  de  4469,  Louis  XI  étant  parvenu  à  fsiire 
agréer  k  son  frère  Charles  le  duché  de  Guyenne  en  échange  de 
tout  ce  qu'il  lui  avait  concédé  ou  promis  jusque-là  pour  son  apa- 
nage, la  Rochelle  et  le  pays  d'Aunis  furent  compris  dans  la  nou- 
velle donation  (3).  £lle  eut  lieu  à  Amboise  «  au  mois  d'avril ,  sous 
la  seule  réserve  par  le  roi  de  foi  et  hommage  et  de  ressort  en  ma- 
tière d'appel.  Le  duc  Charles  put  faire  prendre  possession  de  la 
Rochelle  le  24  mai  de  cette  même  année  1469  (4).  Trois  ans  après , 
à  pareil  jour  ^  le  34  mai  1472»  Louis  XI  »  en  personne  y  entrait  par 
force  dans  la  ville  et  la  remettait  en  son  pouvoir  (6)  »  dans  le  même 
temps  que  son  frôre  de  Guyenne  mourait  à  Bordeaux  empoisonné* 

C'est  donc  pendant  l'intervalle  de  ces  trois  années  que  notre 
monnaie  a  pu  être  frappée  à  la  Rochelle ,  au  coin  du  duc  Charles  et 
avec  le  signe  indicatif  de  l'atelier  royal  de  la  ville»  signe  qui  n'avait 
point  été  changé.  On  pourrait  même  conjecturer  qu'elle  a  été 
fabriquée  pendant  les  premiers  mois  de  l'occupation  du  prince  ; 
car  Charles  d'Aquitaine»  après  avoir  fait  son  entrée  solennelle  à  la 
Rochelle  le  6  juillet  4469»  demeura  en  Saintonge  jusqu'à  la 
moitié  du  mois  de  septembre  suivant  (6).  La  présence  du  nouveau 
souverain  dut  imprimer  de  l'activité  à  Taielier  monétaire  de  la 
contrée* 

Le  denier  que  je  viens  de  décrire  a  été  trouvé  à  Niort.  Le  hasard 
me  rayant  fait  acquérir»  je  me  félicite  de  pouvoir  ajouter,  en  le 
publiant  »  un  nouveau  type  aux  monnaies  déjà  connues  de  Charles 
d'Aquitaine. 

(1)  Aa  revers,  XPG  VINCIT»  etc.,  au  lieu  de  SIT  NOMEN,  etc..  sur  l'exemplaire  de 
Daby  (  pi.  xxxn ,  n»  3  ). 

(2)  Liste  des  points  secrets,  Revue  numismatique,  1838,  p.  377.^  G.  Coa- 
brouse ,  loe.  cit. 

(3)  Phll.  de  Comlnes,  Mémoires,  llv.  ii,  ch.  15.  —  De  Sismondl,  Histoire  des 
Français,  6«  part.,  ch.  16. 

(4)  Arcère,  Histoire  de  la  Rochelle ,  1. 1 ,  liv.  2 ,  p.  281. 
(à)  i6ûf.,p.288. 

(6)  Arcèrc,7ôi(f.  ,p.  284. 
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NOTICE 

SUR  UNE  INSCRIPTION  DU  Xle  SIÈCLE  DÉCOUVERTE  A  SAINTK-RADÉGONDE  DE  POITIERS, 

Par  M.  l'abbé  Aiibbb>  Président. 

Les  restaurations  qui  s'effectuent  actuellement  dans  l'église 
Saînte-Radégonde  de  Poitiers  ont  amené  à  la  connaissance  des 
ouvriers^  qui  se  sont  hâtés  de  m'en  faire  part,  une  inscription 
lapidaire  en  vers  latins  ,  cachée  depuis  deux  cents  ans  derrière  les 
panneaux  d'une  boiserie  qui  enveloppait  l'intérieur  du  chœur,  et 
qu'on  enlève  afin  de  rendre  à  cette  partie  de  l'édifice  sacré  sa  dis* 
position  architectonique.  La  pierre  est  placée  au  bas  du  pilier  qui 
forme  la  limite  du  chœur ,  à  main  droite  en  entrant ,  et  au-dessus 
de  la  crypte  où  reposent  les  saintes  Disciole  et  Agnès»  religieuses 
de  Sainte-Croix,  contemporaines  de  sainte  Radégonde.  Elle  est  du 
plus  grand  intérêt  pour  l'histoire  de  ce  monastère  et  celle  de  la 
célèbre  collégiale  y  car  elle  indique  par  une  date  certaine  un  fait 
resté  inconnu  à  nos  annalistes  »  et  rend  sa  véritable  place  dans  le 
catalogue  des  abbesses  à  une  d'entre  elles ,  que  le  GaUia  chrisiiana 
et  ses  nombreux  copistes  ont  reculée  à  tort  de  cent  ans.  Voici  le 
texte  de  cette  inscription ,  dont  la  planche  11*  donne  le  faosimile: 

ANNIS  MILLE  DEl  GARNIS  BISSEXQUE  FERAGTIS 
OMNIBVS  IGNOTA  RADEGYNDIS  SANCTA  MANEBAT 
SGROBIS  IN  ABSGONSO  TVMVLVS  TEGEBATVR  IN  VMO 
AVLA  SVO  VENERABATVR  DE  NOMINE  SANCTO 
ABBATISSA  SAGRIS  SGRVTANS  BELIARDIS 

Geet  est  gravé  avec  beaucoup  d'habileté  sur  une  pierre  de  liais 
longue  de  84  cent,  sur  35,  en  lettres  capitales  de  50  millimètres. 
L'ensemble  de  cette  belle  écriture  manifeste  tous  les  caractères  de 
la  période  antérieure  au  xm«  siècle.  Les  lettres  mixtes  et  interca- 
lées s'y  montrent  fréquemment,  aussi  bien  que  les  abréviations; 
quelques-unes  s'arrondissent  en  affectant  un  peu  la  forme  on- 
ciale;  un  O  delà  4*  ligne  (suo)  est  quelque  peu  allongé.  La  fin 
du  5*  vers  se  fait  remarquer  par  une  faute  d'orthographe  qui  n'est 
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pas  unique  dans  cette  période  de  notre  liuéralure,  et  qui  troure 
peut-être  son  excuse  dans  Finipossibililé  de  faire  tenir  une  lettre 
de  plus  en  dedans  des  limites  de  la  pierre  :  c'est  le  mot  VMO ,  écrit 
sans  m  qui  le  précède  ordinairement.  Unefresqtie  de  notre  temple 
Saint-Jean  offre  un  autre  exemple  de  cette  soustraction  de  1*H  au 
milieu  du  mot  Matheus,  On  en  pourrait  citer  d^autres. 

Voici  maintenant  comment  j'interprète  notre  inscription  : 

«  Mille  et  douze  années  s'étant  écoulées  depuis  Tlncarnation  du 
»  Seigneur,  sainte  Radégonde  était  restée  inconnue  à  tous  :  son 
»  tombeau  était  caché  dans  une  grotte  secrète  pratiquée  sous  la 
»  terre.  $a  communauté  ne  pouvait  l'honorer  que  par  le  souvenir 
»  sacré  de  son  nom.  L*abbesse  Béliarde  faisant  des  recherches 
»  dans  le  lieu  saint » 

11  manque  évidemment  ici  quelques  mots.  Un  verbe  à  la  troi- 
sième personne  devient  le  complément  indispensable  de  la  phrase» 
qui  n*est  pas  plus  finie  que  le  vers.  Serait-ce  que  cette  abbesse 
aurait  découvert  le  pieux  trésor?  Je  le  pense;  tout  le  fait  croire,  et 
le  contraire  serait  encore  plus  inexplicable  que  l'étrange  disti'ac- 
tion  ou  l'inexactitude  qui  a  fait  oublier  à  la  fin  de  ces  cinq  lignes  le 
mot  qui  en  devait  être  l'indispensable  dénoûment. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  voyons  mentionné  le  long  séjour  du  corps 
de  la  sainte  reine  dans  le  mur  où  il  avait  été  scellé.  Quand  s'était 
faite  cette  opération  mystérieuse?  qui  pouvait  y  avoir  donné  lieu? 
Ces  deux  questions  peuvent  se  résoudre  l'uiiepar  l'autre.  On  sait 
les  inva$ions  des  Normands  sur  le  littoral  da  la  France  au  ix*  siècle, 
quelle  terreur  ils  répandaient,  comme  on  fuyait  devant  leurs  bandes 
cruelles,  et  combien  de  reliques  furent  emportées  loin  des  lieux  où 
elles  reposaient,  par  les  moines  et  les  clercs  délogeant  à  l'approche 
des  barbares.  Poitiers  ne  fut  pas  plus  exempt  de  ce  fléau  que  les 
autres  villes,  excitant  au  contraire  par  son  importance  l'aiteRtion 
et  la  cupidité  des  barbares.  Bouchet,  les  chroniques  de  Maillezais 
eide  Saint-Berlin,  Beile-Forest,  Floury ,  font  foi  de  ces  invasions. 
Le  premier  de  ces  historiens,  qui  n'écrit  que  sur  lo  canevas  de  ses 
prédécesseurs,  mentionne  l'incendie  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers 
en  863  par  ces  mêmes  hordes.  Besly  (4)  place  dix  ans  auparavant , 

(!)  Cemlcs  de  Poitou ,  p.  î5i ,  îh  f». 
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en  863,  la  ruine  de  Téglise  de  Ste-lUdégonde  ^  brûlée  comme  celte 
du  grand  éTéque,  el  voilà  sans  doute  la  date  de  la  disparition  de  nos 
reliques.  Elles  durent  être  soustraites  aux  insultes  des  Normands 
et  à  la  destruction  qu*ils  n'auraient  pas  manqué  d*en  faire^  par  le 
soin  de  quelque  inconDoe  qui  dut  goarerner  le  monastère  entrer 
Gerberge,  qu'on  ne  trouve  plus  après  840,  et  Rotrude,  élue  vers 
976  (4).  Ces  sortes  de  soustrâctioiks  devaient  se  faire  aussi  secrôte- 
meni  que  poisiUe.  11  est  à  croire  mtaie  que  tous  les  membres) 
d'une  communauté  ne  savaient  pas  le  lieu  du  dépOt,  ce  secret  fie 
dorant èere  oonllé  qu'à  un  trèS'-petit  nombre  de  personnes;  c'est  c^ 
qui  eîspliqoe  comment  celuî-<:i  sera  demeuré  ineomu  d  l&u$  jusqu'au 
comBuencement  du  xi*  siècle,  c*est*shdire  pendant  un  espace  &e 
cent  cinquante-neuf  ans*  Celte  date,  si  on  la  contestait ,  ne  poav-< 
rait  être  d'ailleurs  reculée  que  de  fort  peu,  puisqne  les  Normands  ^ 
qif on  s'accorde  à  faire  débarquer  sur  nos  côtes  vers  l'an  829 ,  né 
vinrent  pour  la  première  fois  à  Poitiers  qu'en  846  (9). 

Mais  un  point  de  chronologie  qui  importe  k  l'histoire  de  notre 
collégiale  se  Irouvid  écUird  par  hi  découverte  de  cette  inscription. 
L'abbesse  Béliarde,xeîeiée  jusqu'à  présetrit,  dans  tous  les  caralogués, 
à  l'an  4 IM,  doit  nécessairement  remonter  de  quatre-vingt-seize  ans, 
et  reprendre  dans  Tbistoire  la  place  que  lui  assigne  ce  curieux  et 
incontestable  renseignement  lapidaire.  Relégué  sous  les  planches 
qui  le  couvraient,  citô  en  termes  vagues  par  des  écrits  do  chapitre 
qu'avaieui  consultée  les  éditeurs  du  Gallia  chrùtiânaf  il  n'^QSt  men- 
tioDaé  par  ceux-ci  que  comme  existant  sur  an  pilier  du  choeur.  Ils 
citent  Béliarde,  comme  xin*  abbesse,  à  l'an  440$,  et  ils  ajoutent  : 
c  Ex  veieri  inêcriptione  super  filam  êcelm9  sœMM  JtaêegméHs  guam 
»  nsn  referemm;  quia  ex  iped  nihil  eruere  licuit  ^  niH  keijue  ûhbaîiuœ 
»  uomai.  >  yoyca-vous  quelles  petites  éia^MffilMfer  se  glissent  ici  : 
on  dirait  que  nos  savants  maîtres  «  n'ont  rien  pu  tirer  de  cette  inr 
V  scriptioB.*.  *  ^  Ex  ^iH  «fM  ermre  Kmii  /.,.  rien  absolument 
que  le  nom  de  celte  Béliarde.  C'est-à-dire  qu'ils  ne  l'nrvdient  pas 
lue,  car  ils  euauraieni  Induit  nécessairement,  sans  avoir  mêft^ 
besoin  de  toute  leur  sagacité  habituelle ,  d'abord  que  les  reliques 

(1)  Gallia  ohristlana,  t.  n. 

(2)  Bouehet,  /Timi.  (T^fUtt. ,  ln'^,  aHh^  p.  40  et  IM». 
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de  sainte  Radégonde  Turent  cachées  au  ix^  siècle  et  retrouvées 
au  xi%  ce  qu'aucun  historien  n'avait  raconté  jusqu'à  présent ,  et 
ensuite  que  Béliarde,  au  lieu  d'occuper  le  >l5*rang  parmi  les  ab- 
besses ,  entre  Sybile,  qui  parait  élue  en  1104,  et  Anne,  qui  semble 
l'être  en  4449 ,  devra  désormais  prendre  place  entre  Geîle,  dont  un 
acte  est  daté  de  993,  et  Pétronille,  citée  à  l'an  1040. — Un  autre 
point  devient  aujourd'hui  incontestable  :  c'est  l'impossibilité  que 
le  corps  de  notre  sainte  ait  jamais  reposé  à  St-Bénigne  de  Dijon, 
quoi  qu'en  ait  raconté  un  chroniqueur  recueilli  dans  Is^Bibliothéqiie 
Ses  Manuêcrits  du  P.  Labbe,  et  cité  par  notre  collègue  M.  de  Fleury  (1), 
dont  la  critique  éclairée  par  d'attentives  études  avait  déjà  réfuté 
victorieusement  cette  allégation.  En  effet,  d'après  l'auteur  du 
xir  siècle,  ce  serait  en  1004  que  les  ossements  de  sainte  Radégonde 
auraient  été  retrouvés  dans  le  sol  de  l'église  de  Saint-Bénigne ,  que 
Ton  reconstruisait.  El  nous  voyons  que  onze  ans  après,  en  1012, 
elle  est  retrouvée  aussi ,  mais  tout  entière^  sans  aucune  altération 
de  son  corps,  puisqu'en  1412  l'ouverture  de  son  tombeau  la  montra 
telle  à  J[ean  de  Berry  et  à  'Simon  de  Gramaud.  «  On  trouva  le 
corps. . .  et  si  estoit  entier,  voilé,  couronné  et  ses  mains  joinctes  (2).  » 
—  Il  fallait  donc  que  le  monastère  de  St-Bénigne  possédât  une 
sainte  Radégonde  qui  n'était  {)oint  celle  du  Poitou.  C'était  peut- 
être  celle  de  Cfaelle  ou  de  Combrailles. 

Concluons.  Notre  découverte  prouve  avec  mille  autres  de  quel 
secours  l'archéologie  est  à  l'histoire ,  et  quelles  lumières  peuvent 
jaillir  de  ces  pierres  obscures  si  longtemps  enfouies,  si  justement 
recherchées ,  suppléant  avec  une  si  absolue  autorité  au  silence  des 
chroniques  ou  aux  erreurs  des  historiens. 

On  remarque  à  l'angle  gauche  de  la  pierre,  au-dessus  des  deux 
premiers  mots  annis  mille  ,  et  dans  l'encadrement  qui  règne  sur  ses 
quatre  côtés,  le  mot  adbmarus,  qui  semble  se  répéter  incomplète- 
ment à  l'angle  droit.  —  Quelques  autres  traits  répandus  dans  cette 
même  ligne,  mais  inintelligibles  et  presque  entièrement  effacés,  y 
figurent  aussi,  plus  sensibles  au  doigt  qui  les  cherche  qu'à  l'œil 
qui  ne  peut  guère  les  apercevoir.  Serait-ce  le  nom  d'un  doyen  de 

(I)  HIst.  de  sainte  Radégonde,  p.  296. 

(3)  Boucbet ,  Hist.  de  Ootairë  ei  de  eainde  Radégonde ,  ]{t.  i v  ,  ch.  13. 
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Tëgliset  que  les  archives  mueites  conserveraient  encore,  ou  bien 
un  projet  de  quelque  autre  inscription  abandonné  et  effacé  à  dessein 
pour  en  consacrer  la  pierre  à  l'usage  que  nous  lui  voyons?  ou  bien 
encore  le  nom  du  graveur  obscur  mais  habile  qui  incisa  ces  beaux 
caractères?  Tout  cela  est  possible.  Peut-être  le  nom  d*Adémar  se 
rançon trera-t-il  dans  nos  études. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  ceite  inscription  conservera  dans 
son  église  mère  la  place  d'honneur  qui  lui  est  rendue.  Elle  y  de- 
viendra un  motif  de  plus  à  Tintérèt  que  lui  accorderont  bieniôi , 
nous  [respéroBS  9  tous  ceux  qui  ne  cessent  pas  d'aimer  les  plus 
belles  choses  du  moyen  &ge. 

NOTICE 

SUR  LES  Billets  de  eonfanee  émis  en  poitou  pendant  les  années  1791  et  1792, . 
Par  M. 


L'histoire  du  papier-monnaie  forme  un  complément  presque  in* 
dispensable  de  l'histoire  des  espèces  métalliques.  L'Essai  sur  les 
monnaies  frappées  dans  notre  province^  que  je  vous  ai  présenté , 
offre  donc  une  lacune  que  j'ai  dû  chercher  à  combler  en  réunissant 
les  papiers-monnaies  créés  en  Poitou  et  les  documents  relatifs  à 
leur  émission.  Permettez-*moi  de  vous  faire  connaître  les  résultats 
de  mes  recherches  sur  ces  nouveaux  signes  représentatifs  de  la  for- 
tune 9  ou  plutôt  de  la  misère  publique  dans  notre  province. 

Les  papiers-monnaies  émis  en  Poitou  se  divisent  en  deux  classes 
bien  distinctes  :  la  première  comprend  les  billets  de  confiance , 
créés  en  différentes  localités,  pendant  les  années  1794  et  1792 , 
'  pour  suppléer  i  l'insuffisance  de  la  menue  monnaie  et  des  assignais 
de  faible  valeur  ;  la  seconde  se  compose  des  divers  bons  donnés  par 
les  chefs  vendéens  en  payement  d'objets  fournis  à  leur  armée.  Ces 
derniers  billets ,  stipulés  remboursables  à  la  paix,  ont  pris  le  nom 
d'assignats  vendéens.  Us  ne  furent  même  souvent  que  des  assignats 
ordinaires ,  soit  contre-signes  par  les  chefs  de  l'armée  catholique , 
soit  timbrés  des  armes  de  France  ou  de  la  tête  du  roi.  Aujourd'hui 
nous  ne  nous  occuperons  que  des  billets  de  confiances  Rappelons 

48 
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en   quelques  mots  les  causes  qui   provoquèrent  leur  émission. 

Avant  la  première  révolution  ,  la  totalité  du  nuniérairé  circulant 
en  France  s'élevait,  au  rapport  de  Necker,  à  2,220,000,000  liv.,  spit 
90  livres  environ  par  habitant  (1);  et  en  l'absence  des  institutions 
de  crédit,  qui  alors  n'existaient  qu'en  germe;  en  l'absence  des 
maisons  de  banque,  qui  manquaient  à  presque  toutes  les  villes  dé 
l'intérieur  du  royaume,  ce  numéraire  suffisait  à  tous  les  besoins 
de  la  circulation.  L'or  entrait  pour  plus  de  huit  cent  mille  livres 
dans  le  chiffre  total,  et,  continuellement  transporté  d'une  place  à 
l'autre,  il  tenait  le  plus  souvent 44ea  de  la  lettre  de  change. 

L'émigration ,  la  cherté  des  subsistances ,  les  approvisionnements 
de  grains  et  d'effets  militaires  faits  à  l'étranger  pendant  les  années 
calamiteuses  4790  et  suivantes,  amenèrent  la  disparition  presque 
complète  du  numéraire.  L'or  surtout,  plus  facile  à  transporter, 
sortit  presque  entièrement  de  France*  et  les  assignats,  créés  par 
l'Assemblée  constituante  et  par  l'Assemblée  législative,  avec  affec- 
tation de  remboursement  sur  le  produit  de  la  vente  des  biens  natio- 
naux, devinrent  bientôt»  avec  les  espèces  de  cuivre,  la  seule 
monnaie  en  circulation.  Mais  une  juste  proportion  n'avait  pas  été 
observée  dans  la  fabrication  des  assignats  des  diverses  valeurs ,  et 
tafidîs  que  les  billelsde  cinquante  livr<is  et  au-dessus  inondaient  le 
pays ,  ceux  de  cinq  livres  et  au-dessous  manquaient  pour  les  trans- 
actions journalières  «t  pour  la  paye  des  ouvriers.,  devenus  d'autant 
plus  malheureux,  que,  le  travail  manquant,  l'augmentation  des 
salaires  n'avait  pas  suivi  une  progiession  inverse  de  la  dépréciation 
dont  le  papier-monnaie  avait  été  atteint  dès  son  origine ,  et  de 
l'accroissement  du  prix  des  denrées,  qui  avait  été  le  résultat  de  ce 
discrédit. 

Augmenter,  dans  ces  circonstances ,  la  masse  des  assignats  déjà 
émis,  c'était  accroître  cette  dépréciation.  D'ailleurs  la  fabrication 
de  ces  billets  était  encore  soumise  à  des  règles  et  à  un  contrôle 
qui  ne  permettaient  pas  à  la  presse  aux  assignats  de  fonctionner 
sans  relâche,  et  l'on  n'était  pas  encore  venu  à  cette  déplorable 
époque  où  la  eramte  de  détruire  le  crédit  et  d'alarmer  le  peuple  faisait 
jeter  tm  voUe  ewr  lee  émiseions  ùrdmméeê  par  lee  décrète;  où  Dubois- 
Ci)  NsoSER ,  de  VAdminiêtrationdes  linancet  de  la  France ,  t.  m ,  p.  46  et  187. 
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Crancé  hurlait  au  conseil  des  Ginq-Genls  :  Il  fami  qtte  leê  Français 
sachent  hien  fuUl  leur  foui  Vaseignat  eu  la  mort  (1). 

Vainement  le  gouvernement  jetait  dans  les  fourneaux  et  conver- 
liaaail  em-  mamiiMs  aiy ftaua  d»€ttt¥fe  el  <a?  bition  le»  ciocfaes  des 
églises  et  les  métaux  divers-  arrachés  aux  monastères  et  aux  rési- 
dences royales  ;  les  besoins  du  peuple  devançaient  les  balanciers 
de  la  monnaie ,  et  se  traduisaient  en  émeutes  dans  les  grands  cen- 
tres de  population.  Pour  calmer  l'irritation  populaire ,  des  bureaux 
furent  organisés ,  vers  la  fin  de  1790,  pour  l'échange  des  gros  assi- 
gnals-contre  des  petits  ;  puis  quelques  associations  particulières  se 
fermèrenf  à  Paris ,  sous  le  nom  de  caisses  de  secours ,  et  émirent , 
sous  les  yeux  et  avec  l'approbation  tacite  de  l'autorité,  de  petits 
bons  qu'elles  donnaient  en  échange  d'assignats  de  cent  livres  et 
au-dessus,  en  rendant  ces  mêmes  assignats  aux  personnes  qui  rap- 
portaient pareille  valeur  en  bons  des  caisses  de  secours.  L'exemple 
de  la  capitale  fut  bientôt  suivi  partout,  et  la  France  se  couvrit  de 
caisses  patriotiques  qui  émirent  chacune  son  papier-monnaie»  et 
multiplièrent  ainsi ,  sous  diverses  formes,  le  signe  représentatif  du 
miméraire(2).  Le  désir  désintéressé  de  faciliter. les  petites  transac- 
tions ne  fui  pas  le  seuil  mobile  qui  fit  naître  les  caisses  patriotiques  ; 

(1)  Rapport  de  Gamns  ao  nom  de  la.ooinrai»lon.derfliianee.— DIsooofs  de  Dobois- 
Cnncé  dans  la  séance  du  22  ffivrier  1796.— Voir  aassi  VUiMtoire  de  VodminiuraUon 
des  financée  de  la  Répuàlique  françaUe  pendant  Vannée  1796,  par  sir  Fraocis 
d'Ivernols ,  2e  édit. ,  p.  6  et  sulv» 

(2)  Voir  dans  le  Moniteur  les  séances  des  &  et  6  mal  n9l.— liC  17  du  même  mois , 
M.  de  Montesqaioa  proposa  un  décret  portant  (arf.3)  :  «  L'Assemblée  nationale 
«  approuve  tons  les  établissements  partlcnllers  qal  »  soua  la  surveillance  des  corps 
»  adrolnlstratlfo ,  se  chargeraient  de  mettre  en  émission  des  fractions  d'assignats  de 

•  cinq  livres,  et  de  les  donner  en  échange  contre  des  assignats  nationaux,  à  la  charge 
»  par  eux  de  fournir  des  cautionnements  sufOsants  pour  la  sûreté  de  leur  gestion,  et 
»  à  la  condition  expresse  d'acheter  aux  monnaies  la  quantité  de  sous  nécessaire  pour 
»  entretenir  l'échange  à  bureau  ouvert  desdites  fractions  d'assignats  contre  dessous  ; 

•  le  tout  conformément  iÉ  une  instruction  qui  sera  adressée  à  tons  les  corps  admlnls- 
»  tratlfs.  »  Cette  proposition  fut  repoussée  par  l'ordre  du  jour,  et  l'Assemblée,  par 
no  décret  du  20  mai ,  rendu  sur  le  rapport  de  Rasderer,  se  contenta  d'affranchir  du 
droli  de  timbre  les  billets  de  2S  liv.  et  au-dessous  souscriU  par  des  «particuliers  et 
échangeables  à  vue  contre  des  assignats  ou  de  la  monnaie  de  cuivre,  à  la  volonté  des 
porteurs,'  sans  exiger  aucune  garanUe  pour  la. solidité  dé  ces  billets,  auxquels,. du 
teste ,  elle  ne  reconnaissait  tiicun  caractère  légal. 
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dans  beaucoupi  de  loealiiés,  leurs  fondateurs  fùreni  mus  par  un 
esprit  de  spéculation,  et  virent  surtout,  dans  rémission  de  leurs 
bons  y  un  moyen  de  se  procurer»  sans  intérêt ,  un  capital  qu'ils 
pourraient  employer  en  négociations  commerciales.  Du  reste,  au- 
cune loi  générale  ne  réglementa  ces  caisses  ;  et^  malgré  les  récla* 
mations  énergiques  dont  retentit  plus  d'une  fois  la  tribune  de 
l'Assemblée  législative,  tout  à  peu  près»  dans  ces  institutions» 
resta  livré  à  l'arbitraire  des  autorités  locales  et  à  la  spéculation  des 
fondateurs  des  caisses  patriotiques»  qui»  dans  certaines  localités, 
se  réduisaient  même  à  nn  seul  individu.  Ge  fut»  sur  une  plus 
grande  échelle  »  et  avec  la  valeur  métallique  dé  moins  »  tout  le  dés- 
ordre monétaire  des  temps  les  plus  barbares  de  la  féodalité. 

Niort  fur  la  première  ville  du  Poitou  qui  créa  une  taisse  patrie* 
tique.  Dès  le  24  janvier  1791,  une  association  s'y  constituait  dans  la 
salle  de  la  juridiction  consulaire»  et  décidait  l'émission  de  8»325 
bons  de  2»  de  5  et  de  6  livres»  au  capital  de  25»000  livres.  Le  il  juin 
elle  émettait  5,000  bons  d'une  livre  et  16^000  de  dix  sous  ;  le  8  août 
suivant  »  12»000  bons  d'une  livre  et  13» 000  de  dix  sous  ;  et  le  23  no- 
vembre ,  par  une  nouvelle  création  de  bons  de  dix  et  de  vingt  sous  » 
elle  portait  à  75,000  livres  le  montant  de  ses  éioi6sions(4).  Les  "vues 
les  plus  désintéressées  présidèrent  à  son  établissement.  D'après  l'ar- 
ticle 10  de  son  règlement»  les  dépenses  occasionnées  par  la  caisse 
devaient  être  supportées  en  commun  par  les  fondateurs»  sauf  à 
leur  être  remboursées  à  l'expiration  de  trois  années»  si  la  perte  des 
billets  procurait  quelque  bénéfice;;  et  l'excédant  de  ce  bénéfice» 
s'il  y  en  avait,  devait  être  employé  en  travaux  de  charité. 

Ghâtellerault  eut  aussi  de  bonne  heure  une  caisse  patriotique. 
Nous  manquons  de  documents  sur  l'époque  précise  de  sa  création 
et. sur  son  organisation  primitive;  nous  savons  seulement  qu'elle 
émit  en  deux  fois  cinquante  mille  livres  en  bons  de  3  livres,  de 
15  sous  et  de  10  sous.  Dès  le  mois  d'août  4791»  ces  bons  avaient  été 
accaparés  par  des  spéculateurs  qui  ne  les  donnaient  en  échange 

(1)  Je  dois  à  l'obligeance  de  H.  A.  Briquet ,  ancien  archWlste  de  la  Yllle  de  Niort, 
les  extraits  des  délibérations  relatives  à  rétablissement  de  la  caisse  patriotique  et  à 
ses  différentes  émissions  faites  en  1791.  De  nouveani  bons  forent  créés  à  NkHt  en 
1792 ,  notamment  des  billets  de  cinq  sons  ;  mais  Je  n'ai  aucon  renseignenient  posté- 
rieur au  28  novembre  1791.  ** 
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des  gros  ateigadis  que  moyennant  une  prime,  el  le  êonseti  de  la 
commune  déclarait  d^atanee  mativaw  cttoyfiu  ceux  qui  eontitmêraimii  à 
faire  de  pareils  agiolageê  et  aeeaparementi.  Le  4  décembre  de  la  même 
année»  quatre  actionnaires  de  la  caisse  formèrent  entre  eux  une 
société  pour  émettre  indéfiniment,  sous  leur  garantie  solidaire» 
des  bons  de  confiance  de  même  valeur  que  lès  précédents.  Ils 
offrirent  de  se  charger  des  cinquante  mille  livres  déjà  émises ,  à  la 
condition  d*en  payer  par  an  deux  pour  cent  d'intérêts  applicables 
aux  pauvres,  sous  la  déduction  des  fVais  occasionnés  par  les 
premières  émissions,  ce  qui  fut  réalisé  jusqu'à  concurrence  de 
43,000  livres;  et  au  mois  de  novembre  suivant,  époque  de  la  sup- 
pression des  caisses  patriotiques,  ils  avaient  en  émission  pour 
286,665  livres  de  bons  de  confiance  (i). 

Poitiers  et  Fontenay'^le-Gomte  n'entrèrent  que  tardivement  dans 
la  voie  où  Niort  et  Chàtellerault  les  avaient  précédés.  M.  Pillon, 
dans  ses  intéressantes  Recherches  historiques  e(  archéologiques  sur 
Fonienay,afait  connaître  l'organisation  de  la  caisse  patriotique  de 
cette  ville,  qai,  à  partir  du  mois  d'août  i79i ,  époque  de  son  éta» 
blissement,  jusqu'au  mois  de  septembre  1792,  émit  pour  406,000  liv. 
de  bons  de  confiance  (2).  Quant  à  Poitiers ,  ce  ne  fut  que  $ouê  Vem^ 
pire  de  la  néeeêêiié  que  MM.  Pélisson  et  Segris ,  députés  du  commerce, 
présentèrent  au  conseil  de  la  commune,  sur  sa  demande  formelle, 
un  projet  de  règlement  fort  sage  pour  l'établissement  d'une  caisse 
de  confiance  (3).  Le  43  juillet  Vt91 ,  ce  règlement  fui  adopté,  et  on 
vota,  le  môme  jour,  l'émission  de  bons  de  3  livres,  de  quarante 
sous,  de  trente  sous  et  de  vingt  sous.  Ces  bons  devaient  être  impri- 
més en  rose ,  en  bleu ,  en  vert  et  en  noir,  selon  leur  valeur,  et 
signés  par  des  négociants  et  des  membres  de  la  commune  chargés 
de  l'administration  de  la  caisse.  L'échange  des  assignats  contre  des 
bons  de  confiance  se  faisait  moyennant  demi  pour  cent  de  perte 
pour  les  assignats  de  60  à  400  livres,  ej  pour  les  assignats  de  plus 

(1)  Délibérations  du  conseil  général  de  la  commune  de  GhàtelleniaU ,  en  date  des 
11  août,  4  et  36  décembre  1791  et  14  novembre  1792. 

(3)  Recherchée  hietoriqueê  et  archéologiques  eur  Fontenay  (Vendée),  t.  i, 
p.  300 ,  et  1. 11 ,  p.  318  et  snlv. 

(3)  Registre  des  délibérations  de  l'assemblée  manicipale  de  Poitiers ,  séance  du 
10  Juillet  1791. 
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fortes  sommes^  moyennant  un  pour  cent.  Le  produit  de  ce  droit 
de  change  était  destiné  à  couvrir  les  frais  d'administration.  En  cas 
d'insuffisance»  la  commune  devait  y  suppléer,  comme  elle  devait 
aussi  supporter  les  pertes  résultant  de  la  falsification  des  biUets  oq 
de  toute  autre  cause  ;  en  cas  d'excédant,  le  boni  était  applicableaui 
pauvres.  Le  caissier,  aux  appointements  de  six  cents  livnSriw 
pouvait  avoir  en  maniement  qu'une  somme  de  àamte  miUeiivi^ 
en  bons  de  confiance  ou  en  assignats,  et  la  vérification  de  sa  caifte 
se  faisait  tous  les  mardis  (1). 

Je  n'ai  pu  retrouver  le  chiffre  des  premières  émissions  ;  maia  il 
dut  être  considérable,  puisque»  dans  une  délibération  du  21  janvier 
1792  (2)»  on  voit  qu'il  y  avait  déjà  pour  30,000  livres  au  moifis  de 
bons  usés  ou  lacérés.  Le  règlement  du  43  juillet  1791  ne  limite 
point  les  émissions;  il  porte  seulement  (art.  2)  que  la  tomme  i$$  mmi- 
dati  en  circulaiim  .tera  Umjaurs  égale  d  celle  des  assignaU  ^t  eertmi 
déposés  à  la  caisse  y  et  (art.  Il  et  26)  que  les  bons  de  3  livres  seront 
sur  papier  grand  raisin ,  couleur  de  rose  y  avec  un  chiffre  bleu  com- 
posé des  lettres  B.  D.'  C.  (bon  de  confiance)  ;  ceux  de  t  livres  »  cd 
bleu  avec,  chiffre  rose;  ceux  de  trente  sous,  en  vert  avec  chiffre 
noir ,  et  ceux  de  vingt  sous,  en  noir  avec  chiffre  vert»  Les  bons  de 
dix  et  de  quinze  sous,  qui  furent  émis  plus  tard,  furent  tirés  en 
noir  sur  papier  jaune  et  sur  papier  blanc.  Voici  leur  inscriptioa: 

CAISSE  PATRIOTIQUE  DE  POITIERS 

Cautionnée  par  le  conseil  général  de  la  commune  ^ 

autorisée  à  cet  effet  par  les  directoire$  de  dépar^ 

ument  et  de  éUstrict, 

BON  DE  VINGT  SOBS 
Remboursable  en  assignats* 

Malgré  la  sagesse  du  règlement,  il  parait  que  la  confiance  dans 
les  bons  de  la  caisse  fut  quelque  temps  à  se  génératiser.  Au  mois 
de  février  1792 ,  le  trésorier  du  district ,  ainsi  que  les  directeurs  de 
la  poste  aux  lettres  et  de  la  messagerie,  refusaient  encore  de  les 

(f)  Registre  conteoant  les  délibérations  de  la  municipalité  de  PolUers  du  1^  bmI 
179J  au  18  avril  1792 ,  f<>«  33  et  suiv. 
(2)  Ibid. ,  fo  106  recto.  ,     ' 
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admettre  en  payement ,  et  il  fallut  un  message  de  la  municipalité 
pour  leur  intimer  d'avoir  à  les  prendre  (4).  Le  discrédit  qui  les 
Trappait  résulte  encore  mieux  d*un  mémoire  adressé  par  la  Com- 
mune, le  14  octobre  1794  »  à  l'Assemblée  nationale  (2).  Cette  pièce 
résume  trop  fidèlement  la  position  financière  de  Poitiers  à  cette 
malheureuse  époque ,  pour  que  nous  ne  la  reproduisions  pas  ici. 

«  L'état  de  détresse  où  Poitiers  est  réduit ,  particulièrement 
I»  depuis  l'émigration ,  devient  chaque  jour  plus  accablant  ;  l'or  ^ 
»  l'argent ,  la  monnaie ,  les  petits  assignats ,  tout  est  disparu.  Il  ne 
»'nous  resterait  aucun  moyen  d'échange,  si  l'on  n'y  eût  pourvu 

#  par  l'établissement  d'une  caisse  patriotique;  mais»  quelque  sage 
»  que  soit  cette  institution ,  les  bons  n'ont  obtenu  qu'une  confiance 
»  partielle  ;  ils  ne  sortent  point  de  nos  murs  pour  passer  dans  les 
»  campagnes,  où  Ils  ne  sont  pas  accrédités.  Tous  les  citoyens  qui 
»  ont  des  relations  au  dehors  rejettent  un  papier  qui  n'y  a  pas 
»  cours.  Le  boucher,  le  boulanger,  le  pourvoyeur,  l'entrepreneur, 
»  le  chef  d'atelier,  le  manufacturier  en  laine,  en  coton  ,  ne  peu- 

#  vent/aire  leurs  payements  ordinaires  sans  recourir  à  des  échanges 
»  souvent  difficiles  et  toujours  ruineux.  Les  hôpitaux,  celui  parti- 
»  culièrement  qui  se  trouve  chargé  de  payer  les  mois  de  nourrice 
»  pour  les  enfants  trouvés,  éprouvent  les  plus  grandes  difficultés  et 
»  un  préjudice  énorme.  Pour  parer,  autant  qu'il  est  en  eux,  à  des 
»  inconvénients  aussi  fâcheux^  les  officiers  municipaux  s'adressent 
»  avec  confiance  aux  pères  de  la  patrie,  et  sollicitent  de  leur  bien- 
»  faisance  ordinaire ,  et  conformément  à  la  loi  du  20  septembre  , 
»  une  somme  de  dix-huit  à  vingt  mille  livres  par  semaine,  en 
»  assignats  de  cmq  livres,  dont  ils  remettront  le  montant  en  gros 
»  assignats.  » 

Toutefois,  le  24  novembre  suivant,  le  caissier  n'avait  plus  de 
bons  de  confiance  à  émettre ,  et  les  commissaires  nommés  pour  la 
signature,  ainsi  que  le  caissier  lui-même,  peu  confiants  dans  le 
cautionnement  de  la  municipalité,  dont  les  revenus,  disaient-ils, 
éiaient  nuls  en  ce  moment ^  se  refusaient  à  signer  de  nouveaux  biMets, 


(]}  Registre  contenant  les  déiitiérotions  de  la  municipalité  de  Poitiers  du  ic  mai 
1791  au  18  avril  1792,  fo  121  verso. 
(2)76i(l.,fo 66  verso. 
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pour  ne  pas  engager  davantage  leur  responsabtlîlé  morale  en  appo- 
sant leurs  noms  sur  des  bons  dont  la  contre-valeur  n'offirait  déjà 
plus  de  garantie  réelle,  et  devait  »  quelques  années  plus  fard» 
8*anéantir  complètement  dans  une  immense  banqueroute  de  45 
milliards  (4).  Les  commissaires  furent  remplacés  ,  et  le  21  janvier 
fut  ordonné  une  nouvelle  émission  de  cent  mille  livres,  moitié  en 
bons  de  dix  sous,  le  quart  en  bons  de  vingt  sous,  et  l'autre  quart 
en  bons  de  deux  livres  (2). 

A  partir  de  ce  moment,  les  émissions  se  multiplient.  D'abord 
ce  sont  encore  cent  mille  livres  qu'on  lance  dans  la  circulation  le 
31  mars  1792  (3)  ;  puis  encore  même  somme  le  49  mai  suivant ,  dont 
quarante  mille  livres  en  bons  de  quinze  sous  (4);  puis  deux  cent 
mille  livres,  le  3  juillet ,  en  bons  de  vingt,  de  quinze  et  de  dix 
sous  (5);  ensemble  cînq^ent  mille  livres  en  moins  de  six  mois. 
11  était  si  facile  de  battre  ainsi  monnaie  !  Pour  éviter  les  lenteurs, 
et  aussi  peut-être  pour  dissimuler  le  refus  fait  par  les  négociants 
les  plus  notables  de  signer  les  nouveaux  billets,  on  avait  supprimé 
les  signatures  des  commissaires  et  du  caissier,  en  les  remplaçant  par 
une  simple  griffe  d'abord  au  nom  de  Deschamps,  et,  pour  la  der- 
nière création ,  au  nom  de  Joigny-Masson. 

Heureusement  pour  la  Commune  de  Poitiers,  un  décret  de  la 
Convention ,  rendu ,  sous  la  pression  de  la  Commune  de  Paris,  le  8 
novembre  1792,  vint  faire  cesser  sa  responsabilité  \\ont  ces  émis- 
sions immodérées.  Toutes  les  caisses  patriotiques  et  de  confiance 
furent  supprimées  d'un  seul  coup  ,  et  la  création  de  nouveaux  bons 
de  confiance  assimilée  au  crime  de  fabrication  de  fausse  monnaie. 
Comme  dans  toutes  les  mesures  révolutionnaires,  on  n'eut  égard 
ni  aux  difficultés  du  moment,  ni  aux  besoins  des  ouvriers  et  des 
indigents,  pour  lesquels  les  bons  de  confiance  tenaient  lieu  de 
menue  monnaie ,  ni  aux  intérêts  engagés  dans  beaucoup  de  ces 
caisses,  qui  étaient,  comme  celle  de  Châtellerault>  la  propriété 

(1)  Registre  des  d^tbérations  de  la  muDiclpaUté  de  Poitiers  du  \v  mal  1791  au 
ISaYTil  1792,  fo*  79 et  80. 

(2)  Ihid. ,  fo  106  reeto. 

(3)  md. ,  f«  139  reeto. 

(4)  Registre  des  délibérations  da  21  avril  au  5  décembre  1792 ,  f»  ib  verso. 
(&)  76id.,fo30. 
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d'associations  commerciales  vivifiées  par  l'emploi  des  assignais 
échangés  contre  leurs  bons.  Dans  les  trois  jours  de  la  promul- 
gation-, ces  associations  durent  représenter,  sous  peine  de  con- 
trainte par  corps  contre  leurs  membres,  des  valeurs  suffisantes 
pour  retirer  ces  bons«  Le  décret  les  obligea  à  vendre  immé- 
diatement les  gages  *qui  représentaient  ces  valeurs,  mit  à  la 
charge  des  corps  municipaux  le  déficit  qui  pouvait  se  trouver 
dans  les  caisses  de  confiance  créées  dans  leurs  communes  avec 
ou  sans  leur  participation ,  et  prescrivît  la  répartition  de  ce  déficit 
au  marc  la  livre  entre  les  habitants,  d'après  un  mode  de  contri- 
bution extraordinaire.  Enfin  tous  les  bons  devaient  être  retirés 
de  la  circulation  avant  le  premier  janvier  (1),  sous  peine  de  dé- 
chéance contre  les  porteurs  qui  n'auraient  point  fait  de  diligences , 
avant  ce  jour ,  pour  obtenir  leur  remboursement.  Ordre  fut  donné 
aux  municipalités  de  recevoir  réciproquement  leurs  bons,  et  la  fran- 
chise leur  fut  accordée  à  la  poste  pour  les  envois  tant  des  billets 
de  confiance  que  de  leur  contre-valeur.  Ce  décret  fut  rendu  sans 
discussion.  Les  caisses  patriotiques ,  créatioM  de  ces  aristocrates  de 
bourgeois  et  de  marcha$ids  en  faveur  du  peuple  (2),  déplaisaient  à  la 
Commune  de  Paris  :  elle  venait  de  députer  à  l'Assemblée  plusieurs 
de  ses  membres  pour  demander  leur  suppression.  La  Convention 
prévint  leur  démarche  en  frappant  sans  distinction,  sans  ménage- 
ments, toutes  ces  institutions  qui,  malgré  leurs  imperfections, 
avaient  rendu  dans  les  provinces  d'immenses  services  au  commerce» 
à  l'industrie  et  à  l'indigence.  Quand  la  députation  de  la  Commune 
arriva  à  l'Assemblée,  le  décret  venait  d'être  voté  (3).  Si  vous  le 

(1)  La  Convention  fut  forcée  de  reconnaître  que  cette  disposition  de  son  décret 
était  inexécutable,  et  le  19  décembre  elle  prorogea  les  délais  Jusqu'au  te*  mars  pour 
certains  bons,  et  jusqu'au  le  Juillet  pour  les  autres.  Ces  délais  furent  plus  tard  éten- 
dus Jusqu'aux  le'  avril  et  1er  août. 

(2)  Une  nouvelle  aristocratie  veut  s'éiever  sur  les  débris  de  l'ancienne  par  le  fatal 
ascendant  des  richesses.  Les  maisons  de  commerce ,  de  banque,  de  secours,  les  caisses 
prétendues  patriotiques,  étaient  liguées  avec  le  tyran  des  Tuileries. ^Z>tf<;(mrf  do 
Vorateur  de  la  Commune  de  Paris  à  la  barre  de  la  Convention.  Y.  Bûchez  et 
Roux,  Histoire  parlementaire  de  la  Révolution  française,  t.  xx,p.413. 

(3)  Moniteur  du  9  novembre  1792.— -U  faut  reconnaître  que  plusieurs  caisses 
patriotiques,  par  leur  mauvaise  administration ,  avaient  altéré  le  crédit  nécessaire  à 
ces  éUblissements.  Ainsi ,  le  1er  avril  1792 ,  l'Assemblée  législative  .avait  dû  mettre 

49 
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cherchez  dans  le  Moniteur  ^  vous  le  trouverez  immédiatement  à  la 
Mile  de  Tacte  d'accusaiion  présenté  par  Mailbe  contre  le  vertuefix 
et  infortuné  Louis  XVI.  La  fermentation ,  les  alarmes  pour  les  sub- 
sistances ^u*aHàit  soulever  dans  les  départements  le  reuait  subit 
des  bons  de  confiance  devaient  Tournir  aux  fureurs  des  sections  de 
Paris  un  nouveau  thème  de  calomnies  contre  le  roi»  un  nouveau 
prétexie  de  presser  son  jugement  (1). 

Lorsque  le  décret  du  8  novembre  parut»  la  caisse  patriotique  de 
Poitiers  avait  en  circulation  pour  571,000  livres  de  billets  (SS). 
Blalgré  quelques  murmures  et  quelques  menaces,  leur  retrait  parait 
s'être  eifeciué  sans  grandes  difficultés  à  Poitiers ,  grâce  à  des  envois 
de  petits  assignats  que  le  oonveniîoiuiel  Thibaudeau  lit  faire  à  la 
Commune;  gr&oe  surtout  i  un  bureau  central  d'échange  établi  par 
leê  Jmii  de  la  liberté  et  de  VégaUté,  La  circulaire  suivante  »  adressée 
aux  diverses  municipalités  par  le  directeur  du  bureau  d'échange, 
fait  connaître  le  but  et  la  durée  de  cette  institution.  Celle  circulaire 
est  curieuse  à  plus  d'un  litre;  nous  la  reproduisons  le  pli»  fidèle- 
ment possible  : 

«  L'amour  de  la  Liberté,  fruit  de  l'oppression,  a  porté  les  Citoyens 
»  amis  <le  la  Patrie  i  consulter  en  tout  l'intérêt  général  ;  de  là 
»  cette  confiance,  ce  pacte  tacite  »  mais  universel ,  auquel  tout  le 
»  monde  a  été  obligé  de  ce  soumettre,  a  fait  recevoir  dans  la  cir- 

trol8  miinoos  à  la  dlsposIUon  de  la  manicipainé  de  Parts  poor  venir  en  aide  à  ia 
maison  de  seooors,  qui  arait  sospenén  le  payement  ie  ses  billets  de  eonflance.  Par 
une  loi  promolguée  le  même  ionr,  elle  aiFBtt  enjohit  à  toutes  les  munlolpalltés  de 
vérifier  réut  des  caisses  ayant  émis  des  bons  de  oonflance,  et  de  constater  l'existence 
des  gages  qui  devaient  en  répondre.  Elle  avait  prescrit  en  même  temps  de  prévenir  et 
d'arrêter  toutes  nouvelles  fabrications.  Cette  loi  ne  fut  point  observée,  malgré  les 
nombreuses  circulaires  du  ministre  Roland  qui  en  recommandaient  l'exécntlon. 
'  (1)  N'entendei-vous  pas  tous  les  Jours ,  dans  cette  enceinte  et  dehors ,  des  hommes 
crier  avec  fureur  :  SI  le  pain  est  cher,  la  cause  en  est  au  Temple  ;  si  le  numéraire  est 
rare ,  si  nos  armées  sont  mal  approvisionnées,  la  cause  en  est  au  Temple  ;  si  nons 
avons  iÉ  soufltir  chaque  Jour  du  spectacle  du  désordre  et  de  la  misère  publics,  la  cause 
en  est  an  Temple!— Ceux  qui  tiennent  ce  langage  savent  bien  cependant  que  la 
cherté  du  pain,  le  défaut  de  circnlation  des  subsistances,  la  disparition  de  Pargent, 
la  dilapidation  dans  les  ressources  de  nos  armées ,  la  nudité  du  peuple  et  de  nos  sol- 
dats, tiennent  à  d'autres  causes.  Quels  sont  donc  leurs  projets?— ZXteourfda  yer» 
gniaud,  dans  VHiitoire  det  Girondtnt,  llv.  xxxrii,  $  23. 

(2)  Lettre  du  maire  aux  administrateurs  du  département  (  archivée  de  la  Fienne , 
liasse  L ,  no  84). 
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»  cohrîoD»  des  l^iîlelâ  cle  confiance  émis  dans  louies  les  parties  de 
»  la  République, 

»  La  dftsse  indigente»  qui  communéniefit  ne  sait  pas  lire,  poiH 
»  voit  être  faeilenient  trompée;  cependant  elle  n*»  pas  mis  de 
»  bormsàsa  confinnee,  et  elle  a  pri«  indistinetemeiH  ces  Bitlets 
»  en  payement.  Étant  dépourvue  des  ressources  de  la  correspon* 
»  damoe  pour  oblen>ir  des  Municipalités  éloignées  le  rembourse- 
»  ment  dû  à  sa  bonne  M,  les  Amisde  la  Uberté  et  de  l'Ëgalitéde  la 
9  ville  de  Poitiers,  se  sont  Hait  un  devoir  devenir  à  son  seoovrs;  ils 
»  ont  imaginé  d*établ)r  un  Bureau  d*échange;  ils  en  ont  présenté 
»  le  pro|el  au  I>ép«riement  de  la  Vienne ,  qui  i*a  approuvé  par  son 
»  Arrêté  du  18  Décembre  4793. 

»  En  conséquence,  je  vous  envoie  des  Billets  de  contlanee  ififi 
»  concernent  votre  Municipalité  »  dont  ce  Bureau  a  réalisé  le 
»  payement  en  Coupures  et  Assignats;  cet  envoi  pourra  être  suivi 
»  d'un  autre,  et  même  de  plusieurs,  d*ici  le  15  janvier  4793,  que 
»  le  Bureau  sera  clos,  etc.  (i).  » 

Encore  qu'un  faussaire  de  Gençay  ait  été  condamné  aux  fers  pour 
contreraçon  de  bons  de  confiance,  je  ne  sache  pas  que  la  Commnne 
dé  Poitiers  ait  eu  de  pertes  à  supporter  pour  remboursement  de 
faux  billets  de  sa  caisse  patriotique  :  plus  heureuse  que  celle  de 
Melie,  qui,  sur  3M  billets  de  vingt  sous  brûlés  le 24  février  4793, 
en  trouva  48faux(2>;  plus  heureuse  surtout  que  celle  de  Bourges, 
qui  en  remboursa  pour  plus  de  sept  mille  livres  i3).  Les  primes  per- 
çues pour  rechange  des  billets  de  confiance  donnèrent  même  un 
bénéfice  uetde19,664  livres  7  sous,  qui  auraient  dû ,  aux  termes  du 
règlement  du  43  juillet  4794 ,  être.appliqués  aux  pauvres.  Par  un 
arrêté  du  3  ventôse  an  il,  Ingrand,  alors  en  mission  dans  ledé- 

(1)  D'après  ua  exemplaire  origliial  appartenant  à  M.  FlUoa.— Voir  aux  arcbivea 
de  la  Vienne  le  règlement  de  ce  bureau  d'échange. 

(2)  La  caisse  patriotique  de  lleile,  formée  le  20  mars  1792 ,  avait  créé  seulement 
pour  12,000  livres  de  bons  de  conflance ,  savoir  :  4,800  livres  en  bons  de  cinq  sous, 
3,000 livres  en  bons  de  dix  sous,  2,400  livres  en  bons  de  quinie  sous,  et  1,800  livres 
en  bons  de  vingt  sons.  Suivant  sept  procès^verbaux  en  date  des  23  janvier,  2t  lévrier, 
6  mars,  J  t  mai  et  12  Juillet  179S ,  27  nivôse  et  27  germinal  an  II,  il  en  fnt  brAlé,  con- 
formément aux  dispositions  du  décret  du  8  novembre  1792 ,  pour  10^818  livres.— 
Regisin  des  délibération»  de  la  f>Uie  «f  imêmieipalUé  de  Joëlle,  f^  150, 151 ,  180, 
t82 ,  183  ,  195 ,  203 ,  228  et  243. 

(3)  Plerquin  de  Gemblotix ,  Hitlifire  monHaire  et  phiMoffiqu»  du  Berry ,  p.150. 
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parlement,  autorisa  la  cominune  à  en  disposer  à  son  profit  (4). 

A  Châlellerauli,  Tencombremeni  des  billets  de  confiance  locaux 
et  étrangers  et  la  contrefaçon  des  bons  de  la  première  caisse  occa- 
sionnèrent une  vive  agitation ,  et  quelques  désordres  au  minage  et 
parmi  les  bouchers.  L'autorité  locale,  faute  de  quantité  suffisante 
de  petits  assignats  pour  remplacer  les  bons  de  confiance,  loléra 
au  delà  du  4**"  janvier  le  cours  des  billets  émis  par  les  actionnaires 
de  la  caisse  patriotique ,  en  faveur  desquels  etlle  sollicita  vainement 
de  la  Convention  un  prêt  de  cent  mille  livres  remboursables  par 
tiers  dans  trois  mois.  De  leur  côté,  les  actionnaires  se  pressèrent 
peu  de  se  conformer  à  toutes  les  dispositions  du  décret  du  8  no- 
vembre. Le  7  pluviôse  an  11 ,  la  Commune  leur  réclamait  encore  le 
remboursement  d'une  certaine  quantité  de  leurs  bons,  rembourse- 
ment qu'ils  ajournaient  depuis  plusieurs  mois,  au  grand  scandale 
des  wraii  iam-culoileê  (2).  On  s'explique  facilement  leur  retard  à 
payer  :  c'étaient  des  spéculateurs.  Plus  ils  attendaient,  moins  les 
assignats  qu'ils  devaient  remettre  avaient  de  valeur.  Au  mois  de 
pluviôse  an  II,  les  assignats,  par  rapport  à  la  menue  monnaie, 
n'avaient  encore  subi  qu'une  dépréciation  du  tiers  de  leur  valeur 
nominale;  deux  ans  plus  tard,  un  louis  de  24  livres  s'achetait  au 
prix  de  6,200  livres  d'assignats  (3).  Le  retrait  des  bons  de  confiance 
de  Ghâtellerault  se  continua  jusqu'en  1797.  Un  procès-verbal  du  22 
prairial  an  V  constate  que  2,762  billets,  montant  ensemble  à  la 
somme  de  3,388  livres  10  sous,  furent  brftiés  ce  jour  sur  la  prome- 
nade de  celte  ville ,  au  pied  de  l'arbre  de  la  liberté  (4). 

Le  format  des  billets  de  confiance  émis  en  Poitou  variede  Gcentim. 
sur  4à  lOcentim.  sur  6.  Dans  plusieurslocalités,  telles  que  Niort,  Ghâ- 
tellerault, Saint -Ma  ixent,  ils  furent  imprimés  sur  de  vieilles  car  tes  à 
jouer,  soit  entières,  soit  coupées  par  moitié.  Leur  inscription  se 
borne  le  plus  souvent  à  désigner  la  localité  où  ils  ont  été  émis,  l'au- 
torisation accordée  à  leur  création  par  les  directoires  de  district  ou 
de  département,  leur  valeur  nominale  et  la  valeur  des  assignats 

(1)  Archives  de  la  Vienne,  liasse  l, 84. 

(2)  DélI1)éraUon8  du  conseil  général  de  la  commune  de  Ghâtellerault ,  en  date  des 
14  novembre  et 9  décembre  1792;  2 , 4 ,  5 ,  6  et  9  Janvier  1793  et  7  pluviôse  an  II. 

(3)  Voir  l'arrêté  du  directoire  du  déparlement  de  la  Vienne  du  12  thermidor  an  V, 
portant  fixation  des  valeurs  successives  du  papier-monnaie  dans  son  arrondissement. 

(4)  Registre  des  délibérations  de  la  commune  de  Ghâtellerault. 
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contre  lesquels  ils  étaient  échangeables.  Les  billets  de  la  municipa- 
lité de  rile  d'Olonne  et  quelques-uns  de  ceux  du  district  de  Thouars 
portent  en  tète  la  devise  :  Adorb  un  dieu,  sois  juste  et  chéris 
hk  patrie.  Quelques  bons  émis  parla  municipalité  de  Thouars  in- 
diquent» par  les  mots  :  Traioaux  de  ehariié^  l'objet'spécial  de  leur, 
création.  Le  peu  de  soin  apporté,  en  général,  dans  la  confection 
des  billets  rendit  très-facile  leur  contrefaçon.  Ainsi  ceux  de  Luçon 
furent  très-aisément  imités  à  la  main. 

Les  localités  du  Poitou  qui  ont,  à  ma  connaissance ,  émis  des 
billets  de  confiance,  sont  :  pour  le  département  de  la  Vienne,  Poitiers, 
Châiellerault,  Givray,  Gharroux,  Loudun,  Hontmorillon ,  Saint- 
Savin,  la  Trimoutlle,  Tlle-Jourdain  ;  pour  les  Deux-Sèvres ,  Niort , 
Melle,  Parthenay,  Bressuire,  Thouars,  Saint-Maixent,  Mauzé,  Air- 
vault  et  Ghef-Boutonne;  et  pour  la  Vendée,  Fontenay,  la  Roche- 
sur-Yon,  les  Sables-d'Olonne ,  Luçon,  Montaigu ,  la  Gh&taigneraie , 
rile-d*Yeu,  l'Ue-d'Olonne,  Mortagne,  Ghallans  etNoirmoutiers.  Je 
donne  à  la  suite  de  cette  notice  le  tableau  des  billets  de  ces  diffé- 
rentes localités  dont  j'ai  pu  retrouver  les  originaux  ou  la  mention. 
Des  recherches  faites  dans  les  archives  des  autres  villes  du 
Poitou  et  dans  les  cabinets  des  collecteurs  de  papiers-monnaies 
permettront  de  compléter  ce  tableau,  nécessairement  très-impsgr- 
fait(i). 

Les  billets  de  confiance  sont  des  antiquités  bien  modernes,  et 
cependant  leur  souvenir  est  déjà  presque  complètement  effacé, 
comme  celui  des  mandats  territoriaux  de  Tan  IV ,  comme  celui  du 
projet  de  cédules  hypothécaires,  mort-né  en  1796,  et  ressuscité  avec 
grand  fracas,  mais  sans  succès,  comme  unenouveauté,en  4848;  et 
cependant  leur  histoire  n*est  pas,  il  me  semble,  moins  intéres- 
sante à  étudier,  moins  utile  à  connaître  que  celle  de  ces  vieilles 
pièces  mérovingiennes  et  baronales  dont  je  vous  ai  entretenus 
autrefois  dans  un  travail  que  vous  avez  bien  voulu  accueillir  avec 
tant  d'indulgence. 

(I)  M.  Lagreoée,  Jage  à  VersaUles,  possesseur  d'une  collection  considérable  des 
papiers-monnaies  émis  pendant  la  première  révolution ,  m'a  fait  connaître  un  grand 
nombre  de  ces  bons  de  confiance.  MM.  Briquet ,  de  Niort  ;  Rondier ,  de  Melle  ;  Fiilon, 
de  Fontenay  ;  Bonsergent  et  E.  Lecointre ,  de  Poitiers ,  m'ont  aussi  fourni  de  pré< 
cieuses  indications  pour  la  confection  de  ce  tableau.  Je  les  prie  d'en  recevoir  ici  mes 
remerciments. 
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COMPTE  RENDU. 

La  Société  s'est  réunie  les  19  avril,  18  mai  et  24  juin,  et»  dans 
ces  trois  séances,  elle  a  entendu  les  lectures  suivantes  : 

4<*  Fin  d'un  mémoire  sur  la  voie  romaine  de  la  capitale  des 
Andes  à  la  capitale  des  Redones ,  par  M.  de  Matty  de  la  Tour  ; 

S*"  Fin  d'un  mémoice  sur  la  cathédrale  de  Poitiers,  par  H.  l'abbé 
Auber  ; 

3°  Piotice  sur  une  fresque  découverte  dans  l'église  Notre-Dame 
de  Ghauvigny,  par  le  même  membre,  travail  inséré  au  présent 
bulletin; 

à!"  Notice  sur  une  inscription  trouvée  dans  l'église  Sainte-Radé- 
gonde  de  Poitiers,  par  le  même  membre,  travail  inséré  au  présent 
bulletin; 

5''  Plusieurs  extraits  d'un  mémoire  sur  Givray,  par  M.  Paye. 

Admissions. 

Ont  été  admis: comme  membres  titulaires  résidants,  MM.  H.  et 
L.  Godineau  de  la  Bretonnerie,  architectes;  comme  membre  titu- 
laire^ non  résidant ,  M.  Fournial ,  principal  du  collège  de  Loudun 


Les  objets  suivants  ont  été  offerts  à  la  Société  : 

Imprimés, 

Par  la  Société  de  l'Ëcole  des  charges,  la  collection  de  sa  biblio- 
thèque, moins  le  tome  1*%  qui  est  épuisé  ;  —  Par  la  Société  de  l'His- 
toire de  France,  son  4*  bulletin  de  1849;  —  Par  l'Académie  de 
Reims ,  ses  bulletins  n*"*  8,  9,  10,  il  et  12;  —  Par  la  Société  des 
Antiquaires  de  Picardie,  son  !•'  bulletin  de  4849;  —  Par  la  Société 
libre  des  beaux-arts,  le  t.  XVI  de  ses  Atmales'^  —  Far  l'Académie  de 
Rouen,  ses  Mémoire^ de  4848;  —  Par  la  Société  centrale  d'agri- 
culture ,  sciences  et  bellesplettres  du  [département  du  Nord ,  Reeiml 
d'acêei  en  langue  rwMme  noalkmne;  -*  Par  l'Association  britannique 
d*arcliéologie,  le  n*"  XVU  de  son  journal  (avril  1849);  —  Par  la  So- 
ciété numismatique  de  Londres,  le  n*  XLII  de  fhe  Numismatic 
Ckronicle;  —Par  la  Société  d'archéologie  de  Lorraine,  la  l'olivrai- 

50 
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son  du  tome  4«'de  ses  bulletins  ;  ^  Par  la  Société  d'agriculture , 
sciences  et  belles- lettres  de  Rochefort,  ses  bulletins  4 , 2,  3  et  4  de 
Tannée  académique  1848-1849;  —  Par  M.  Hucher,  du  Mans,  Cala- 
logue  raisonné  des  tnomaies  romaines  trouvées  dans  le  jardin  du  collège 
duAfatuen  4848;— Par  M.  Lecoq»  deClermont-Ferrand,  les  livrai- 
sons 1  et  2  du  tome  XKU  des  Annales  scientifiques  de  V Auvergne;  — 
Par  M.  Didrohy  les  livraisons  4  et  2  du  tome  IX  des  Annales  archéolo- 
giques (souscription  de  la  Société);  —  Par  les  administrations  de 
ces  journaux ,  le  n*  1684  de  the  Litterary  Gazette^  et  le  n»  8  de  la 
Trihune  des  Peuples. 

Manuscrits. 

Par  M.  de  la  Tousche,  Ôopis  de  pièces  concernant  le  prieuré  de  Savi- 
gny^sur^Fienne;  —  Par  MM.  Mangon  de  la  Lande,  diverses  pièces 
relatives  à  M.  Tabbé  Gibault. 

Objets  divers. 

Par  M.  Orillard  »  maire  de  Poitiers ,  un  boulet  de  canon  de  gros 
calibre  trouvé  dans  le  Glain  ;  —  Par  M.  Ritter,  de  Fontenay,  un 
buste  en  plâtre  du  mathématicien  Viette. 

Clironiiiae» 

Les  membres  de  la  Société  apprendront  avec  plaisir  que  les 
magnifiques  ruines^de  l'église  abbatiale  de  Fontgombaud,  menacées 
(je  disparaître  par  des  ventes  en  détail,  et  qui  par  cela  même  tou- 
chaient à  une  démolition  complète ,  resteront  désormais  acquises 
à  l'archéologie.  M.  deChergé,  inspecteur  des  monuments  histo- 
riques de  la  Vienne ,  vient  d'annoncer  officiellement  à  M.  Je  pré- 
sident que  le   gouvernement  a  alloué  des  fonds  pour  l'acqui- 
sition et  la  conservation  des  précieux  restes  de  ce  bel  édifi^ce , 
l'un  des  plus  beaux  types  du  xii'  siècle  dans  nos  .contrées.  Foni- 
gomband  est  situé  à  peu  de  distance  du  Blanc^  dans  le  départe- 
ment de  l'Indre.  Personne  ne  pouvait  mieux  apprécier  ces  ruines 
désormais  impérissables  que  M.  deChergé,  qui  les  avait  décrites 
il  y  a  quelques  années  dans  un  intéressant  mémoire  lu  à  l'une  des 
séances  publiques  de  la  Société.  M.  Merindol ,  architecte  du  mi» 
nistère  des  cultes ,  chargé  de  l'inspection  des  édifices  diocésains 
dépendant  de  Tévêché  de  Poitiers ,  a  reçu  la  mission  d'assurer  la 
conservation  de  ces  précieuses  ruines. 
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M.  le  ministre  de  l'intérieur  vient  d'accorder  une  importante 
allocation  pour  la  restauration  de  la  belle  église  St-Hilaire 
de  Melle. 

^  On  avait  craint  que  la  tour  de  la  Poudrière,  dernier  débris  remar- 
quable de  l'ancien  château  de  Glain  et  Boivre,  élevé  sous  Poitiers 
par  Jean,  duc  de  Berry^.ne  fût  détruite  par  le  passage  du  chemin 
defer.  Tous  les  amis  de  l'antiquité»  et  notamment  M.  Gompaing, 
ingénieur  du  chemin  de  fer  à  la  résidence  de  Poitiers,  se  sont 
intéressés  à  sa  conservation,  qui  parait  maintenant  assurée. 

Deux  nouveaux  membres  de  la  Société,  MM.  Godineau  de  la  Ere- 
tonnerie,  lui  ont  soumis  des  plans  et  dessins  très-remarquables  de 
Téglise  de  Lusignan,  dont  la  restauration  est  vivement  sollicitée 
auprès  de  M.  l&ministre  de  l'intérieur. 

I>e  belles  fresques  du  xiir  siècle  ont  été  découvertes  à  l'église 
Sainte-Radégonde  de  Poitiers  sous  le  badigeon  de  la  voûte  du 
chœur.  Elles  ont  été  calquées  avec  une  grande  exactitude  par 
M.  Honoré  Hivonnait,  qui  travaille  à  les  restaurer  sous  la  direction 
de  MM.  l'abbé  Auber  et  Ménard. 

Le  conseil  municipal  de  Poitiers  a ,  sur  la  demande  de  M.  le 
ministre  de  l'intérieur,  qui  de  son  côté  promet  une  nouvelle  allo- 
catioi;! ,  voté  quatre  mille*  cinq  cents  francs,  payables  en  trois  an- 
nuités ,  pour  contribuer  à  l'achèvement  de  la  restauration  de  Notre- 
Dame  de  Poitiers.  Il  y  a  lieu  d'espérer  que  les  travaux  interrompus 
seront  repris  aussitôt  que  sera  terminée  la  belle  restauration  de 
Saint-Pierre  de  Ghauvigny,  qui  s'exécute ,  aux  frais  de  TÉlat ,  par 
les  soins  de  M.  Dupré,  et  sous  la  savante  direction  de  M.  Jolly, 
architecte  du  ministère  de  l'intérieur. 

M.  le  Préfet  de  la  Vienne  vient  de  former  à  Poitiers  une  commis- 
sion des  b&iimenis  civils,  dont  il  est  président.  Gette  commission 
a  pour  vice-président  M.  de  Matty  de  Latour,  et  compte  dans  son 
sein  plusieurs  autres  membres  de  la  Société. 

Nécrologie. 

La  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  a  fait  une  perle  infiniment 
regrettable  dans  la  personne  de  M.  René-Primevère  Lesson, 
pharmacien  en  chef  de  la  marine,  correspondant  de  l'Académie 
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des  sciences,  né  à  Rochefort  le  20  mars  4794,  et  décédé  dans 
la  même  ville  le  28  avril  1849. 

En  4822,  il  accompagna  le  capitaine  Duperrey  dans  le  voyage  de 
circumnavigation  exécuté  sur  la  corvette  la  Coquille.  «  A  dater  de 
cette  époque^  dit  N.  Lefèvre,  il  prit  place  parmi  les  naturalistes  les 
plus  distingués  du  xix''  siècle,  et ,  son  ardeur  pour  la  science  crois- 
sant en  même  temps  que  sa  réputation  ,  pas  une  année  ne  s'écoula 
sans  qu'il  ne  mît  au  jour  quelques  nouvelles  productions.  Ses  nom- 
breux ouvrages  sur  Vomithologie  sont  surtout  estimés  des  savants^ 
ils  lui  ont  valu  un  des  premiei^  rangs  parmi  les  hommes  qui  s'oc- 
cupent de  l'étude  de  celte  branche  importante  de  la  zoologie.  » 

Doué  d'une  prodigieuse  activité  et  d'une  rare  facilité  de  travail  , 
il  trouva  moyen,  au  milieu  de  ses  vastes  études  d'histoire  natu- 
relle, de  se  livrer,  à  titre  de  délassement,  à  des  recherches  sur  les 
antiquités  du  département  de  la  Charente-Inférieure,  et  publia 
successivement  :  en  1840,  des  Lettres  hisdoriquee  et  archéologiques  sur 
a  Saintonge  et  VAunis  (  in-8^)^  de  4842  à  4845 ,  les  Fastes  historiques  , 
archéologiques  et  biographiques  de  la  Charente- Inférieure  (2  vol.  in-S")  ; 
en  4845,  un  livre  intitulé  :  Histoire,  Archéologie  et  Légendes  des  mer- 
chesde  la  Saintonge  (in-8'');  en  4846,  son  Musée  Anaïs,  choix  de  vues 
des  monuments  historiques  de  la  Saintotige  et  de  VAunis  (  in-S*"  )  ;  en  1847 
enfin ,  son  Ère  celtique  de  la  Saintonge  (  in-8»  ).  —  La  Société  des  Anti- 
quaires lui  doit  deux  notes  :  l'une  sur  la  basilique  de  Marestay{BulL, 
année  4840,  p.  46);  l'autre  sur  l'église  iÉcurat(Mém,y  année  4844, 
p.  136),  et  une  série  de  dessins  de  divers  monuments  de  la  Cha- 
rente-Inférieure. M.  Lesson  ,  se  trouvant  à  Poitiers  à  la  tin  de  l'an- 
née 1846,  fut  invité  à  présider  la  séance  publique  du  28  décembre  , 
qu'il  ouvrit  par  un  discours  {Mém,^  année  1846,  p.  45]  dans  lequel 
on  trouve  la  preuve  du  zèle  dont  il  était  animé  pour  la  science  ar- 
chéologique. «  Il  n'est  pas  digne  d'être  appelé  homme  civilisé , 
disait-il ,  celui  qui  marche  avec  Tindifférencedu  sauvage^au  milieu 
de  sa  terre  natale,  fermant  les  yeux  à  ses  merveilles,  les  oreilles  à 
ses  enseignements.  » 

AVIS. 

Pour  faciliter  aux  membres  les  moyens  de  compléter  leurs  col- 
lections des  publications  de  la  Société,  le  conseil  d'administration 
a  réduit  pour  eux  à  cinq  francs  le  prix  de  la  plupart  des  volumes  de 
Mémoires  et  de  Bulletins,  pris  chez  le  trésorier,  M.  Rédei. 

Les  volumes  do  Mémoires  de  4855  et  4842,  et  de  Bulletins  des 
années  1835-36 et  37.  —4844-45  et  46,  qui  sont  presque  complète- 
ment épuisés,  sont  seuls  exceptés  de  cette  réduction  de  prix. 


Poi(iirs.  — >  Imp.  de  A.  Dltre. 
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NOTES  HISTORIQUES 

SUK  LA  VILLE  DE  SlVRAl , 

Par  M.  liéon  P»ye* 
L 

Réunir  et  mettre  en  ordre  les  documents  épars  que  j*ai  recueillis 
sur  une  ville  à  laquelle  son  château ,  son  église  et  la  sénéchaussée 
dont  elle  fut  le  siège,  ont  donné  une  certaine  importance,  tel  est  le 
but  de  cette  notice. 

En  essayant  de  suppléer  au  laconisme  des  ouvrages  dans  lesquels 
on  rencontre  quelques  détails  sur  Sivrai  (1),  devenu  Tun  des  chefs- 

(1)  Voici  en  quels  termes  Goroeille  parie  de  Sivrai  dans  son  Dictionnaire  gëogra^ 
phique  publié  en  1708:  —  «  SivRAT  (en  latin  Sivriaeum)^  ville  de  Fïrance,  dans 
»  le  Poitou ,  snr  la  Charente ,  à  trois  lienes  de  sa  soarce,  à  dix  an  midi  de  la  ville  de 
»  Poitiers,  sar  le  chemin  d'Angoaléme.  L'église  paroissiale  de  cette  petite  ville  est 
»  dédiée  à  saint  Nicolas.  Outre  cette  église ,  elle  a  un  couvent  de  eapucUis  et  de 
»  religieuses  urselines  (ii  faut  lire  l)énédictines).  Les  rellglonnaires  y  étoient  autre- 
»  fois  en  très-grand  nombre ,  à  cause  d'un  temple  qu'ils  y  avoient.  11  y  a  à  Sivray 
»  aae  sénéchanssée  royale.  Cette  ville  est  le  cheMleu  d'un  comté  auquel  elle  donne 
»  son  nom,  et  qui  est  composé  de  cinq  baronnies,  qui  sont  :  Sivray,  Aulnay,  Chisay, 
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lieux  d'arrondissement  du  département  de  la  Vienne ,  je  n'ai  pas 
assurément  la  prétention  d'écrire  l'histoire  de  cette  ville^  et  il  sera 
facile  de  reconnaître  que  trop  souvent  mes  recherches  sont  demeu- 
rées incomplètes.  Toutefois,  sans  m'exagérer  la  valeur  des  noies 
que  je  publie,  j'ose  croire  qu'elles  ne  paraîtront  pas  entièrement 
dépourvues  d'intérêt ,  et  je  dois ,  pour  ce  motif ,  un  témoignage  pu- 
blic de  gratitude  à  toutes  les  personnes  qui  m'ont  prêté  leur  con- 
cours, non  moins  empressé  que  bienveillant. 

Je  dois  aussi  dire  sur-le-champ  pourquoi  je  fais  subir  un  double 
changement  à  l'orthographe  actuelle  du  nom  de  la  ville  dont  je 
m'occupe,  et  j'emprunte  au  savant  auteur  des  Observations  sur  les 
noms  de  lieux  en  Poitou  (1)  les  raisons  que  j'invoque  à  cet  égard. 
M.  Rédet  fait,  en  effet,  judicieusement  observer  que  dans  le  mot 
GiVRAY,  tel  qu'on  l'écrit  aujourd'hui^  le  c  a  pris  la  place  de  l's  par  un 
pur  caprice,  et  qu'il  en  est  de  même  de  I'y  substitué  à  Ti,  puis- 
que la  prononciation  ne  se  trouve  pas  modifiée.  Sur  ce  dernier 
point,  M.  Rédet  n'a  pas  hésité  à  revenir  à  l'ancien  usage;  il  a  sa- 
crifié, avec  raison,  I'y  (2),  quoiqu'il  ait  été  employé  dès  le  xni*  siè- 


»  Bielle  et  Usson.  Le  comté  de  Sivray  est  un  domaine  de  la  couronne  et  membre  da 
»  comté  do  Poitou.  {Mém,  manu9c.)  »  —  Cette  note  se  trouve  reproduite  textuel- 
lement dans  le  dictionnaire  de  Lamartinière,  qui  parut  soixante  ans  plus  tard.  — 
V Abrégé  deVhiitoire  du  Poitou  de  Thll>audeau  (t.  m,  p.  317  et  suiv.) ,  publié  en 
1783,  contient  l'historique  de  rétablissement  de  la  sénéchaussée  de  Sivray,  rédige 
d'après  les  indications  fournies  à  cet  auteur  par  M.  I^eiong ,  procureur  du  roi.—  On 
lit  dans  YOittoire  des  villes  de  France ,  édMée  en  1846  par  M.  Guilbert  (t.  iv ,  p.  348 
et  349} ,  une  courte  notice  sur  Sivray  écrite  par  M.  de  la  Fontenelle.  —  Maichin , 
dans  son  Histoire  de  la  Saintonge  et  du  Poitou  (167 1} ,  dit  (page  189)  quelques  mots 
de  la  ville  de  Si  vrai  «  bastle  sur  la  Charente ,  dans  un  pays  fort  agréable ,  comme 
»  sont  tous  ceulx  où  passe  cette  belle  rivière.  »  —  Enflo  on  trouve  un  mémoire 
(anonyme)  sur  la  môme  ville  dans  les  Affiches  du  Poitou  (année  1773,  p.  51  ,  54 
et  59)  ;  mais  les  seuls  renseignements  historiques  que  renferme  cette  notice  se  résu- 
ment dans  la  phrase  suivante  :  c  On  Juge  par  la  façade  de  l'église  et  les  restes  du 
»  château  que  cette  ville  est  très-ancienne.  » 

(1)  Mém.  de  la  Soe.  des  Ani.  de  VOuest  (1846) ,  p.  3l7  et  324. 

(2)  «  Des  savants  dont  l'autorité  est  d'un  grand  poids ,  dit  M.  Rédet  (  loc,  cit.  ) , 
»  ont  Jugé  que ,  puisque  l'on  avait  supprimé  TY  à  la  fin  des  noms  communs ,  tels 
•  que  loy^roy,  luy ,  etc. ,  il  n'y  avait  pas  plus  de  raisons  de  le  maintenir  à  la  fin 
»  des  noms  de  lieux ,  et,. non  contents  de  proposer  cette  réforme,  Us  l'ont  réalisée 
»  dans  leurs  ouvrages.  » 
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de  (4);  mais  il  n'a  pas  cru  pouvoir  aller  jusqu'à  rendre  à  l's  ses  an- 
ciens droits  9  .tout  en  reconnaissant  néanmoins  que  le  c  ne  se  montra 
dans  le  mot  Sivraî  que  vers  le'  commencement  du  xv«  siècle,  et  que 
Ts  continua  d'être  employé  par  plusieurs  écrivains  jusqu'à  la  6n  du 
siècle  dernier  (2).  Pour  moi,  je  ne  recule  pas  devant  une  réforme 
complète ,  et,  détrônant  impiioyaUement  le  c  que  l'étymologie  re- 
pousse^ comme  M.  Rédet  a  déjà  détrôné  I'y,  je  me  crois  autorisé  à 
éerhre  Siveai,  comme  jadis  l'écrivaient  nos  pères. 

Fax  prononcé  le  mot  d'étymologie  ;  il  faut  donc  que  je  donne  celle 
de  Si  vrai.  Au  premier  abord ,  on  serait  tenté  de  croire  que  ce  nom  a 
une  origine  celtique  (3)^  et  les  monumen4s  de  cetie  époque  qu'on 
trouve  dans  les  environs  de  la  ville  (4)  sembleraient  justifier  cette 
opinion.  On  doit  néanmoins  la  rejeter^. et  ici  je  ne  puis  mieux  faire 
que  de  laisser  parler  M.  Cardin ,  si  compétent  en  pareille  matière  : 
«  11  est  ceriain,  à  mon  sentiment,  m'écrit  ce  linguiste  érudit ,  que 
>i  Gîvray  a  une  origine  gallo-romaine^  et  que  son  nom  est  dérivé  de 
»  celui  de  Severus.  La  désinence  acumy  ainsi  que  je  l'ai  expliqué 
»  dans  ma  dissertation  sur  Mignalou  (5)y  est  adjectivale  ;  elle  ex- 
»  prime  un  rapport  entre  l'objet  dont  eHe  concourt  à  composer  la 
»  dénomination  et  l'être  dont  le  nom  lui  sert  de  base.  Unie  à  un 


(1)  On  trouve  de  1208  à  1222  un  Guillaume  de  Sivral ,  a  V^lllelmus'de  Siverat,  » 
envoyé ,  «  nuncins ,  »  de  Savary  de  Mauléon.  (Hou  liU,  êknu.  in  turri  Londinerui 
asservati ,  t.  ii ,  p.  101 ,  477  et  494.) 

(2)  Notamment  par  Jouyneau-Desloges  {Affiches  du  PoUou^  à  partir  de  1773.) 

(3)  «  Sivrac ,  nom  celte  lallnl&é  par  les  Gallo-Romalns.  »  (Lesson  ^  Ère  eeU.  de  la 
Saint.,  p.  189.)—  «  Cenom.de  Sivrac  se  reproduit  plusieurs  fois  dansla  Saiotonge, 
»  et  toujours  dans  des  lieux  qui  possédaient  des  monuments  celtiques,  et  dont  le  sol 
»  calcaire,  élevé  en  coteau ,  domine  les  alentours.  >»  {FcuU  hist.  de  la  Char. -In f., 
t.  u,  p.  12.) 

(4)  A  quelques  iillomètres  de  Sivral,  dans  la  commune  de  Limalonges  (Deux-Sèvres), 
existe  encore  un  dolmen  remarquable  connu  sous  le  nom  de  Pierr&-Pèse ,  et  décrit 
par  M.  de  la  Marlouze.  (  Bull,  de  la  Soe.  des  Anî.  de  l'Ouest  (1838) ,  p.  109.) 
M.  Vernial  a  observé  dans  la  commune  de  Blanzai  les  restes  d'un  autre  dolmen.  — 
Des  monnaies  gauloises  frappées  dans  le  système  grec,  et  antérieures  à  Tinvaslon 
romaine,  ont  même  été  trouvées  près  de  Sivral.  (Mém.  de  la  Soc.  des  Ani.  de 
i'Oiie«r(1838),p.  148.) 

(5)  Conjectures  sur  la  signification  d'^j^anta  Magnalorum,  ancienne  dénomi- 
nation de  la  commune  de  Mignalou.  \Bull.  de  la  Soc.  des  Anl.  de  TOueil (1841) , 
p.  46.) 
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»  nom  propre  y  elie  indique  la  propriété.  Ainsi ,  pour  rendre  la 
j»  même  idée,  on  eût  dit  à  Rome  :  fîmiu$  Severianus,  »  Sivrai  ne  de- 
Tait  être,  en  effet,  dans  le  principe,  qu'un  simple  domaine,  un  fonds 
particulier ,  en  un  mot  une  localité  sans  aucune  espèce  d'impor- 
tance. La  forme  primitive  Seyerucum  (4)  s'était  transformée ,  au 
XI*  siècle,  en  Sivrucom  (2).  Cette  forme  s'altéra  elle-même,  et,  du 
XI*  au  xm*  siècle,  on  écrivit  successivement  Sivragum,  Sivraigum  et 
SiVRAiUM.  En  français  j'ai  trouvé  quelquefois  Sivbag  ,  mais  le  plus 
ordîaairement  Sivrai  (3).  La  terminaison  oc,  qui  se  montre  parfois 
dans  les  noms  de  lieux  de  l'arrondissement  de  Sivrai ,  est  due , 
comme  le  fait  remarquer  M.  Rédet,  à  l'influence  de  la  langue  ro- 
mane, parlée  autrefois  dans  le  voisinage  de  cette  contrée  (4).  La 
désinence  dt,  qui  se  rattache  au  français  du  nord,  est  beaucoup 
plus  commune  (5).. 

(1)  Sevefiaeum,  adoucissement  pour  Severaoum,' ce  qui  est  très-fréquent  avec  le 
SQffixe  aeum,  fait  observer  M.  Cardin. 

(2)  On  retrouve  cependant  Ca$lrum  Severiaeum  dans  une  charte  de  1079.  (Dom 
Font.»  t.  XV,  p.  367.)  —  Mais  Sivriacum  se  rencontre  plus  fréquemment  : 
vers  1007  (dom  Font. ,  t.  vi ,  p.  509)  ;  —  entre  990  et  1030  (Besl:^,  Hist.  desconUes 
de  Poitou ,  p.  289)  ;  —  1086  (dom  Font. ,  t  xv ,  p.  397)  ;  —  11 19  (t.  xxi ,  p.  693)  ; 
—  etc. 

<3)  La  forme  primitive  [Severiacum)  s'est  conservée  Intacte  dans  Sévérae  (Loire- 
inférieure  et  Aveyron  »  3  fois);«Ue  s'est  seulement  modifiée  dans  Sevrai  (Orne) , 
Sevrey  (Saône-et-IiOire) ,  ett^^ry  (Cher).  —  La  forme  Siwriacum  se  retrouve  dans 
«y<vra€ (Gironde, a  fols^  et  Charente-Inférieure);  dans  Sivrai  (Vienne,  arrondisse- 
ment de  Poitiers,  Cher  et  Indre-et-Loire)  ;  enfin  dans  Civry  où  Sivry  (Ardennes , 
Meurthe ,  Marne ,  Sef ne-et-Marae ,  Meuse ,  2  fois ,  Eure-et-Loir ,  Yonne ,  Côtc-d'Or , 
Seine-etOise). 

(4)  23  villages  ou  hameaux  de  l'arrondissement  de  Sivrai  offrent  la  terminaison 
oc.,  savoir  :  dans  les  cantons  de  Charroux ,  9  ;  de  Sivrai ,  6  ;  d'A vailles,  4  ;  de  Gençai, 
4.  Cette  terminaison  ne  se  rencontre  pas  une  seule  fois  dans  le  canton  de  Gouhé , 
placé  plus  an  nord.— Dans  hi  commune  de  Sivrai ,  non  loin  de  cette  ville,  on  observe 
Romeniac, 

(5)  Elle  existe  dans  J9{<rnsa<,  Linazai,  Montaxai,  etc.  La  seule  commune  de 
CAaimai  renferme  Covesai ,  Maêsai,  Tassai  et  Traversai,  —  La  désinence  ee, 
sabMItnée  à  ae  par  suite  de  la  prédilection  des  dialectes  français  du  nord  pour  la 
lettre  ë ,  ne  se  montre  qu'une  fols  dans  l'arrondlssemenl  de  Sivrai  {Peussee  ,  com- 
mune de  St-Savlol).  La  terminaison  é,  au -contraire^  est  très-fréquente;  on  rencontre 
autour  de  Sivrai  Champagne,  Comporté,  Genouillé,  Leigné,  Marigné,  Périgné, 
Savigné,  Fergné,  etc. 
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Je  dois  ajouter  y  à  Tappui  de  l'étymologie  qui  précède,  que  deux 
voies  romaines  passaient  à  peu  de  distance  de  Sivraî.  La  première, 
qui  s'embranchait  au  village  des  Minières  (commune  de  Payré)  > 
sur  la  voie  directe  de  Medfolamwi  Santonum  (Saintes)  à  Zimoitum  (Poi- 
tiers ),  se  rendait  au  iRafiaffum  des*  Angoumoisins  par  Gouhé  et 
Ghaunni,  d'où  elle  arrivait  aux  Maisons-Blanches  (commune  de 
Limalonge^ ,  à  neuf  kilomètres  de  Sivrai) ,  et  de  là  à  Ruffec.  -— 
L'autre  roule  était  une  voie  secondaire  en  chaussée,  reliant  la  route 
de  iAmowum  à  jéugustoritum  Lemovicum  dâmoges)  à  celle  dont  je 
viens  de  parler.  Cet  embranchement  partait  des  environs  de 
Quéaux,  traversait  Gharroux,  Lntouche  (commune  de  Genouillé,  à 
cinq  kilomètres  à  peine  de  Sîyrai  )  et  le  bourg  de  Liznnt ,  d'où  il 
pliait  rejoindre  Aunai  (1). 

Ces'  courtes  observations  préliminaires  m'ont  paru  indispensa- 
bles; j'aborde  maintenant  la  revue  rétrospective  qui  fait  l'objet  de 
mon  travail,  et,  pour  prévenir  toute  confusion,  je  vais  parler  d'abord 
du  ch&teau  et  de  ses  seigneurs,  puis  de  l'église  Saint-Nicolas,  et  en 
troisième  lieu  de  la  ville.  Je  m'occuperai  ensuite  des  anciens  éta- 
blissements religieux,  tels  que  la  Commanderie,  les  Capucins  et  les 
Bénédictines.  Un  chapitre  particulier  sera  en  outre  consacré  au 
Temple  protestant,  un  autre  à  la  Sénéchaussée;  enfin,  comme  com- 
plément nécessaire  de  cette  notice,  je  dirai  quelques  mots  de  Saint- 
Clémentin  ,  qui ,  après  avoir  formé  une  paroisse  et  une  commune 
particulière^,  a  désormais  perdu  ce  double  privilège,  et  n'est  plus 
maintenant  qu'un  faubourg  de  Sivrai. 

n. 

LE   CHATEAU  ET  LES  SEIGNEURS. 

Les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  seigneurie  de  Sivrai ,  pre- 
nant pour  point  de  départ  un  hommage  rendu  en  1190,  déclarent 
qu'elle  ne  remonte  pas  à  une  haute  antiquité  (2).  Quelques  titres 
échappés  à  leurs  investigations  permettent  de  se  reporter  à  deux 

(1}  Dom  Font.  Notice  sur  les  voles  romaines  en  Poltoa;  {Métn,  de  la  Soe,  des  AnU 
4l0rOu0«l  (1836), p.  86.) 

(2)  Thibaudeau  (loc.  ciu)  ;  de  la  Fontenelle  Hoc,  cit.)  ;  de  Ghergé ,  Rapport  sur  les 
monuments  historiques  da  Poitou.  (Procèe-verbaux  du  congrès  archéoU  de  Poi- 
tiers, p.  49.) 
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cents  ans  en  arrière,  et  d'établir  ainsi  que  le  ch&teau  auquel  Sivrai 
a  dû,  dans  le  principe,  toute  son  importance,  existait  dès  la  fin  du 
X*  siècle  (4). 

Situé  en  Poitou  (2),  mais  sur  les  confins  de  la  Marche ,  ce  châ- 
teau appartenait  aux  comtes  de  cette  dernière  province,  lorsque , 
vers  1030,  Bernard  premier  se  le  vit  enlever  par  un  seigneur 
nommé  Âiméri.  -> Guillaume,  duc  d'Aquitaine  et  conitede  Poitou, 
mécontent  de  cette  usurpation,  engagea  Hugues  lY  de  Lusîgnan , 
qui  avait  quelques  droits  sur  la  seigneurie  de  Sivrai ,  à  prendre 
parti  pour  Bernard.  Hugues  résista  pendant  plus  d'un  an;  mais  il  se 
rendit  enfin,  malgré  ses  répugnances,  aux  pressantes  sollicitations 
de  son  maiire,  et,  grâce  au  concours  de  ce  puissant  allié ,  Bernard 
ne  tarda  pas  à  rentrer  en  possession  de  son  château  et  de  ses  do- 
maines (3). 

Ce  comte  mourut  en  1047,  laissant  pour  lui  succéder  son  fils 
aîné  Âldebert  lU,  et  plusieurs  autres  enfants  parmi  lesquels  je  dois 
citer  Almodis,  mariée  à  Hugues  V  de  Lusignan,  qui  la  répudia  après 
qu'elle  eut  donné  le  jour  à  Hugues  VI ,  dit  le  Diable  (4). 


(1)  Oq  lit  dans  an  mémoire  sar  la  géoéchaussée  de  Sivrai ,  rédigé  en  1788  par  les 
ofDciers  municipaux  de  cette  ville,  que  le  château  de  Sivrai  était  un  des  plus  forts 
et  de»  plus  anciens  du  Poitou ,  et  «  qu'on  y  a  trouvé  une  médaille  qui  annonçolt  son 
»  existence  du  temps  de  Constantin.  »  Cette  dernière  asserUon  n'a  pas  besoin  d'être 
réfutée. 

(2)  Auiti  vrai  que  Sivrai  en  Poitou  est  une  vieille  locution  proverbiale ,  dont 
se  servent  encore  quelquefois  les  habitants  de  la  Saintonge  et  de  l'Aunis. 

(3)  Convention  entre  Guillaume ,  duc  d'Aquitaine,  et  Hugues  de  Lusîgnan ,  vers 
1030.  —  Besly  (Hiit.  des  comtes  de  Poitou,  p.  289  et  290) -,  ^  Herum  Gallicarum 
seriptores  (t.  xi,  p.  53&].  —  «  Quidam  tribunus,  uomine  Aimericus,  abstrahens 
»  castrum  vocitatum  Sivriacum  Bernardo  seniori  suo  et  hoc  castrum  rectitudo 
»  erat  Hugoni ,  sicuU  fuerat  patri  suo.  Pro  Irô  quam  tenebat  Willelmus  comes  adver- 
»  sus  Aimericum,  amonuit  Hugonem  ut  fîeret  homo  supradicto  Bernardo,  pro  ipsam 
»  parlem  de  Castro  qui  fuerat  patri  suo  et  ne  ambo  accipereot  litigationem  cum 
»  Aimericum.  Fuit  auteni  contrarium  Hugoni  ut  esset  homo  Bernardi,  facere  noluit. 
•  Hancistam  amonitionem  comes  uno  anno  tenuit  et  quôd  amplius  irascebat,  tanto 
»  miyus  amonebat  Hugoni  ut  fleret  homo  Bernardi.  Transacto  verô  anno ,  veniens 
»  comes  ad  Hugonem  quasi  iratus  dlxit  ei  :  •—  Quare  non  agis  conventum  cum  Ber- 
k  nardo?  —  Credidit  eum  Hugo  et  homo  fuit  Bernardi  propter  quartam  partem 
»  de  Castro  supradicto » 

(4)  Art  de  vérifler  les  dates.  [CkronoL  des  comtes  de  la  Marche  et  de  ceux  du 
Périgord.) 
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Aldebert  III ,  qui  avait  épousé  Fonce,  dont  il  eut  deux  enfanls  y 
Boson  et  Almodis,  vécut  jusqu'en  4088  (1)  ;  c'est  à  lui  qu'il  faut  at- 
tribuer, je  pense,  la  fondation  de  l'église  Saint-Nicolas  deSivrai. 
Il  me  semble  du  moins  que  c'est  sa  statue  et  celles  de  sa  femme 
et  de  ses  enfants  qu'on  remarque  sur  la  façade  de  celte  égjise,  à 
côté  de  la  statue  du  saint  patron  sous  l'invocation  duquel  le  fon- 
dateur l'avait  placée.  Je  me  borne,  quant  à  présent,  à  énoncer 
cette  conjecture,  mais  j'aurai  soin  d'y  revenir  plus  tard. 

Boson  survécut  peu  de  temps  à  son  père;  il  fut  tué  en  1094  devant 
le  château  de  Gonfolens,  et  sa  sœuf  Almodis  lui  succéda.  Celle-ci 
s'était  mariée  avec  Roger  de  Montgoméri,  comte  de  Lancastre,  qui, 
dépouilléde  ses  biens  etbanni  d'Angleterre  par  Henri  !*%  pour  s'être 
révolté  contre  lui,  vint  se  fixer  à  Gharroux,  alors  capitale  de  la  Mar- 
che (2).  Almodis  prenait  le  titre  de  comtesse  de  Gharroux ,  et  c'est 
avec  cette  qualification  qu'elle  apparaît  dans  une  charte  à  laquelle 
dom  Fonteneau  donne  approximativement  h  date  do  1425.  Il  ré- 
sulte de  ce  titre  qu'un  seigneur,  nommé  Aiméri  de  Bernard,  avait 
donné  à  l'abbaye  de  Fontevraull  le  lieu  de  Montazai,  «  de  Monteaze- 
sio  (3),  »  et  ce  du  consentement  de  Pierre  de  Bernard,  son  frère  (4), 

(1)  Une  charte  de  1079  constate  un  don  fait  à  l'abbaye  de  St-Maixent  «  apud  Se- 
»  yeriacâm  castram  in  mana  Rainaidi  prioris,  cum  ramulo  sarmenti,  videntibaset 
»  audientibns,  Petro  Ipsins  castri  posaessore.  »  (Dom  Font.,  t.  xv,  p.  367.)  Ce  Pierre 
était  vraisemblabiement  an  seigneur  parUculier  de  Sivrai ,  comme  semble  l'établir 
une  antre  charte  de  1085,  qui  contient  sur  Pierre  et  son  frère*,  à  l'occasion  de  la  do- 
nation d'une  église  à  la  même  abbaye,  les  renseignements  suivants  :  «  Hujus  ecclesie 
»  donum  fecerant...  duo  fratres...  Petrus  vldelicet  et  Goscerannus;  Petrns  apud 
»  castrum  Sivriacum ,  In  domo  suà ,  cnm  codam  libro ,  videntibus  Guileimo  Botba... 
»  (Le  nom  de  Bobe  est  encore  assez  répandu  dans  les  environs  de  Sivrai.)  Goscerannus 
»  autem,  apud  Voaciacum  cnm  flliis  suis,  Girbertoscllicetet  Gosceranno.cnm  Erme- 
•  sinde  matre  eorom...  Deoique  post  pocum  tempus ,  Petrus  defunctus  est  apud 
»  Campaniam  et,  Inde  depurtatus,  sepuitusest  honortflce,  in  cymiterioS.  Maxentil  ; 
>  qoo  audlto,  Germanus  ejus  GosceraaAus  libenterampllavit  donum  etconûrmavit.  » 
(Dom  Font. ,  t.  xv  ,,p.  897.) 

(2)  La  petite  ville  de  Gharroux  est  située  à  11  kiiom.  de  Sivrai. 

(3)  Dom  Font.,  t.  xviii ,  p.  271.  —Montazai ,  où  fut  fondé  au  commencement  du 
xiie  siècle  un  monastère  de  femmes,  fait  partie  de  la  commune  de  Savigné  ,  et  se 
trouve  à  3  kilom.  de  Sivrai. 

(4)  Pierre  46  Bernard  figure  dans  deux  autres  titres.  Il  sanscrit  comme  témoin,  à 
l'occasion  d'un  don  Cait  au  monastère  de  Montazai,  vers  1139.^  «  Teste  Petro 
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d'Almodis,  comtesse  de  Charroux,  ei  d'Aldeberiet  Boson^  enfants 
de  cette  dernière.  Almodis,  de  son  côté,  avait  donné  à  la  même  ab- 
bayeu  ne  forêt  nommée  Malafrîe,  à  peu  de  dîstancede  Sivrai,— <  fo- 
resta  quediciiur  MalafriamjuxtaSivraicnm.  »— L'abbé  de  Charroux 
réclama  ces  propriétés,  prétendant,  malgré  les  dénégations  des  do- 
nateurs, que  ce  don  avait  été  fait  à  son  abbaye  (1),  —  t  quiacastel- 
lum  Sivraici  de  jure  est  ecclesie  nostreet  loca  predicta  similiter.  » 
—Le  débat  fut  porté  devant  Guillaume  11^  évêque  de  Poitiers,  qui 
jugea  en  faveur  de  l'abbaye  de  Fontevrault. 

Almodis  eut  à  soutenir  une  longue  guerre  contre  Hugues  VI  de 
Lusignan,  dit  le  Diable ,  son  cousin  germain ,  qui  lui  disputait  le 
comté  de  la  Marche  (2),  et  la  querelle  passa  même  du  père  aux  en- 
fants. Cette  comtesse  laissa  trois  fils,  qui  lui  succédèrent,  et  deux 
fiUes,  dont  Tune,  nommée  Ponce  comme  sa  grand'mère ,  épousa 
Yulfrin  11 ,  comte  d'Angoulême. 

Aldeberi  Y ,  arrière-petit-fils  d' Almodis ,  affligé  de  la  mort  de 
Marquis ,  son  fils  (3) ,  et  victime  des  usurpations  des  seigneurs  de 
Lusignan  et  du  roi  d'Angleterre,  vendit  à  ce  dernier,  le  47  décem«- 
bre  4 177,  ce  qui  lui  restait  du  comté  de  la  Marcbe~«  pro  quindecim 
»  millibus  librarum  andegavensis  monetse  et  pro  viginti  mulis  et  pro 


>  Bernard! ,  de  Si?ralco.  »  (Dom  Font ,  t.  xvni ,  p.  281 .]  Et,  vers  il  40, 11  fait  à  son 
tour  an  même  monastère  don  d'un  four  qu'il  avait  à  SIvral ,  «  sunm  furnnm  de  SI- 
»  vrac.  »  (Dom  Font. ,  t.  xviit ,  p.  285.) 

(1)  La  célèbre  abbaye  de  Charroux  date  du  viiK  siècle. 

(2)  C'est  sans  doute  à  cause  de  ces  prétenUons  que  Hugues  Yl,  tué  en  Palestine  en 
1 102 ,  prenait  le  titre  de  comte  de  la  Marche  et  seigneur  de  Sivraf .  11  était  parti  pour 
la  Terre-Mainte  en  1096.  —  Pierre,  surnommé  Tudebode,  prêtre,  né  àSIvrai,  Syvrn- 
emtis,  l'avait  accompagné ,  et  écrivit  Thistoire  des  événements  accomplis  sous  ses 
yeux  de  1096  à  t099.  (Dreux  du  Radier,  BibL  hist.  du  PoUou,  1. 1 ,  p.  198.  —  Dom 
Ri?et,  HUtMtU  de  la  France,  t.  vin ,  p.  629  à  640.)  Duchesne  a  publié  ce  curieux 
document  historique  sur  la  première  croisade.  (T.  iv ,  p.  773  à  815.)  Malgré  l'auto- 
rité de  ces  savants ,  M.  de  Sauicy  {Bibl.  de  l'école  des  ohart.,  t.  iv ,  p.  802 ,  note  3) 
a  exprimé  l'opinion  que  Pierre  dit  Tudebode  n'était  pas  l'auteur  du  récit  qui  lui  est 
attribué.  —  Tudebode ,  issu  d'une  noble  famille,  avait  un  flrère  nommé  Arvé,  «  ro- 
bustlssimus  miles ,  »  qui  mourut  sous  ses  yeux  en  Orient. 

(3)  C'est  par  suite  des  regrets  que  lui  causait  la  mort  de  son  fils  qu'Aldebert 
s'efforça  de  réparer  les  torts  qu'il  avait  eus  envers  l'abbaye  de  Charroux.  (Dom  Font., 
t.  IV,  p.  283.) 
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»  viginti  palefrîdis  (i).  »  -^  Mais  Geoffroi  de  Lusignan  et  ses  frères 
s'opposèrent  à  ceiie  aliénation,  et  Henri  II  s'en  désista. 

Mirable,  femme  d'Aldebert  V,  figure  avec  le  titre  de  comtesse  de 
Cbarroux  dans  une  charte  constatant  le  don  qu'elle  faisait  »  vers 
1478,  au  monastère  de  Montazai ,  de  tout  ce  qui  lui  appartenait  dans 
les  moulins  deSivrai, — c  in  molendinis  deSivraico,» — don  qui  fut 
confirmé  par  le  roi  d'Angleterre  en  présence  d'un  grand  nombre 
de  seigneurs,  et  notamment  d'Arvé  de  Sivrai.  —  «  Hoc  donum  con- 
»  cessit  et  confirmavit  rex  Henricus ,  aput  insulam  Jordanis  (l'Ile- 
»  Jourdain), muItisvirisaudieniibus,scilicetArveodeSivraico(2).  » 
Aldebert  mourut  à  Gonstantinople  en  4i80,  mais  les  seigneurs 
de  Lusignan  ne  recueillirent  point  son  héritage.  Ce  fut  Mathilde, 
fille  de  Vulfrin  111,  jcomte  d'Angoulème,  arrière-petite-fille  d'AI- 
modis  et  de  Roger  de  Montgoméri ,  qui ,  en  qualité  de  plus  proche 
parente,  et  par  l'autorité  de  Richard,  duc  d'Aquitaine,  devint  com- 
tesse de  la  Marché  (3). 

Pour  éteindre  Içs  querelles  qui  depuis  si  longtemps  divisaient 
leS;  comtes  de  cette  province  et  la  maison  de  Lusignan ,  Matbilde 
épousa  Hugues  IX,  dit  le  Brun,  seigneur  de  Lusignan.  11  est  à  croire 
que,  dans  leurs  prétentions  sur  l'héritage  du  comte  de  la  Marche  , 
les  Lusignan  s'étaient  partagé  nominalement  ou  réellement  les 
terres  qui  en  dépendaient;  le  mariage  de  Mathilde  eut  pour  consé- 
quence de  rendre  paisible  possesseur  des  seigneuries  de  Ghizai  et 
de  Sivrai,  Raoul  de  Lusignan,  surnommé  d'Issoudun ,  frère  de  Hu- 
gues IX,  seigneur  de  Mello  en  Beauvaisis  et  comte  d'Eu ,  du  chef 
d'Alix  sa  femme,  sœur  et  héritière  de  Raoul  1". 

Matbilde  était  morte  en  1208.  Vingt  ans  plus  tard,  le  22  mars 
4228,  Raoul  111  rendait  à  son  cousin  Hugues  X  de  Lusignan, 
comte   de  la    Marche,  hommage  lige  du  château  de  Sivrai, — 


(I)  l>om  Font.,  t.  xxiv,  p.  429  et  436. 

(2).  Dojn  Font.  (t.  xviii ,  p.  603).  Arvé  de  Sivrai ,  qui  souscrit  dans  diverses 
chartes  depuis  1169  Jusqu'en  1196  ,  était  peut-être  un  descendant  d'Ârvé,  frère  de 
l'historien  Tudebode  dont  J'ai  parié  dans  une  des  notes  qui  précèdent.  -^  Mirable , 
comtesse  de  la  Marche,  fit  encore  d'autres  lil)éra1ités  an  monastère  deMontaxal.  (Oom 
Font.,  t.  XVIII,  p.  467.) 

(3)  Art  de  vérifier  les  dates  {loc.  cit.), 

52 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  394  — 

«  castrum  de  Sivraîeo'(i).  »  —  Ce  qui  précède  prouve  combien  est 
inexacie  cette  assertion  de  Thîbaudeaa  :  «  Les  seigneurs  de  Ltisi- 
»  gnan  donnèrent  la  ferre  de  Givray  aux  ateua  de  Raoul  d'issoudun, 
9  leur  parent.  » 

Après  avoir  été  fidète  à  Henri  II  et  à  Richard,  rois  d*Angleterpe, 
'Raoul  d'Issoudnn  prit  les  armes  contre  leur  successeur,  puis  tl  se 
déclara  de  nouveau  pour  lui,  et  combattit,  en  1244,  à  la  bataille  de 
Bouvines,  contre  le  roi  de  Firance.  Philippe-Auguste,  pour  Ten  pu- 
nir ,  confisqua  ses  ferres ,  et  Raoul  alla  mourir  au  siège  de  Da- 
miette.  Alix,  sa  veuve,  le  suivit  d^ns  la  tombe  en  I22f7,  mais  après 
avoir  obtenu  de  son  souverain  la  restitution  de  tous  ses  biens  (2). 
Raoul  m ,  son  fils ,  comte  d'Eu  et  seigneur  de  Sivrai ,  épousa  en 
secondes  noces  Yofande ,  fille  de  Robert  11,  comie  de  Dreux  ;  et  dé 
ce  mariage  naquit  Marie  d'Issoudun ,  dame  de  Sivrai ,  qui  s'unit  en 
mariage  à  Alphonse  de  Brienne  dit  d'Acre,  fils  de  Jean  de  Brienne, 
roi  de  Jérusalem  (3). 

Alphonse  de  Brienne,  en  sa  qualité  de  seigneur  de  Sivrai, —  «  ra- 
tione  castrr  nostri  deSivrayo,  » — fit,  le  14  avriH270,  un  traité  avec 
Hélie,  abbé  de  Noaillé,  au  sujet  de  la  haute  et  basse  justice  dans 
plusieurs  fiefs  dépendant  de  cette  abbaye  et  situés  dans  la  châtel- 
lenie de  Sivrai,  — «  castellania  deSivrayo  (4).  » — Peu  de  mois  après,  il 
partit  avec  Louis  IX ,  et  mourut  devant  Tunis  le  25  août  suivant. 
Te  même  jour  que  le  saint  roi. 

Jean  de  Brienne  1*',  comte  d'Eu,  fut,  après  son  père,  seigneur  de 
Sivrai,  et  épousa  Béatrix,  fille  de  Guy  de  Châtillon,  comte  de  Saint- 
Ci)  Dom  FoDt.  (t.  ni,  p.  317).  —Dans  cette  pièce,  extraite  da  Grand  Gauthier, 
le  eeignear  de  Sivrai  est  qualifié  de  comte  de  9lvral.  Cette  seigneurie  relevait  au88| 
de  révoque  de  PdUera,  et  dom  Fontenenu  fait  à  ce  sujet  Tobsemition  suivante  :  «  On 
>  volt  par  ce  titre  que  le  château  de  Givrai  étoil  un  fief  mouvant  de  Tévéché  de 
»  Poitiers,  et  que  le  seigneur  de  Lusigoan,  comte  de  la  Marche,  portoit  l'hommage  de 
»  ce  château  à  révoque  de  Poitiers.  C'est  pour  cette  raison  sans  doute  que  les  sel- 
»  gneurs  de  Lusignan  étoient  vassaux  de  cet  évéque ,  et  qu'en  cette  qualité  ils  étoleut 
»  obligés  de  le  porter  avec  trois  autres  seigneurs ,  depuis  Téglise  de  Notrc-Dame-Ia- 
»  Grande  Jusqu'à  celle  de  St-Pierre,  lorsqu'il  faisoit  son  entrée  dans  cette 
»  dernière.  » 

(2)  Art  de  vérifier  les  dates.  {Chronol,  des  comt.  d'Eu,) 

(3)  Ibid. 

(4)  Dom  Font. ,  t.  xxii ,  p.  305. 
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Pol,  réputée  U  plus  belHe  femme  de  son  lemps^l).  A  la  date  de 
janvier  4276,  on  urouve  une  senienee  arbitrale  rendue  par  Heri)ert 
de  la  Chapelle»  sénéchal  du  Poitou,  et  deux  autres  oiievaliers,  qiii 
adjuge  la  haute  justicBa  dans  le  pjrleuré  4e  Jtfairé  y  à  lean  d'Ivre, 
l)ouiiUier  -de  France i  fils  du  m  de  Jérusalem,  et  seigneur  de  Si- 
vrai  à  cause  de  lean  de  Brienne ,  son  neveu  ^  dont  :il  était  tiueur  ,(2). 

C'iedt  aassî  comme  seleiieur  de  Sivrai  que  Jean  de  Arienne  1L> 
«comte  d'Eu  en  42949  el  plus  tard  comte  de  Gtûnes  par  son  ma- 
riage avec  Jeanne»  fiUe  de  3aodoin  de  Guines,  céda  à  perpétuité,  le 
S3  4éyr.m  li302y  ikuxrelig4ett«  de  la  Maimn-Dieu  deMontlllarilio^, 
tout  ce  qui  lui  appartenait  dans  la  paroisse  de  Tenet,  au  Dorat„  à 
LifSSac,  à  Saiat'iSaviii'et  autres;iieux<3).  Quelques  mois  après,  le 
AÀ  luiUôl,  il  trouvait  la  mort  àila  bauilie  de  Courirai. 

Raoul  de  Brieilie  V\  son  £is>  connétable  de  France»  vendit  en 
,1337»  mi  c»rdiiial  de  iMorteaiar ,  deux  cents  livres  de  rente  4  pr.eB- 
dre  sur  la  cliâtelleaie  de  Sivrai  «t  de  MonunorillDn  ;  il  lui  vendit 
en  outre  la  seigneurie  de  Limalengûs,  ^oe  oehii-ci  donna  aux  Au- 
gustins  de  Mor^eflAar  {4). 

fin  134&»  Raoul  de  Brienne  U»  connétable  de  Fronce!,  ainsi  <fue 
son.  père,  >élait,  eomme  ses  ancêtres ,  seigneur  «  du  chasiel  et  de  4a 
»  chastellenie  de  Sivrai.  »  Fait  prisonnier  par  les  Anglais  en  4346, 
RMttI  revint  en  Ffaace  le  16  novembre  135Q»  et  se  présenta  à  Thôiel 
deNesIe,  devant  ietoi.  IHaiscelui^i  lefii  arr^er,  et,  irois  jours  après, 
il  eut  la  'lèie  tranchée,  sur  le  sisnple  soupçon  du  crime  de  haute  tra- 
hison. Par  suite  de  •cette  exécution  à  mort,  que. rien  ne  justifiait,  et 
qui,  en  excitant  une  grande  indignation,  contribua,  dit-on,  aux 
«nalbeurs  du  roi  Jean,  tous  les  biens  de  Baoul,  notamment  la  sei- 
gneurie de  Sivrai,  furent  coniliâqués  au  profit  de  la  conronne  (5}. 


(1)  Robert  du  Dorât ,  Manuscrits.  (Dom  Fonteneau,  t.  xxix  ,  p.  75.) 

(5)  Bom  Foift.  (t.  XXII ,  p.  921,)  Aatre  cession ,  en  ^date  da  9  septembre  1290 , 
laite  au  priear  de  Maire  par  Geoffrol  de  Maire  et  autres ,  des  droits  qu'il  avait  dans  le 
£ois-fienrent,  avec  Cous  dédommagements  envers  Simon  de  Prlnçay,  chevalier ,  sei- 
gneur dB  Sivrai.  «  Slmonem  de  Pincayo  mllltam  et  domlnam  de  Sivrayo.  >  (Dom 
Fonteneau,  t XXII ,  p.  369.)  Simon  de  Prlnçay  était  sans  doute,  comme  Pierre,  dont 
il  a  été  question  dans  une  précédente  note,  seigneur  particulier  de  Sivrai. 

(3)  Dom  Font. ,  X.  xxiv,  p.  473. 

(4)  Robert  du  Dorât,  Manuscrits.  {Don  Fonteneau,  U  xxix,  p.  77.) 

(6)  Art  de  vérifler  les  dates.  ->  Malchin  {Hisl.  de  Saint,  p.  189,  d'après  Nicolas 
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II  résulte  de  Texposé  rapide  qui  précède  que,  pendant  plus  de 
trois  siècles,  la  seigneurie  de  Sivrai  appartint  successivement  aux 
comtes  de  la  Marche  et  aux  comtes  d'Eu. 

Mais  je  dois  ajouter  que  ces  seigneurs  étaient  soumis  aux  comtes 
de  Poitou  (4).  On  en  trouve  la  preuve  non  équivoque  dans  un  docu- 
ment que  j'ai  déjà  cité;  je  veux  parler  de  la  convention  inter- 
venue, vers  1030  y  entre  Guillaume  et  Hugues  IV  de  Lusigoan, 
après  la  prise  du  château  de  Sivrai.  Le  comte  de  Poitou  voulait 
que  Hugues  IV,  qui  avait  des  droits  sur  cette  seigneurie»  se  déclarât 
contre  Aiméri  en  faveur  de  Bernard  1**,  et  il  lui  disait  à  cette  occa- 
sion :  c  Tu  n*es  rien  que  par  moi,  et  tu  dépends  tellement  de  moi, 
»  que  si  je  te  disais  de  te  faire  paysan,  il  faudrait  obéir.  » — «  Tan- 
»  tumex  me  tu  es,  ut  si  dixerim  tibi  rusticum  facere  in  seniore 
»  facere  debueras  (2).  »—  J'ai  dît  également  que  Henri  II,  roi  d'An- 
gleterre ,  devenu  comte  de  Poitou  par  son  mariage  avec  Aliéner , 
confirmait  les  donations  faîtes  par  Mirable,  comtesse  de  la  Marche; 
j'ai  rappelé  enfin  qu'en  H  80,  Richard,  soutenant  les  droits  de  Ma- 
thilde,  fille  du  comte  d'Angoulème>  lui  fit  obtenir  le  comté  de  la 
Marche,  malgré  les  prétentions  des  seigneurs  de  Lusignan.  Voici 
d'autres  preuves  non  moins  certaines  de  la  souveraineté  des  comtes 
de  Poitou. 

En  1196,  Richard,  du  consentement  d'Aliénor,  sa  mère,  donna 
l'usufruit  du  duché  d'Aquitaine,  avec  le  comté  de  Poitou ,  à  Othon, 
son  neveu,  fib  de  Henri  le  Lion,  duc  de  Saxe.  Déjà  Othon  avait 
obtenu  la  jouissance  de  plusieurs  terres  en  Poitou ,  ainsi  qu'on  le 
voit  par  l'hommage  qu'il  fit ,  en  4490,  du  château  et  de  la  châtel- 
lenie  de  Sivrai,  à  Guillaume  Tempier,  évêque  de  Poitiers. — «Otho 
»  nobilis  adolescens,  filius  nobilis  ducis  Saxoniae,  liberaliter  et  be- 
»  nignefecit  nobis  hominlum...,  propter  Sivraicum  castrum  et  cas- 
»  tellaniam  (3).  »  Quelques  années  après,  Othon,  élu  empereur, 
partit  pour  l'Allemagne  et  ne  revit  plus  la  France.  Richard  étant 

Gbartier).  —  C'est  par  erreur  qae  dans  un  mémoire  iur  la  baronniè  de  Civrai 
(  dom  Fonteneaa,  ^  Ëtat  du  domaine  du  rot  en  Poitou ,— t.  xxxiV,i>.  63) ,  on  assigne 
à  cette  conÛBcatlon  la  date  1333. 

(1)  «  Le  comte  de  la  Marche  était  le  plus  grand  feudataire  des  anciens  comtes  de 
»  Poitou.  »  (Fllleau ,  Enai  iur  V ordre  judie.,  p.  4.) 

(2)  Besly  [loe.  cit.). 

(8)  D.  Font.,  t.  XXIV,  p. 449. 
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mon  en  1199,  Aliénor,  sa  mète,  se  ressaisit  du  Gomié  de  Poitou  et 
s'associa  Jean  Sans-Terre,  son  fib ,  qui  se  vit  ensuite  confisquer 
ses  biens  par  la  cour  des  pairs  de  France,  pour  crime  de  félonie  et 
de  parricide. — En  4244,  saint  Louis  donna  le  comté  de  Poitou  à  son 
frère  Alphonse,  qui  devint  ainsi  seigneur  de  Si  vrai  (4)  ;  et  c*est  en 
cette  qualité  que,  le  24  mars  4246,  ce  dernier  fit  un  traité  avec  Jean 
de  Melon  au  sujet  de  l'hommage  du  château  de  Si  vrai,  relevant  de 
l'évêché  de  Poitiers.  Il  fut  convenu  que  le  comte  de  Poitou  serait 
dispensé  de  rendre  cet  hommage;  mais  Tévèque  se  réserva  ses  droits 
pour  l'avenir  (2),  et  cette  réserve  fut  de  nouveau  monumentée  dans 
deslettres  du  25  février  4269,  par  lesquelles  Alphonse  déclara  formel- 
lement que  ceux  ^qui  posséderaient  après  sa  mon  le  château  de 
Sivrai  seraient  tenus  d'en  faire  hommage  à  l'évèque  de  Poitiers  (3). 
Aussi ,  ce  prince  étant  mort  sans  enfants,  et  Philippe  le  Hardi 
ayant  réuni  le  comté  de  Poitou  à  sa  couronne,  Philippe  le  Bel 
n'hésita  pas  à  reconnaître,  le  16  août  1287,  qu'il  devait  à  l'évèque 
de  Poitiers  l'hommage  de  son  château  et  de  sa  châtellenie  de 
Sivrai (4). 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  c'est  en  1350  que  la  seigneurie 
de  Sivrai  fut  confisquée  sur  le  connétable  Raoul  de  Brienne.  Quinze 
ans  plus  tard,  le  duc  d'Orléans  était  seigneur  de  Sivrai.  En  4374, 
Jean  V,  de  Montfort ,  duc  de  Bretagne,  ayant  conclu  une  alliance 
avec  Edouard  111,  roi  d'Angleterre ,  contre  Charles  Y,  roi  de  France, 
reçut  pour  prix  de  sa  trahison  Ghizé ,  Melle  et  Sivrai.  Cette  ville 
devint  ainsi  une  seigneurie  des  ducs  de  Bretagne,  mais  pour  un 
instant  seulement,  car,  en  1373,  Duguesclin  la  fil  rendre  ciu  roi  (5). 

Vers  la  fin  du  XV*  siècle,  en  1482,  on  retrouve  Sivrai  entre  les 
mains  de  Louis  XI.  Dans  l'intervalle,  ses  prédécesseurs  en  avaient 
plusieurs  fois  concédé  la  jouissance.  En  1447,  le  Dauphin ,  depuis 


(1}  Salvant  M.  de  Chei^é  (loc.àU.),  Raoul  (m)  d'Issoadan  aurait  cédé  en  12i6 
Ja  ieigneurie  de  Sivrai  à  Alphoose ,  comte  de  Poitou. 
(3)  D.  Font.,  t.  m,  p.  847. 

(3)  Ibid.,  p.  377. 

(4)  /Md.,  p.  403  et  405. 

(5)  Smolett,  Jïtff.  d^AngL,  t.  vi ,  p.  370. 
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Ghftrles  VU»  a4or$  régent  éa  foy  au  me,  létaU  seigneur  dcSivrai  (4); 
et,  M  4-496,  oe  tUre  apparlwnaii  au  comte  du  Maîfie,  à  q»i  celte 
terre  et  oelles  de  Mette ,  Gbîzé  et  SatAt-Uaixent  avaient  été  dOR- 
néeB  en  apanage  (2). 

On  149By  LouîB  XII  atendonoa  le  domaîne  de  Siv/aî  à  Lonise  de 
Saveîe ,  ducliesae  d'Ànsoutème ,  i«Mrice  de  ses  enfams  ^  François , 
duc  de  Valois ,  et  Uargoerite^  Elle  reçvt  lOeue  aelgoeurie  en  dôdom- 
magemem  de  la  tierce  panie  du  ceniié  de  iPérigord ,  adjugée  au 
comte  d'Angolklêmie  par  an  atvet<du  parlement  de  Paris,  exécutoire 
par  provision,  rendu  oontfe  le  sire  d'Aibret.,  soa  cofusia ,  qui ,  de 
son-oôté,  avait  otnenu  eti  garantie  oomre  le  roi.  GeUe  transaction 
fat  enr^istrée  en  pariemeirt  le  i6  avril  4499,  et,  dès  le  H  juia 
suivant,  la  duchesse  d^AngovItaie  donna  «ne  procuration ,  dalée 
d^Amboise,  pour  prendre  possession  de  cetie  terre  (3^^.  Le  duc  de 
Valofs,  depuis  roi  de  France  sous  le  nom  de  François  1%  érigea  en- 
suite  en  pairie  la  châlellenie  de  Sivraî.  ;piu8  tard ,  voulant  faire  don 
à  sa  mère  de  i'usulVuit  de  celte  seigneurie  <4),  il  «en  ik  (lii  comté 
auquel  il  réunit,  ainsi  que  je  l'expliquerai  en  parlant  de  la  .séné- 

(1)  D.  Font. ,  t.  XXVI ,  p.  381,  transcrit  une  pièce  constatant  qu'en  Janvier  1437  ou 
1438 ,  Chai'ies  VU  rendit  la  liberté  à  Louis  d'AmlMise,  vicomte  de  Thouars ,  et  lui 
restitua  toutes  les  terres  qu'il  avait  confisquées  &  son  pTéjndice  -ponr  crhne  Ae  llfese- 
majesté.  La  terre  de  Slvral  se  trouve  comprise  dans  cettie  retftttntlsn.  —ILoais  le*  de 
laTrémoullle,  vicomte  de  Thoanrs ,  étidt  de  la  AmiUe  de  Gai  I<,  autre  wfcsomte  de 
1!hoiiar««  marié  ftvecl'ixae  èes  filles  de  Jean  defirienoe.Ier ,  comte  il'Eu  et  se^neur 
deSivraI{  1262  À  1294);  peut-élré,è  raison  de  cette  parenté,  eut-ll,  à  son  tour,  cette 
seigneurie  ;  mais  Je  dois  dire  qu'il  est  probable  que  le  titre  dont  je  m'occupe  ne  con- 
cerne pas  Sivrai ,  puisque  D.  Fonteneau  lui-même  déclare  dans  une  note  qu'il  faut 
peut-être  lire  Sinçay. 

(2)  En  1440,  te  Potteu  étant  dévasté  par  des  audraiteacaqui  ae  titraient  4  l'eovl  m 
meortre  ot  aa  pUage,  une  réunion  des  personnages  les  plus  Importants  jde  la  pro- 
vince ent  lieu  à  Poitiers ,  pour  aviser  aux  moyens  de  réprimer  ces  brigandages.  On 
décida  qu'une  députation  serait  envoyée  auprès  du  roi, et  la  noblesse  nomma  pour  la 
représenter  le  seigneur  de  Sivrai  et  celui  de  la  Chfttaigneraye.  Thibaudean  ,  à  qui 
J'emprunte  ces  détafis,  ajoute  que  le  roi  aceadUlt  la  députation  avec  bienvefflonée , 
et  promit  son  concours  pour  parvenir  an  l)ul  -qu^en  se  ppoposaft. 

(3)  Thibaudean,  toc.  ctl.— Lelong,  Hiit.  (manuscrite]  de  laUénick.  de  CXvtay. 
—  D.  Font. ,  t.  Lv. 

(4)  Les  lettres  patentes  sont  du  4  férrier  1514.  —  (Jonyaean-DeslogeB,  Aj/Uh.  du 
Poitou,  1779,  p.  17.) 
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chaussée ,  l'es  eJbûleliènies  d*Usson,  Chîzé,  Melie  e(  Saini-Maixeni. 
Rentré  en  possession  de  Sivrai  à  la  mort  de  la  duchesse  d'Angou- 
lême,  François  1«*  donna  ce  comié  en  erpanage  au  due  d'Orléans, 
son  iils. 

A  partir  du  règne  de  Henri  IV,  commence  une  suite  d'aliénations 
runi  partielles  que  complètes  du  domaine  de  Sivrai,  qui  n'offrent,  il 
faut  le  reconnaître ,  qu'un  intérêt  très-secondaire.  Le  premier  en- 
gagement de  la  totaHté  de  ce  domaine  fut  consenti  en  faveur  du 
sîeor  Chesne,  le  24  avril  1589,  moyennant  2,530  écus  d'or  (1). 

Le  14  décembre  i593 ,  Sivrai  fut  transmis ,  à  faculté  de  rachat  à 
perpétuité,  à  lléry  de  Barbezières,  chevalier  du  Saini-Esprît,  grand 
maréchal  des  logis  de  la  maison  du  roi.  Dix-sept  mois  plus  tard, 
le  26  mai  4593,  une  nouvelle  adjudication  eut  lieu  à  son  profil  et  à 
celui  de  Claude  de  l'Aubépisne,  sa  femme,  moyennant  16,438  écus» 
«  outre  les  anciennes  finances.  » 

Le  comté  de  Sivrai  passa  bientôt  à  François  de  Barbezières, 
sfeur  deChémerault,  petit-neveu  de  Méry,  époux  de  Charlotte  de 
Fonilebon  (2>.  H  mourut  à  Bocheehouari  le  22  septembre  1638. 
Son  corps  fut  apporté  à  Sivrai  le  25  du  même  mois ,  et  conduit  de 
lààMarigny,  où  il  fut  inhumé  (3).  Charlotte  de  Fontlebon,  qui 
se  maria  en  secondes  noces  avec  Nicolas  de  Verdun ,  premier  prési- 
dent du  parlement  de  Paris ,  était  d'une  beauté  remarquable  (4). 

François  de  Barbezières ,  fils  aine  du  précédent,  étant  mort  sans 
postérité,  son  frère,  Achille  de  Barbezières,  chevalier  de  Malte  , 
fut  après  lui  seigneur  engagiste'du  comté  de  Sivrai;  il  en  jouissait 
encore  en  1648(5).  Six  ans  plus  tard,  le  titre  de  comte  de  Sivrai' 

(1)  Deux  an»  ayrès ,  le  &  décembre  1591 ,  Il  y  eut  revente  sar  lui  et  adjodicatlon  à 
son  profit t  moyennant 200  écus  en  sua  de  la  précédente  finance. 

(3)  On  trouve  denx  aiUudieaUons  à  Bon  profit ,  à  la  date  des  3  mars  1 600  et  17  no- 
Tembre  1620. 

(3)  RéisfetreB  des  sépultures  de  Saint-Nicolas  de  SiTrai.— Marigny  est  aujourd'hui  le 
cheMlen  de  la  commune  appelée  M arigny-Chemerault  (  canton  de  VWône  ). 

(4)  Robert  du  Dorai  »  ManiuerUM.  (D.  Font. ,  t.  xxjx  /  p.  38 1 .  )  Charlotte  de  Font- 
ld)on  snrTécttt  également  à  Nicolas  de  Verdun.  Elle  vivait  encore  en  1G43,  époque  à 
laquelle  elle  tint  sur  les  fionts  de  baptême  un  fils  de  «  noble  homme,  Charles  Imbert , 
»  conseiller  do  roy  et  son  advocat  au  siège  de  Givray.  »  (  Rog.  de  bapt.  de  la  paroisse 
Saim-Wicoiat  de  Sivrai,  ) 

(5)  Beaucliet-Filleau ,  Diet.  des  fam,  kisi.  de  VAnc.  PoU.,  t.  i,  p.  204.  —En 


Digitizêd  by  VjOOQIC 


—  400  — 

éuit  passé  à  Charles  de  Barbesières  ,  frère  de  François  et 
d'Achille  (i). 

Les  finances  de  l'Etat  s*épuisant  de  plus  en  plus,  de  nouveaux 
édiis  prescrivirent  la  revente  des  domaines  engagés,  et ,  le  12  jan- 
vier 1656 ,  le  conité  de  Sivrai  et  les  baronntes  de  Melle  et  Usson 
furent  adjugés  au  maréchal  de  Turenne ,  par  les  commissaires  du 
conseil ,  moyennant  18,700  livres  (2j,  à  la  charge  de  rembourser  au 
précédent  engagiste  le  prix  de  son  engagement,*  qui,  par  ordon- 
nance de  liquidation  du  6  avril  de  la  même  année,  fut  fixé  à 
137,374  livres,  10  sous.  Le  29  novembre  suivant,  le  nouvel  enga- 
giste paya,  en  outre,  une  somme  de  13,000  livres ,  pour  être  con- 
firmé dans  la  jouissance  du  droit  de  nomination  aux  offices  du 
comté  de  Sivrai ,  et  des  sièges  de  Melle,  Usson ,  Ghizé  et  Aunai  en 
dépendant  (3). 

Le  maréchal  de  Turenne  étant  mort  le  27  Juillet  1675,  le  cardi- 
nal de  Bouillon ,  son  neveu ,  n'accepta  sa  succession  que  *sous  bé- 
néfice d'inventaire.  Le  27  mai  1679,  un  arrêt  du  conseil  liquida  la 
finance  payée  par  Turenne  à  la  somme  de  169,038  livres,  et,  le 

1641 ,  touééeSaloMelays-LiuiginD  éUit  qnaDAé  leignear  de  Slvni.  —  Le4  octobre 
iStt  ^portioa  da  domtee  de  Sifnl  fat  apogée  4  Plem  de  Montigny  moyeoaaDt 
3.300  Uv. 

(1)  Reg.  dêbofi.  de  Saênt^Jne^imMde^SimmL 

(3)  Thibaodeaa  reporte  cet  eogageaMiUm  1 1  mil  ISM  ;  mais  11  a  pris  la  date  de  la 
déliTrance  d*ane  expédiUon  du  titre  pour  celle  de  radjudîeatloii.  —  L'origiBal  deeelte 
expéditloD  m'a  été  coniinaalqoé  par  M.  Malapert ,  aYooé.  Le  ooatrat  fut  eoniiatré  as 
cahier  de  roi  à  Sivrai ,  le  36  octobre  de  la  même  aonée. 

(3)  Oo  itouw  dans  les  archives  de  la  séDéchaussée  de  Sivrai  (  liasse  de  1693  )  une 
décisioa  reodne  en  bvear  de  «  très-hanlt  et  très-puissant  seigneur  Henri  de  la  Tour- 
»  d'Auvergne,  vicomte  de  Turenne,  comte  de  Givray,  graod  maréchal  général  du 
»  royaume,  gouverneur  du  haut  et  bas  Limousin.  »  11  s'agissait  du  payement  d'une 
rente  de  3  sous  4  deniers ,  due  par  un  sieur  Jacques  Picquet ,  sergent  royal ,  «  à  la 
»  recepte  du  chasteau  de  Civray ,  pour  raison  d'une  maison  sise  snr  Jes  fossés  de 
•  ceste  dite  ville ,  proche  la  porte  de  l'esvéquerie.  »  ^  Assigné  par  exploit  du  il  dé- 
cembre I6S7  ,  Picquet  prétendit  que  la  maison  n'était  pas  «  tenue  à  mouvance  du 
»  chasteau,  mais  bien  do  nommé  Pierre  Pineau ,  soy-diiant  sieur  de  la  Folle,  à  cause 
»  de  la  seigneurie  de  la  Folie.  »  Pineau  prit  le  bit  et  cause  de  Picquet;  mais,  sur  le  vu 
des  pièces  présentées  par  le  maréchal  de  Turenne,  et  notamment  «  d'une  copie  vidi- 
>  mée  du  papier  terrier  de  cens  à  rente  dues  au  roy  nostre  sire  à  cause  de  son  chas- 
»  teau  de  cette  ville ,  »  les  magistrats  condamnèrent  Picquet ,  le  1er  décembre  1660, 
sans  avoir  égard  à  i'intervcnUon  du  seigneur  de  la  Folie. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  401  — 

25  août  suivant ,  le  cardinal  de  Bouillon  céda  le  domaine  de  Sîvrai 
i  Philippe  de  Gourcillon,  marquis  de  Dangeau,  moyennant 
150,000  livres. 

Un  an  après ,  le  17  mai  1680 ,  ce  domaine  fut  saisi  à  la  requête 
du  sieur  Pierre  Ducernar,  bourgeois  de  Paris ,  créancier  du  marquis 
d'une  somme  de  dix  mille  livres;  el ,  le  17  septembre  1081,  l'adju-^ 
dicaiion  en  fui  prononcée  en  faveur  de  Tengagiste  au  prix  de  la 
première  cession  ,  pour  en  jouir  suivant  son  contrat  d'acquisition. 
Le  SO  mars  1609,  un  nouvel  engagement  eut  lieu  en  faveur  du 
marquis  de  Dangeau ,  en  conséquence  des  édits  de  mars  et  avril 
4695;  enfin  y  le  10  mars  1703,  il  fut  remboursé  d'une  somme  de 
90,235  livres  onze  sous  cinq  deniers,  pour  droits  de  petits  scelsdes 
justices  de  Sivrai  et  d*Usson.  —  Le  marquis  de  Dangeau  mourut  en 
1720,  et  le  domaine  de  Sivrai  passa  à  sa  veuve ,  Sophie  de  Bavière 
de  Lowestein  ,  en  déduction  de  ses  reprises.  Cette  dame  laissa  pour 
héritière  Sophie  deCourcillon ,  sa  petite-fille,  veuve  en  premières  ' 
noces  du  duc  de  Péquigny,  en  secondes  de  Charles  de  Rohan, 
prince  de  Soubise  (4),  et  qui  vint  elle-même  à  décès  le  4  avril  1756. 
Après  de  longues'  contestations  judiciaires  qu'il  eut  à  soutenir 
contre  le  duc  de  Chevreuse  et  le  prince  de  Lowestein  (2),  le  prince 
deCondé  parvint  à  se  faire  déclarer  héritier  de  Sophie  de  Cour- 
cillon ,  et  il  jouissait  encore  du  domaine  de  Sivrai  au  moment  où 
éclata  notre  première  révolution. 

Le  procès-verbiil  de  la  saisie  du  17  mai  1680  fait  connaître  que, 
sans  y  comprendre  les  baronnies  de  Melle  et  d'Usson,  ce  domaine 
se  composait  alors  du  vieux  château  et  «  des  cens,  rentes,  dîxmes, 
»  terrages,  droits  de  halle,  foires  et  marchés,  deniers  abonnés 
»  qui  ont  accoutumé  de  se  prendre  et  percevoir  sur  les  châtellnies 
»  de  Montembœuf,  Vitrac,  Lespains,  Biargeet  autres  endroits  (3) , 

(1)  P.  Anselme ,  HUt,  généalog. 

(2j  lis  furent  même  considérés,  pendant  quelque  temps,  comme  hérIUers.  —  Dans 
Tordounance  de  nomination  d'un  conseiller  ù  la  sénéchaussée  de  Sivrai,  en  date  du  1 1 
Juillet  1760,  le  duc  de  Chevrcuse  est  désigné  comme  «  étant  aux  droits  de  la  princesse 
de  Rohan.  »  A  partir  de  cette  époque  Jusqu'en  1767,  Théodore-Alexandre  de  Bavière, 
prince  de  Lowesteln-Werthen ,  comte  de  Rochefort,  Ûgure,  dans  d'autres  provisions, 
comme  engajsiste  du  comté  de  Sivrai ,  «  étant  aux  droits  de  la  dame  marquise  de 
Dangeau.  » 

(3)  Le  seigneur  engngiste  Jouissait  d'un  droit  de  cinq  sous  par  feu ,  et  de  cinq  autres 
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9  prés,  bois,  eaux  et  poscheries  qui  soiU  (tant  )  en  la  banlieue  de 
»  Givray  ]qii'ei>  ia  rivière  de  Chasieau-Garnier;  (erres  vaines  ou 
»  vagues ,  droits  de  chasse ^  greffes  civils  et  criminels,  de  présen- 
w  lations,  insinuations  et  notifications,  droits  d'amendes,  aubaine, 
»  basiardtse,  déshérence,  confiscation,  nominaiionâux  offices  des 
»  oi&ciers  du  siège  royal  dudit  Givray,  Melle,  Chizé,  Aulnay  et 
)»  Usson,  et  encore  de  l'office  de  juge-prévost  de  ia  ville  de  Mont- 
»  morillon,  et  aussi  de  ceux  des  sergents»  domaines,  mutations, 
>  ventes,  honneurs  et  tous^autres  droits  de  fief.  »  -*-  Dans  un  écrit 
intitulé  «  Mémoire  instructif,  »  rédigé  au  xvu*  siècle  (1),  on  litcequi 
suit  :  «  f^  revenu  de  Givray  éioil  autrefois  de  quatre  à  cinq  mille 
»  livres^  il  n'en  vaut  pas  trois  mille.  Le  greffe,  qui  fait  la  majeure 
»  partie ,  est  entièrement  détruit  par  la  misère  du  temps  et  par 
»  l'usurpation  des  justices  et  droits  utiles  et  seigneuriaux.  »  A 
cette  occasion ,  on  insistait  sur  la  nécessité  de  la  confection  d'un 
terrier  (2).  Une  note,  ajoutée  plus  tard,  fait  connaître  queledo^ 
.  maine  de  Stvrai  était  affermé  «  2,700  livres ,  à  la  réserve  des  parties 
»  casuelles  e!  du  droit  de  nomination  aux  offices  vacanis.(3}.  » 


sous  pour  droit  de  guet  et  de  garde  du  chftteaa  de  Sivrai,  suivant  une  charte  du  roi 
Jean ,  en  date  du  15  juillet  1854 ,  conûrmée  plusieurs  fols  depuis. 

(1)  Ce  mémoire ,  trouvé  dans  les  archives  du  prince  de  Condé ,  et  qui  m*aété  com- 
muniqué par  M.  Malapert,  avoué,  est  assez  pauvrement  rédigé.  En  voici  le  litre 
complet  :  Mémoire  inHrucHf  de  la  dépendance  de  Civray,  appartenant  à  M*  le 
marquis  de  Dangeau  pat  engagement.  Il  date  des  dernières  années  du  xvii*  siècle; 
on  y  lit  en  effet  :  «  Il  serolt  très  à  propos  de  faire  borner  rétendue  de  la  Justice  par 
»  des  poteaux  que  i*on  acommencé  de  faire  et  que  l'on  a  sursis  de  poser,  aux  environs 
»  de  cette  ville,  par  l'incertitude  où  l'on  est  si  la  terre  sera  à  M;  le  marquis  de  Dan- 

•  geau,  ou  s'il  la  donnera  à  son  gendre  M.  de  Montfort.  >  Le  doc  de  Hontfort ,  qui 
avait  épousé,  en  16m ,  Ja  fille  unique  du  premier  mariage  du  marquis  de  Dangeau, 
mourut  en  l704  (UUt.  généal.  du  P.  Anselme.) 

(2)  Il  résulte  de  ce  passage  du  mémoire  que  la  copie  vidimée  du  papier  terrier 
qui  fit  gagner  un  procès  au  maréchal  de  Turenne,  ainsi  que  Je  l'ai  dit  dans  une  noté 
précédente,  n'était  plus  en  la  possession  du  seigneur  en  gagiste.  On  lit  au  surplu»oeqO| 
soit  dane  ttne  note  dn  même  mémoire  :  «  On  croit  que  la  plupart  des  Utres  de 
»  Givray  sont  à  Paris  chez  le  procureur  au  parlement  qui  o^upait  pour  M.  le  ear- 
»  djnal  de  fiouillon ,  dont  H*  le  marquis  de  Daogeau  a  acquis  le  domaine.  Lès  autres 
■  sont  au  bureau  des  trésoriers  de  France  à  PoiUers,  et  à  la  chambre  des  comptes  à 

•  Paris.  » 

(3)  lies  notes  du  Mémoire  inetruetifoni  été  ajoutées  par  un  sieur  Robert  vers  1 743. 
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Dans  Véuii  du  domaine  du  roi  en  Poitou ,  dressé  en  4730  (i),  lu  re- 
venu de  Sivral  so  trouvait  évalué  à  3J00  livres  environ;  mais  le 
rédacteur  de  ce  travail  n'avait  pu  donner  qu'un  chiffre  approximatif, 
«  sur  le  refus  du  seigneur  engagiste  de  fournir  sa  déqteration  de  la 
»  consistance  et  revenu ,  quoiqu'il  en  eût  été  sommé  par  trois 
»  fois  (2).  ^  Kn  1789  9  le  domaine  de  Sivrai  avait  perdu  bçaucoiip 
de  son  importance;  Téditde  février  1771  avait  notamftieni  privé  le 
seigneur  engagiste  du  droit  de  nomination  aux  offices  et  du  revenu 
des  parties  casuelles.  11  avait  été  dépouillé  également ,  au  profit  du 
seigneur  apanagiste,  des  droits  dé  lods  et  ventes;eofin  les  droits  de 
péage  n'existaient  plus  (3). 

J'ai  dit  qu'au  commencement  du  xi*  siècle  le  chAleau  de  Sivrai 
fut  enlevé  par  Aiméri  à  Bernard  1«%  comte  de  la  UarcUe.  Il  fut  en- 
core pris  et  repris,  soit  dans  les  luties  deJ'ADgketerre  contre  la 
France!,  soit  pendant  les  guerres  de  religion.  C'est  ainsi  qu'au  com- 
mencement de  Tannée  1373,  le  connétable  Duguesclin  investit 
Sivrai,  et  mit  en  déroute  un  corps  d'Anglais  et  de  Gascons  qui 
avaient  tenté  d'enlever  ses  quartiers  (4) ,  et  qu^,  deux  siècles  plus 


Unede  ces  notes  prouve,  en  effet,  qu'elles  ont  étéëcrites  au  moment  où  Fon  construisait 
le  nouveau  pont,  et  c'est  en  1740  que  l'ancien  avait  été  emporté  par  les 
grandes  eaux. 

(1)  Hémaire  sar  la  baroonie  de  Civray.  Dom  Footeneau,  t.  xx:|^iv,  p.  63. 

(2)  On  voit  dans  cet  état  que  le  bols  des  Touches ,  situé  h  deux  ou  trois  kilomètres 
de  Sivrai ,  et  qui  s'étend  dans  les  communes  de  Savigné ,  St-Gaudent  et  Genoulllé , 
était  alors  d'une  contenance  d'environ  600  boisselées  (la  boisselée  de  Sivrai  se  com- 
posait de  16  ares  30  centiares).  Ce  bols  portait,  k  une  époque  assez  réculée,  le  nom  de 
Garenne  de  Sivrai.  Le  Mémoire  instructif  fait  connaître  qu'il  aurait  pu  rapporter 
80 ou  100 livres  par  an,  mais  qu'il  était  «  entièrement  détruit,  faute  de  garde,  par 
9  les  bœufs  des  laboureurs  drconvolslns  et  les  habitants  des  faaxbourgs.  »  Dès  le  27 
mai  1683  ,  dans  le  procès-vei;bal  de  visite  du  domaine  de  Sivral  »  les  experts  consta- 
taient que  ce  bois  était  «  fort  agasté  et  abrooU  par  la  dent  du  bétail.  • 

(3)  Thlbaudeau  {loc,  cit.) ,  d'après  les  Hémoires  de  M.  Leiong.  —  Une  note  du 
Mémoire,  inetruetif  porte  ce  qui  suit  :  «  Les  péages  étolent  considérables  autrefois. 
»  Il  y  avoit  un  lieu  destiné,  sur  le  grand  chemin  de  Savigné  à  la  EUMbelle,  pour 
»  percevoir  ce  droit.  11  y  avoU  une  billette  attachée  à  un  poteau.  Depuis  vingt  «.ns 
»  on  a  rel&ché  de  prendre  le  droit  de  péage  en  ce  Heu,  et  on  ne  le  perçoit  que  les 
»  jours  de  foire^  > 

(4)  Sfflolett«  tiiel.  ^Angl, ,  t.  vi ,  p.  379.  —  On  désigne  sous  le  nom  de  Camp 
dee  Anglais  une  enceinte  antique  située  près  de  Mootazal ,  et  que  je  crois  bien  an- 
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lard 9  en  4577,  Sivrai  tomba ,  pour  un  moment,  au  pouvoir de8 pro- 
testants ,  ainsi  que  je  le  dirai  plus  loin.  L'histoire  n*a  pas  enregistré 
les  autres  faits  d'armes  qui  ont  pu  s'accomplir  au  pied  des  rem- 
parts du  ch&teau. 

Ce  château  occupait ,  du  reste ,  une  position  heureusement 
choisie.  Bâti  sur  le  sommet  d'un  coteau  assez  élevé,  il  dominait 
toute  la  vallée  qu'arrose  la  Charente  dans  son  cours  sinueux.  On 
n'y  pouvait  pénétrer  que  par  un  pont-levîs ,  environné  qu'il  était 
de  fossés  profonds  où  se  rendaient  les  eaux  de  la  rivière  dont  le 
cours  avait  été  divisé  à  cet  effet.  Jusqu'à  la  fin  du  xvi*  siècle,  il  ré- 
sista aux  injures  du  temps  et  de  l'ennemi.  On  Ht,  à  la  vérité,  dans  le 
Mémoire  instructif  que  j'ai  déjà  cité ,  «  qu'il  fut  rwné  à  cause  de  la 
»  félonie  du  comte  d'£u  ;  »  mais  cette  assertion  est  tout  à  fait  er- 
ronée. Lorsqu'on  1350,  le  roi  Jean  fit  trancher  la  tête  au  connétable 
Raoul,  pour  un  crime  resté  à  l'état  de  doute,  il  se  garda  bien  de 
détruire  les  châteaux  qui  lui  appartenaient,  ce  qui  eût  été  un  acte  de 
démence  après  un  acte  d'iniquité  ;  il  se  contenta  de  les  confisquer; 
et,  pour  le  démontrer,  il  me  suffira  de  dire  qu'en  1429,  messirePierre 
de  Gairache  était  «  capitaine  du  chastel  de  Givray  (t).  »  Sous  le  règne 
de  Henri  IV,  Olivier  de  Jousserant,  seigneur  de  Layré>  commandait 
cette  place (2); en  1602,  vingt-six ansaprès  le  coupde  maindes  protes- 
tants sur  la  ville  de  Sivrai ,  le  château  était  encore  debout ,  et  Jean 
Sapinaud ,  écuyer,  dans  l'aveu  qu'il  rendait  au  roi  de  son  fief  de 
Fayolle,  insérait  la  mention  suivante:  «  Item,  dans  le  chasteau  et 
»  forteresse  de  Givray,  une  chambre  pour  lieu  de  retraicte  durant 
»  les  guerres  contre  mon  prince  (3].  »  En  1616,  Nicolas  de  la  Brau- 


térieure  à  l'invasion  de  nos  voisins  d'outre*mer.  (Voir  BuU.  de  la  Soc.  des  Ani,  de 
rOttffI,  184S,  pL.ai4.) 

(1)  Sa  signature  se  trouve  au  pied  d'an  règlement  intervenu  entre  le  curé  de  St- 
Mcolas  de  Sivrai  et  ses  paroissiens.  (Areh.  dépari.) 

(2)  Jonyneau-Desloges  {Affich.  du  PoU. ,  1773 ,  p.  76.)  Le  chAteau  de  Lairé,  sitné 
dans  la  commune  de  St-PIerre-d'Exideuil,  a  été  possédé  pendant  plus  de  huit  siècles 
par  ta  famille  Jousserant.  Le  titre  de  gouverneur  du  chAteau  de  Sivrai,  accordé  à  l'un 
de  ses  membres,  lui  avait  conféré  le  droit  de  sépulture  dans  Tégllse  paroissiale  de 
St-Nicolas. 

.(3)  Dénombrement  du  llef  deFayolle  du  19  avril  1602.  Il  est  à  remarquer  que  cette 
mention  ne  figure  pas  dans  un  précédent  dénombrement,  en  date  du  8  mars  1498. 
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dièrCf  cheyjiMery  sieur  de  Villenon,  geniilhomme  ordinaire  du  roi , 
était  «  capitaine  commandant ,  pour  Sa  Majesté ,  de  la  ville  et  du 
»  château  de  Givray;  »  et ,  ce  qui  prouve  jusqu'à  Tévidence  que  ce 
château  était  alors  militairement  occupé,  c'est  qu'on  Yoit ,  dans  le 
courant  de  la  même  année,  figurer  sur  les  registres  de  l'état  civil  de 
Sivraî  le  notn  «  d'un  soldat  de  la  garnison  du  chasteau  de  cette 
»  ville.  »  En  4636,  enfin,  Pierre  Imbert  décédait  capitaine  du 
même  château  (1).  Mais ,  à  partir  de  cette  époque,  la  décadence  du 
cbâieau  de  Sivraî  fui  rapide,  et,  faute  sans  doute  des  réparations  né- 
cessaires,  l'antique  citadelle,  que  les  progrès  de  Tart  de  la  guerre 
avaient  déshéritée  de  son  importance»  se  dégrada  de  jour  en  jour. 
Le  17  mai  1680^  en  pratiquant ,  à  la  requête  d'un  simple  bourgeois, 
une  saisie  sur  les  biens  d'un  noble  seigneur,  le  sergent  royal  Mala- 
pert  décrivait  ainsi ,  dans  son  style  de  praticien ,  les  vieux  restes 
sur  lesquels  s'étendait  la  main  de  la  justice  :  «  Une  vieille  masure  de 

>  chasteau ,  tout  à  fait  ruyné  et  inhabitable ,  tours  autour,  renfermé 

>  de  fossez  qui  sont  comblez,  situé  aux  faubourgs  dudit  Civray,  la 
»  ville  estant  au-dessous,  la  rlvière^de  Charente  entre  deux.»  Dans 
un  procès-verbal  de  visite  des  villes  de  Sivrai,Me1leet  Usson,  en 
date  du  27  mai  1683(2),  on  lit  que  les  experts  se  transportèrent  «  au 
1»  château  dudit  Givray,  situé  sur  un  terrain  près  de  la  ville ,  »  et  que 
ledit  château, leur  parut  «  être  en  ruine  et  masure  sans  aucune  ha- 
»  bitation,  logement  ni  couverture,  et  hors  d'état  même  d'être 
»  habité ,  ne  restant  que  quelques  vieux  murs  de  la  ceinture  et 
)i  circuit  dudit  château  et  dedans  d'icellui  étant  entièrement  àér 
»  moly.  9  Diverses  circonstances  hâtèrent  sa  ruine  totale.  £n  1740, 
notamment,  le  pont  Perrin  ayant  été  emporté  par  les  grandes  eaux , 
on  en  établit  un  autre  en  face  de  la  Grand'Rue,  et  on  ouvrit  le 
nouveau  chemin  de  Sivrai  à  Ruffec.  11  fallut  pour  cela  démolir  uùe 


{Areh,  de  la  êoui^préf,)  Le  fief  de  FayoUe  était  situé  dans  la  commune  de  Saint- 
Savlol. 

(1)  Registres  de  baptêmes  et  sépultures  de  la  paroisse  de  St-Nicolas. 

(2)  Le  procès-verbal  de  cette  visite ,  qui  fat  faite  en  exécution  d'une  des  clauses 
éerites  dans  l'acte  de  vente  du  25  août  1679,  m'a  été  communiqué  par  M.  Vemial. 
L'original  se  trouve  aux  archives  du  royaume. 
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sorte  d*ouvrage  avancé,  dont  les  matériaux  servirent  à.la  construc- 
.  tion  du  pont('l). 

Dès  ce  temps-là,  comme  le  constate  le  procès- ver b;il  de  ^1683,  des 
arbres  étaient  accrus  sur  les  ruines  (2);  plus  tard,  le  prince  de 
Gondé,  voulant  tirer  parti  du  terrain,  annonça  Tinteniion  de  le 
donner  à  cens.  Inforndé  de  ce  projet  i  le  corps  de  ville  arrêta  unani- 
mement que  le  maire  supplierait  le  seigneur  engngiste  de  cédera 
la  ville  l'emplacement  du  château,  «  avec  le  droit  qu'elle  pouvoit 
»  prétendre  sur  le  chemin  situé  entre  le  château  et  la  rivière ,  pour 
»  former  deux  places.  Tune  supérieure,  l'autre  inférienre,  qui 
»  seroient  applanies  et  plantées  d'arbres  avec  l'argent  consacré  par 
»  le  roi  aux  travaux  de  charité  (3).  >»  11  est  à  regretter  que  le  prince  de 
Gondé,  peu  touché  sans  doute  des  avantages  qui  devaient  résulter 
de  la  réalisation  de  ce  projet,  n'ait  pas  accordé  la  concession  de- 
mandée ,  et  contribué  ainsi  à  l'embellissement  de  la  ville. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  habitants  de  Sivrai  pouvaient  espérer  que 
les  ruines  du  château  perpétueraient  longtemps  le  souvenir  de  sa 
splendeur  passée.  Mais  le  représentant  du  peuple  Ingrand  leur 
ravit ,  en  1794 ,  cette  inoffensive  satisfaction.  A  son  point  de  vue , 
«  ces  vieilles  décombres  de  la  féodalité ,  malgré  les  coups  destruc- 
»  teurs  du  temps  ,  attestoient  encore  l'orgueil  des  tyrans  et  l'avilis- 
9  sèment  de  nos  pères;  »  et  il  reconnut,  — un  archéologue  n'y  eût 
pas  songé,  — que  a  ces  restes  hideux  de  la  monarchie ,  ces  vieilles: 
»  forteresses  qui  l'avaient  autrefois  défendue,  pouvaient  enfin  ser- 
»  vir  la  liberté,  en  procurant  les  matières  premières  nécessaires  à 
»  la  fabrication  du  salpêtre.  »  En  conséquence ,  il  prit ,  le  25  ven- 
tôse an  II  (  15  mars  1794),  un  arrêté  pour  que  les  chefs  d'ateliers 
de  salpêtre  fussent  autorisés  à  démolir  les  anciens  édifices ,  en  res-' 
treignant  toutefois  cette  autorisation  à  ceux  qui  n'avaient  aucune 
valeur  soit  pour  la  nation  ,  soit  pour  les  propriétaires.  Malheureu- 


(1)  Mémoire  signifié,  en  1783 ,  dans  un  procès  soutenu  par  la  ville.  {Areh.  de  la 
mairie,) 

(2)  «  Ilpamlt  snr  lesdKes  masures ,  y  est-il  dit,  de  gros  arbres ,  et  particulière- 
»  ment  deux  cerisiers.  » 

(3)  Déliliération  du  corps  de  ville  du  2&Juin  1778.  {Areh.  delà  mairie.) 
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sèment  la  ciiailelie  de  Si  vrai  parut  devoir  ôtre  rangée  dans  cette 
ciitégorie.  Les  maçons  se  mirent  à  i*œuvreet  démolirent  la  presque 
totalité  <  des  tours  de  la  masure  du  ci-devant  château  (1).» 

Il  est  désormais  impossible  de  se  faire  une  idée  exacte  de  son 
état  primitif;  je  n'ai  rencontré  d'ailleurs  aucun  plan ,  aucun  dessin 
de  ce  vieux  monument.  Il  ne  reste  plus*aujourd'hui  que  les  vestiges 
dedeux  tours  du  côiéde  la  routedeRufTec^et  vis-à-vis  de  la  Charente 
quelques  pierres  du  massif  d'une  autre  tour  dans  laquelle  un  puits 
profond  et  de  forme  carrée  avait  été  creusé.  Enfin  ,  comme  si  ce 
n'était  pas  assez  que  le  château  «ût  été  déjàsapé  jusque  dans  ses  fon  - 
déments,  quelques-uns  des  propriétaires  du  terrain  achèvent  main- 
tenant l'oeuvre  de  destruction,  en  attaquant  même  une  partie  du 
rocher  sur  lequel  il  était  jadis  si  solidement  assis. 

Après  avoir  recherché  la  trace  des  anciens  maîtres  db  Sivrai,  in- 
terrogé jusqu'aux  dernières  pierres  de  leur  forteresse ,  je  vais  m'oc- 
ouperde  l'église  Saini-*Nicolas,  et  là,  du  moins,  malgré  quelques 
actes  de  vandali.sme ,  j'aurai  autre  chose  à  coilstater  que  de  déplo- 
rables ruines. 

III. 

r 

l'église  saint-nigolas. 

A  quelle  époque  a  été  construite  Téglise  Saint-Nicolas  de  Sivrat  ? 
par  qui  a-t-elle  été  fondée?  Telles  sont  les  deux  questions  que  ne 
manquent  jamais  de  faire  ceux  môme  qui ,  par  hasard  ou  par 
désœuvrement,  jettent  les  yeux  sur  la  façade  de  ce  bel  édifice. 

La  réponse ,  il  faut  le  reconnaître,  n'est  pas  sans  difficultés;  car, 
aucun  document  contemporain  de  la  construction  n'ayant  enregistré 
une  date  précise,  ou  le  nom  du  fondateur,  il  a  bien  £biI1u  se  lancer 
dans  le  vaste  champ  des  conjectures. 

Je  ne  mentionne  que  pour  mémoire  celle  émise  par  un  antiquaire 
et  un  officier  du  génie,  qui,  envoyés  en  mission  archéologique  à 

(1)  jirék,  de  la  tnairie.  —  On  abendoôoa  aux  directeurs  de  l'atelier  de  salpêtre  la 
moitié  des  matériaux,  è  la  charge  par  eux  de  contrItMier  pour  un  quart  aux  dépenses 
de  la  démolition  et  de  l'extraetioB  des  terres  salpétrées.  —  Les  maisons  du  ftiu- 
boui^ ,  dans  le  voisinage  du  inmt,  ont  été  construites  avec  des  pierres  provenant  du 
château. 
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Sivraî  par  une  société  savante  de  Toulouse,  dans  les  premières 
années  de  ce  siècle,  tombèrent  d'accord  pour  déclarer  que  la  façade 
de  Saint-Nicolas  avait  été  bâtie  des  ruines  d*un  ancien  temple 
dédié  au  soleil,  ou  au  dieu  Mithra.  M.  Alexandre  de  Laborde,  qui 
nous  a  transmis  ces  détails  ('l),  ajoute  «  qu'il  ne  saurait  admettre 
une  opinion  »  qui  ne  me  paraît  pas  en  effet  sérieusement  dis- 
cutable. 

Des  litres  qui  nous  sont  parvenus  sur  cette  église,  le  plus  ancien 
où  elle  se  trouve  mentionnée  est  une  bulle  du  28  octobre  ^1149, 
par  laquelle  le  pape  Gelase  II  con&rn^ait  les  églises  et  possessions 
de  l'abbaye  de  Noaillé.  On  y  voit,  en  effet,  figurer  l'église  Saint- 
Nicolas  de  Sivrai  et  la  paroisse  du  château.  <  Ecclesia  sancti 
»  Nicholai  de  Sivriaco(2) ,  cum  parrochiâ  ejusdem  castri  (3).  »  ' 

Dom  Eiiennot  pense  qu'elle  avait  pu  être  donnée  à  l'abbaye  de 
Noaillé  par  un  chevalier  nommé  Bertrand  Gauvain ,  en  réparation 
de  tons  graves  dont  elle  avait  eu  à  se  plaindre  de  la  part  de  ce 
seigneur  (4)  ;  mais  le  titre  même  sur  lequel  s'appuie  dom  Ëtiennot 
me  semble  réfuter  victorieusement  celte  conjecture.  Ce  sont  des 


(1}  Le$  MonummU  de  la  France,  1806,  t.  ti.  —  Déslreox  de  prendre  connaift- 
sance  du  rapport  dans  lequel  M.  de  Laborde  semblait  avoir  puisé  oes  reaseigiieineiiti , 
J*al  cru  devoir  écrire  à  Toulouse ,  où  M.  Alexandre  du  Mège  a  bien  touIu  se  livrer  à 
des  recherches  qnl  sont  demeurées  sans  succès.  11  résulte  des  investigations  de  ce 
savant  archéologue  qu'aucune  société  académique  de  Touionse  ne  s'est  occupée  du 
portail  deTéglisede  Sivrai.  M.du  Môge  est  porté  à  croire  que  M.  de  Laborde  a  commis 
une  erreur.  11  folt  observer  cependant  qn'il  y  avait  à  Toulouse  quelques  alchimistes 
qnl  croyaient  trouver  dans  des  bas-reliefs  et  des  statues  du  moyen  âge  des  emblèmes 
relatifs  au  grand  œuvre  /et  qu'il  serait  possible  que  quelques-uns  de  ces  vlsionnalrep, 
qui  ont  vu  dans  les  bas-reliefs  de  Tégllse  Salnt-Cernln  des  allusions  à  ce  qu'ils  nom- 
maient ïart  royal,  eussent  voulu  s'assurer  de  ce  que  pouvaient  avoir  de  conforme 
à  leurs  Idées  les  ornements  dn  portail  de  Sivrai. 

(2}  D.  Font.,  t.  XXI,  p.  593. ^Saint-Nicolas  de  Sivrai  est  désigné  comme  il  suit 
dans  le  Grand  Gauthier  :  —  «  Ecclesie  Sancti  NIcholay  de  Syvrayo  patronatum 
»  babet  abbas  noblliacensis  et  débet  Vsol.  de  byss  »  (  cinq  sous  de  droit  de  blssexte  ). 

(S)  Voir  le  chapitre  relatif  à  l'église  Saint-Glémentln. 

(4)  «  Has  ecclesias,  ut  conjicio,  dimislt  abbati  et  conventui  NoblliacensI  Bertrandus 
»  Gauvals  de  Sivriaco  miles,  ductns  pœnitentià  super multis  Injuriis  quas intulerat 
•  abbaU  et  conventui  Noblliacensl  apnd  Gonaicum ,  ut  ipsemet  fatur  in  litteris  quas 
>  habes  in  probationibus  nostris.  »  —  D<  Eticnnot  :  Extrait  transcrit  par  D.  Fonte- 
neau ,  t.  lv. 
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lelires  de  Maurice  de  Blaion,  évêque  de  Poitiers,  datées  de  4241  y 
par  lesquelles  on  Yoît  que  cechevalier>  «Berirandus  Gauvang  de 
»  Sivraico  miles ,  bonœ  mémorise ,  »  donne  à  l'abbaye  de  Noaillé 
tput  ce  qui  lui  appartenait  à  Gaunai  ,  «  apud  Conaicum  (1).  » 
Evidemment  cette  donation  ne  pouvait  comprendre  Téglise  parois- 
siale de  Sivrai. 

M.  de  Chergé  est  porté  à  croire  que  Téglise  «  a  pu  être  commencée 
9  par  Othon  •  dont  la  puissance  et  la  position  élevée  expliqueraient» 
»  dit-il  y  la  construction  d'an  monument,  remarquable  par  sa 
»  richesse,  dans  une  terre  qui  était  primitivement  de  peu  d'impor- 
n  tance  (2).  »  Cette  opinion  ne  me  paraît  pas  non  plus  pouvoir  être 
adoptée.  Ce  fut  seulement  dans  les  dernières  années  du  xii*  siècle 
que  Richard  donna  à  Othon,  son  neveu,  non  la  propriété,  mais  seu- 
lement l'usufruit  du  comté  de  Poitou.  I>è8 1198  «  celui-ci  quitta  la 
France,  et  il  est  difficile  d'admettre  que  ce  prince  ambitieux,  qui 
aliéna  tous  ses  droits  dans  notre  province  pour  payer  les  suffrages 
qui  devaient  le  faire  élire  empereur  d'Allemagne,  ait  songé  à 
fonder  à  Sivrai  une  église,  dont  la  construction  d'ailleurs  est  bien 
certainement  antérieure  à  cette  époque. 

Pour  moi>  je  n'hésite  pas  à  penser,  ainsi  que  je  Tai  énoncé  plus 
baul»  que  ce  fut  Aldebert  111,  comte  de  la  Marche  de  4047  à  1088, 
qui  jeta  les  fondements  de  l'église  Saint-Nicolas  de  Sivrai.  Ici  les 
données  historiques  se  réunissent  aux  considérations  architecto- 
niques  pour  rendre  cette  opinion,  sinon  certaine,  au  moins  très- 
vraiaeaiblable. — Guerrier,  Aldebert  avait  la  farouche  valeur  qui 
caraclérlsait  son  siècle.  On  raconte  que  les  ennemis  qu'il  poursui- 
vait 8'étant  retranchés  dans  l'abbayè  de  L^terp  (3),  il  eut  la 
hartMirie  de  ntettre  le  feu  au  couvent.  Dix -sept  cents  personnes 
pénrent  dans  les  flammes,. et  les  moines  échappèrent  seuls,  dit- 
on  ,  au  désastre.  Aldebert  ne  tarda  pas  à  se  repentir  de  cet  acte 
de  cruautés  et,  comme  il  était  d'usage  alors ,  il  l'expia  par  des  libé- 


(1)  D.  Fonteneaa,  t.  xzii,  p.  25.— La  môme  donation  est  rappelée  dans  deux 
autres  chartes,  Tanede  la  môme  année  (D.  Font.,  t.  xxii,  p.  23),  l'autre  de  1216* 
{iàid.f  p.  51 .)— Dans  ces  titres,  le  nom  Gauvaln  est  écrit  Guauvagn  et  Gauvait. 

(2)  De  Chergé,  Rapp.  sur  les  monum.  hi$h  de  la  Fienne ,  p.  50. 

(3)  Arrondissement  de  Confolens. 

.   54 
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ralités  envers  Tabbaye  qu*il  avait  dévastée (4)  ^  et  par  d'autres  fon- 
dations pieuses ,  au  nombre  desquelles,  malgré  l'absence  d*un  titre 
décisif,  doit  être  rangée^  ce  me  semble,  celle  de  l'église  délivrai. 
Aldebert  avait  acquis  d'ailleurs  une  grande  réputation  de  capacité 
et  d'intégrité.  En  1080,  il  fut  choisi  par  Gui  Geoffroi,  comte  de 
Poitou ,  et  par  les  religieux  de  l'abbaye  de  Saint-Cyprien ,  pour 
régler  un  différend  qui  s'était  élevé  entre  eux  (2).  Aldebert  décida 
en  faveur  de  ce  dernier,  et  telle  était  la  confiance  que  le  juge 
inspirai!  au  maître  de  l'Aquitaine,  qu'il  accepta  la  sentence  et 
chargea,  dès  Tannée  suivante,  le  comte  de  la  Marche  de  statuer 
suruneautre  contestation  pendanleentre  Bertrand,  abbé  de  Noaillé, 
et  un  seigneur  nommé  Aimeri  (3).  Bertrand  eut  gain  de  cause,  et 
cette  affaire  ayant  mis.  Aldebert  en  rapport  avec  les  religieux  de 
l'abbaye  de  Noaillé ,  on  comprend  dès  lors  qti'il  ail  pu  faire  don  à 
cette  abbaye  de  l'église  qu'il  avait  fondée. 

Une  autre  circonstance  vient  fortifier  ces  présomptions.  J'ai 
dit  qu'Aldebert  111  avait  épousé  Ponce,  et  que  de  cette  union 
étaient  nés  deux  enfants,  Boson  et  Almodis.  Or,  dans  une  des 
arcades  supérieures  de  la  façade  de  l'église,  on  remarque  à 
côté  de  la  statue  de  saint  Nicolas  quatre  autres  statues  dans 
lesquelles  il  me  semble  qu'on  doit  voir  la  noble  famille  d'Aldebert. 
Le  costume,  l'attitude,  la  disposition  même  de  ces  statues,  se 
réunissent  pour  donner  à  cette  conjecture  l'apparence  de  la  vérité. 
Aussi  l'habile  sculpteur  chargé  d'exécuter  les  travaux  de  restau- 
ration commencés  en  i842  (4)  les  a-t-il  considérées,  lui  aussi, 
comme  représentant  la  famille  du  fondateur.  Les  noms  seuls  res- 
taient à  connaître,  et  je  crois  les  avoir  trouvés. 

Le  style  d'architecture  du  monument  vient-il  d'ailleurs  donner 
un  démenti  à  tout  ce  qui  précède?  Je  ne  le  pense  pas.  On  est 
d'accord  aujourd'hui  pour  admettre  que  la  façade  de  Notre-Dame 
de  Poitiers  date  de  la  seconde  moitié  du  xii*  siècle.  Au  témoignage 


(1  ]  Art  de  vérifier  les  dates  (  loc.  cit. }. 

(2)  D.  Font ,  t.  vit ,  p.  47. 

(3)  Art  de  vérifier  les  dates  (loc.  cit. }. 

(4)  H.  Barles.  —  Voir  le  rapport  de  H.  de  Chergé  sur  la  restauration  de  l'église 
SalDt-Nloolas  (  loe.  eit. ,  p.  244 }. 
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de  M.  de  Mérimée ,  celle  de  Saint-Nicolas  est  plus  ancienne.  Son 
aspect  lui  paraît  n  plus  grave ,  plus  sévère  ;  »  il  trouve  <  ses  formes 
»  plus  pures ,  moins  altérées  par  le  mélange  d'un  autre  style ,  se 
9  rapprochant  davantage  delà  simplicité  an  tique,»  et  il  évalue  à  un 
demi-siècle  environ  Tinlervalle  de  lempsquiles  sépare  (1).  Cette  opî- 
,  Hion  nous  reporte ,  en  conséquence,  aux  premières  années  du  même 
siècle.  Quant  aux  chapiteaux  intérieurs,  M.  Mérimée  constate  qu*ils 
portent  le  caractère  de  Part  roman  du  xi«  au  xii*  siècle;  enfln 
MM.  Alexandre  delafiorde(2)  et  Eméric  David  (3)  regardent  égale- 
ment Saint-Nicolas  de  Sivrai  comme  un  monument  duxi*  siècle. 

En  effet,  c'est  vraisemblablement  peu  de  temps  avant  sa  mort, 
arrivée  en  i088 ,  qu'Aldcbert  jeta  les  premiers  fondements  de  cette 
église,  léguant,  sans  doute,  à  sa  fille  Almodis,  puissante  et  pieuse 
comme  lui,  le  soin  de  faire  achever  un  édifice  dont  la  construc- 
tion ne  pouvait  Ôtre  l'œuvre d*un  jour,  l'œuvre  d'une  année,  et  qui, 
suivant  toute  apparence,  n'était  pas  achevé  lorsqu'au  H\9  le  pape 
Gélase  le  faisait  figurer  au  nombre  des  possessions  de  l'abbaye  de 
Noaillé. 

Quelle  que  soit  en  définitive  la  valeur  de  ces  conjectures,  elles 
me  conduisent  naturellement  à  une  description  sommaire  de  Saint- 
Nicolas  de  Sivrai ,  et  principalement  de  la  façade  de  celle  église  (4). 
Pour  se  livrer  à  une  appréciation  complète  ei  approfondie  des 
beautés  de  ce  remarquable  monument  de  l'art  byzaniin ,  il  fau- 
drait écrire  un  volume,  faire  une  véritable  monographie,  entre* 
prise  qui,  je  le  déclare,  serait  au-dessus  des  forces  d'un  antiquaire 
aussi  peu  compétent  que  moi.  J'aurais  même  reculé  devant  les 
détails  qui  vont  suivre,  si  je  n'avais  eu  pour  guide  le  travail  de 
M.  Mérimée.  — Les  noies  de  ce  savant  archéologue  pourraient  être 
offertes  comme  un  modèle,  si  elles  ne  renfermaient  pas  quelques 

(1)  P.  Mérimée,  Notes  dTun  voyage  dans  Vounsi  de  la  France^  1836,  p.  897  et 
399.— M.  deCaamont,  RuU.  monum.,  1830,  p.  108,  exprime  aassi  l'opinion  qae 
la  façade  le  l'église  de  Sivrai  est  du  xue  siècle.  ' 

(2)  Loc.  cir.— M.  de  la  Borde,  entre  antres  motifs  dé  son  opinion,  fait  observer  que 
«  les  colonnes  sont ,  comme  toutes  celles  de  cette  époque ,  d'une  petite  proportion.  » 

(3)  BÙU,  monum. ,  t.  y ,  p.  395. 

(4)  Lie  dessin  qn'en  a  donné  Sf .  delà  Borde  dans  ses  Monumenu  de  la  France,  t.  ii, 
pi.  GXVI ,  est  dû  au  crayon  de  M.  Chapuy,  et  renferme  quelques  inexactitudes.  Celui 
de  M.  ThloUet ,  Antiquités  du  Poitou ,  i823 ,  pi  IX ,  que  M.  de  Gaumont  a  reproduit 
dans  son  Bulletin  monumental,  n'est  pas  non  plus  irréprochable. 
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inexactitudes^  résultat  d'un  examen  nécessairement  bien  rapide. 
Considérée  dans  son  ensemble ,  la  façade  de  Saint-Nicolas  de 
Sivrai  forme  un  carré  long  de  44  mètres  de  haut  sur  49  de  large,  et 
se  compose  de  six  arcades  en  plein  cintre  symétriquement  dis- 
posées sur  deux  rangs»  trds  au  rez-de^:haussée »  trois  au-dessus. 
Vne  corniche  saillante  à  méditions  (i)  sépare  ces  deux  étages , 
et  une  seconde  eorniche,  également  i  moâillons  (3),  qui  règne 
sur  les  arcades  supérieures,  supporte  l'entablement  (3).  A  droite  et 
à  gauche»  deux  massifs  y  composés  chacun  de  six  colonnes  en- 
gagées» s'élèvent  jusqu'à  fa  seconde  corniche  (4).  c  Suivant  toute 
»  apparence j  dit  M.  Mérimée,  ces  colonnes  n'ont  été  destinées 
»  qu'à  servir  de  contre-forts»  car  on  n'en  a  pas  tiré  parti  pour  la  déco- 
»  ration.  »  Cet  auteur  ne  parait  pas  avoir  remarqué  qu'au  centre  de 
chacun  des  massifs  a  été  ménagé  un  escalier  conduisant  à  l'étroite 
plate-forme  (5)  qui  existe  en  arrière  du  couronnement  (6)»  de 
façon  qu'on  doit  les  considérer  comme  des  tourelles  (7)  flanquant 
chaque  côté  de  la  façade. 

(1)  Ces  modlllonB,  aa  nombre  de  28 ,  offrent,  salyant  TiiBage,  les  sQjets  les  plus 
bizarres  :  on  y  remarque  U  tètes  d'hommes  et  8  d'aDimaui.  Lm  autres  représentent 
des  objets  dont  U  n'est  pas  toujours  facile  de  reconnaître  la  destination.  Le  dernier 
modillon  à  droite  du  spectateur  n'est  pas  sculpté.  La  figure  du  huitième  montre  une 
tète  d'homme  dont  la  Joue  droite  est  le  siège  d'une  énorme  tumeur,  et  dans  le  mo- 
dillon sui?ant,  une  femme  à  longue  chevelure  semble  émue  de  compassion  à  U  vue 
de  oette  difformité;  peut-être  cependant  cède-t-elie  à  une  préoccupation  d'une  autre 
nature ,  car  près  d'eUe  on  aperçoit  trois  dés  à  Jouer  marqnaut  les  nombres  8 , 6  et  6. 

(2)  Les  arcatures  de  cette  corniche,  au-dessus  de  l'arcade  placée  à  droite,  sont  en 
forme  de  trèfle,  à  la  différence  de  toutes  les  autres,  qui  sont  simples.  Des  30  modillons 
dont  elle  se  compose ,  16  seulement  ont  été  sculptés. 

(3)  Suivant  M.  de  Caumont  (  Bull,  monum.,  1836,  p.  108 ,  en  note} ,  un  fronton 
triangulaire  devait  s'élever,  dans  l'origine ,  au-dessus  de  la  seconde  corniche»  «— 
M.  Mérimée  [loe,  eit. ,  p.  390)  regarde  également  comme  possible  l'existence  d'un 


(4)  «  Un  chapiteau  dépassant  la  corniche ,  lait  observer  IL  Mérimée,  eût  été  promp- 
»  tement  dégradé  par  la  pluie  ;  et  ces  colonnes  se  terminent  par  une  espèce  de  oôlie 
»  dont  la  base  débordant  le  fût  fait  office  de  larmier.  »^ 

(5)  Elle  n'a  que  70  centimètres  de  largeur. —Aux  deux  extrémités  de  cette  ptate- 
forme,  deux  gargouilles  faisant  saillie  sur  la  focade  servent  à  l'écoulement  des  eaux. 

(6)  Dans  un  large  écusson  qu'on  aperçoit  au-dessus  de  la  seconde  corniche,  sur  le 
couronncmeut,  étaient  sculptées  des  armes  qui  malheureusement  paraissent  avoir 
été  effacées  à  coups  de  ciseau. 

(7)  L'horloge  placée  autrefois  au  sommet  de  l'une  de  ces  tourelles,  celle  qui  se 
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Après  avoir  constaté  c  que  tputep  les  archivoltes  étaient  comme  a 
»  Tenvi  une  profusion  d'ornements^  tous  variés  dans  leurs  motifs , 
»  mais  combinés  adroitement  pour  produire  une  décoration  géné- 
»  raie  de  Teffet  le  plus  agréable  (4)^  »  je  vais  successivement  passer 
en  revue  chacune  des  six  arcades ,  en  commençant  par  celle  qui 
occupe  le  milieu  du  rez-de-chaussée,  et  dans  laquelle  s'ouvre  la 
principale  porte  d'entrée.         ^ 

Cette  arcade  n'a  pas  moins  de  cinq  archivoltes ,  dont  Texlérieure 
forme  une  bordure  composée  de  gracieux  entrelacs.  Sur  les  quatre 
autres  «quatre  compositions  différentes  sont  sculptées.  (3)  :  la  preh 
»  mière»— à  partir  de  la  bordure, —est  un  zodiaque  dont  les  signes 
»  commencent  à  gauc.he(3)  par  le  Verseau,  entremêlés,  suivant 
»  l'usage,  de  petites  compositions  qui  représentent  les  occupations 
»  correspondantes  aux  différents  mois  de  l'année.  —  Çà  et  là 
»  paraissent  quelques  figures-  de  fantaisie  sans  rapport  sensible 
»  avec  le  zodiaque,  ajoute  M.  Mérimée,  »  qui  a  cru  remarquer, 
en  outre,  mais  •  sans  pouvoir  ra£Brmer,  vu  l'état  de  mutilation  de 
»  ces  jolies  sculptures ,  que  le  signe  de*  la  Vierge  manquait.  »  —  Un 
examen  attentif  du  zodiaque  me  permet  d'afBrmer  que,  si  Ton  en 
excepte  une  figure  cornue  et  grimaçante  qui  .forme  la  clef  de  voûte 
de  l'archivolte,  il  n'existe  que  les  douze  signes  et  les  douze  compo- 
sitions alternant  avec  eux ,  sans  mélange  aucun  des  figures  de  fan- 
taisie dont  parle  H.  Mérimée (4);  d'un  autre  côlé»  j'ai  pu  me  con- 


tnmve  do  o6té  du  presbytère ,  avait  ooûté  SOe  livres  en  17ST.  (  Reg»  de  bapêimêi  de 
1718).  Q'est  vers  1880  qu'elle  a  été  traosportée  dans  le  clocher. 

(1)  Les  passages  marqués  par  des  guillemets,  sans  Indication  de  source,  sont  ex- 
traits teitneliement  des  Notes  de  AL  Mérimée. 

(2)  Dans  ces  archivoltes,  «  plates,  en  retraites  les  unes  sur  les  autres,  et  légère- 
•  ment  obUqttes,  M.  Mérimée  trouve  l'origine  des  voussures  remplies  de  statuettes 
»  qui ,  au  xiiie  siècle,  devinrent  un  motif  si  général  pour  la  décoration  des  portes.  » 
•*-M.  de  Gaumont  (  Bull,  monum, ,  t.  yi ,  p«  d38 ,  --congrès  de  Niort  )  voit  égale- 
ment «  dans  régllse  bynntine  de  Glvray  un  des  premiers  exemples  des  statuettes^ 
»  tapissant  les  voussures  des  portails,  qui  se  développa  surtout  au  xnie  siècle.  » 

(8)  Ces  mots  à  gauche,  à  droite,  Indiquent  la  gauche  ou  la  droite  du  spectateur 
placé  devant  l'église. 

(4)  Voici  dans  quel  ordre  sont  rangés  les  signes  et  les  scènes  correspondantes,  en 
commençant  à  gauche.—-  ire  scène  :  peu  distincte;  on  reconnaît  un  personnage 
assis.— I«r«ij7ne.  Le  Verseau. — 2c  leéno  :  autre  personnage  assis;  ses  souliers. 
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vaincre  que  le  zodiAqoe  est  complei ,  et  que  le  signe  de  la  Vierge^ 
loin  de  manquer^  est,  au  contraire»  un  des  mieux  conservés.  La 
Vierge  est  représentée  sous  la  figure  d'une  femme  étendant  les  bras 
et  portant  titi  globe  dans  la  main.  Combien  on  doit  regretter  que 
celte  archivolte,  où  l'on  admirait  «  une  multitude  de  menus  détails 
»  exécutés  aussi  finement  que  si  le  sculpteur  eût  travaillé  un 
jr  meuble  facilement  transportable ,  »  ait  été  déplora blement 
ouililée  ! 

Sur  la  seconde  archivolte,  six  anges  ailés,  enveloppés  dans  de 
longues  robes ,  sont  groupés  à  droite  et  à  gauche  d'un  médaillon 
placé  au  sommet  de  l'arc.  Ce  médaillon,  ou  vesica^ids^  porté  par 
deux  des  anges,  contient  une  statuette  en  pied  dans  laquelle  on 
croit  reconnaître  la  Vierge.  Elle  porte  sur  la  tète  une  couronne. 

Dix  figures  occupent  la  troisième  archivolte.  <  A  droite,  dit 
»  M.  Mérimée,  elles  tiennent  élevé  un  objet  qui  ressemble  à  une 
»  lampe  ou  bien  à  une  coupe^  tandis  que  celles  du  côté  opposé  le 
»  portent  renversé.  Sont-ce,  ajoute-t-il,  les  vierges  sages  et  les 
»  vierges  folles,  qui  les  unes  conservent  la  lumière  de  leurs  lam- 


8ont  auprès  de  lui  ;  Il  est  occupé  sans  doute  à  se  chausser.— 2«  signe.  Les  Poissons* 
—Se  scène  :  la  taille  des  arbres.  —  3«  signe.  Le  Bélier.  —4e  scène  :  mutilée.  —  On 
aperçoit  un  oiseau  perché  sur  une  branche.  —  4e  signe.  Le  Taureau.  —  &e  scène  : 
entièrement  brisée ,  sauf  une  partie  du  cor^»  d'une  haquenée.  —  &e  signe,  Lm  Gé- 
meaux. Le  buste  seul  existe;  ils  semblent  se  jeter  dans  les  bras  l'un  de  l'autre.  Sui- 
vant l'observation  de  M.  Mérimée,  ils  sont  «  mâle  et  femelle,  et  dans  une  attitude  fort 
»  suspecte,  ainsi  qu'on  les  peint  souvent  dans  les  anciens  manuscrits.  —  ««  so^ne  : 
elle  est  très-jnutilée,  mais  on  y  reconnaît  la  fauchalson.  —  6e  signe,  L'Ëcrevissr, 
représentée  sous  la  forme  d'un  gros  crabe  tenant  dans  ses  pattes  un  objet  dont  Je 
n'ai  pu  me  rendre  compte. —Clef  de  Toute  :  figure  cornue  et  grima^nte. — 
7e  signe.  Le  Lion.  —7e  scène  :  représentant  la  moisson ,  mais  presque  enUèrement 
brisée.  —8e  signe,,  La  Vierge.  -^  8e  scène  ;  malgré  les  mutilaUons  qu'elle  a  subies,  on 
reconnaît  des  moissonneurs  battant  le  blé.  —  9e  signe,  La  Balance,  portée  par  ane 
femme.  —  9e  se^e  :  les  vendanges.  Un  vendangeur  verse  des  raisins  dans  le  cuvl», 
un  autre  les'fonle.— r  lOe  signe.  Le  Scorpion.  —  10e  scène:  horriblement  muUlée. 
On  y  voit  des  pourceaux  mangeant  des  glands.^  Ile  signe.  Le  Sagittaire..-— 
Ile  scène  :  les  bœufs  à  l'éUble.—  12«  signe,  U  Capricorne.  —  12e  scène  :  ime 
femme  assise,  dans  une  niche.  —  Pour  prouver  davantage  que  ce  zodiaque  est  aussi 
complet  que  régulier ,  j'ajouterai  que  l'archivolte  est  composée  de  86  pierres ,  non 
compris  la  clef  de  voûte.  Chaque  signe  est  sculpté  sur  une  seule  pierre  (U)>  et 
chaque  scène  en  occupe  deux  (2i). 
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»  pes,  el  les  auires  Téieignent?  »  Je  ne  saurais  expliquer,  je  l'avoue, 
le  sens  de  cettp  scène  symbolique;  mais  je  ne  puis  admettre  Tinier- 
préiaiion  proposée,  parce  qu'elle  repose  sur  une  observation  in- 
exacte. Une  seulei,  en  effet,  des  figures  placées  à  droite,  tient  sa 
coupe  ou  sa  lampe  renversée,  et  ses  bras  sont  appuyés  dessus^  dans 
uneatliiude  qui  ne  ressemble  guère  à  celle  d'une  vierge  folle.  Le 
médaillon  placé  au  centre  de  l'arc  contient  1^  buste  de  Jésus- 
Christ. 

La  dernière  archivolte,  la  plus  rapprochée  du  tympan,  est  éga- 
lement pourvue  d'un  médaillon  dont  la  figure  en  buste  représente 
Dieu  le  Père,  ayant  dons  la  main  gauche  le  livre  des  Evangiles,  et 
tenant  levés  deux  doigts  de  la  main  droite.  Trois  des  angles  de  la 
pierre  sur  laquelle  il  est  sculpté  sont  occupés  par  un  ange,  un  aigle 
et  un  lion  ailé;  le  quatrième  angle  est  brisé,  mais  on  devait  sans 
doute  y  voir  un  bœuf,  complétant  la  série  des  symboles  des  quatre 
Évangélistes.  De  chaque  c6té  du  médaillon ,  deux  anges  d'assez 
grande  dimension  encensent  le  Père  éternel.  —  La  plupart  des 
personnages  que  je  viens  de  décrire  ont  été,  comme  le  zodiaque, 
l'objet  de  mutilations  d'autant  plus  regrettables,  qu'elles  rendent 
plus  difficile  encore  à  saisir  la  pensée  de  l'artiste  qui  les  a  créés. 

Les  deux  arcades  latérales  du  rez-de-chaussée  sont  moins  com- 
pliquées et  n'ont  chacune  que  trois  archivoltes.  Une  bordure  d'or- 
nements entremêlés  de  tètes,  an  rang  de  feuilles.,  un  rang  de 
dragons,  de  griffons  et  autres  animaux  fantastiques ,  se  repliant , 
se  regardant  ou  se  mordant,  forment  les  archivoltes  de  l'arcade 
gauche.  Un  seul  sujet  occupe  le  sommet  du  dernier  arc.  H  se  com- 
pose d'un  musicien,  d'ime  femme  qui  semble  danser  la  tête  en 
bas,  et  de  deux  figures,  telles  qu'on  en  voit  sur  les  médailles, 
paraissant  examiner  avec  étonnement  une  danse  aussi  excentrique. 
Les  archivoltes  de  l'arcade  droite  offrent  deux  rangs  de  feuilles, 
une  bordure  formée  de  longs  cous  d'oiseaux  gracieusement  entre- 
lacés, et  un  sujet  parallèle  à  celui  de  l'autre  arcade,  représentant 
un  dmgon  attaqué  par  un  chevalier  couvert  de  son  bouclier,  armé 
de  son  épée,  et  derrière  lequel  un  homme  ou  un  singe  accroupi 
mord  avec  avidité  dans  un  large  gâteau.  Chacune  des  arcades  laté- 
rales en  contient  deux  autres  en  ogive  (4),  qui,  suivant  AL  Mérimée, 

(1)  EUes  Bont ,  d'après  M.  Emeric  David ,  de  la  forme  que  les  antiquaires  nomment 
à  laneeUê*  (BM.  montim. ,  t.  v,  p.  395. ) 
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pourraient  avoir  été  ajoutées  plus  tard.  A  son  ayis,  <  les  moulures 
»  maigres  et  pauvres  qui  les  entourent)  comparées  avec  la  richesse 
»  des  autres  archivoltes,  seraient  peut-*ètre  un  motif  suffisant  pour 
»  le  faire  supposer.  »  L'ensemble  de  la  construction  dans  cette 
partie  de  Tédifice  repousse,  je  crois,  l'idée  d'un  travail  exécuté 
après  coup;  et  si  les  sculptures  sont  moins  riches,  c'est  sans  doute 
parce  qu'elles  occupaient  une  place  moins  importante.  Je  ne  suis 
pas  non  plus  disposé  à  admettre  que  les  arcades  secondaires  aient 
été  ouvertes  dans  le  principe.  L'observation  que  le  mur  qui  les 
bouche  est  dépourvu  de  tout  ornement  ne  me  semble  pas  trôs-con- 
cluante,  puisque,  à  l'exception  de  quelques  rosaces  à  droite  et  à 
gauche  de  la  croisée  ouverte  dans  une  des  arcades  supérieures  » 
«  on  cherche  vainement  l'appareil  de  décoration  »  qu'on  voit,  sui- 
vant M.  Mérimée,  «  dans  les  autres  parties  lisses  de  la  façade.  » 

Les  bordures  ou  archivoltes  extérieures  des  trois  arcades  viennent 
s'appuyer  sur  deux  tôles  monstrueuses  dont  la  première  dévore  une 
autre  tête,  et  la  seconde,  ouvrant  une  vaste  bouche,  semble  réclamer 
aussi  sa  proie ,  — -  Quœrenê  quem  detoret.  —  «  Les  retombées  de  tous 
»  les  arcs  viennent  s'appuyer  à  des  colonnes  dont  les  chapiteaux 
»  historiés  sont  de  la  plus  grande  richesse.  Leurs  tailloirs  ressem- 
»  blent  à  des  bas-reliefs,  tant  ils  sont  couverts  de  petitescompo- 
»  sitions  de  fantaisie  qu'on  ne  se  lasse  pas  de  considérer,  mais  qu'il 
»  serait  impossible  de  décrire.  »  Les  chapiteaux  sont  nu  nombre  de 
vingt-quatre. De  plus,  quatre  montants  engagés  entre  les  colonnes 
sont  également  couverts  de  sculptures.  A  droite,  il  n'existe  que  de 
simples  rosaces;  à  gauche,  on  reconnaît  des  aigles  éployés,  des 
éerfs,  des  oiseaux )  des  poissons;  le  tout  dans  un  fâcheux  état  de 
dégradation. 

J'arrive  aux  trois  arcades  supérieures  pourvues  chacune  de  deux 
archivoltes',  l'extérieure  servant  de  bordure  ou  d'encadrement ,  et 
l'autre  historiée.  M.  Mérimée  fait  observer,  avec  raison ,  que  les 
sujets  de  ces  dernières  sont  infiniment  mieux  exécutés  que  ceux  des 
parties  basses  de  la  façade.  11  ne  pense  pas  cependant  que  ces  diffé* 
rences  d'exécution  indiquent  des  différences  d'époque;  il  en  conclut 
seulement  que  les  sculpteurs  les  moins  habiles  ont  été  chargés  des 
parties  les  moins  importantes  (1). 

(I)  Cette  obeervation  ne  s'applique  po'mt  aux  statues  de  ronde  bosse.  *-  Suivant 
M.  Barles,  les  sculptures  supérieures  indiqueraient  le  faire  du  xnie  siècle ,  tandis  que 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  417  - 

Sur  Parchivollc  de  l'arcade  centrale,  on  voit  six  fammes  «  revè- 
»  tues  de  longues  robes  et  d'amples  manteaux»  coiffées  de  casques 
»  coniques,  »  tenant  la  lance  ou  l'épée  de  la.  main  droite^  et  la 
mfiin  gauche  appuyée  «  sur  dé  grands  boucliers  arrondis  à  leur 
T»  extrémité  supérieure,  finissant  en  pointe  aiguë (i),  »  et  dont 
quelques-uns  sont  ornés  d'une  croix  grecque  ou  môme  du  croissant 
d'Orient.  Chacune  de  ces  femmes,  qui  représentent  les  vertus (2), 
terrasse  un  affreux  démon  et  le  foule  aux  pieds. 

Au  centre  de  l'arcade  existe  ime  fenêtre  en  plein  cintre  .aisez 
étroite  «  et  très  en  retraite  sur  la  partie  inférieure  de  la  façade»  » 
Cette  fenêtre  est  surmontée  de  quatre  archivoltes  dont  l'ornemen- 
tation,  comme  celle  des  bordures  des  trois  arcades ,  consiste  «  en 
»  palmetteSy  rinceaux  et  feuillages,  détails  capricieux  qu'excel* 
»  iaient  à  rendre  les  artistes  du  moyen  âge,  et  dont  l'effet  est 
»  délicieux.  » 

Deux  statues  placées ,  la  première  à  droite,  la  seconde  à  gauche, 
de  la  .fenêtre,  •  sont  abritées  de  la  pluie  par  la  saillie  de  l'arc  qui. 
»  l'enveloppe.  L'ajustement  des  draperies,  et,  Jusqu'à  un  certâia 
»  point,  le  style  de  la  sculpture,  leur  donnent  une  apparence  toute 
»  antique.  Aux  cheveux  frisés  de  l'une,  au  front  chauve  de  l'autre, 
»  on  peut  reconnaître  les  deux  types  consacrés  trôs-anctennement 
»  à  St-Pierre  et  à  St-Paul.  »  En  1793,  ces  deux  statues  furent  coif- 
fées du  bonnet  rouge,  costumées  en  gardes  nationaux  et  armées 
d'une  pique.  Sentinelles  immobiles ,  elles  gardèrent  héroïquement 
l'entrée  du  Temple  de  la  Raison  (3).  Mais  le  métier  des  armes  est 
rude,  comme  chacun  sait,  et  quand  le  monument  et  les  statues 
furent  rendus  à  leur  destination  primitive,  on  reconnut  que  ces 
dernières  avaient  perdu  les  bras. 


la  partie  Inféfieare  se  rapiirocherait  davantage  de  la  manière  byaDtine.  (  De  Ghergé, 
iM.  ei(.,p.  347.) 

(I)  C'était  la  forme  des  boacUers  en  usage  aa  »i«  siècle. 

(S)  BuU.  iNOfMim* ,  t.  VI ,  £.  88S.  En  constatant  que  ce  sont  toiiiOQrs  des  fenunes 
qut  r^résenlisnt  les  Tertus  »  ip.  de  Gaomont  rappelle  le  moUf  qn'en  donne  Dorand , 
évéqne  de  Mende,  dans  son  Haikmale  âMmorum  offlciorum.  Les  vertus,  dlt-ll, 
sont  représentées  sous  la  fi^are  de  femmes,  parce  qu'elles  touchent  les  cours  et  les 
noorrissent. 

(3)  Ces  mots  avaientété  peints  en  grandes  lettres  sur  la  foçade  de  l'église. 
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L'archi voile  de  Tarcade  placée  à  gauche  ^esteolnposée  de  uehe 
médaillons,  et  du  fond  de  chacun  d'euk  Bort  un  muflieîen  céleste. 
G*est  à  tort  que  M.  Mérimée  dit  que  tous  ces  anges  sonnent  de  roli-^ 
phant  :  ils  jouent  de  divers  instruments,  dont  qu6^ques-ons,  tota- 
lement inconnus  aujourd'hui ,  présentent  des  formes  biearres  qu'il 
serait  intéressant  d'étudier  au  point  de  vue  de  Pari  musical  (i). 

L'intérieur  de  l'arcade  forme  une  niche  (2)^  dans  laquelle  se  trou- 
vait autrefois  une  statue  équestre.  Il  ne  reste  aujourd'hui  qu'une* 
partie  du  corps  du  cheval,  et,  du  côté  de  la  muraille,  le  pied 
gauche  du  cavalier  (3)  et  l'extrémité  de  son  manteau.  Si  les  ren-' 
seignements  que  des  personnes  âgées  m'ont  donnés  de  vive  voix 
sont  exacts,  ce  fut  pendant  le  rigoureux  hiver  de  1789  que  ce  cava- 
lier tomba  brisé  par  la  gelée.  Il  avait,  dit-on ,  sur  la  tète  Un  cha- 
peau à  bords  étroits  relevés  d'un  c6ié.  Pour  quelques-uns»  c'était 
St  Georges;  pour  le  plus  grand  nombre,  Henri  IV,— i- le  seul  roi 
dont  le  peuple  ait  gardé  la  mémoire.  -^  L'examen  du  pied,  la 
manière  dont  il  est  posé  dans  l'étrier,  la  forme  de  la  bottine,  font 
pensera  M.  Mérimée  que  cette  statue  pouvait  avoir  été  sinon  sculp- 
tée, du  moins  réparée  assez  longtemps  après  la  construction ,  et 
qu'il  ne  serait  pas  môme  impossible  qu'elle  ne  fût  qu'une  imitation 
d'un  ouvrage  plus  ancien ,  suppositions  que  rend  trè8-vraisem-< 
blables  l'emploi  de  pierres  susceptibles  de  se  fendre  à  l'action  du 
froid.  Quoi  <]u'il  en  soit,  l'absence  complète  du  cavalier  ne  me 


(1)  De  Chergé.  Rapport  sur  la  restauraliondeVégliie  Saint-Nicoloê  de  Civray 
(loc.  cit. ).  —M.  de  CaumoDt.( ^u//.  monum. ,  t.  x,  p.  C44)  a  reproduit  Je  diesslii 
de  deux  de  ces  médaillons.  —  L'un  des  instruments  parait  être  une  espèce  de  yiolon 
dont  la  forme,  aussi  bien  que  celle  de  l'archet,  se  rencontre  quelquefois  dans  les 
bas-reilefo  de  la  môme  époque.  L'autre  est  une  symphonie  ou  ehifonie,  nom  donné, 
au  xiie  siècle,  à  l'instrument  appelé  précédemment  organisirum,  et  depuis  vielleAcl 
l'instrument  est  pourvu  de  4ea\  roues,  destinées  sans  doute  à  faire  vibrer  chacune 
seulement  certaines  cordes  ;  il  est  en  outre  suspendu  par  une  courroie  laissant  libres 
les  deux  mains  du  musicien.  (Voir  VEssai  sur  les  instruments  de  mueique  au 
moyen  âge ,  par  H.  E.  die  Gonsse-Maker.  Ann,  arehéoU ,  t.  vui ,  p.  247.  ) 

(2)  Dan»  la  partie  sapérteure  de  cette  niche  s'onvre  une  peUte  fenêtre  à  ploiil 
cintre ,  destinée ,  je  suppose ,  à  éclairer  les  voûtes  de  l'égHse. 

(8)  Ce  chetal  et  soii  cayaher  'ttiB  paraissent  avoir  été  soalptés  de  grandeur  nakareHe, 
et  il  me  semble  qu'il  y  aurait  de  l'exagération  à  donner,  comme  M.  Mérimée,  aa  pre^ 
mier  l'épithète  de  gigantesque  ^  et  au  second  le  titre  d^  colosse. 
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permet  pas  d'aborder  la  question  si  vivemotat débattue,  de  savoir 
quels  étaient  ces  personnages  à  cheval  occupant  l'endroit  le  plus 
apparent  de  la  fkçade»  la  place  d'honneur,  si  je  puis  parler  ainsi. 
— H.Didron  (1) pense  que  la  sutue  équestre  de  l'église  do  Sivrai 
représentait  saint  Martin  à  cheval  Coupant  son  manteau  pour  en 
donner  la  itioiiié  à  un  pauvre  Ibendiant.  Mais  la  démolition  de  la 
façade  a  démontré  l'existence  d'une  statue  équestre  seule  et  sans 
accessoires  dans  le  cintre  qu'elle  occupait,  et  dès  lors  l^abaence  du 
personnage  indispensable  pour  compléter  la  scène  dont  St  Martin 
fut  le  héros  (2).  Suivant  M.  de  Ghergé,  dont  l'opinion  a  été  regardée 
comme  la  plus  vraisemblable  lors  du  Congrès  archéologique  de 
Poitiers  (3),  les  grandes  statues  équestres  des  églises  du  Poitou 
étaient  celles  des  fondateurs.  Ce  sentiment  a  été  combattu  par 
MM.  Jourdain  et  Duval  (4)^  qui,  posant  en  principe  que  Thlstoire 
profane  contemporaine  u'a  pas  laissé  de  traces  sur  les  tympans  des 
églises,  ne  veulent  voir,  dans  ces  statues  que  des  sujets  exclusi-* 
veoient  religieux.  —-Par  suite,  ils  proposent  de  reconnaître;  dans 
celle  de  la  façade  de  Sivrai,  soit  le  cavalier.de  l'Apocalypse,  soit 
la  mort  d'Héliodore.  Assurément  ils  n'auraient  pas  émis  cette 
double  conjecture  s'ils  avaient  cotinu  la  façade  de  Saint-Nicolas 
autrement  que  par.  des  dessins.  M^  de  U  Fontenelle  considère  les 
statues  équestres  comme  un  droit  féodal  appartenant  aux  vicomtes 
et  aux  seigneurs  puissants  du  Poitou  (5),  opinion  qui ,  sous  certains 
rapports ,  n'est  peut-être  pas  tout  à  fait  dépourvue  de  fondement; 
mais ,  je  le  répète,  je  ne  dois  point  aborder  l'examen  d'une  question 
sur  laquelle  je  me  crois  liors  d'état  d'apporter  quelque  lumière. 

(1)  Crltkfue  du  pro|et  de  restauration  de  la  ftiçade  de  Qvray.  —  (  Feuilleton  do 
Jouroal  r  Univers ,  du  9  avril  1842.  ) 

(2)  H.  de  Chargé,  DiaserUtlon  sur  les  statues  équestres  (1848).—  Congrèê  urehéo- 
logique  de  Poitieri ,  p.  109. 

(3)  /6i4.,p.  117. 

(4)  BulL  fiumum. ,  t  x ,  p.  &06.— Cou jrréf  dé  Suintes, 

(&)  BuU.  mofitim.,t.  VI  »  p.  335.— Con^ét  de  iViorl.— Eti  spirtlquant  Kopifllon 
de  M.  de  la  Ponteaelle  à  SaInt-NIcolas  de  Sivrai,  la  statue  équestre  de  cette  église 
serait  celle  da comte  de  Poitou,  suseralo  du  eomte  de  la  Marctie,  Aldeliert  il! ,  à  qui 
J'attribue  Ui  fondation  du  monument ,  et  cette  circonstance  forUfteralt  l'avis  que 
J'émets ,  qu*!!  but  reconnaître  dans  tes  statues  de  Fareade  de  droite  celles  du  fonda- 
tenr  et  des  membres  de  sa  braille. 
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La  dernière  arcade  i  droite  n'est  pas  moins  intéressante  que  les 
deux  autres.  L'archivolte  historiée  «  contient  douze  figures  revô- 
»  tues  de  longues  robes ,  tenant  des  livres  ;  c'est  ainsi  qu'on  repré- 
»  sente  souvent  les  apôtres.  »  Peut-être  faut-il  y  voir  des  rois  de 
Juda  ou  des  prophètes  ?  L'un  de  ces  personnages  joue  du  violon  ;  les 
autres  portent  des  rouleaux  ou  des  livres.  L'intérieur  de  l'arcade  est 
divisée  en  deux  parties.  La  supérieure,  plus  profondément  enfoncée 
dans  la  muraille,  forme  une  niche  qui  renferme  quatre  statues  de 
vieillards  enveloppés  de  longues  robes  et  tenant  des  livres  ouverts 
ou  fermés.  Suivant  toute  apparence ,  ce  sont  les  quatre  évangélistes. 
La  partie  inférieure  de  l'arcade  est  occupée  par  cinq  statues.  M.  Mé- 
rimée en  compte  sept;  mais  il  me  semble  qu'on  doit  considérer 
comme  parfaitement  distinctes  deux' statuettes  qui  font  l'office  de 
colonnes  au-dessous  des  chapiteaux  sur  lesquels  retombe  l'archi- 
volte. Le  premier  chapiteau  se  compose  de  feuilles  élégantes  for- 
mant une  corbeille  légèrement  posée  sur  la  tête  de  la  statuette, 
dont  Tattitude  est  calme  et  heureuse.  Le  chapiteau  correspondant 
montre,  au  contraire,  un  démon  grimaçant,  accroupi  et  pesant  de 
tout  son  poids  sur  l'épaule  d'un  malheureux  que  ce  fardeau  accable, 
et  qui  penche  la  tête  avec  toute  l'apparence  d'une  douleur  profonde. 

Quant  aux  cinq  statues,  la  première,  à  gauche,  représente  un 
prélat  assis  :  c'est  le  saint  patron  de  l'église.  La  tête  manque,  mais 
l'erreur  est  impossible,  puisqu'on  lit  sur  le  socle:  s.  kioolavs  (4). 
Cependant  les  antiquaires  dont  parle  M.  de  la  Borde,  placés  sans 
doute  sous  l'influence  de  cette  pensée  que  jadis  se  trouvait  là  un 
temple  dédié  à  Mithrà,  ont  cru  voir  dans  xîetie  statue  l'image  de 
Jàncs,  avec  le  double  visage  qui  permettait  à  cet  autre  dieu  du 
paganisme  de  lire  à  la  fois  dans  le  passé  et  dans  l'avenir  (2). 

A  la  suite  de  saint  Nicolas  se  groupe  une  famille  composée  de 
quatre  personnes.  A  gauche  est  l'épouse,  dont  la  haute  taille, 

(1)  Les  caractères  ne  se  lisent  pas  à  l'œil  nu  da  pied  de  l'édlûcft. 
())  Par  suite  de  cette  Indication ,  M.  de  la  Borde  {loc.  eil.)  se  Uvre  aux  conjec- 
tures suivantes  :  «  Les  sUtues  bien  mutilées  parmi  lesquelles  bu  reconnaît  un  Janus 

•  n'étalent  peut-être,  dans  la  pensée  de  l'artiste,  qu'une  personnification  des  vertus 

•  nécessaires  au  chréUen.  La  prudence  aura  été  représentée  sous  les  traits  du  dieu 
»  qui  voyait  le  passé  et  l'ayenlr*  »  —  Le  dessin  de  H.  Chapuy ,  publié  par  M.  de  la 
Borde,  nous  montre  en  elfet  le  dieu  Janus  avec  ses  deux  visages. 
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pleine  de  noblesse ,  attire  involontàîrement  l'attention;  elle  est 
revêtue  d'une  robe  collante,  sur  laquelle  venait  retomber  un  long 
voile  ou  une  écharpe  (i).  Du  côté  opposé  on  voit  le  mari ,  dont  la 
figure  f  toute  mutilée  qu'elle  est  y  conserve  encore  un  air  digne  et 
sévère.  On  reconnaît  en  lui  un  guerrier.  Entre  ces  statues  se  trou- 
vent» près  de  la  mère,  un  jeune  homme  vêtu  d'une  longue  tunique 
et  d'un  manteau  agrafé  par  devant  (2)  ;  près  du  père»  une  jeune 
fille  dont  les  cheveux  sont  noués  en  arrière,  et  dont  la  robe  dessine 
la  taille  svelte  et  élégante.  Ses  bras  sont  pendants  et  ses  mains 
disparaissent  sous  un  long  ornement  placé  au  bout  des  manches.  Je 
m'étais  demandé  d'abord  si  ces  quatre  statues»  symétriquement 
disposées  à  c6té  du  patron  de  l'église»  n'étaient.pas  la  traduction  en 
pierre  de  l'influence  favorable  que,  suivant  le  vulgaire  »  saint 
Nicolas  exerce  sur  les  mariages;  mais»  après  un  examen  plus  at- 
tentif, j'ai  dû  m'arrèter  de  préférence  à  l'opinion  partagée  par 
M.  Barles»  qu'elles  représentaient  la  famille  du  fondateur»  et  qu'oii 
devait  y  voir»  ainsi  que  je  l'ai  dit»  Aldebert»  comte  de  la  Marche; 
Ponce»  son  épouse;  Boson  et  Almodis»  ses  enfants.  —  Au  témoi- 
gnage de  M.  Mérimée  »  ces  statues  «  offrent  ces  plis  roides  et  serrés» 
»  ces  riches  broderies»  cette  profusion  de  joyaux»  caractères  si 
»  connus  de  la  sculpture  byzantine.»  Il  constate  également  qu'elles 
ne  manquent  pas  de  grâce»  et  sont  même  remarqiiables  par  leur 
exécution.  Je  reconnais  avec  lui  qu'elles  sont  posées  dans  les 
niches  et  détachées  de  la  muraille;  mais  je  ne  puis  admettre» 
comme  il  le  prétend,  qu'elles  aient  été  «  disposées  sans  ordre» 
»  déplacées  sans  doute  et  replacées  par  des  mains  maladroites  »  et 
»  qu'elles  n'aient  d'autre  rapport  qu'une  certaine  uniformité  dans 
»  le  costume;  »  je  ne  puis  croire»  enfin  ,  qu'on  les  ait  apportées 
successivement  pour  les  mettre  <  sur  deux  rangs»  comme  des 
»  livres  dans  une  bibliothèque,  pour  en  former  une  9orle  de  musée 
»  d'ouvrages  anciens  et  modernes.  »  Les  statues  des  évangélistes 
paraissent»  à  la  vérilé,  appartenir  à  une  nuire  époque»  mais  il  n'est 
pas  étonnant  qu'on  les  ait  utilisées  lors  de  la  construction  de. 
l'édifice.  Au-dessus  des  arcades  supérieures»  à  droite  et  à  gauche 


(I)  Les  liras  sont  brisés. 

(3)  La  tête  de  cette  statue  manque  comme  celle  de  saint  Nicolas. 
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de  deux  colonnes  engagées  qui  s'élôvent  jusqu'à  la  secohde  cor* 
nîcbe,  on  remarque  quatre  autres  statues  de  vieillards  portant  aussi 
des  livres,  et  représentant  sana  doute  encore  les  quatre  évangé- 
listes»  qous  la  protection  desquels  on  plaçait  ainsi  deux  fois  l'église^ 
tout  en  la  consacrant  spécialement  à  saint  Nicolas  (i). 

Entre  les  arcades  inférieures  existaient  quatre  compositions  dont 
les  figures ,  d'un  assez  fort  relief  »  sont  trop  mutilées»  non  pas  seu- 
lement pour  «  se  faire  une  idée  de  leurs  proportions  »  »  mais  sur- 
tout pour  en  saisir  le  véritable  sens.  Le.  sujet  placé  à  droite  de  la 
porte  d'entrée  a  entièrement  disparu;  la  partie  supérieure  du 
groupe  sculpté  à  gauche  de  la  môme  porte  a  été  brisée  :  on  voit 
seulement  qu'il  se  composait  de  deux  personnages  dont  l'un  parait 
porter  une  palme  à  la  main.  Les  deux  autres  bas-reliefs,  non 
moins  horriblement  mutilés,  ne  contenaient  qu'une  seule  figure. 

Aux  détails  qui  précèdent ,  et  qui  ne  peuvent  donner  qu'une  idée 
bien  imparfaite  des  beautés  de  la  façade  de  Saint-Nicolas  de  Sivrai  » 
il  convient  d'ajouter  que  les  fonds  de  sculpture  étaient  peints  au* 
trefois.  <  Parmi  les  couleurs  dont  les  vestiges  attestent  l'existence, 
»  dit  M.  deChergé  (%  le  rouge  et  le  bleu  semblent  dominer,  peut- 
»  être  parce  qu'elles  ont  mieux  résisté  que  les  autres  à  l'action  dé- 
»  létère  des  agents  atmosphériques.  Les  parties  unies  de  la  façade 
»  étaient  même  colorées  de  peintures  à  fresque  dont  on  a  retrouvé 
»  des  fragments...  La  plupart  des  figurines  des  archivoltes  infé- 
»  rieures  offrent  cette  particulariié  remarquable,  qu'elles  ont  les 
»  yeux  perforés.  Celte  perforation  de  l'orbite  s'expliquait  par  l'en- 
»  cbAssement  dans  la  pierre  d'émaux  imitant  le  globe  de  l'œil. — 
»  On  peut  juger  de  l'effet  que  devait  produire  sur  les  populations 
»  religieuses  du  moyen  âge  la  vue  de  ces  magnifiques  façades.  » 

Pour  préserver  celle  deTéglise  de  Sivrai  d'une  chute  imminente 
que  présageait  un  surplomb  de  trente  centimètres,  il  fut  résolu , 
en  4842,  qu'elle  serait  démolie  et  reconstruite  avec  les  mêmes 
matériaux.  —Un  intéressant  rapport  de  M.  de  Chergé,  inspecteur 

(1)  An  Uèa  d'offrir  nne  répéUUon  du  sujet  des  quatre  évangéllBteB ,  cde  <inatre  sta- 
tues sont  pent-étfe  celles  des  quatre  grands  prophètes  qu'on  obsenre  sur  le  portail  de 
Notre-Dame  de  PolUers. 

(t)  Rapport  sur  la  restauration  de  Tégliae  Saint-Nicolas  de  Qyny,^C<mgrèi  de 
Pomeri,  p.  344. 
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des  monuments  historiques  de  la  Vienne  (I) ,  fait  connaître  toutes 
(es  dispositions  prises  pour  l'exécution  d'un  travail  auquel  on  doit 
incontestablement  la  conservation  de  Tédifice.  Il  est  seulement  à 
regretter  que  les  sculptures  des  pierres  substituées  à  celles  jugées 
hors  d'état  de  servir  ne  soient  pas  encore  terminées. 

M.  Mérimée  fait  observer,  avec  raison ,  que  l'intérieur  de  l'église 
ne  répond  pas  à  la  richesse  de  soti  ornementation  extérieure;  mais 
sa  nudité  même  lui  donne  un  caractère  remarquable  de  majestueuse 
simplicité.  C'est  à  peine  si  les  chapiteaux  sont  ornés  de  rinceaux 
ou  de  feuillages.  Un  ou  deux  seulement  sont  historiés  (2).  L'église» 
longue  de  44  mètres  et  large  de  i6 ,  a  la  forme  d'une  croix  latine. 
La  longueur  du  transept  est  de  27  mètres.  Les  collatéraux  y  très* 
étroits  (3  met.  80  cent.,  y  compris  la  banquette  ),  ont  leurs  voûtes 
en  plein  cintre ,  c  renforcées  d'arcs^oubleaux  ;  »  celle  de  la  nef 
principale  y  soutenue  de  chaque  côté  par  quatre  piliers,  et  la  voûte 
du  transept,  sont  en  ogive  «  toutes  construites  en  berceau;  »  enfin 
une  arcature  ogivale  est  figurée  dans  les  murs  des  collatéraux.  Les 
voûtes  du  transept,  et  probablement  aussi  celles  de  la  nef ,  ont  dû* 
être  refaites.  M.  Mérimée  en  trouve  la  preuve,  pour  les  premières  > 
dans  la  corniche  du  mur  du  transept ,  devenue  inutile,  et  conservée 
néanmoins  après  la  restauration.  11  y  a  lieu  de  penser  que  les  autres 
murs  (3),  soutenus  à  l'extérieur  par  plusieurs  contre-forts,  sont  aussi 
de  construction  primitive,  puisque  leur  appareil  est  exactement  le 
même  que  celui  de  la  muraille  dont  je  viens  de  parler. 

La  coupole,  placée  au  centre  du  transept,  a  huit  pans,  dont 
quatre  munis  de  fenêtres  qui  en  éclairent  l'intérieur.  Les  colon- 
neiiesqui  séparent  chaque  pan  reposent  sur  des  consoles,  la  plu- 
part à  figures  grimaçantes;  deux  des  angles  formés  par  les  grands 
arcs  de  là  coupole  sont  occupés  par  deè  personnages  qui  semblent, 
l'un  la  porter  sur  son  dos,  l'autre  la  retenir  avec  la  tête  et  les 
mains. 


(1)  Oongrèi  arehéol:  dé  Poitiers,  p.  244. 

(2)  Gelai  qui  se  trouve  aa  fond  de  la  nef  à  droite  me  parait  représenter  Gain 
tuant  Abel. 

(3)  Ces  murs,  de  même  que  la  fiiçade,  ont  été  eonstrnlts  avec  des  pierres  calcaires 
assez  dores,  mais  qui  ne  résistent  pas  toujours  à  la  gelée,  comme  on  peut  s'en  con- 
Tainere  dans  plusieurs  parties  de  l'édiûce.  Elles  proTenalent,  Je  suppose,  des  car- 
rières de  Blanzai. 
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La  nef  principale  est  terminée,  au  levant,  par  une  abside  semi- 
circulaire  éclairée  par  cinq  fenêtres ,  et  dans  laquelle  se  trouve  le 
maître-autel.  A  droite  et  à  gauche  sont  deux  autres  absides  plus 
petites  et  éclairées  par  une  seule  ouverture.  On  y  a  placé  deux 
autels  consacrés»  l'un  à  saint  Roch,  l'autre  à  la  Vierge.  Une  seule 
fenêtre  existe  également  à  chaque  extrémité  du  transept.  Les 
murs  des  collatéraux  en  ont  quatre  de  chaque  côté.  Toutes  ces 
fenêtres  sont  en  plein  cintre  (1);  deux  d'entre  elles»  à  gauche»  sont 
même  arrondies  en  œil-de-bœuf.  Au  dehors,  plusieurs  de  ces  ou- 
vertures sont  ornées  avec  l'élégance  qui  caractérise  la  façade; 
leurs  archivoltes,  principalement  du  côté  de  la  grande  abside  »  se 
composent  d'un  rang  de  pointes  de  diamants,  alternativement  ea 
saillie  et  en  creux»  d'un  agréable  effet.  Plusieurs  des  chapiteaux 
des  colonnettes  méritent  d'être  étudiés.  Ënfln  les  murs  du  tran- 
sept et  des  absides  sont  terminés  extérieurement  par  un  corniche 
à  modîUons  tantôt  unis,  tantôt  sculptés  avec  une  bizarre  variété. 

Le  clocher»  placé  au-dessus  de  la  coupole»  est  de  forme  octogone 
comme  elle»  et  éclairé  par  huit  fenêtres.  Sa  hauteur»  à  partir  du 
sol  jusqu'à  la  charpente  »  est  de  26  mètres  ;  mais  je  suppose  que  la 
construction  n'en  a  pas  été  achevée.  La  charpente,  disposée  dans 
le  goût  du  XVII*  siècle,  se  compose  de  deux  lanternes  ou  dômes 
superposés  et  munis  de  huit  ouvertures.  L'escalier  qui  conduit 
au  clocher  est  pratiqué  dans  une  tourelle  appuyée  sur  le  mur  exté- 
rieur de  la  coupole  (2). 

Le  pavé  de  l'église  est  très-dégradé;  dans  quelques  parties 
même,  le  sol  semble  s'être  affaissé.  Dès  inondations  assez  fré- 
quentes lors  des  débordements  de  la  Charente»  et  de  nombreuses 
inhumations  qui  n'ont  cessé  qu'à  la  fin  du  siècle  dernier  (3),  peu- 
vent avoir  contribué  à  l'état  de  dégradation  que  je  signale.  Toute 
la  longueur  du  transept  est  encore  occupée  par  de  larges  pierres 

(0  Cette  disposition  proave,  suivant  robserraUon  de  M.  Mérimée,  qn'on  piéféralt 
encore  le  plein  cintre  poar>  décoration  extérieure,  à  une  ^KKiae  où  dé|à  l'ogive  était 
en  Qsage  à  l'intérieur. 

(2)  La  porte  d'entrée  du  clocher  onvre  dans  l'église ,  entre  l'abBide  principale  et 
celle  où  se  trouve  l'autel  Saint-Roch. 

(3)  Ces  inhumations  ont  cessé  vers  1776.  —  En  1783,  l'envertoie  d'ane  foeie  < 
l'église  coûtait  3  Uvres.  (  Comptée  de  la  fabrique,  ) 
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tumulaîres  :  on  en  compte  trente-trois  placées  pArallèlement  et  se 
touchant.  De  louangeuses  épitaphes,  de  fastueuses  armoiries, 
étaient  gravées  sur  ces  tombeaux;  mais,  incessamment  foulées  aux 
pieds,  elles  sont  aujourd'hui  presque  entièrement  effacées,  et, 
chose  singulière,  lorsque  le  souvenir  de  tant  de  nobles  person- 
nages a  disparu ,  malgré  de  grand»  efforts  pour  le  perpétuer,  deux 
inscriptions  modestes  ont  seules  été  préservées,  Tune  du  xvii* 
siècle,  consacrée  à  la  nvémoire  d'un  des  pasteurs  de  Téglise,  et 
l'autre  du  xv%  rappelant  un  acte  de  pieuse  libéralité.  Je  donnerai 
plus  loin  le  texte  de  celte  dernière  inscription. 

Indépendamment  des  chapelles  de *la  Vierge  et  de  Saint-Roch , 
il  en  existait  deux  autres  au  xvu«  siècle,  celles  de  Saint-Jean  et  de 
Ste-Marie-Madeleine  (1).  Je  pense  qu'elles  étaient  placées,  60it  en 
face  des  deux  premières,  soit  à  chaque  extrémité  du  transept  ;^  dans 
cette  dernière  hypothèse,  l'une  d'elles'  aurait  masqué  la  porte  qui 
conduit  dans  la  sacristie  actuelle'  (2).  Mais  il  existe,  on  face  de  la 
chapelle  Saint-Roch ,  une  autre  porte,  aujourd'hui  murée ^  ornée  à 
l'extérieur  d'une  archivolte  à  têtes  de  diamant,  qui  ouvrait  sur  la 
cour  du  presbytère,  et  des  vestiges  d'anciennes  constructions 
sembleraient  indiquer  que  la  sacristie  était  alors  dans  cet  en- 
droit (3).  —  Plusieurs  autels  dédiés  à  sainte  Barbe,  à  sainte  Anne, 
à  sainte  Julienne,  à  saint  Grépin  et  à  saint  Antoine,  ont  égale- 
ment disparu  depuis  longtemps;  j'ignore  même  où  ils  pouvaient 
être  placés. 

Malgré  les  désordres  de  nos  guerres  civiles  et  religieuses, 
l'église  de  Sivrai  était  beaucoup  mieux  décorée  il  y  a  deux  siècles 
que  de  nos  jours  (4).  Un  procès-verbal  dressé  ,  le  30  octobre 


(1)  La  fabrique  possédait  en  1722  aae  rente  de  16  livres  snr  cette  ehai»eUe. 

(2)  C'est  au-dessus  de  cette  porte  que  se  trouve  sur  le  mur  du  transept  la  curieuse 
fresque  découverte  en  1847,  et  dont  j'ai  donné  la  description  (Bull,  de  la  Soe.  dsê 
u4ntiq.  de  V  Ouest,, Année  1847,  p.  69).  Une  grande  partiede  l'église  était  peinte 
autrefois;  on  en  trouve  du  moins  sur  quelques  piliers  et  à  la  voûte  de  la  nef  des 
preuves  irrécusables. 

(3)  Elle  a  été  aussi  placée  pendant  longtemps  derrière  le  maitre-autei ,  au  fond  de 
Tabslde  principale,  comme  cela  se  pratique  dans  beaucoup  d'églises  de  campagne. 

(4)  Elle  était  encore  assez  richement  pourvue  en  1793.  ~  L'argenterie  qu'on  en* 
leva  alors  pesait  50  marcs ,  et  les  ornements  furent  estimés  818  livres.  —  On  voit 

56 
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4634 9  par  les  commissaires  chargés  de  la  visiio  des  bénéiices  et 
cures  de  plusieurs  archiprèlrés  du  diocèse  do  Poitiers,  en  i'ournîi 
la  preuf6(4).  «  De  là  sommes  allés,  y  esuil  dii,  en  la  ville  do 
»  Cîvray»  en  laquelle  avons  visité  l'église  parocbiale  de  Saint« 

•  Nichoias...  Nous  avons  trouvé  ladite  église  bien  ornée»  voûtée 
»  e( couverte,  le  tout  en  bon  estât,  tant  pour  la  garde  du  Sainte 
»  Sacrement  que  service  divin  qui  y  est  faict  au  contentement  des 

égarer  daoB  l'Inventaire  «  an  habiliement  de  moire  galonné  en  argent,  eomplet,  à 
Texceptlon  du  devant,  coupé  pour  mettre  à  l'arbre  de  là  liberté»  •  et  plualenrs  devants 
d'anteUen  eoie,  dont  «  trois  avalent  été  pris  et  défaits  pour  les  drapeaux  de  l'horloge 
et  du  clocher.  »  (  Archivée  de  la  mairie ,  hiventaire  des  28  frimaire  et  1er  ventAse 
an  II,  -*  18  décembre  1193  et  19  février  1794.  )  Aujourd'hui-  l'église  est  très-mesqui- 
nement décorée*  La  chaire  et  le  béniUer  seraient  i  peine  admis  dans  une  pauvre  église 
de  village.  Les  fonts  bapttsmaox  méritent  cependant  nne  menUon  spéciale  :  ils  sont , 
ainsi  que  leur  support ,  en  marbre  d'un  gris  Jaunâtre,  provenant  delà  Bonnardellère, 
et  on  y  voit  sculptées  les  armes  des  anciens  seigneurs  de  ce  lieu.  —  A  cette  occasion 
Je  crois  devoir  rappeler  que  la  carrière  de  marbre  de  la  Bonoardellère  (  commune 
de  Salnt-Pierre-d'EiIdeuil)  fut  décooTerte  en  1773.  Le  marquis  de  Cerzé,  proprié- 
taire dn  terrain  »  fit  venir  des  ouvriers  d'Angers  et  «  les  occupa ,  dès  leur  arrivée,  à 
»  un  travail  bien  digne  des  sentiments  de  piété  qui  l'animaient;  II  fit  filre  un  bénitie^ 

•  pour  l'église  de  Saint-PIerre-d'Exideuii,  et  il  se  proposaitanssi  d'en  faire  présent  d'un 
»  à  la  ville  de  Civray.  »  M.  de  Gerzé  céda  bientôt  l'exploitation  de  la  carrière  à  un 
marbrier  nommé  Chéreau  [Affich.  du  Poitou  ^  année  1773,  p.  73.  107,  179,  etc.).— 
Il  est  à  regretter  que  cette  exploitation  ait  été  abandonnée.  M.  Oré ,  propriétaire  à  Si- 
vni»  possède  une  table  d'assez  grande  dimension  (  1  m.  50  c.  de  longueur  sur  0,73  c. 
de  large),  composée  de  petits  trapèzes  de  marbre  de  la  Bonnardellère.  Ces  trapèzes, 
altemativentent  gris  ,  gris  Jaun&tre  et  Jaune,  s'élargissent  graduellement  à  partir  du 
centre  de  la  table,  et  forment  une  mosaïque  d'un  très-agréable  effet.  Plusieurs  des 
trapèzes  offï'ent  des  apparences  de  végétation  analogues  à  celles  qu'on  voit  sur  les 
agates.  Sor  un  côté  de  la  table ,  sont  figurés  des  jetons  et  des  cartes  étalés.  Une  de 
ces  dernières ,  le  neuf  de  trèfle ,  semble  pliée  ou  froissée.  A  cette  occasion  ,  on  raconte , 
—je  ne  garantis  pas  le  fait ,—  que  le  seigneur  de  la  Bonnardellère  destinait  cette  table 
à  une  haute  et  puissante  dame,  grande  joueuse ,  qui ,  après  un  coup  malheureux , 
avait  dans  sa  oolère  fÉPoissé  outre  ses  mains  un  malheureux  neuf  de  trèfle,  cause 
innocente  d'une  perte  considérable.  La  noble  douairière  accueillit  fort  mal  le  cadeau 
et  Tépigramme,  et  renvoya ,  dit-on ,  Incontinent  la  table ,  qui  fut  criée  aux  enchères 
en  1 79S ,  et  vendue  1 50  francs. 

(1)  Cette  visite  avait  été  ordonnée  par  arrêt  des  grands  jours  de  Poitiers,  du  30 
^eptembre  Ij634.  Les  commissaires  chargés  de  visiter  l'archlprétré  de  Gençai,  dont 
Sivral  foisait  partie,  étalent  Jean  FYlleau,  avocat  du  roi  à  Poitiers,  et  Denis  Gailloteau, 
chanoine  théologal  de  l'église  de  Poitierfi.  —  L'extrait  du  procès-verbal  m'a  été  com 
mnnlqoé  par  M.  Beaochet-Filieau. 
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»  paroissiens,  comme  nous  ont  certifié  ceux  qui  se  sont  trouvés  en 

»  la  dicte  église:  »  Le  chœur,  mieux  disposé  que  de  nos  jours, 

était  entouré  d'une  gritle  en  fer.  On  voit  par  un  acte  de  sépulture , 

en  date  du  9  mai  1643 ,  qu'un  notaire,  nommé  Jean  Guyot ,  «  avoit 

»  donné  le  crucifix  estant  au-dessus  la  porte  du  chœur...  ainsles  i 

•  deux  images  de  Nostre-Dame  ei  de  saint  Jehan  estant  aux  deux  . 

»  costés  d'icelui  (4).  Le  pupitre  ^i  bronze  qu'on  y  remarque  aUr 

jourd'hui  provient  de  i'abbaye  de  la  Rean  (â)  ;  l'aigle  éployé  qui  ie  i 

termine  est  d'une  exécution  assez  remarquable. 

Au«dessus    de   l'autel    Saint-Roch  ,    on    voyait    autrefois    un  1 

tableau  déposé  maintenant  à  la  cure ,  mais  qu'on  peut  regarder  j 

comme  perdu ,    tant   il    est   détérioré.   Ce    tableau  représente  j 

le   patron  de  la  chapelle,  qu'un  religieux  de  l'ordre   de  Saint-  ! 

François  implore  à  genoux  et  les  mains  jointes.  Dans  Tangle, 
à  gauche,  apparaît  une  partie  de  la  ville  de  Sivraî,  le  clocher  de 
SaïQt'Nicolas  (3),  la  halle,  le  pont  des  Barres  et  la  Charente. 
Au-dessus  plane  un  ange  exterminateur,  tenant  un  glaive  dans  la 
main  droite  ei  des  foudres  dans  la  main  gauche ,  ce  qui  prouve,  je 
crois,  que  Tautel  Saint-Roch  fut  établi  à  la  suite  d'une  peste 
meurtrière.  Il  ne  reste  plus  de  la  date  écrite  au  bas  du  tableau 
que  des  traces  indéchiffrables;  mais  une  annotation  consignée 
dans  l'un  des  papiers  mortuaires  de  la  paroisse  de  Saint-Nicolas 
me  parait  y  suppléer;  on  y  lit  en  effet  :  «  15  aoust  4629,  sont 
»  décédez  tous  ceux  de  la  maison  Rolland.  *-*•  90  aoust ,  est  décédé 
»  Jacques  Ghipot  de  la  contagion.  »  •-*Pnis  ces  mots  :  t  Durant  le 
»  reste  de  l'année ,  il  est  mort  plusieurs  personnes  de  CQntagîon, 
»  jusqu'au  nombre  de  douze  ou  treize  vingtz  (240  à  i60  personnes), 
»  tant  de  la  religion  catholique ,  apostolique  et  romaine  que  de  la 
prétendue.  »  C'est  alors  que  le  fléau  décimait  la  population,  que 

(t)  L'abeenoe  ooraplétede  tableaaz  qui  sefbtt  remarquer  dans  régHee  de  SWral 
tient  sans  doute  à  ce  que  rhumidité  considérable  qui  y  règne  à  la  ùiite  des  inoti- 
datloiBflL  a  détérioré  pirnnptement  eenx  qn'on  y  avait  placés. 

(2)  Il  fut  apporté  à  Sivrai  au  mois  de  mai  1791.  (  ComptM  dt  ia  fabrifiêe.)  -- 
L'égUse  était  autrefois  garnie  dé  bancs  ^  ils  fareot  enlevés  en  1790,  et  on  y  substitua 
des  chaises.  (  Délib,  de  la  munieipalUé  du  26  septembre.  ) 

(3)  La  charpente  du  clocher  est  exactement  semblable  à  celle  qui  existe  aujour- 
d'hui. On  Toit  par  les  comptes  de  la  fabrique  qu'elle  fut  réparée  à  neuf  en  1733. 
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les  Qdèles  se  placèrent  sans  doule  sous  la  protection  du  saint  au- 
quel est  attribué  le  pouvoir  de  conjurer  les  épidémies. 

En  1733,  on  mit  en  ordre  les  archives  de  la  fabrique,  et  elles 
furent  renfermées  dans  une  armoire  placée  sous  le  grand  autel  et 
munie  de  deux  serrures  (4).  On  eut  même  soin  de  faire  écrire  des 
copies  de  plusieurs  titres  (2).  Vaines  précautions!  De  toutes  les 
pièces  que  contenait  cet  important  dépôt,  quelques-unes  seulement 
Doussont  parvenues. Parmi  ces  dernières  figure  un  testament,  en  date 
du  8  mars  4  44  7  (vieux  style) ,  par  lequel  Catherine  Prévost,  femme  de 
Perrochon  de  Lors ,  dame  de  Passac,  demeurant  à  Sivrai ,  faisait  en 
faveur  de  l'église  Saint-Nicolas  un  legs  formulé  dans  les  termes 
suivants  (3)  :  Item  je  ordenne  ma  sépulture  en  l'église  de  Saint- 
»  Micholas  de  Civray  davant  Tautel  de  Saint-Jame(4).  item  donne 
»  et  laisse  quatre  livres  de  rente  perpétuelle  paiables  en  deniers 
»  assis,  situés  et  assignés  sur  mon  lieu  de  Passac  (5),  pour  icelles 
»  qiuitre  livres  d^  rente  convertir  pour  (6)  la  main  d*iceulx  qui  de 
»  moi  auront  droit  et  cause  en  une  messe  de  Nostre-Dame ,  et 
»  icdie  estre  dicte  et  célébré  en  ladite  église  de  Saint-Nicholas  de 
»  Civray  à  Tautel  de  Nostre-Dame  estant  en  ladicte  église ,  chascun 
»  semadi  de  cbascune  sepmaine  de  Tan  par  le  curé  de  la  dicte  église 
»  de  Saint-Nicholas  ou  son  vicaire  pour  Fâme  de  moi  et  de  mes 
»  feuz  parens  et  amis  trépassez.  £t  lesquelx  quatre  livres  de  rente 
»  je  vuil  que  soient  paiées  audit  curé  ou  à  sondit  vicaire  pour  faire 
»  ledit  service  de  ladicte  messe  parla  main  dudit  Perrochon  de  Lors,. 
»  mondit  seigneur  et  mari,  durant  le  cours  de  sa  vie  ;  et  en  cas  que 
1»  ceulx  qui  de  moi  auront  cause  ou  les  leurs  héritiers  et  succès- 
»  seurs  apointeroient  et  paieroient  par  unes  fois  seulement  les 


(1)  Comjptei  de  ta  fabrique ,  1733.  —  4  Ut.  pour  deux  serrares  et  lenrs  clefe  mises 
an  arehfves. 

(2)  Ihid.  — 13  s.  pour  avoir  fourni  trois  mains  de  jmpler  afin  d'écrire  des  copies 
de  titres  de  la  fabrique. 

(8)  Archivée  départementales,  prieuré  de  Sain t-Nieolas«— Cette  pièce  est  la  plus 
ancieniie  des  archives. 

(4)  La  piems  tumulaire  est  placée  en  avant  de  l'autel  consacré  aujourd'hui  à  la 
Vierge. 

(6)  Passac  est  situé  dans  la  commune  de  Ghampnicrs. 

(6)  /Mez  ;  par.  (  Note  de  M.  Rcdct.  ) 
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»  deniers  que  cousteroient  et  pourroient  cousier  et  valoir  les- 
»  dictes  quatre  livres  de  rente  perpétuelle ,  selon  la  coutume  du 
»  pais  de  la  chastellanie  de  Civray  (4),  audit  curé  ou  à  sondit 
»  vicaire ,  je  vuil  et  ordonne  que  lesditz  qui  de  moi  auront  droit  et 
»  cause  et  les  leurs  perpéiuelment  demourent  quiptes,  délivrés  et 
»  deschargés  de  ladicte  rente...,  et  vuil  et  ordonne  que  ledit  curé 
»  de  ladîcie  église  de  Saint-Nicholasou  sondit  vicaire,  ou  l'un  d'eulx 
»  qui  recevront  lesdiz  deniers  que  valent  et  peuvent  valoir  les- 
»  dictes  quatre  livres  de  rente  soient  tenuz  deiceulxdeniers  convertir 
»  et  mètre  en  autant  de  rente  pour  faire  ledit  service  de  ladicte  messe 
»  en  ladicte  église  et  que  ad  ce  faire  le  dit  curé  oblige  ses  biens 
»  et  iceulx  de  ladicte  cure...,  et  en  cas  que  ledit  curé  ou  sondit 
9  vicaire  seroient  contredisans  et  reffusans  de  prendre  et  recevoir 
»  lesdiz  deniers  desdicies  quatre  livres  de  rentes,  je  vuil  et 
»  ordonne  que  lesdiz  qui  de  moi  auront  cause  et  les  leurs  puissent 
»  bailler  et  consigner  lesdiz  deniers  audit  cas  es  mains  de  quelque 
»  justice  que  bon  leur  semblera,  soit  justice  d'église  ou  séculière, 
»  et  en  baillant  et  consignant  lesdiz  deniers  es  dictes  mains  de  la- 
»  dicte  justice,  parmi  ce  que  ladicte  justice  sera  tenue  de  les 
»  convertir  en  autant  de  rente  comme  dit  est,  je  veulx  et  ordonne 
»  que  lesdiz  qui  de  moi  auront  cause  et  les  leurs  perpétuellement 
»  demourent  quiptes  de  ladicte  rente  et  ledit  lieu  et  herbergement 
>  dePassac,  quipte  etdeschdrgé  d'icelle  rente.  »  Catherine  Prévost 


(1)  Ce  passage  ast  très-intéreesant  en  ce  qa'il  rappelle  quelle  était  ea  pareille  ma- 
tière la  coutume  du  paya  de  la  ehâieUenie  de  Sivrai.  Thlbaudeaa  [loe.  cii.  )  rap- 
pelle quelques  autres  usages  de  cette  clrcoDScripUoa  judiciaire.  Ainsi ,  «  les  femmes 
»  roturières  n'y  avolent  point  de  douaire ,  ce  qui  fût  encore  conservé  lorsque  la  cou- 
»  tume  de  Poitou,  déjà  rédigée,  fut  imprimée  pour  la  première  fois  en  1486.  »— Ce 
n'est  que  plus  tard  que  le  douaire  leur  fut  accordé  dans  toute  l'étendue  de  la  province. 
—  Dans  l'origine ,  «  les  retraits  étaient  perpétuels,  et  on  pouvait  les  exercer  tant  que 

•  les  domaines  se  trouvaient  dans  la  main  de  Taclieteur  ou  de  ses  héritiers ,  ou  que 
»  la  chose  était  transportée  de  vente  en  vente.  »  Cet  usage,  qui  laissait  la  propriété 
toajoun  incertaine ,  et  dont  on  abusait  pour  dépouiller  les  anciens  possesseurs,  fut 
abrogé  en  i486.  —  L'ordre  des  successions  n'était  pas  uniforme  dans  toutes  les  par- 
ties du  Poitou;  à  Sivrai  •  l'alné  entre  nobles  avolt  pour  droit  d'aînesse  le  principal 

•  châtel  et  clôtures  anciennes,  et  un  hériuge  de  la  valeur  de  cinq  sous.  S'il  n'y  en 
»  a  voit  pas,  il  prenoit  autre  devoir  ou  chose ,  jusqu'à  ladite  valeur,  et  le  surplus  des 
>  biens  se  partageoit  également.  » 
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mourul  dix  ans  plus  tard,  le  46  février  4  427  (vî6uxsiyle\  et»  coofonné- 
mentàses  dernières  volontés,  elle  fut  inhumée  dans  l'église  Saint- 
Nicolas»  ainsi  que  le  constate  rinscrjption  gravée  sur  sa  tombe  en 
caractères  gothiques.  Cette  inscription  »  dont  la  première  ligne  est 
effacée»  porte  ce  qui  suit  : 


Cot^mnr  |lrt90str,  h,  a.  ht  {latsac.  q«r. 
irgovtt.  rrctorî.  ïija\*  ttfUm,  quatuor, 
libras.  rr)^it«.  •Uaatas.  suy rr.  bicto  ioto, 
ht  faûêtic,  rt.  0.  baiits.  suis,  certu. 

foxtts fn.iiio.  Ugato..,,.  tysr. 

rrdor.  irbcrrtiir.  ffttaîs.  traiytisf. 
ipiftl'tbrt.  iu.  tokbott.  ccUfcrorc  oMm. 
ntBta.  >c  bcota.  m*.  sîrgU.  m.  yrebtctft. 
eccitsta.  aè.  altore.  cjii^r.  p...  tgU. 
rt.  obtit.  M(.  «oUMitt,  VI.  Cdtrii. 
tniii.  hm.  mtUf*.  lui*.  xxviT*.  3IU.  q. 
rrqrxot.  i»  ftc».  Mm. 


Les  bâtiments  de  l'ancien  prieuré,  parallèles  à  l'édifice,  n'of- 
frent rien  de  remarquable^  si  Ton  en  excepte  deux  mâchicoulis,  Tun 
appuyé  sur  la  tourelle  de  l'escalier,  et  l'autre  fixé  à  l'angle  de  la 
muraille  du  côté  opposé.  Le  plus  ancien  prieur  dont  le  nom  soit 
parvenu  jusqu'à  nous  est  celui  de  Pierre  Bernard,  —  «  P.  Bernardus, 
»  prîor  Sancii  Nicholai,»  — qui  signait  comme  témoin ,  vers  4495, 
une  donation  faite  au  monasière  de  Montazai  (i).  —  Les  revenos 
du  prieuré  s'élevaient,  en  1728,  à  1,245  livres,  dont  447  de  legs 
pieux  et  450  de  casuel.  Le  curé  payait  400  livres  de  décime»  3  Uv. 
40  sous  pour  le  luminaire',  et  400  livres  à  un  vicaire ,  avec  la  table 
et  le  tiers  du  casuel  (2).  En  4788,  ces  revenus  n'avaient  pas  sensible- 
ment varié  (3). 

(1)  D.  Font.,  t.  xviu  »  p.  633. 

(2)  RenBeigoements  foornia  par  M.  Rédet 

(3)  Voir  les  Compiu  4e  la  fabrique.  —  L«  archiva  de  te  mtliis  posaient  eeui 
des  années  t7l9  à  1734,  1733  à  1739,  1740  à  1745,  1761  à  1760,  1777  à  HSt,  1783. 
1784, 1787  et  1790  à  1793. 
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Les  anciens  curés  de  la  paroisse  de  Saint-Nicolas  de  Si  vrai  étaient 
nommés  sur  la  présenialion  de  l'abbé  de  Noaillé;  je  puis  citer 
parmi  eux  : 

I.  ^EAN  D64RDE.— -On  trouvc,  à  la  date  du  42  novembre  4429(1)» 
un  règlemeor  amiable ,  intenrenu  entre  ce  curé  et  les  procureurs 
des  habitants  de  Sivral ,  «  relativement  aux  droiz  funératiques  au« 
>  diet  curé  appartenant  des  trépassez  paroissiens  d'icelle  églises  » 
Cette  pièce  curieuse ,  trop  étendue  pour  être  transcrite  Ici^  fait 
connaître  que  Tenterrement  d'un  t  chef  d'hostel  »  coûtait  alors 
huit  sous  quatre  deniers  de  la  monnaie  courante.  On  ne  devait  que 
six  sous  huit  deniers  pour  les  «  enfants  de  famille ,  »  et  seulement 
deux  sous  six  deniers  pour  les  petits  enfants  ou  filles  «  non  rece- 
»  vant  le  corps  de  Nostre-Seigneur.  i 

1I«  Giacàcdkà.  •**  Ce  fut  lui  qui  reçut,  par  Tintermédiaire  de 
Berthomé  Guilard,  prieur  de  Saint-Nicolas,  vicaire  de  la  môme 
église  et  fermier  des  revenus  de  la  fabrique,  le  montant  du  legs  fait 
par  Catherine  Prévost ,  dame  de  Passac.  —  La  quittance,  en  date 
du  15  janvier  1437  (vieux  style),  est  jointe  au  testament.  Ce  paye* 
ment  donna  lieu  sans, doute  à  quelques  difficultés,  car,  à  la  às(iQ 
du  6  mars  4444  (v.s.  ))  le  prieur  Guitard  délivra  une  attestation 
constatant  que,  lors  de  la  derniôre  maladie  de  Catherine  Prévost , 
cette  dame  lut  avait  déclaré  avoir  fait  son  testament  quatorze  ans 
environ  auparavant,  et  qu'elle  entendait  qu'il  fût  exécuté. 

IIL  Nicolas  Gémots.-^U  était  curé  dès  l'année  1446.  On  voit, 
par  ane  sentence  arbitrale  rendue  le  47  mai  1455  (2)  entre  le  curé 
de  Saint-Clémentin  et  lui,  que,  c  pour  le  regard  d'une  certaine 
»  prpcession  de  la  blée(3),  qui  se  faisait  ordinairement  le  mardi  de 
»  la  Pentecôte,  c'était  audit  curé  de  Saint-Nicolas  à  la  fjûre,  ei 
»  que  le  vieux  cimetière,  autrement  dit  le  charnier  (4) ,  devait  ôire 


(1)  AtMv€9  lUfNirl.*- Titres  du  prieuré  de  Saint-Nicolas  de  SI  vrai. 

(2)  Ibid. 

(3)  Je  n'ai  pu  dëcoorrlr  ce  qae  c'était  que  cette  processioo  de  la  blée. 

(4)  Ce  cimetière  était  situé  au  delà  de  rErmitage ,  dans  un  terrain  qui  a  conscnré 
le  même  nom.  On  a  cessé  d'y  enterrer  au  commencement  du  xviiie  siècle.  En  i76i,  la 
fiibriqne  de  la  parolsae  Saint-Nicolas  possédait  plusieurs  rentes  sur  cet  ancien  clme- 
Uère ,  qui  tenait  •  au  chemin  par  lequel  on  Ta  du  Pay-^Sarré  à  Montasai,  et  à  celui  qui 
»  eondalt  de  FBnnitage,  salvant  le  chemin  bas ,  aa  lieu  de  Bagolre.  » 
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»  commun  entre  lesdits  curés.  »  Cette  pièce,  qui  n'est  pas  sans 
intérêt»  réglait  aussi  les  lieux  où  les  deux  curés  devaient  percevoir 
la  dlme. 

IV.  —  Honoré  Sauvestre  était  vicaire  de  Saint-Nîcolas  avant 
1611,  époque  à  laquelle  remontent  les  registres  de  baptêmes ,  ma-- 
riages  et  sépultures  de  la  paroisse-,  curé- en  16M,  il  mourut  44  ans 
après,  le  18  novembre  1668,  et  fut  enterré  dans  Téglise  près  de 
Tautel  de  la  Vierge.  L'inscription  gravée  sur  sa  tombe  constate  que, 
pendant  ce  long  espace  de  temps,  il  c  porta  dignement  la  qualité 
de  curé ,  »  et  qu'il  se  distingua  par  «  sa  charitable  vigilance  envers 
>  les  âmes  qu'il  avait  en  charge.  »  —  Ce  vénérable  prêtre  fut  puis- 
samment secondé  dans  l'exercice  de  son  saint  ministère  par  un 
vicaire  nommé  Noël  Pérax ,  qui  demeura  avec  lui  pendant  quarante 
ans,  et  qui  lui  ferma  les  yeux.  Ce  dernier  mourut  en  1673,  à  l'âge 
de  90  ans,  et  fut  inhumé  auprès  du  pasteur  dont  il  avait  si  long- 
temps et  si  honorablement  partagé  les  travaux.  Une  transaction  in- 
tervenue, le  6  septembre  1628  (1),  entre  ce  curé  et  Claude  Pidoux, 
fils  de  Charles  Pidoux,  lieutenant  général  de  la  sénéchaussée  de 
Sivrai ,  fait  connaître  quelle  était  alors  l'étendue  de  la  dimerie,«  vul- 
»  gairement  appelée  la  dixmerie  de  la  franchise ,  »  appartenant  i  la 
cure  de  St-Micolas.  Elle  commençait  «c  dès  le  cimetière  neuf  (2),  en*- 
»  close  Tousche  de  la  chapelle  Ste-Appolline  (3),  tirant  dudit  dme- 
»  tière  aux  environs  de  Roche  et  descendant  à  la  Folie;  d'icelle 
»  traversant  la  rivière  de  Charente,  droit  au  Pré-des*Dames  de 
»  Montazay^  et  montant  au  lieu  où  étoit  anciennement  le  château 
»  des  Ages  (4).  De  là  retournant  à  la  Croix-Guionnel ,  autrement  au 

(1)  Archivée  de  la  mairie. 

(2)  Le  cimetière  neuf  existait  dès  14&3,  puisque,  dans  la  sentence  arbitrale  du  17 
mai  de  cette  même  année,  le  charnier  était  déjà  appelé  Cimetière-J^ieux,  Gontigu  à 
la  propriété  des  Palatries ,  non  loin  de  l'ancien  couvent  des  Capucins ,  ce  cimetière 
est  désigné  dans  les  actes  de  sépultures  sous  les  noms  de  Grand^Cimetière ,  Cime- 
tière de$  Pakuries,  Cimetière  de  Saint-JVicolas ,  etc.  —  Les  pierres  dont  on  se  sert 
pour  les  tombes  sont  tellement  sensibles  à  l'action  du  froid ,  qu'elles  se  brisent  au 
bout  d'un  petit  nombre  d'années.  Je  ne  crois  pas  qu'il  existe  d'inscription  antérieure 
à  1780. 

(3)  Il  ne  reste  plus  aucnne  trace  de  cette  chapelle,  qui  existait  encore  en  1720. 
{  RegisireM  de*  aciee  de  aépuUureê  de  la  paroisse  Sainl'JYicolas,  ) 

(4)  Le  chftteau  des  Afjes  était  b&tl  sur  le  sommet  du  coteau  de  ce  nom ,  situé  à  deux 
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«  Gro^-Ghâtaigner,  et  de  ladite  croix  allant  le  long  du  chemin  que 
i>  Ton  va  au  cimetière  du  charnier  à  main  dexire...  »  La  ligne  de 
démarcation  suivait  ensuite  «  le  chemin  que  Ton  va  à  l'aumos* 
»  nerie...,  jusqu'au  puits  et  four  de  ladite  aumosnerie.  »  Elle  se 
rendait  de  là  au  Puy-Guillot...;  du  Puy-Guillot  à  la  Croix-Ën- 
saume,  au  quéreux  Seguin»  «  et  dudit  quéreux  jusqu'au  chemin 
»  que  l'on  va  de  la  Gommanderie  à  Comporté.  ■  Arrivée  au  Moulin- 
Neuf,  elle  traversait  c  la  rivière  de  Charente  jusqu'à  la  porte 
»  Niortaise,  »  longeait  «  les  murailles  et  fossés  de  Civray  jusqu'à 
»  la  porte  Sénéjaut,  »  et  arrivait  enfin  au  cimetière  neuf,  c'est-à> 
dire  au  point  de  départ. 

V.  Gaspabd  dk  TaiOLLONy  qui  succéda  à  Honoré  Sauvestre, 
fut  curé  de  1658  à  1662. 

VI.  d'Argmtou  ,  —  de  4662  à  4683. 

VU.  PiERAB  Vebiet  ,  —  de  1682  à  1695.  Il  mourut,  en  1717,  a u- 
mônier  des  Bénédictines. 

VllL  Ignace  Riffaud  ,  —  de  4695  à  4707. 

I\.  Pierre  Jalifiê  ,  —  de  1707  à  1728. 11  était ,  dit  son  acte  de 
décès,  «  docteur  en  la  fameuse  université  de  Poitiers.  » 

X.  Jean-Baptiste  Ardibus,  —  de  4728  à  1731. 

XL  Jacques-Marie  Maignen,  —  de  1734  i  1776.  11  fut  «  Tun  des 
»  plus  distingués  pasteurs  du  diocèse ,  soit  par  sn  profonde  science , 
»  soit  par  sa  pratique  constante  de  toutes  les  vertus  qui  caracté- 
»  rîsent  le  bon  prêtre  (1).  »  Ce  fut  lui  qui  institua  à  Sivrai  l'associa- 
tion de  la  Bonne-Mort  (2). 

XU.  Jean  Augry  clôt  la  liste  des  curés  de  Sivrai  antérieurs  à 
la  révolution  de  1789.  —  Cinq  ans  avant  cette  époque,  il  présida  à 
Térection  «  d'une  superbe  croix  de  mission  »  plantée  au  bout  du 
pont  Neuf.  Les  magistrats  de  la  sénéchaussée  assistèrent  à  cette  cé^ 
rémonie»  et  t  y  donnèrent  témoignage  d'une  véritable  piété  »  en 

Ulomètres  à  peloe  de  Sivrai.—  li  n*en  existe pius  de  vestiges  ;  on  reconnaît  seulement 
l'emplacement  qu'il  occupait,  l'ai  entendu  exprimer  roplnton ,  qui  no  me  parait  pas 
fondée ,  qu'un  camp  avait  été  autrefois  établi  dans  cet  endroit  par  les  Anglais. 

(1)  Acte  de  sépulture  du  20  mars  1776. 

(2)  lie  bref  du  pape  Benoit  XIV,  en  datedu  10  juin  1755 ,  autorisant  cette  confrérie 
de  femmes,  fut  déposé  au  greffe  de  la  sénéchaussée.  Celte  pièce  est  encore  anjonr. 
d'hui  dans  les  Jkrdiives ,  liasse  de  1755. 

57 
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portant  eux-mêmes  la  croix  (1).  »  En  1791,  Jean  Augry  prêta  le  ser-' 
ment  constitutionnel.  Mais  cet  acte  de  soumission  à  la  loi  ne  le  mit 
pas  à  l'abri  des  persécutions,  car  il  fut  détenu  pendant  quelque 
temps  à  Poitiers.  Réintégré  plus  tard  dans  ses  fonctions ,  il  mourut 
curé  deSivrai ,  le  21  juillet  1806. 

il  n*entre  pas  dans  le  plan  que  je  me  suis  tracé  d'aborder  les 
faits  postérieurs  à  1789.  Je  crois  devoir  cependant  enregistrer  deux 
pièces  appartenant  à  cette  époque  y  Tune  parce  qu'elle  explique  la 
perte  d'une  foule  de  documents  précieux;  l'autre  parce  qu'elle 
fait  connaître  la  cause  de  la  plupart  des  mutilations  dont  l'église 
Saint-Nicolas  se  ressent  encore^  malgré  les  sacrifices  que  le  gou- 
vernement a  faits  dans  ces  derniers  temps  pour  la  restauration  de 
ce  beau  monument. 

La  première  de  ces  pièces  est  le  procès-verbal  y  en  date  du  10 
nivôse  an  II  (30  décembre  n93),  d'une  réunion  «  k  laquelle  assîs- 
»  taient  les  maire»  officiers  municipaux  et  notables,  membres  du 
»  conseil  de  la  commune ,  avec  le  secrétaire  greffier  (2).  —  Ladite 
»  commune  assemblée,  accompagnée  des  autres  corps  administra- 
»  tifs,  de  la  société  populaire  et  autres  citoyens  de  cette  commune 
»  et  canton^  a  fait  transporter  sur  le  champ  de  foire  de  cette  dite 
»  commune  tous  les  anciens  titres  et  pièces  relatifs  aux  anciens 
»  droits  féodaux  supprimés  qui  ont  été  déposés  à  son  secrétariat  et 
»  à  celui  du  directoire ,  lesquels  ont  été  brûlés  et  consommés  en  nos 
»  présences,  celles  des  autres  corps  administratifs  et  du  peuple,  qui 
»  y  a  assisté.  D'après  quoy  il  a,  par  continuation,  été  célébré  la 
»  fête  de  la  Raison  dans  l'ancienne  église  de  cette  commune,  où  nous 
»  avions  fait  construire  une  montagne,  et  le  reste  de  la  journée 
^  s'est  passé  à  lire  la  constitution ,  les  nouvelles  et  à  prêcher  par 
»  deux  orateurs  nommés  à  ce  sujet,  et  la  cérémonie  (commencée 
»  à  huit  heutes  du  matin)  a  fini  à  six  heures  après  midi.  » 

Peu  de  temps  après,  le  22  pluviôse  de  la  même  année  (10 février 
1794),  le  maire  de  Sivrai  dressait  le  procès-verbal  suivant  :  <  Sur  la 
»  réquisition  qui  nous  a  été  faite  par  ...,  commissaires...,  à  nous 

(1)  Hegiittes  de  baptémei,  mariageê  et  «nterremeiirt.— Quarante  ans  enyiron 
auparavant ,  nne  croix  avait  été  plantée  aa  même  endroit  «  près  le  bout  et  à  côté- du 
pont.  »  (  Arth,  de  la  mairie.  ) 

(2)  Archivée  de  la  mairie,  —  Registres  des  délibérations  de  la  maniçipaltté. 
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j»  envoyés ,  le  20  pluviôse  présent  mois ,  aux  fins  de  nous  inviter  à 
»  faire  disparaître  tous  les  signes  représentant  saints,  vierges»  tant 
*  en  sculpture  qu'en  peinture,  rampe  en  fer,  le  tout  étant  en  la 
»  ci-devant  église  de  cette  commune ,  en  un  mot  tout  ce  qui  peut 
»  caractériser  un  lieu  autre  que  celui  du  temple  de  la  Raison  ; 
»  en  outre,  de  faire  également  disparaître  toutes  cvoii^  au  dedans 
»  et  au  dehors  d'icelui  temple,  ainsi  que  dans  le  cimetière,  sur 
»  les  tombes  et  inscriptions  de  Tancien  régime  supprimé.  En  y 
»  déférant  avons  commencé  i  mettre  des  ouvriers  dans  Tancienne 
»  église,  ce  jourd'hui,  lesquels  nous  avons  chargé  d*ôter  toutes  les 
j»  marques  ci-dessus,  ainsi  que  celles  des  croix  et  chevalets  qui  sont 
»  dans  le  cimetière  de  cette  même  commune  (1).  » 

Déplorons  un  pareil  vandalisme,  mais  disons,  en  finissant,  qu'il 
n'est  plus  à  redouter.  Une  réaction  salutaire  s'est  opérée  dans  les 
esprits,  et  chacun  comprend  désormais  que  mutiler  un  monument 
est  un  acte  de  folie;  le  protéger,  au  contraire ,  un  acte  de  patrio- 
tisme. 

IV. 

LA  VILLE. 

Deux  causes  principales  ont  favorisé  l'accroissement  des  bour^- 
gades  d'origine  celtique  ou  gallo-romaine,  c  Ici,  dit  le  savant  au- 
»  teurdes  Recherches  sur  les  noms  de  lieux  en  Poitou  (2)>  les 
»  populations  se  pressaient  autour  du  monastère  enrichi ,  par  la 
»  piété  et  la  munificence  royale  ^  d'immunités  auxquelles  elles 
»  étaient  avides  de  participer;  là,  elles  cherchaient  sous  les  murs 
»  du  donjon  féodal  un  abri  contre  les  vexations  et  les  rapines  dont 
»  le  désordre  social  ne  leur  permettait  pas  de  se  garantir  autres 
>  ment;  »  et  c'est  à  cette  dernière  cause  seulement  que  M.  Rédet 
attribue  l'importance  que  prit  Sivrai  (3).  Il  n'est  pas  douteux ,  je  le 
reconnais,  que,  lorsque  le  château  s'éleva ,.  un  certain  nombre  de 

(1)  Archivée  de  la  mairie.  —  Registres  des  délibérations  de  la  muDicipalité. 

(2)  Loc.  eU.,  p.  338. 

(8)  H.  Rédet  fait  observer  qu'avant  le  règne  de  la  féodalité,  Sivrai  devait  être  une 
loeallté  bien  peu  importante ,  puisqu'elle  n'était  pas  même  le  chef-lieu  de  l'archi- 
prétré ,  alors  placé  i  Savlgné. 
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familles  trouvèrent ,  autour  de  ses  remparts,  la  protection  et  la 
sécurité  qui  leur  manquaient  ailleurs.  Mais  lorsque  Fégliee  Saint- 
Nicolas  fut  construite»  les  fidèles  s*étabHrent  de  préférence  autour 
de  ce  monument,  sur  la  rive  droite  de  la  Charente;  et  c'est  alors 
surtout  que  se  forma  le  noyau  d'habitations  qui  a  depuis  constitué 
la  ville  de  Sivrai. 

Pour  justifier  ce  que  j'avance,  je  puis  invoquer  un  titre  qui  re- 
monte environ  à  l'année  1165,  et  qui  contient  une  donation  en 
faveur  du  monastère  de  Montazai  ;  on  y  voit  en  effet  que  quelques 
rentes  venant  à  échéance  le  jour  du  dimanche  des  Rameaux 
devaient  être  payées  au  Vibux-Sivrai, — c  în  veterî  Sivraico  (1).»  — 
Pour  que  Sivrai  occupât  au  xii*  siècle  un  autre  emplacement  que 
dans  l'origine ,  il  fallait  bien  qu'une  sorte  d'émigration  se  fût  opérée 
lors  de  la  construction  de  Saint-Nicolas.  Le  vieux  Sivrai  comprenait 
sans  doute  toutes  les  maisons  bâiies  dans  le  voisinage  du  château , 
y  compris,  je  pense,  le  village  de  Saint- Glémeniin.  L'église 
de  cette  ancienne  paroisse  est  désignée  dans  une  charte  de  4096 
sous  le  nom  d*église  de  Sivrai ,  —  <  ecclesia  de  Sivraico  (2);  »  —  et 
l'aumônerie  du  même  lieu  se  trouve  aussi  mentionnée  dans  plu- 
sieurs titres  comme  étant  située  dans  la  ville,  —  t  domus  elemo- 
»  sinaria  aput  Sivraicum  (3).  » 

Il  est  donc  impossible  de  douter  que  la  fondation  du  château  et 
celle  de  l'église  Saint-Nicolas  n'aient  été  les  causes  successives 
auxquelles  Sivrai  a  dû  son  accroissement ,  et  c'est  précisément 
parce  que  cette  double  influence  m'a  paru  incontestable  que  je  me 
suis  occupé  des  deux  monuments  avant  de  parler  de  la  ville. 

Aucun  document  ne  fait  connaître  quelle  était,  au  xii«  siècle, 
l'étendue  de  Sivrai.  —  Quelques  chartes  recueillies  par  dom  Fon- 
leneau  constatent  seulement  qu'il  y  avait  alors  un  certain  nombre 
de  plessis,  —  «  pleturas,  »  —  c'est-à-dire  de  petits  héritages ,  dont 
la  situation  n'est  pas  précisée  (4),  ou  n'est  plus  reconnaissable.  On 
peut  placer  dans  celte  dernière  catégorie  ceux  notamment  qui  se 


(1)  Dom  Font.,  t.  xviii,  p.  331. 

(2)  /6M.,  t.  IV.  p.  89. 

(3)  Ihid,,  t.  XVIII,  p.  455,  491  et 609. 

(4)  Ibid,,  t.  XVIM ,  p.  325  et  439. 
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trouvaient  «aput  Sînaicam  in  plateâ  juxu  Motam  (1),  et  aput 
»  Sivraiciim  au  Posbozau  (2).  ^—^  Il  y  avait  aussi  plusieurs  aires  à 
battre  le  blé.  Vers  1487,  la  fille  d'un  seigneur  nommé  Hugues  de 
Maire  abandonnait  au  monastère  de  Montazai  une  rente  d'un  setier 
de  fleur  de  farine,  payable,  chaque  année,  «  aputSivraicum,  in 
»  area  Sinarece  (3).  »  Le  même  monastère  recevait ,  en  1196,  une 
rente  de  même  nature, qui  devait  être  servie  «  aput  Sivraicum ,  in 
»  are4  decimariâ  (4).  »  D'autres  titres  mentionnent  des  habitations 
particulières ,  mais  sans  aucune  indication  qui  permette  d'en  pré- 
ciser remplacement.  Ainsi ,  vers  1160 ,  un  don  de  quelques  rentes 
était  fait  au  monastère  de  Montazai,  —  c  in  domo  Olivieri  Carlo 
»  Anerii,  apud  Sivraicum  (5).  »  —  En  1169,  Arvé  de  Sivrai ,  — 
«  Arveus  de  Sivraico,  »  —  en  faisait  un  autre  à  l'église  de  Fonte- 
vrault,— «  apud  Sivraicum  in  domo  Airaudi  Roifol  (6).  »  —  Enfin  , 
vers  1195,  plusieurs  particuliers  abandonnaient  leurs  droits  sur  un' 
plessis  situé  à  Sivrai ,  —  «  quidquid  juris  habebanl  in  pletura 
»  Arvei  Lombreor,  que  est  juxta  domum  Johannis  de  la  Jauza  aput 
»  Sivraicum  (^).* 
Au  xv!""  siècle,|Sîvrai  était  entouré  de  murailles  et  de  fossés,  et  la 

(1)  DomFont.,  t.  xviii,  p.  471  (année  1177). 

(2)  Jhid.,i.  xvni,  p.  563  (année  1185). 
(3)/6t(i.,t.Xvni,p.575. 
(4}/6<d.,t.  xvm,p.623. 

(5)  Ibid.,  t.  XTili ,  p.  303. 

(6)  Ibid.,  t.  xviii ,  p.  389. 

(7)  Ibid,,  t.  XVIII,  p.  607.  -^  Un  titre  de  1 199,  environ ,  parle  de  la  monnaie  qui 
alors  avait  cours  à  Sivrai,  •  pro  sex  nummls  usualîs  monete  apud  âivraicnm,  »  mais 
il  ne  précise  pas  quelle  était  la  valeur  de  cette  monnaie.  ^  Vers  1189,  la  livre  poite- 
vine, suivant  les  calculs  de  M.  Lecolntre  (  Rapport  sur  une  découverte  de  monnaiet 
du  moyen  âge  à  Saint-Saviol,  Mém.  de  la  Soc.  des  Ant.  de  l'Ouest,  1837,  p.  209) , 
valait  environ  19  fr.  5  centimes;  la  sou,  95  centimes  25  centièmes;  le  denier, 
7  centimes  97  centièmes.  —  Il  faut  franchir  un  intervalle  de  six  siècles ,  pour  re- 
trouver une  monnaie  particulière  à  Sivrai; Je  veux  parler  des  bons  de  confiance  de 
5, 10,  20, 25  et  30  sous ,  émis,  en  1792,  par  la  caisse  patriotique  do  Sivrai,  fondée  par 
les  membres  du  district  et  de  la  municipalité.  Ces  bons ,  désormais  sans  valeur,  sont 
devenus  excessivement  rares.  M.  Lecointre,  qui  vient  de  publier  un  mémoire  très- 
intéressant  sur  ceux  émis  en  Poitou  (  Bull,  de  la  Soc.  des  Ant.  de  V  Ouest  ^  1849, 
p.  365),  m*a  montré  un  bon  sivralsien  de  10  sous,  portant  le  n»  0494. 
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rivière  formait  sa  limite  au  levant.  L'enceinte  commençait  à  peu 
près  en  face  de  la  Gommanderie,  sur  la  rive  opposée  de  la  Charente. 
—  En  suivant  la  muraille,  à  partir  du  bord  defeau,  on  trouvait 
d*abord  la  paru  Nicrtai$e ^  et ^  après  avoir  longé  le  terrain  qu'oc- 
cupe maintenant  la  rue  des  Douves»  jusqu'en  face  de  la  Grand'Rue» 
on  arrivait  à  une  seconde  porte»  appelée  parte  Sénéjau  (1).  Le  mur 
d'enceinie  ei  les  douves  se  prolongeaient  ensuite  dans  toute  la  lon- 
gueur de  la  rue  du  Palais-de-Jusiice  jusqu'à  la  rue  des  Arts  »  où  se 
trouvait  une  troisième  porte,  celle  de  VÉvesquerie.  Enfin  la  muraille 
allait  rejoindre  la  rivière  dans  le  voisinage  de  l'église  St-Nicolas. 
On  voit  combien  était  restreinte  alors  l'étendue  de  la  ville,  puisque 
toute  la  rue  des  Arts  et  la  majeure  partie  de  la  Grand*Rue,  dési- 
gnées alors  sous  le  nom  de  faubourgs  de  l'Evesquerie  et  Sénéjau , 
n'en  faisaient  point  partie. 

Dès  le  milieu  du  siècle  suivant,  les  murailles  étaient  dans  le  plus 
mauvais  état.  En  1646,  Achille  de  Barbezières,  seigneur  engagisie 
de  Sivrai ,  arrentait,  sur  la  demande  de  divers  particuliers  c  qui 
»  vouloicni  y  faire  des  bastiments...^  plusieurs  places  vaigues  et  in- 
»  utiles...  où  estoient  ci-devani  les  douhes  de  ladite  ville  et  joi- 
»  gnani  les  murailles  d'icelle  (2).  »  Le  procès-verbal  déjà  cité,  de 
l'état  du  domaine  de  Sivrai  au  27  mai  4683,  constate,  en  outre, 
que  les  murailles  et  les  portes  de  la  ville  étaient  en  ruines  depuis 
longtemps.  La  porte  Sénéjau  et  celle  de  l'Evesquerie  ont  entière- 
ment disparu;  mais  la  porte  Nioriaîse  existe  encore.' Au-dessus  de  sa 
voûte  règne  un  appartement  muni  d'une  vaste 'cheminée ,  éclairé 
par  de  petites  croisées  rétrécies  extérieurement  comme  des  meur- 
trières, et  qui  servait  sans  doute  de  corps  de  garde.  Au  sommet  de 
cette  porte  et  de  celles  qui  n'existent  plus,  se  trouvait  autrefois,  de 
même  que  sur  la  façade  de  Saint-Nicolas,  un  écusson  sur  lequel 
étaient  sculptées  les  armes  des  seigneurs  de  Sivrai  (3),  et  non 

(1)  Un  acte  d'échange,  en  date  du  29  Janvier  1541 ,  de  la  maison  qui  devint  pluB 
tard  le  couvent  des  Bénédictines,  porte  qu'elle  était  située  •  es  faubourgs  de  ceste 
•  ville  dttdict  CIvray ,  au-dessus  de  la  porte  SlgnegehauU ,  tenant  d'une  part  es 
»  douhes  de  ceste  dicte  ville.  »  {archives  de  la  mairie.  ) 

(2)  Arehiv,  de  la  mairie.  —  Pièces  relatives  aux  Bénédictines. 

(3)  jirehiv.de  la  ville  (mém.  dressé  en  1784  ). 
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les  trois  G  épigrammaiiques  dont  parlq  la  tradition  |)opulaire. 

Les  rues  de  la  ville,  étroites,  tortueuses,  ne  portaient  point  de 
noms  dans  l'origine ,  et  n'étaient  désignées,  dans  les  actes  notariés, 
que  par  la  direction  qu'elles  suivaient.  Au  xvii*  siècle,  l'usage  en 
avait  baptisé  quelques-unes,  notamment  la  rue  Patta  (1)  et  la 
Grand'Rue  (2).  La  rue  actuelle  du  Commerce  a  été  connue  long- 
temps sous  celui  de  rue  Criminelle,  parce  que  le  lieutenant  crimi- 
nel y  avait.établi  son  domicile,  et  la  rue  Louis  XIll,  sous  celui  de 
rue  des  Trois-Piliers ,  qu'elle  avait  pris  d'un  hôtel  en  renom  situé 
à  l'entrée  de  cette  rue ,  au  coin  de  la  place  de  la  Halle ,  et  qui 
existe  encore,  sous  le  nom  d'hôtel  de  France  (3). 

Les  maisons  étaient  en  général  basses ,  sombres  et  mal  b&ties, 
si  Ton  en  juge  par  quelques-unes  qui  existent  encore.  J'excepte  ce- 
pendant celle  qu'on  remarque  dans  la  rue  Louis  XIII;  elle  paraît 
dater  de  la  fin  du  xv*  siècle,  et  se  distingue  par  une  croisée 
élégamment  sculptée,  dont  l'appui  est  orné  de  deux  griffons 
séparés  par  une  guirlande  de  feuilles  de  vigne  et  de  raisins.  La 
plupart  des  habitations  étaient  pourvues  d'un  escalier  en  pierre 
renfermé  dans  une  tourelle  empiétant  quelquefois  sur  la  largeur  de 
la  rue.  Au-dessus  de  l'entrée  d'une  ancienne  boutique  située  dans 
la  rue  des  Arts,  on  lit  la  sentence  suivante,  qui  remplaçait  avan- 


(1)  Acte  du  8  Juillet  1622.  Aveu  rendu  pour  une  maison  située  «  en  la  rue  Patta, 
»  tenant  par  le  devante  ladite  rue,  et  par  le  côté  à  la  rue  par  laquelle  on  va  du  puits 
»  Dauphin  au  canton  Hoquet ,  à  nialn  senestre.  »  —  La  rue  Patia ,  appelée  rue  de 
V  Union  en  1793,  porte  aujourd'hui  indifféremment  ces  deux  noms. 

(2)  Acte  du  21  février  1638.  —  Vente  d'une  maison  «  scituée  es  la  Grande-Rue  de 
»  Glvray.  »— Acte  de  1686.—  Vente  d'une  partie  de  maison  «  sise  en  ladite  ville, 
»  dans  la  Grande-Rue,  conmie  Ton  va  de  la  porte  Sénéjau  au  canton  Bessorgneii,  à 
»  dextre.  > 

(3)  En  1660 ,  Pierre  Dupont,  propriétaire  de  cet  hôtel ,  ajoutait  à  son  nom  la  quali- 
fication de  tieur  des  Troiê-PiHers.  On  trouve  dans  les  archives  de  la  sénéchaussée 
une  plainte  que  sa  veuve ,  «  hôtesse  du  logis  où  pend  pour  enseigne  les  Îrois-Piliers 
de  cette  ville,»  portait,  le  l«r  février  1700,  contre  le  sieur  de  Lassardière  et  son  gendre, 
le  sieur  Defontafret ,  qui ,  après  avoir  passé  la  Journée  à  boire ,  étalent  rentrés  à  l'hôtel 
«  i  l'heure  de  onze  heures  attendant  minuit  •  en  état  d'ivresse ,  l'épée  à  la  main , 
«  jurant  le  saint  nom  de  Dieu  »  et  disant  qu'ils  voulaient  tuer  Thôtesse  et  incendier 
l'auherge. 
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ta^eusement ,  à  mon  sens,  le  prix  fixe  de  nos  cominerçants  : 

M  I  E  VX  •  V 

AVLT-  EN 

TRER • P 

AVVRE- 

AVCIEL 

OVERl 

CHEEN 

ENFER  (1). 

Pour  faciliier  les  communications  entre  les  deux  rives  de  la 
Charente,  il  n'existait  autrefois  qu'un  seul  pont.  On  voie,  en  effet, 
qu'ayant  4469,  Mirnble,  femme  de  Robert  de  Sillé ,  avait  donné  au 
monastère  de  Montazai  un  emplacement  situé  à  l'entrée  du  pont  de 
Sivrai ,  emplacement  sur  lequel  les  religieuses  firent  construire  un 
four. — «  Unam  pleturam ,  apud  Sivraicum,  ad  capud  pontis,  in  quâ 
»  pleturâ  moniales  fecerunt  furnum  (2).  »  —  Ce  pont  était  placé 
non  loin  de  la  porte  Niortaîse.  Plus  tard  ,  un  autre  pont  fut  établi 
dans  le  voisinage  de  l'église.  Le  premier  était  appelé  pont  Perrin 
ou  Grand-Pont  ;  l'autre,  pont  des  Barres  ou  Petit-Pont  (3).  Le  Mé-- 

(1)  Cette  Inscription  me  paraît  dater  de  la  fln  du  XYie  siècle.  — Aa-dessus  d'une 
porte  ouvrant  sur  la  cour  d'une  maison  située  devant  la  place  de  la  Halle ,  oA  lit 
cette  espèce  de  disUque  z 

LETOYTAT- 
ESTE  •  FAIT- 
NEVFLAi&- 
1589'M*M' 
'•'  S  :: 
On  ignore  d'où  provient  cette  inscription,  apportée  là  sans  doute  lors  de  la  construc- 
tion assez  moderne  de  l'habitation  où  elle  a  été  utilisée. 

(2)  Dom  Font.,  t.  xvni ,  p.  387.  —  Le  monastère  de  Hontasai  possédait  à  Sivrai  un 
autre  four,  bâti  devant  la  porte  de  la  Tour ,  et  qui  lui  avait  été  donné  par  la  même 
dame  en  11T2.  —  «  Furnum  snum  quod  est  apud  Sivralcum,  ante  portam  Turris.  > 
— (/6i4i.,  t.XYUi,p.  417.) 

(3)  Entre  les.  deux  ponts  se  trouvait  la  maison  appdéa  mais<m  4e  la  TrêUh , 
«  siae  soubi  le  chasteau  de  Qvray,  avec  les  iardrins  appartemmt  à  icelle,  tenant  à  la 
»  font  (fontaine)  de  la  Treille...  d'une  part ,  à  la  rivière  de  Charente»  d'autre  à  la 
»  douhe  dudict  chasteau.  (^rcA.  de  la  $ou$-préfeet,  -~  Dénombrement  du  château 
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moire  imlructif  que  j*ai  déjà  cité  constate  dans  les  termes  suivants 
l'état  où  ils  se  trouvaient  à  la  fin  du  xvii*  siècle  :  c  Le  grand  pont  est 
»  eniièremenl  ruiné.  Le  petit  se  détruit  tous  les  jours ,  depuis  qu'il 
»  ne  passe  plus  personne  dessus.  11  seroit  très  à  propos  de  refaire 

•  le  grand  et  d'élargir  le  petit  dans  le  milieu ,  afin  que  les  charrettes 

•  qui  peuvent  se  rencontrer  allant  et  venant  de  la  ville  puissent 

•  facilement  passer.  Le  défaut  de  pont  est  très-préjudiciable  aux 
1»  habitants,  parce  que  les  voyageurs ,  messagers  et  routiers  se  dé- 
»  tournent  de  Civray  pour  éviterlç  mauvais  passage.  L'on  pourroit , 
»  attendu  que  Civray  est  un  lieu  de  passage  de  troupes...,  demander 
»  un  fonds  au  roi  pour  le  rétablissement  de  ces  ponts...  Ils  coûte- 
»  roient  peu ,  eu  égard  aux  matériaux  qui  sont  proches  et  que  l'on 
»  pourroit  prendre  au  château,  qui  n'est  qu'une  masure  de  terre.  » 
Le  pont  Perrin  fut  réparé;  mais,  en  1740,  les  grandes  eaux  l'em- 
portèrent (1),  et  on  se  décida  alors,  comme  je  l'ai  dit  en  parlant  du 
château ,  à  en  construire  un  nouveau  vis-à-vis  de  la  Grand'Rue. — 
Une  note  du  Mémoire  instrucUf  porte  ce  qui  suit  :  <  On  refait  actuel- 
»  lement  le  grand  pont ,  et  l'entrepreneur,  de  son  autorité  privée , 
»  en  prend  les  pierres  dans  les  murs  du  château,  qu'il  fait  dé- 
j»  molir...  C'est  aux  frais  du  roi  que  ce  pont  est  rétabli.  •  -7-!^ 
nouveau  pont  prit  le  nom  de  pont  Neuf,  «  pour  le  distinguer,  dit 
»  un  mémoire  de  1785  (2),  d'un  autre  pont  ruiné  qu'on  appelle  le 
»  pont  des  Barres.  »  Depuis ,  ce  dernier  pont  a  été  également  rendu 
à  la  circulation. 

En  4783,  le  pont  Neuf  ayant  besoin  de  réparations,  l'intendant 
de  la  province  engagea  les  habitants  de  Sivrai  à  faire  les  fonds 
nécessaires  à  cet  effet.  Le  corps  de  ville  objecta  que  le  pont,  ayant  ' 
été  payé  des  deniers  du  roi,  devait  être  entretenu  à  ses  frais,  avec 
d'autant  plus  de  raison ,  que  de  tout  temps  les  troupes  avaient 
passé  par  Sivrai ,  et  que  le  messager  de  Paris  à  Bordeaux,  qui  y 
passait  aussi  auirefois|,  suivrait  de  nouveau  cette  direction,  lorsque 
le  grand  chemin),  fait  en  partie  de  Poitiers  à  Sommières,  aurait 

de  Fayolle  du  S  mars  1498.  )  Cette  fontaine  a  donné  son  nom  à  la  promenade  et  au 
chemin  qu'on  nomme  aujourd'hui  le  Fond  de  Treille. 

(1)  On  reconnaît  encore  au  bout  de  l'Impasse  du  Pont-Perrin  les  vesUges  des  an-* 
clennes  arches. 

(2)  Archive»  de  la  mairie. 
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été  commué  jusqu'à  Mansle.  On  <^onsentit  pourtant  i  consacrer  à 
ces  réparations  la  diminution  qui  devait  être  accordée  aux  habi- 
tants sur  leurs  impositions ,  et  les  travaux  furent  exécutés.  Le  corps 
de  ville  avait,  du  reste,  mis  pour  condition  de  ne  pas  employer 
la  pierre  de  Blanzaî ,  qui,  quelque  bien  choisie  qu'elle  fût,  était 
sujette  à  la  gelée,  et  d'adjuger  les  travaux  sur  les  lieux ,  aûn  que 
Tadjudicataireeût  la  facilité  d'attendre,  pour  commencer,  le  mo- 
ment des  basses  eaux  (4). 

L'établissement  de  la  halle  de  Slvrai  remonte  à  une  époque  assez 
reculée;  cependant  le  litre  le  plus  ancien  où  je  l*ai  trouvée  men- 
tionnée est  seulement  du  8  mars  4498.  A  cette  date,  le  seigneur 
de  Payolle  faisait  figurer  dans  un  dénombrement  une  rente  due 
sur  une  maison  «  assise  devant  la  halle  de  Givray.  »  Un  acte  du 
I*'  octobre  4636,  au  rapport  du  notaire  Yaugelade>  constate  la 
location,  moyennant  quarante  sous  tournois  par  an,  <  d'un  banc  et 
V  estai  estant  sous  la  halle  de  cette  dicte  ville.  » 

En  1743,  une  partie  de  cette  halle,  qui  dépendait  du  domaine 
engagé  de  Sivrai  (2),  s'écroula,  et ,  comme  le  reste  menaçait  ruine , 
il  fallut  la  reconstruire  en  entier.  C'est  à  cette  époque  qu'on  l'entoura 
du  perron  «  qu'il  était  à  propos  d'y  faire,»  suivant  le  Mémnre  ingtmciif, 
afin  d'éviter  l'entrée  des  charrettes  et  des  eaux  (3).  Le  marché  au 
blé  se  tenait  autrefois  sur  la  place  ;  mais  les  seigneurs  de  Passac,  à 
qui  le  droit  de  minage  appartenait  de  temps  immémorial ,  voulant 
faire  jouir  les  marchands  de  l'avantage  qu'il  y  avait  à  placer  les 
grainà  sous  la  halle,  obtinrent,  vers  4630,  de  M.  de  Barbezières, 
seigneur  engagiste,  l'autorisation  nécessaire,  en  lui  abandonnant 


(1)  jireh.  de  la  mairie.  —  DéQbération  des  8  juin  et  6  juillet  1783. 

(2)  Ea  1730,  les  droits  de  placage,  étalage,  bancs  loués  aux  marchands  et  bou- 
chers, les  Jours  de  foires  et  marchés,  étaient  affermés  environ  400  livres.  (Dom  Font., 
t.  xxxiv.  —  Ëtat  du  domaine  du  roi  en  Poitou  en  1730.  )  —  Le  droit  était  d'un  sou 
par  bœuf  et  de  trois  deniers  par  cochon.—  Thibaudeau  nous  apprend  que  ces  droits 
avaient  doublé,  en  1774 ,  par  l'entreprise  des  fermiers. 

(3)  1a  halle,  conflsqoée  sur  le  prince  de  Condé,  pour  cause  d'émigration,  fut  con- 
cédée, par  un  décret  du  26  mars  1806,  à  la  ville  de  Sivrai ,  qui,  par  suite  d'un  trans- 
*fert  (du  6  décembre  1832),  se  trouvja  chargée  de  payer  à  l'hospic-e  d'Eymoutiers  une 
rente  de  trente  francs  que  le  seigneur  engagiste  devait,  dans  l'origine,  aux  Augustins 
de  Mortemar. 
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leurs  droits  sur  les  deux  premières  foires  de  Tannée  (1).  Le  droit 
de  minage^  suivant  des  dénombrements  de  1493,  1535  et  4647, 
rendus  au  roi  par  les  seigneurs  de  Passac,  et  en  exécutioi)  d'une 
semence  du  22  avril  1483,  était  d'une  cuillerée  ou  d'uqe  écuelléé 
de  blé  par  chaque  prévendîer  vendu  et  mesuré  (2)  :  le  prévendier  se 
composait  de  quatre  boisseaux,  mesure  de  Sivr^i  ;  ce  boisseau  en 
contenait  deux  du  minage  de  PoiUers»  et  récjuell|ée  formait  la 
onzième  partie  du  boisseau  (3). 


(1)  D'après  le  Mémoire  instructifs  le  droit  de  minage  de  trois  foires,  au  lieu  de 
deux ,  aurait  été  concédé  au  seigneur  engagiste. 

(2)  Un  dénombrement  du  8  Jan'vier  1611  ,qul  n'est  probablement  que  la  reproduc- 
tion des  dénombrements  antérieurs,  porte  ce  qui  suit  :  «  Item  les  droits  de  bolceaui^ 

•  et  de  mesurage  audit  Civray,aveeq  les  droictz  de  minage  de  tons  bleds,  Jarousse , 
^  vesses,  poix,  febves,  noix,  sel,  lin,  chanvres,  chasteignes...  et  de  tous  autres 
»  grains  et  fruictz  acooi^tumés  estre  vendus  au  boiceaux  et  mesure  dudit  Civrny,  au 
»  minage  et  marchés  dudit  GIvray  et  ailleurs,  en  la  ville ,  fauxbourgz  et  baronnie  du- 
»  ditCivray,  pour  lequel  drolct  ]*ay  acoustumé  de  prendre,  de  chaque  prévandler  de 
»  bled,  une  poilionne  ou  escuelle  minagère.  »— A  la  suite  de  ce  passage  se  trouve 
rénumération  de  tous  les  autres  droits  dont  Jouissait  le  seigneur  de  Passac,  et  parmi 
lesquels  je  crois  devoir  citer  les  trois  suivants  :  «  Item  le  droict  que  J'ay  de  pouvoir 
»  casser  les  quenouilles  aux  femmes  qui  flilent  au  marché  dudit  Civray;  Uernlh 
»  molctyé  d'ung  muid  de  vin,  ponr  raison  decenix  ou  celles  qui  se  marient  seconde- 
»  ment;  jltfm  troys  chansons,  que  me  doict  le  bachelller  de  Puyquairer,  au  pré  du 
»  Moyne,  le  premier  dimanche  de  may.  »  —Cette  pièce  très-intéressante  se  trouve 
déposée  aux  archives  de  la  sons-préfecture. 

(3)  Thibaudcau  (loc,  cit^).'-j4/lliehet  du  Poitou  (notamment  année  1781.  p.  107  ). 
Le  diamètre  du  boisseau  de  Givrai  était  de  140  pouces ,  sa  hauteur  de  80,  et  sa  circon- 
férence de  44  ;  il  pesait  40  livres.— La  minée  était  de  huit  boisseaux  et  le  selier  de 
16.  —  Un  acte,  au  rapport  de  Deschamps,  notaire  à  Sivrai,  fait  connaître  qu'en  1698 
les  droits  de  petit  minage,  c'est-à-dire  les  droits  perçus  sur  les  pois,  fèves,  lins, 
chanvres,  sels  et  fruits,  étaient  affermés  quarante  livres  tournois  par  an.— Ou  trouve 
dans  TEncyciopédle  (arte  et  métier»,  t.  v,  p.  83)  un  arrêt  du  parlement  homolo- 
guant une  ordonnance  de  la  sénéchaussée  de  Sivrai ,  relative  au  droit  de  mouture- 
Cet  arrêt  porte  que  les  particuliers  avaient  le  droit  d'exiger  que  les  meuniers  prissent  le 
blé  au  poids,  et  rendissent  hà  farine  au  même  poids,  sous  la  déduction  d'un  seizième 
pour  droit  de  mouture,  lorsqu'ils  allaient  chercher  le  grain  et  retournaient  la  farine,  et 
d'un  trente-deux iè^ie  lorsqu'ils  recevaient  le  blé  au  moulin.  Les  articles  36  et  37  de 
la  coutume  du  Poitou  réglaient  autrement  le  droit  de  moulage;  mais  la  perception 
était  devenue  si  arbitraire  de  ]a  part  des  meuniers,  qu'ils  prélevaient  la  quatorzième,  la 
douzième ,  et  souvent  même  la  dixième  partie  du  boisseau.  «  Heureux  encore ,  disait 

•  le  procureur  du  roi  dans  son  réquisitoire,  quand  le  farioler  et  les  valets  du 
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Jusque  vers  le  milieu  du  dernier  siècle ,  il  ne  se  tint  à  Sivrai  que 
sept  foires  par  an.  Très-anciennes,  elles  étaient  aussi  très-renom- 
mées (1).  Aussi  Tauieur  du  Mémoire  iiiflruclt/ trouvait-il  que,  <  pour 
•  la  commodité  du  public  et  pour  le  profit  du  seigneur,  il  serait  à 
»  propos  d'en  faire  éiablir  trois  ou  quatre  nouvelles.  »  — Ce  vœu 
ne  pouvait  manquer  d'être  entendu ,  et,  grâce  aux  démarches  de 
Tengagisie,  les  foires  du  premier  mardi  de  chaque  mois  furent 
établies (2).  Les  marchés,  qui  se-tiennentle  même  jour  de  chaque 
semaine, remontent  aune  époque  très-reculée.  £n  4773,  on  y  ven- 
dait une  grande  quantité  de  truffes,  qui  dès  ce  temps-là  étaient 
fort  chères,  parce  que  les  pourvoyeurs  de  Poitiers  et  de  Ruffec  les 
faisaient  enlever  (3).  —  Les  châtaignes  qu'on  y  achetait  servaient  à 
approvisionner  tous  les  marchés  voisins  dans  un  rayon  de  quinze 
à  vingt  lieues,  et  leur  réputation  s'étendait  jusqu'aux  îles  de 
l'Amérique,  où  on  les  expédiait  de  la  Rochelle  (4).  Il  est  assez 
curieux  de  rapprocher  ces  renseignements  de  ceux  contenus  dans 
le  mémoire  dressé,  vers  4698,  par  l'intendant  de  la  province  du 
Poiiou  (5).  Il  n'y  est  pas  dit  un  seul  mot  des  truffes,  dont  l'usage 
et  la  réputation  ne  datent,  à  la  vérité,  que  d'un  siècle  environ ,  et 
Ton  n'y  mentionne  qu'en  passant  les  quelques  châtaignes  récoltées 

»  meunier  ne  prenaient  pas  pour  eux  une  nouvelle  portion  lorsque  leur  maître  avait 
>  pris  la  sienne.  » 

(1)  Affiche»  du  Pot'iou,  Mémoire  sur  Sivrai  (  année  1773,  p.  59).—  Ces  foires  sont 
cplles  du  17  janvier,  dite  foire  de  la  Saint-Antoine;  du  lundi  avant  lu  ml-caréme; 
du  lundi  avant  la  Pentecôte  (foire  fromagère);  du  lendemain  de  la  fête  de  saint 
Pierre  et  saint  Paul  (foire  des  avortons)  ;  du  jeudi  avant  la  Madeleine  ;  du  2  octobre 
(  foire  de  la  Saint-Michel) ,  et  du  1 3  novembre  (foire  de  la  Saint-Brice).  ~  Un  arrêt 
du  parlement,  du  26  mai  177S,  porte  que  les  foires  qui  tombaient  un  dimanche 
ou  un  jour  de  fête  annuelle  devaient  être  remises  au  lendemain,  (yfffieh,  du  Poiiou, 
année  1778 ,  p.  H 1.  )— Les  droits  perçus  pourtrols  de  ces  foires  appartenaient ,  sui- 
vant le  Mémoire  imtructif,  à  la  fabrique  Saint-Nicolas. de  Sivrai ,  au  prieur  de  cette 
église  et  à  Faumônerie  de  Saint-Clémentin.  —  C'est  par  erreur  qu'il  est  dit  dans  ce 
mémoire  que  les  anciennes  foires  étaient  au  nombre  de  huit. 

(2)  yé/fich.  du  PoU. ,  année  1773.— Mémoire  sur  Sivrai ,  p.  59. 

(3)  76 W.. p.  54. 

(4)  Ibid.       . 

(5)  Louis  XIV,  on  lé  sait ,  avait  ordonné ,  pour  l'instruction  du  duc  de  Bourgogne , 
que  chaque  intendant  fit  une  description  détaillée  de  sa  province.  La  bibliothèque 
publique  de  Poitiers  possède  une  copie  manuscrite  de  tous  ces  mémoires. 
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dans  les  environs  de  Sivrai.  —Les  Toires  et  marchés  pour  le  bétail 
avaient  lieu  au  bout  du  pont  Neuf.  On  songea,  en  4765,  à  transporter 
le  champ  de  foire  dans  un  autre  endroit,. parce  que,  resserré  entre 
le  château  et  la  rivière ,  il  n'avait  d*lssue  qu'aux  deux  extrémités , 
ce  qui  était  une  cause  continuelle  d'encombrement.  Plusieurs  fois, 
d'ailleurs  »  des  pierres  tombées  des  ruines  du  château  avaient  occa- 
.sionné  de  graves  accidents  (i);  mais,  nonobstant  des  raisons  si 
décisives ,  les  choses  restèrent  dans  le  même  état. 

A  part  la  vente  des  denrées  et  des  bestiaux ,  le  commerce  était  à 
peu  près  nul  à  Sivrai ,  par  suite  de  la  difficulté  des  communications. 
En  1769,  des  ingénieurs  sondèrent  la  rivière,  et  déclarèrent  qu'il 
serait  possible  de  la  rendre  navigable  (2)  ;  mais  les  frais  qu'il  eût 
fallu  faire  empêchèrent  sans  doute  l'exécution  de  ce  projet,  qui  eût 
rendu  un  service  immense  à  la  ville.  L'industrie,  de  même  que  le 
commerce,  était  peu  florissante,  et  se  résumait  dans  la  fabrication 
d'étoffes  de  serge.  Cette  industrie  était ,  du  reste,  fort  ancienne  à 
Sivrai,  puisque,  dès  le  xii«  siècle,  il  existait  des  moulins  à  foulon 
sur  la  Charente*  Un,  entre  autres,  situé  sous  la  tour  du  château, 
fut  donné  à  qens  par  la  prieure  du  monastère  de  Montazai  (3),  qui 
l'avait  reçu  en  don  de  Mirable,  fille  d'Engelelme  de  la  Roche, 
femme  de  Thibaut  Chabot  (4),  —  <c  apud  Sivraicum  molendinum 
»  pannorum  sub  turre.  »  —  Le  20  janvier  4746,  l'inspecteur  général 
des  manufactures  de  Poitou  fit  comparaître  devant  lui  les  maîtres 
sergiers  de  Sivrai  pour  procéder  à  une  enquête  sur  Téiat  de  leur 
industrie.  11  fut  répondu  que  la  confection  des  étoffes  était  satis- 
faisante, mais  que  l'exécution  en  était  entravée  par  la  rareté  de 
l'argent,  par  l'obligation  de  prendre  des  acquits-à-caution  pour  le 
transport  des  étoffes  aux  foires  et  marchés ,  et  par  les  frais  consi- 
dérables qu'exigeait  ce  transport,  eu  égard  à  la  rupture  des  ponts 
delà  ville.  Il  résultait  de  cet  état  de  choses  qu'au  lieu  de  vingt 
maîtres  sergiers  qu'il  y  avait  autrefois  à  Sivrai,  on  en  comptait 

(  1  )  Areh.  de  la  téfUehaussée  (  année  1 765  ). 

(2)  j^ffleh.  du  Poitou,  1773.  r-  Mémoire  sur  Sivrai ,  p.  54. 

(3)  D.  Font ,  t.  XVIII ,  p.  301. 

{A)  Ibid.,  t.  xviii,p.  407. ~  Dom  Fonteneau  reporte  cette  dernière  charte  vers 
1170,  et  donne  à  l'antre  la  date  vers  1160.— Le  don  ayant  précédé  l'acensement , 
Tune  des  deux  dates  est  nécessairement  erronée. 
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k  peine  le  tiers,  les  autres  ayant  embrassé  de  nouvelles  professions, 
pour  faire  vivre  leurs  familles  (1  ). 

Faute  de  conmierce  et  d'industrie,  la  misère  était  grande  à  Sivrai. 
Tous  les  mémoires  du  temps  sont  d'accord  sur  ce  point.  «  Getle 
»  ville  est  peuplée  de  quantité  de  pauvres,  •  dit  un  document  des 
premières  années  du  xviii*  siècle  (2).  c  Cent  cinquante  habitants  au 
>»  moins  sont  à  la  charge  des  autres,  »  ajoute  la  Notice  de  4773. 
Cette  misère  s'augmentait  de,  l'apathie  qui  caractérisait  alors  la 
population.  «  Les  habitants  de  Sivrai  ne  sont  pas  laborieux,»  disait, 
en  1698,  l'intendant  de  la  généralité  (3).  Toutes  ces  causes  réunies, 
en  imt)Osant  de  grands  sacrifices  aux  personnes  aisées,  contribuè- 
rent au  développement  de  plusieurs  établissements  de  bienfaisance. 
Indépendamment  de  i'aumônerie  de  Saint-Christophe ,  dont  je 
parlerai  plus  loin,  il  existait  un  iiôpiial  ayant  un  revenu  de  cin- 
quante livres,  qui  fut  réuni  à  celui  de  Lusignan,  et  dont  les  bâti- 
ments, situés  au  Martinet  (4),  furent  vendus  après  cette  réunion  (5). 
Au*  commencement  du  dernier  siècle,  une  confrérie  charitable, 
désignée  sous  le  nom  de  dames  de  la  Miséricorde^  se  réunissait  le 
second  dimanche  de  chaque  mois;  on  rendait  compte  à  chaque 
séance  des  aumônes  faites  è  domicile  et  du  produit  des  quêtes  ver- 
sées entre  les  mains  du  trésorier  de  l'association  (6).  A  une  époque 
plus  rapprochée  de  nous,  un  bureau  de  charité  fut  organisé  à 
Sivrai.  Le  règlement,  dressé  par  les  officiers  de  la  sénéchaussée  le 
3  septembre  1782 ,  et  homologué  le  8  mars  suivant  par  le  parlement 
de  Paris,  fait  connaître  «  qu'il  s'était  établi,  depuis  plusieurs  années, 
»  une  compagnie  de  dames  charitables  qui  faisaient  des  quêtes 

(1)  Areh.dù  la  sénéchaussée ,  année  1716. 

(2)  Manuscrits  de  ia  bibliothèque  publique  de  Poitiers ,  n«  42. 

(3)  uiffich.  du  Poitou  (  loc.  cil.  ). 

(4)  La  Charente  était  guéableen  face  de  cet  endroit;  plusieurs  titres  du  xvue  siècle 
parlent  du  carrefour  et  du  gué  du  Martinet. 

(6)  Archiv,  de  la  mairie ,  note  sans  date. — Les  fonds  provenant  de  cette  vente 
furent  versés  entre  les  mains  des  administrateurs  de  l'hospice  de  Lnsignan.  —  La 
cession  est  antérieure  à  1766. 

(0)  Archiv,  de  la  sénéchaussée.  Le  20  novembre  1758,  le  curé  de  Sivrai  déposa  au 
greffe  un  registre  qui  fait  connaitre  les  recettes  et  les  dépenses  de  l'association,  dejan- 
vier  1704  à  juin  1707.— Le  urmars  1759,  il  déposa  deux  autres  registres  commen- 
çant ,  l'un  le  26  juin  1707  ,  l'autre  le  10  mai  1733  ;  mais  ils  ne  sont  plus  aux  archives. 
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»  pour  le  soulagement  des  pauvres,  »  et  que  les  dispositions  dont 
il  se  composait  avaient  pour  but  «  de  diriger  cet  établissement 
»  d'après  les  règles  tixes  et  certaines  suivies  par  les  autres  compa- 
>*  gnies  de  ce  genre  (i)  ».  Les  ressources  du  bureau  de  charité  se 
composaient  alors  de  deux  rentes,  Tune  de  60^  Tautre  de  96  livres, 
payées  par  le  clergé  de  France,  ei  de  quelques  dons  particuliers  (2). 
Une  rente  de  400  livres  était  due^  en  outre,  aux  pauvres  de  Sivrai 
par  la  fabrique  de  Saint-Nicolas;  mais  elle  n'était  pas  d'obligation, 
et  ne  recevait  d'emploi  que  dans  les  temps  les  plus  calamiteux  (3). 
Les  établissements  d'instruction  publique  se  bornaient  à  quel- 
ques écoles.  Cependant,  de  167i  à  4744,  Sivrai  posséda  un  profes- 
seur de  rhétorique,  nommé  Jacques  de  Brabant  (4).  En  1767,  Jean 
de  Coulomb ,  maître  es  arts ,  régent  de  latin ,  vint,  à  son  tour,  ensei* 
gner  les  humanités  dans  celte  ville.  Pour  favoriser  son  établisse- 
ment,, le  corps  municipal  l'exempta  du  logement  des  gens  de 
guerre,  et  réduisit  à  six  livres  l'impôt- qu'il  devait  payer  pour  la 
taille (5).  Malgré  celte  double  faveur,  le  pauvre  régent  ne  fit  pas 
fortune  sans  doute,  ear,  peu  d'années  après,  Sivrai  se  trouva  de 
nouveau  dépourvu  de  tout  moyen  d'éducation  (6).  Cette  ville  offrait 
d'autant  moins  de  ressources  pour  un  établissement  d'instruction, 
que  sa  population ,  peu  considérable,  loin  de  s'augmenter,  tendait 
au  contraire  à  décroître.  En  1700  on  y  compuit  1,625  habitants  (7), 
et,  lors  du  recensement*  de  479S^  ce  nombre  était  descendu  à  4 ,484. 
Suivant  Fauteur  du  Mémoire  instructifs  que  j'at  souvent  cité,  le 
logement  des  gens  de  guerre  était  une  des  principales  causes  de 

(1)  Archives  de  la  mairie,  —  Pièces  relatives  à  l'hospice  de  Sivrai. 

(2]  Uo  compte  présenté  par  le  receveur  da  bareaa  fait  con  naître  qne,  da  !•'  août 
1784  au  25  Janvier  1793 ,  les  recettes  s'étalent  élevées  à  1,648  livres  8  sous,  et  les  dé- 
penses à  1,428  livres  4  sons. 

(3}  Renseignement  fourni  par  M.  Rédet. 

(4  )  Dans  plusieurs  actes  de  l'état  civil  11  est  qualifié  «  maistre  des  écoles  de  CIvray .» 

(5)  Areh.  de  la  mairie,  registre  des  délibérations. 

(6)  affiches  du  Poitou,  année  1778.  p.  172.— Mieux  partagé  sous  ce  rapport, 
Sivrai  possède  acUourd'liui  un  collège  communal ,  placé  sous  la  direction  d'un  homme 
non  moins  honorable  qu'instruit  ,et  enUèrement  dévoua  à  la  prospérité  de  cet  utile 
établissement. 

(7)  32S  fenx.—  Suivant  un  document  de  1719,  il  y  avait  «lors  à  Sivrai  346  feux 
(1,730  habitante). 
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cette  diminution.  Beaucoup  dé  familles,  pour  se  soustraire  à  une 
obligation  aussi  onéreuse,  s^  retiraient  à  la  campagne. 

Sous  le  rapport  administratif,  Sivrai  dépendait ,  avant  1789,  de 
la  généralité  de  Poitiers,  qui  se  divisait  en  neuf  élections  com- 
prenant chacune  plusieurs  subdélégations.  Après  avoir  formé  une 
élection  particulière  (1),  cette  ville  fut  seulement  le  chef-lieu  d'une 
subdélégation  composée  de  soixante-trois  paroisses  [2).  Choisi  ordi- 
nairement parmi  les  magistrats  de  la  sénéchaussée,  le  subdélégué, 
entre  autres  attributions,  était  chargé  de  présider  au  tirage  de  la 
milice  et  d'adresser  des  rapports  à  l'intendant  de  la  généralité  sur 
les  affaires  administratives. 

Les  fonctions  de  subdélégué  furent  successivement  remplies ,  de 
4705  à  1742;  par  Je^ln-Baptiste  Gacault,  Sr  de  la  Gottaie^  asses- 
seur criminel ,  et  plus  tard  président  à  la  sénéchaussée;  de  1742  à 
1770,  par  Jean-Philippe  Gacault,  Sr  de  la  Gottrie  ,  son  fils ,  pré- 
sident au  même  siège;  de  4770  à  1782,  par  Gha&lës-François- 
Marie  Fradin,  Sr  de  Belabre,  lieutenant  général  à  la  sénéchaussée; 
enfin  par  Jean-François  Lelong,  procureur  du  roi ,  qui  fut  subdé- 
légué depuis  1782  jusqu'à  ta  révolution. 

Privés  d'un  hôtel  de  ville,  les  officiers  municipaux  étaient  obligés 
de  tenir  leurs  assemblées  au  palcùs  royal,  —  c'est  le  nom  que  portait 
alors  le  palais  de  justice  (3),  —  et  l'insuffisance  de  ce  local  ne  per- 

(1)  Oq  trouve,  à  la  date  du  13  mai  1627,  Pacte  de  décès  de  «  messlre  Josias  de  la 
»  Malsonneufve ,  esleu  particulier  en  ceste  ville.  »  [Registres  de  sépultures  de  la 
paroisse  Saint-Nicolas.  ) 

(2}  Celles  d'Alioue ,  Benest ,  Bouchage  (le) ,  Champagne-Mouton ,  Chasslecq  ,  Cha- 
pellfr-Chabossant,  Grand-Madieu  (le),  Parsac,  Pleuville,  Saint-Coutant',  Saint-Lau- 
rent-de-Cerrls ,  Turgon  et  Vieilcerier  (arrondissement  de  Confolens);  deLlmalonges 
etVanssai  (arrondissement  de  Melle)  ;  d'Aiiecq,  Biarge ,  Moutardon  et  Mouton  (ar- 
rondissement de  Ruffee)  ;  enfln  d'Anché,  Asnols,  Ayroux,  Blanzai,  Brion,  Bnu, 
Ceaux ,  Champagné-le-Sec ,  Champagné-Saint-Hilaire,  Champniers,  Charronx,  Châ- 
tain, GhàUlIon,  Chàteau-Ganiier ,  Chaunai,  Couhé,  G<3nouillé,  Joussé,  Chapelle- 
Bâton  (la),  Laferrière,  Unazai,  Liiant,  Magné,  Mauprevoir,  Payré,  Payroux,  Romagne, 
Salnt-€lémentin ,  Saint-Gaudent ,  Saint-Macoux ,  Saint^arUn-Lars ,  Saint-Pierre- 
d'Exideuil, Saint-Romain, Saint-Saviol,  Saint-Secondin,8avigné,  Sivrai,  Sommières, 
SoriB,  Usson,  Vaux-en-Cormy,  Villaret,  VouUme  et  Voulon  (arrondissement  de 
Sivrai). 

(3)  En  1790,  la  municipalité  acheta  la  maison  où  il  était  placé,  mais  elle  fut  re- 
vendue peu  de  temps  après  par  les  administrateurs  du  district. 
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inctiait  p«isd*y  établir  le  dépôt  des  archives.  Aussi  ai-je  recherché 
vainement  et.  les  registres  de  délibération ,  et  les  pièces  anciennes 
se  rattachant  à  l'administration  locale.  Ces  documents ,  si  intéres- 
sants pour  l'histoire  particulière  de  Sivrai,  sont  aujourd'hui  perdus. 
Cette  perte,  fâcheuse  sous  plus  d'un  rapport,  me  met  dans  rim- 
possibilité  de  faire  connaître  le  régime  municipal  de  la  ville,  et 
même  de  donner  la  liste  complète  des  maires,  à  partir  de  l'édil  du 

27  août  1792  (4). 

Parmi  ces  officiers ,  je  puis  citer  seulement  : 

1.  Pierre  Fradin  ,  Sr  de  ljl  Yigerate  ,  maire  perpétuel ,  en  eté- 
cuiionde  l'édit.  La  confusion  qui  régnait  alors  dans  les  attributions 
de  certains  fonctionnaires,  jaloux  de  maintenir  leurs  droits,  occa- 
sionnait parfois  entre  eux  de  singuliers  conflits.  £n  voici  deux 
exemples.  Informé,  le  27  novembre  1693,  que  six  compagnies  de 
dragons  devaient  loger  à  Sivrai,  le  procureur  du  roi,  en  l'absence 
du  maire,  voulut  faire  les  billets  de  logement ,  «  comme  estant  un 
>  droit  de  sa  charge;  »  mais  les  billets  se  trouvaient  au  domicile 
du  maire,  où  les  syndics  étaient  occupés  à  les  écrire,  «  ce  fonction- 
»  naire  leur  ayant  déclaré  qu'il  n'entendoit  pas  faire  les  billets 
»  ailleurs  qu'à  sa  maison,  comme  estant  la  maison  et  hostelde 
)»  ville.  »  Sur  l'ordre  du  procureur  du  roi,  les  billets  furent  récla- 
més ;  «  mais  la  damoizelle,  femme  dudil  sieur  maire,  ne  voulut  pas 
M  les  laisser  apporter,  entendant  que  lesdiis  billets  se  tissent  dans 
)•  sa  maison.  »  —  Alors  le  procureur  du  roi  dressa  procès-verbal 
du  fait,  «  qu'il  considéroit  comme  un  trouble  apporté  aux  fonctions 
»  de  sa  charge,  ses  prédécesseurs  ayant  toujours  été  en«droict 
»  d'assister  aux  logements  des  gens  de  guerre  et  soldats  qui  logent 
»  en  cette  ville  (2).  » 

L'année  suivante,  nouvelle  difficulté.  Le  5  mars  4694,  le  maire 
avait  donné  l'ordre  de  sonner  la  cloche  des  assemblées  de  ville.  ' 
Le  lieutenant  général  de  la  sénéchaussée,  en  ayant  eu  avis,  se  rendit 
en  personne  dans  l'église  Saint-Nicolas,  et  dressa  le  procès-verbal 


(i)  Ce  mémoire,  dressé  par  rintendant  de  la  généralité  vers  1698,  constate  qaMl 
y  avait  alors  à  Sivrai  «  un  maire  perpétuel  de  nouvelle  création.  »  —  Antérieurement 
il  n*y  avait  sans  doute  qu'un  syndic. 

(2)  Archives  de  ïa  aénichauasée, 
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suivant  :  «  Où  estant,  seroit  survenu  ledit  Sr  de  la  Vîgerayc,  av.ec 
»  une  espée  à  son  costé ,  qui  nous  auroit  demandé  si  nous  nous 
»  opposions  à  ce  que  la  cloche  fût  sonnée  pour  faire  une  assemblée; 
»  auquel  nous  aurions  répondu  que,  attendu  que  la  police  estoit 
»  annexée  à  noire  ofiQce  de  lieutenant  général,  et  que  nous  et  nos 
»  prédécesseurs  en  avions  toujours  jouy,  et  que  le  roy,  par  son 
»  édit  de  création  touchant  les  maires,  ne  nous  privoît  d'aucune 
»  fonction  de  la  police,  si  ce  n'est  des  logements  des  gens  de  guerre, 
»  des  assemblées,  des  deniers  d'octroy  (i)  et  des  feus  de. joie,  et 
»  que,  dans  un  temps  de  trouble  et  de  guerre,  nous  estions  pour  lui 
»  demander  la  raison  et  quels  ordres  il  avoit  pour  faire  sonner  la 
n  cloche,  et  que  s'il  arrivoit  quelque  chose  qui  fût  contre  l'Estal  et 
»  le  public,  nous  en  étions  responsables,  offrant  après  qu'il  nous 
i  auroH  dit  le  subject,  de  consentir,  si  faire  se  devoit ,  à  ce  que  la 
»  cloche  fût  sonnée,  pour  par  luy  faire  rassemblée  que  nous  ne  lui 
■>  contestions  pas,  estant  un  des  chefs  de  police...  A  quoy  il  nous 
»  auroit  respondu  qu'il  n'en  vouloit  rien  dire,  et  qu'il  ne  devoit 
»  point  rendre  compte  aux  officiers  du  siège  de  ce  qu'il  faisoit; 
»  qu'il  le  feroit  cognoistre  dans  l'assemblée.  -^  Et  l'ayant  sommé 
»  d'abondant  de  nous  en  dire  Iqs  motifs,  si  les  ordres  qu'il  avoit 
n  estoient  cachetés  ou  non ,  il  ne  nous  auroit  rien  voulu  dire,  lequel 
»  refus  nous  auroit  fait  présumer  qu'il  n'y  alloit,ni  de  l'intérêt  du 
»  roy,  ni  du  public,  ce  qui  auroit  fait  que  nous  aurions  défendu 
n  audit  sacristain  de  faire  sonner  ladite  cloche  sans  avoir  notre  per- 
B  mission  préalablement,  et  à  l'advenir  aussi  celle  du  procureur  du 
»  roi  (2).  » 

Pierre  Fradin  mourut  en  4710;  son  acte  de  décès  lui  donne  le 
litre  de  «  premier  maire  et  capitaine  »  de  Sivrai  (3). 

11.  François  Fradin,  Sr  de  la  Renaudrie,  maire  perpétuel 
après  son  père,  avait  élé  capitaine  d'infanterie  au  régiment  de 
Rouergue. 

(1)  Je  n'ai  trouvé  aucun  document  faisant  connaître  en  quoi  ils  consistaient  alors. 
Mais,  par  une  déclaration  du  27  juillet  1765,  Us  furent  fixés  à  8  Ilv.  8  s.  6  d.  pour  on 
muid  d'eau-de-vie ,  3  liv.  pour  un  muid  de  vin ,  et  26  s.  8  d.  par  muid  de  bière , 
cidre  ou  poiré,  mesure  de  Paris ,  vendus  en  détail.  {Affich»  du  Poitou,  année  1779.) 

(2)  Archiv.  de  la  iénéchaussée. 

(3)  liegistret  de  baptêmes,  mariaget  et  tépuUuret  de  la  paroisse  de  StNieolas, 
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III.  Charles  Bricault,  Sr  de  Verneuil,  conseiller  du  roi, 
lieutenant  général  de  police,  hn  maire  allernaiîrcn  174  4  et  en- 
1718. 

IV.  Jban^Gharlbs  Bivaud  ,  conseiller  du  roi  »  lieutenant  général 
de  police,  fui  nommé  maire  en  1751  (4).  Pendant  qu'il  exerçait  ces 
fonctions,  le  corps  de  ville  plaida  contre  la  communauté' des  pro- 
cureurs au  sîégede  Sivraî,  et  obtint,  le  22  juillet  1752,  un  arrêt  du 
parlement,  portant  que,  les  jours  de  Te  Deum  et  de  cérémonies  par- 
ticulières ,  les  maire  et  échevins  occuperaient,  dans  le  chœur  de 
l'église ,  le  banc  placé  vis-à-vis  celui  des  officiers  de  judicaiure ,  et 
déft^dant  aux  procureurs  •  de  troubler  à  l'avenir  les  officiers  mu- 
»  nicipaux  dans  la  possi^ssion  et  jouissïince  dndit  banc  et  dans  les 
»  honneurs  de  préséance  à  eux  dus.»  Ce  banc  était  à  droite  du 
chœur,  les  magistrats  s'éiani  placés  du  côté  gauche  pour  leur  com- 
modité particulière  (2).  Par  lettres  patentes  du  46  mars  1773,  M.  Ri- 
vaud  reçut  une  nouvelle  investiture,  en  exécution  de  l'article  6 
de  redit  de  1771;  ei ,  pour  que  rien  ne  manquât  sans  doute  à  l'or- 
ganisation du  corps  municipal,  il  fut  décidé,  en  1774,  que  les 
sergents  de  ville  porteraient  l'habit  bleu  à  boulons  blancs,  à  pare- 
ments et  collets  rouges,  et  le  chapeau  brodé  d^argent.  (3).  M.  Rivaud 
mourut  le  18  janvier  1778 ,  à  T&ge  de  60  ans.  La  magistrature  et  le 
barreau  de  Si  vrai  assistèrent  en  robe  a  ses  obsèques,  de  même , 
ajoute  l'acte  d'inhumation,  «  qu'une  aflluence  de  citoyens  qui 
»  savent  honorer  jusqu'au  delà  du  tombeau  l'homme  de  loi  ci  le 
»  vrai  patriote  (4).  » 

(1)  Le  30  mal  17&0,  le  sieur  Jacques-lsaac  Barbier  paya,  à  la  décharge  des  habi- 
tants de  la  ville  de  Sivraî.'»  une  somme  de  13,288  liv. ,  «  pour  la  finance  de  deux  ofli- 
»  ces  de  conseillers  du  roi,  maires  ancien  et  alternatif,  my-triennlaux( et  douze 
»  autres  offices  municipaux) ,  créés  et  rétablis  par  édit  du  mois  de  novembre  1733 , 
»  et  réunis  au  corps  de  ladite  ville  par  arrêt  du  21  mars  1747.  »—  Le  3  juin  suivant, 
des  lettres  patentes  en  forme  de  provisions  lui  furent  accordées  pour  tous  ces  offices , 
auxquels  il  n'avait  pas  encore  été  pourvu,  «  sans  que  ledit  Barbier  pût  prendre  le  titre 
»  ni  faire  les  fonctions  d'aucuns  desdils  offices.  »  (  /4rch,  delà  mairie,  ) 

(2)  ^reh.  de  la  vilU. 

(3)  DélibéraUons  du  corps  de  ville. 

(4)  Jieg,  de  sépultures  de  la  paroisse  Saint'IVicolas,  -^  De  son  mariage  avec 
Elisabeth  Rondeau,  M.  Iti vaud  eut  dix  enfants.  Le  plus  jeune,  Oliviijr-Macou 
Rivaud,  né  à  Sivrai  le  10  février  I76C|  parvint  sous  l'empire  au  grade  de^néral  de 
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V.  Pibrrk-Bernard  Bourdier  de  lallier  ,  Sv  DE  LA  Lande,  fui 
nommé  maire  v,n  17^7.  En  1780,  un  nouveau  conflit  administratif 
s*éleva.  Le  sieur  Autellet,  «  syndic  de  la  ville  el  paroisse  de 
M  Saint-Nicolas  de  Givray,  »  ayant  voulu  convoquer  lui-même  une 
assemblée,  les  maire  ^  échevins  et  procureur  du  roi  do  la  maison 
de  ville  de  Sivrai  réclamèrent  auprè&  de  l'intendant,  qui  rendit 
l'ordonnance  suivante  :  c  Vu  la  présente  requête,  nous,  intendant  de 
»  la  généralité  de  Poitiers ,' avons  maintenu  et  maintenons  les 
»  suppliants  dans  le  droit  et  possession  de  convoquer  et  présider  les 
»  assemblées  de  Givray;  ordonnons  au  syndic  de  ladite  ville  de 
»  remettre  et  déposer  au  greffe  de  la  maison  de  ville  de  Givray  les 
»  significations  qui  pourront  Itii  être  faites  au  nom  des  habitants, 
»  aux  fins  qu'il  soit  par  les  suppliants  fait  et  requis  ce  qui  sera  né- 
-  cessaire  pour  la  défense  de  ces  mêmes  habitants  et  le  bien  com- 
»  mun,  sauf  au  syndic  à  requérir  les  suppliants  défaire  des 
»  assemblées  lorsque  les  circonstances  l'exigeront.  Fait  à  Poitiers, 
>  le  13  mars  1780.  Signé  de  Blossac.  »  —  Dans  la  lettre  d'envoi  de 
cette  ordonnance  on  lit  :  €  Je  ne  doute  point,  Monsieur,  de  votre 
»  zèle  et  de  celui  de  l'hôtel  de  ville  pour  le  bien  commun.  Vous 
»  avez  occasion  d'en  faire  usage  en  rétablissant  la  paix  et  l'union 
)»  dans  votre  ville ,  et  en  faisant  cesser  les  tracasseries  qui  y  régnent 
h  plus  que  partout  ailleurs.  »  Lorsque  les  fonctions  de  maire  devin- 
division,  et  mourut  à  PoKiers  le  17  décembre  1840.  Un  article  asseï  étendn  lai  a  été 
consacré  dans  le  supplément  de  la  Biographie  universelle,  M.  Girard,  conseillera 
)a  cour  d'appel  de  Poitiers ,  lui  a  également  payé  un  Juste  tribut  d'éloges  (Bull.de  la 
Soe.desAntiq,  de  V Ouest,  année  1842,  p.  219)  dans  une  courte  notice  où  )a  date 
de  la  naissance  se  trouve  reportée  à  l'année  1768,  par  suite  d'une  faute  d'Impression, 
En  1794,  Rivaud,  alors  âgé  dé  28  ans,  vint  à  SIvral  pour  rétablir  sa  santé  délabrée, 
muni  de  Tantorlsatlon  suivante,  qui  fut  transcrite  sur  les  registres  de  la  municipalité  : 
«  Florent-Joseph  DuqUesnoy ,  général  de  la  division  détachée  de  l'armée  du  Nord  et 
»  réunie  à  celle  de  l'Outst,  sur  l'attestation  des  officiers  de  santé  de  ladite  armée  que 
»  le  citoyen  Rivaud  ne  peut  continuer  ses  fonctions  sans  se  donner  les  soins  néces- 
»  salres  au  rétablissement  de  sa  santé,  permet  au  citoyen  Rivaud,  adjudant  général , 
»  chef  de  brigade  et  de  l'état-major ,  d'aller  dans  le  département  de  la  Vienne  Jus- 

•  qu'au  26  germtoal  prochain ,  pour  se  faire  donner  les  soins  de  la  médecine.  Le  gé- 
»  néral  Duquesnoy  aUeste  que  le  citoyen  Rivaud  s'est  toujours  comporté  en  brave  et 

•  Intelligent  militaire,  et  que  sa  santé  s'est  affaiblie  dans  les  travaux  de  son  état,  aux- 
»  quels  11  s'est  livré  sans  relâche.  Au  quartier  général ,  à  Angers ,  le  30  pluviôse  an  11 
»  (18  février  1794). 
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renl  électives,  en  venu  du  décret  du  44  décembre  1789,  Bourdier 
de  rAllier  fut  maintenu  par  les  suffrages  des  habitants;  mais  il  se 
démit  le  1*"  janvier  -1791 ,  ayant  accepté  des  fonctions  incompati- 
bles avec  celles  qu'il  remplissait  depuis  quatorze  ans. 

Par  suite  de  la  perte  des  anciennes  archives,  un  petit  nombre 
seulement  des  faits  relatifs  à  Thistoire  particulière  de  Sivrai  ont 
échappé  à  Toubli.  Tai  noté  le  siège  du  château  vers  Tan  4030,  et  la 
prise  de  la  ville  par  Duguesclin  en  4373.  —  Un  siècle  et  demi  plus 
tard,  en  4541,  les  vexations  des  préposés  de  la  gabelle  ayant  occa- 
sionné une  révolte  de  la  part  des  habitants  de  la  Guienne,  les  re- 
belles s'avancèrent  du  côté  du  Potloq,  contraignant,  par  leurs 
menaces,  les  habitants  des  villes  à  se  réunir  à  eux.  «  Ceux  de 
>  Givray,  dit  Thibaudeau  (4),  tinrent  une  assemblée  oti  il  fut  résolu 

•  qu*on  enverroit  un  député  à  Poitiers.  Ce  fut  Jean  Manneteau  (ou 
»  plutôt  Meneteau  ),  avocat  du  roi.  Il  se  présenta  à  l'hôtel  de  ville, 
»  et  fit  une  sommation  juridique  aux  maire  et  échevins  de  lui 
»  déclarer  quel  étoit  le  parti  qu'ils  entendoient  prendre  dans  les 
»  troubles  présents,  et  de  fournir  à  la  ville  de  Givray  des  secours 
»  pour  se  défendre  de  l'attaque  dont  elle  éioit  menacée.  Le  maire 
»  répondit  que  les  habitants  ne  manqueroient  jamais  à  la  fidélité 
j»  qu'ils  dévoient  au  roi;  qu'il  n'avoit  au  surplus  aucun  conseil  ni 
»  secours  à  donnera  ceux  de*Civray,  et  qu'ils  dévoient  s'adresser 

•  au  comte  du  Ltide,  gouverrieur  de  la  province.  —  On  lui  donna 
»  aussitôt  avis  de  la  sommation  indiscrète  de  l'avocat  du  roi  de 
«  Givray.  Le  gouverneur  trouva  très-mauvais  qu'il  eût  fait  une 
»  pareille  démarche,  et  il  écrivit  au  maire  qu'il  étoit  fâché  de  ce 
»  qu'on  n'avoit  pas  arrêté  ceux  qui  avoient  présenté  la  sommation.» 
—  On  prit  cependant  des  mesures  à  Poitiers  pour  se  mettre  à 
l'abri  d'un  coup  de  main.  Puis  on  négocia  avec  l^s  rebelles,  qui, 
par  suite  d'une  anuiistie,  abandonnèrent  leurs  projets  de  révolte. 

Pendant  les  guerres  de  religion,  les  habitants  de  Sivrai  mirent 
l'enceinte  de  la  ville  en  état  de  défense.  Le  4  juillet  1574,  une  as- 
semblée «  faysani  la  plus  saine  et  meilleure  partie  desdits  habi- 
»  tants  (2)  »  nomma  des  syndics  «  auxquels  estoit  donnée  puyssance 


(ij  Hûi.  du  PoU.y  t.  rv,  p.  30. 

(2)  La  délibération  est  signée  par  Jacques  de  Bassa€,  P.  de  La i llé  ,  Thomas 
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»  el  mandement  de  vendre  et  aliéner  des  cens,  rentes  ei  cftioses 
)»  immeubles,  tant  de  la  fabrique  de  Sainct-NicoHas  que  descom- 
»  munitez  et  confrérie  de  Sainci-BIays  et  Sainct-Nicollas  du  dict 
»  Givray,  jusques  à  la  somme  de  200  livres  et  au-dessus...  pour 
»  parachever  la  closture  encommancéc ,  jà  fort  achevée  de  cesie 
»  dicte  ville  (1).  »  L'année  suivante,  le  20  septembre,  nouvelle  dé- 
libération :  «  A  esté  délibéré  et  concleu  continuer  les  dictes  répara- 
»  tipns  et  clostures  de  la  dicte  ville...  conclut  qu'il  sera  levé  sur 
»  les  dits  habitants  la  somme  de  200  livres,  suivant  le  roole...  ci- 
»  devant  faict  par  M.  le  sénéchal  de  ceste  ville...  »  Ces  sacriiices 
devaient  être  inutiles.  £n  mars  1677  (2),  au  commencement  des 
troubles  de  la  Ligue,  Sivrai  fut  pris  par  les  protestants. 

Voici  en  quels  termes  d'Aubigné  rend  compte  de  cet  événement  ; 
«  Tost  après  (la  prise  de  la  Réolle) ,  la  Boulaie  prit  Cyvrai,  par  une 
n  échelle  plantée  vis-à-vis  du  corps  de  garde,  où  ils  n'estimoient  pas 
»  avoir  besoin  de  sentinelle.  'Ghevallereau  de  Boisragon  (geniil- 
»  homme  protestant)  y  fut  tué  (3).  »  La  Popelinière,  de  son  côté, 
raconte  ainsi  cet  événement  :  «  Or,  comme  les  troupes  se  dressoieni 
»  deçà  delà,  plusieurs  entreprinses  se  firent  sur  les  catholiques, 
»  .entre  autres  Civray,  petite  ville  du  haut  Poitou,  fut  surprinse 
»  par  (Louis  de)  Saint-Gelays^  lequel  y  ayant  envoyé  quelques 
»  harquebuziers ,  la  surprint  par  le  décès  du  jeune  Triffardière, 
»  qui  y  mourut  avec  peu  d'autres.  Puis,  se  voulant  rendre  au  gros 

Ghollet, avocat  da  roi;  Ogter  Pibrbau ,  avocat;  Nicolas  Meneteau,  François Pon- 
TENiBR ,  Nicolas  Pascadlt,  Gabriel  Dcnoter,  Louis  Migheau,  procureurs;  Jean  et 
Guillaume  Martin  ,  N.  Pascaut,  J.  Pibreau,  Nicolas  Faurb, Thomas  Dexhier,  P. 
DuNOYER,  A.  BONFFORD,  H.  Ymbert,  P.  DuPONT, Etienne  Arnaut,  G.  Pascadt, 
A.  SuiRE ,  G.  Sauyestre  ,  Nicolas  Jacquiaut,  Jean  Cacault  et  François  Serph.  — 
La  plupart  de  ces  nom*8  se  retrouvent -au  pied  de  la  délibération  du  20  septembre  1575, 
et ,  en  outre ,  ceux  de  Pierre  Faure,  procureur  du  roi  ;  Joseph  Haisonnet  ,  François 
INGRANB,  François  Martin,  avocats;  Jean  Gdtot,  Georges  Pasgault,  Jean  Ponteiuer, 
Antoine  Maron  ,  Thomas  Cacault,  François  Dupont,  Jean  Poupin  ,  Pierre  Migheau 
et  Michel  Martin. 

(1)  y^rch,  de  la  sotu-^éfeeu 

(2)  La  date  de  1568,  indiquée  par  M.  de  la  Fontenelle  (loc.  cit.),  et  celle  de  1597 , 
mentionnée  par  M.  Beauchet-Filleau  (  Diction,  hist.  des  fam,  de  VAne,  Poitou , 
vo  Ghevallereau  de  Boisragon  ],  sont  le  résultat  de  fautes  d'impression. 

(3)  yrrftï.deieiS,  t.  n,  p.  239. 
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»  do  rnrmée»  la  laissa  entre  tes  mains  du  frère  du  sénéchal  du 
V  lieu  (4),  lequel  la  rendit  aussitost  aux  catholiques (2),» en  la  livrant 
à  Guy  de  Daillon ,  comte  du  Ludé,  gouverneur  du  Poitou.  —  Tels 
Sont  les  seuls  renseignements  qui  nous  soient  parvenus  sur  ce  fait, 
dont  il  est  assez  extraordinaire  que  Michel  le  Riche  n'ait  rien  dit 
dans  son  journal.  On  remarquera  sans  doute  que  la  Popelinière  at- 
tribue la  prise  de  Sivrai  à  Louis  de  Saint-Gelays ,  et  d'Aubigné  à 
la  Boulaye  (3). Celte  différence  tient,  je  pense ,  à  ce  que  ce  dernier 
historien  attachait  le  nom  du  commandant  en  chef  de  Tarrnée  pro- 
testante à  une  expédition  faite  par  Tun  de  ses  lieutenants. 

En  4646,  à  son  retour  de  Bordeaux ,  où  il  venait  d*épouser  Anne 
d'Autriche,  Louis  Xlll ,  en  se  rendant  à  Poitiers,  passa  par  Sivrai. 
Il  y  arriva  le  3  janvier,  et  y  séjourna  le  4,  ainsi  que  nous  l'appren- 
nent -les  mémoires  du  temps.  «  Le  6,  au  desloger  de  Givray ,  le  duc 
»  de  Guise  manda  à  toutes  les  troupes  de  l'armée  de  se  rendre  à 
»  Linazay,  et  Leurs  Majestés  allèrent  passer  le  Glain,  qu'elles  lais- 
f  sèrent  à  leur  main  droite,  pour  aller  coucher  à  Ghastelacher 
»  (Ghàteau-Larcher),  et  de  là  à  Poitiers  (4).b  Aucun  document  par- 
ticulier ne  fait  connaître  de  quelle  manière  le  roi  et  la  reine  de 
France  furent  accueillis  à  Sivrai,  et  comment  ils  employèrent  la 
journée  qu'ils  y  passèrent  tout  entière.  Seulement  la  tradition 
rapporte  qu'ils  couchèrent  dans  la  maison  dont  j'ai  noté  la  croisée 
élégamment  sculptée,  tradition  qui  a  valu  à  la  rue  où  cette  maison 
se  trouve  placée  le  nom  de  rue  Louis  XIII^  qu'elle  porte  depuis  en- 
viron trente  ans. 

A  partir  de  ce  moment  jusqu'à  la  révolution  de  1789,  aucun 
événement  notable  ne  s'accomplit  à  Sivrai.  Je  n'ai  point  l'intention 
d'aborder  Thisioire  de  cette  dernière  époque.  11  est  cependant  un 
fait,  raconte  par  M.  de  la  Fonienelle  (5),  sur  lequel,  à  raison  de 

'  (1)  Jean  Meneteau  était  alors  sénéchal  de  Sivrai.  Nicolas  Meneteau,  l'an  des  no- 
tables qui  avaient  assisté  à  la  délibération  du  4  Julliet  1574,  était  sans  doute  son  frère, 
et  celui  à  qui  Sivrai  fut  remis  lors  du  départ  des  protestants. 

(2)  ÉdU.  de  1581 ,  t.  ii ,  p.  336.— Jean  de  Uval ,  idit.  de  1584 ,  t.  il,  p.  871.— 
De  Thon ,  ëdit,  de  1734 ,  t.  vu ,  p.  471. 

(3)  Charles  Eschallard ,  seigneur  de  la  Boulaye,  mort  en  1504. 

(4)  Mercure  Fronçait ,  t.  iv,  p.  18. 

(5)  Notice  sur  Civray  ( /oc.  cit.). 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  456  —  . 

celle  circonsiance  y  je  crois  devoir  fournir  quelques  éclaircis- 
sements. €  £n  1790,  dii  cel  auteur,  les  ecclésiastiques  de  Givray, 
»  que  rassemblée  constituante  avait  élevé  au  rang  decheMieu  de 
»  district,  se  prononcèrent  assez  hautement  pour  la  constitution 
»  civile  du  clergé.  Tous  les  curés  du  canion^ réunis  chez  leur  archi» 
»  prêtre,  le  14  mai,  vouèrent  solennellement  i  l'anathème  les 
»  députés  qui  l'avaient  combattue  ;  assemblés,  le  27  du  même  mois^ 

•  sur  la  place  publique,  ils  déclarèrent  infâmes  et  traîtres  à  la 
»  patrie  ceux  qui  propageaient  des  pamphlets  séditieux  dans  les 
»  campagnes,  et  protestèrent  de  leur  adhésion  aux  décrets  des  re- 
»  présentants  de  la  naiion.  Le  procès-verbal  de  cette  cérémonie ,  à 
»  laquelle  avait  assisté  un  immense  concours  de  peuple,  fut  con- 
»  signé  sur  les  registres  de  toutes  les  municipalités  du  district,  et 
»  envoyé  à  l'assemblée  constituante  (4).  b 

Le  fait  est  vrai  ;  mais  il  me  semble  que  le  récit  do  M.  de  la  Fon- 
tenelle  n'est  pas  exempt  d'exagération,  et  je  ne  puis  mieux  faire, 
je  crois,  que  de  transcrire  le  texte  même  de  la  délibération  des 
ecclésiastiques  de  Sivrai.  Cette  pièce,  extraite  des  registres  de  la 
municipalité,  me  paraît  fort  intéressante-. 

«  Aujourd'hui,  27  mai  4790,  nous  soussignés  archiprêtre,  curés 
»  et  auires  ecclésiastiques,  tant  de  la  conférence  de  Civray  que  des 
»  environs,  au  diocèse  de  Poitiers,  réunis  au  palais  de  la  ville  de 
»  Civray,  en  présence  de  MM.  les  officiers  municipaux  de  ladite 
»  ville,  par  nous  requis.  Informés  que  des  esprits  malintentionnés 

•  attribuent  indistinctement  à  tous  les  ecclésiastiques,  et  par  consé- 
»  quentaux  curés  ^  l'esprit  pernicieux  d'une  contre-révolution  qui 
»  paraît  occasionnée  notamment  par  le  décret  du  13  avril  dernier; 
»  indignés  d'une  telle  calomnie,  déclarons  qu'intimement  liés  aux 
»  intérêts  des  peuples  confiés  à  nos  soins,  tout  ce  qui  pourra  con- 
9  tribuer  à  leur  bien  et  à  celui  de  la  nation  entière,  sera  toujours 

«»  le  plus  tendre  objet  de  nos  vœux  ;  que  le  serment  que  nous  avons 
»  fait,  lors  de  la  formation  de  nos  municipalités,  d'être  fidèles  à  la 

(1)  Les  lignes  qui  précèdent  paraissent  avoir  été  rédigées  d'après  la  note  suivante, 
insérée  au  procès-verbal  de  la  séance  de  rassemblée  nationale  du  27  mai  1790  (  Mo- 
niteur du  29  )  :  •  Lettre  des  curés  de  Cl  vrai  en  Poitou.—  Ils  ont  arrêté  qn*en  place 

•  publique ,  et  à  Jour  fixe ,  on  déclarera  hautement  que  l'on  improuve  la  conduite 

•  des  protestants  de'l'asscmblée  nationale.  • 
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»  nation^  à  la  loi  et  au  roi  »  a  été  et  sera  toujours  Texpression  la 
j»  plus  vraie  de  nos  cœurs;  que  non-seulemeni  nous  adoptons,  avec 
»  soumission  et  respect,  tout  ce  qui  a  éic  fait  jusqu'à  présent ,  niais 
»  encore  tout  ce  qui  sera  fait  dans  la^suite,  pour  le  bonheur  de  la 
»  nation,  et  notamment  le  décret  du  13  avril,  concernant  la  re- 
n  ligion ,  auquel  nous  adhérons  formellement ,  et  que  nous  résisle- 
»  rons  de  toutes  nos  forces,  et  porterons  nos  peuples  à  résister  de 
»  môme,  à  tout  ce  qui  pourrait  y  être  contraire.  En  foi  de  quoi  nous 
»  avons  signé  la  présente  déclaration,  inscrite  sur  le  présent  re- 
»  gistre  de  la  municipalité  dudit  Civray,  et  requis  du  greffier  une 
»  copre  de  ladite  déclaration,  pour  ètreenvoyée  à  MM.de  rassemblée 
»  nationale.  » 

11  y  a  loin  de  cette  déclaration  grave  et  mesurée  aux  paroles 
d'anathème  dont  parle  M.  de  la  Fontenelle.^J'ajouierai  ce  qu'il  ne 
dit  pas,  qu*à  l'exemple  des  ecclésiastiques  de  Sivrai,  les  gentils- 
hommes des  environs  voulurent  faire  ,  à  leur  tour,  un  acte  d'adhé* 
sion.  —  Le 2  juin  ,  ils  se  réunissent,  en  présence  des  officiers 
municipaux ,  pour  protester  en  termes  beaucoup  plus  énergiques  de 
leur  patriotisme  et  de  leur  respect  pour  les  décrets  de  l'assemblée 
nationale  ;  ils  déclarent  «  qu'ils  regardent  celui  du  13  avril  comme 
»  le  chef-d'œuvre  de  la  raison  humaine,  par  les  fers  dont  il  vient 
»  d'enchaîner  pour  jamais  le  fanatisme...  »  Puis  ils  ajoutent: 
«  Bien  éloignés  de  désirer  le  retour  du  régime  oppressif  dont  nous 
»  sortons,  nous  croyons  au  contraire  que  l'honneur,  qui  fit  de  nos 
»  ancêtres  autant  de  héros,  nous  impose  le  devoir  le  plus  sacré 
»  d'embrasser  la  cause  de  notre  liberté  et  celle  de  nos  concitoyens; 
»  pourquoy  nous  jurons  à  la  face  du  ciel  et  de  la  terre,  sur  tout  ce 
»  que  nous  avons  de  plus  saint  et  de  plus  sacrée  que  nous  acceptons 
»  avec  joie  et  de  bon  cœur  tous  les  décrets  rendus  par  l'assemblée 
»  nationale...,  entre  autres  celui  du  13 avril  dernier ...>  que  nous 
»  sommes  prêts  dé  répandre  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  notre 
»  sang  pour  défendre  la  liberté  nouvellement  reconquise.  ^  Sup- 
»  plient  les  officiers  municipaux  d'envoyer  la  déclaration  à  l'auguste 
»  aréopage,  et  de  la  rendre  publique  par  la  voie  de  l'impression.» 

Mais,  je  l'ai  dit,  mon  intention  n'est  pas  d'écrire  l'histoire  de 
Sivrai  depuis  4789  ;  abandonnant  donc  ce  terrain ,  qui  semble  en- 
core brûlant  d'actualité,  je  me  transporte  à  la  Commanderie, 

60 
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pour  évoquer  le  souvenir  des  frères  de  la  milice  du  Temple  et  de 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem. 

V. 

Jék  GOMMANDERIE. 

Le  XI*  siècle  vit  naître  l'ordre  des  frères  de  la  milice  du  Temple, 
qui  prirent  leur  nom  du  lieu  où  ils  résidèrent  d'abord.  Cet  ordre 
religieux  militaire  ne  tarda  pas  à  se  répandre  dans  toute  la 
France»  et  Sivrai,  comme  un  grand  nombre  d'autres  localités, 
posséda  bientôt  des  templiers.  Une  charte  nous  apprend  qu'ils  y 
étaient  établis  dès  1484.  Cette  charte,  qui  contenait  une  donation 
faite  par  Audouin  de  Ruffec  au  monastère  de  Montazai,  avait  été 
dressée  publiquement  dans  la  maison  des  chevaliers  du  Temple. 
•^  Actum  publiée ,  aput  Sivraicum,  in  domo  Templi  (1).  » 

En  4277,  le  commandeur  de  Sivrai  était  frère  Pierrb-Mighel  , 
dont  les  archives  départementales  possèdent  une  lettre  que  je  crois 
devoir  reproduire  ici,  bien  qu'elle  ait  été  publiée  récemment  (2). 
Cette  lettre ,  adressée  aux  doyen  et  membres  du  chapitre  de  Saint- 
Hilairede  Poitiers,  annonçait  l'envoi  d'un  marbotin  d'or,  dû  an- 
nuellement au  chapitre  à  titre  de  redevance.— «Viris  venerabnibus 
»  et  discretis  dominis  suis  karissimis  et  amicîs  domino  decano  et 
»  capitulo  beati  Hilarii  Pictavensis,  frater  Petrus  Michaelis,  pre- 
»  ceptor  humilis  domus  mîlitie  Templi  de  Sivrayo,  salutem  cum 
»  omni  promptitudine  servicii  et  honoris.  Discretioni  vestre  trahs- 
B  mittimus  unum  marbotinum  aureum  quem  debemus  racione 
»  domus  nosire  de  Sivrayo  annui  redditus ,  cum  nostrarum  testî- 
»  monio  litterarum.  Datum  die  sabbati  ante  festum  beati  Hilarii 
»  hiemalis,  anno  Domini  m.*"  gg.<>  lxx*" sexto  (9  janvier  4277  (3).  Va- 
»  leat  dominacio  vestra  in  Domino  Jesu  Gristo  (4).» —  Je  dois 

(1)  D.  Foot.,  t.  XVHi,  p.  65S. 

(2)  Mim.  de  la  Soe,  de$  AfU,  de  V Ouest,  aonée  1847 ,  p.  338.  —  Ce  volume  ren- 
ferme la  première  partie  des  docaments  publiés,  avec  tant  de  soin,  par  MM.  Rédet  et 
Lecointre-Dupont ,  pour  servir  à  l'histoire  de  Téglise  Saint-HIlaire  de  Poitiers.  —  La 
pièce  que  je  reproduis  porte  le  uo  283. 

(3)  1276,  — vieux  style. 

(4)  Original.  Arch.  de  St-Hil.  Ghampagné-Saint-Hllalre,  no  16.  Jadis  scellé  sur 
une  petite  bande  de  parchemin  découpée  dans  le  bas  de  la  pièce.  (Note  de  M.  Rédet.) 
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ajouter  que  la  rente  qui  faisait  l'objet  de  celle  lettre  fut  pa>ée 
pendant  plus  de  [trois  siècles ,  ainsi  que  l'attestent  plusieurs  quit- 
tances données  y  de  4246  à  1568  (4),  par  le  receveur  du  chapitre 
de  Saint-Hilaire.  Le  inarbotîn  d'or  était  une  monnaie  d'Espagne 
qui  avait  cours  en  France  (2),  et  il  résulte  des  quittances  préci- 
tées que  celui  qui  était  dû  par  les  templiers  sur  le  temporel  de  la 
commanderie  de  Sivrai  valait  alors  vingt  sous. 

On  sait  quelles  circonstances  amenèrent  la  destruction  de  cet 
ordre.  Son  dernier  gmnd  maître,  Jacques  Molay,  ayant  été  brûlé 
vif  en  4344  9  les  frères  hospitaliers  de  St-Jean  de  Jérusalem,  égale- 
ment désignés  sous  le  nom  de  chevaliers  de  Rhodes  ou  de  Malte, 
furent  mis  en  possession  des  biens  des  templiers  de  Sivrai. 

La  commanderie  de  cette  ville ,  dépendant  de  celle  d'Ansigny  (3), 
faisait  partie  du  graird  prieuré  d'Aquitaine.  On  trouve ,  àla  date  du 
15  avril  44i6,  un  aveu  rendu  à  Eaoke  DikuzEDkRT,  grand  prieur 
d'Aquitaine  et  commandeur  de  Sivrai.  En  1439,  le  4  avril ,  Richard 
DB  P0NTAit.LBR,  autre  commandeur^  est  nommé  dans  le  bail  à  renie 
d'une  pièce  de  terre  assise  au  Ghamp-du-Rois,  tenant  d'^un  côté  au 
fo6flé  de  l'hôpital.  Richard  était  encore  commandeur  en  4456  »  et , 
le  11  mai  de  celte  année ,  il  donnait  à  bail  «  un  veil  village  à  pré- 
»  sent  froust  et  désert,  appelé  Veillefau,  en  la  paroisse  de  Saint- 
»  Plerre-d'Exideuil ,  »  pour  une  redevance  de  sept  sous  six.deuiers , 
et  à  condition  «  de  bastir  une  bonne  maison  de  deux  travées,  cou- 
»  verte  de  tieuble  cougne  (tuiles  courbes  ),  comme  pour  la  demeu- 
»  rnnce  d'un  homme  de  bien  (4).  »  Il  y  a  lieu  de  penser  que  la 
condition  ne  fut  pas  accomplie,  car,  en  4498,  le  seigneur  de 
Payolle  faisait  figurer  dans  uir  dénombrement  de  son  fief  «  une 
»  pièce  de  terre  sur  les  combres  de  Yeillefaux...  tenant  d'une  part 
»  au  chemin  par  lequel  on  va  dudit  Rreuil  audit  Givray.  •  II  n'existe 
aujourd'hui  dans  la  commune  de  Saini*Pierre-d'£xideuil  aucune 
habitation  du  nom  de  Yeillefau ,  que  porte  au  contraire  un  terrain 
situé  près  de  la  route  mentionnée  dans  le  dénombrement. 

Un  aveu  fut  rendu,  en  lS50,,à  Piehre  Pelloqutn  ,  commandeur 

(I  )  Arehiv ^départ.  Liasse  de  la  commanderie  d'Aasigny. 

(2)  Ménage ,  LHcU  étymoL 

(3)  Ou  Ensjgné,  arrondissement  de  Melle  (Deui-Sèvies). 

^4}  Ces  trois  pièces  sont  déposées  aux  arcliives  départementales. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  460  - 

de  Sivrai  ei  de  Sauzé ,  par  Jef^n  Juy,  ccuyer,  seigneur  de  Boîsse- 
guin ,  pour  un  hébergemeni  situé  à  Nieuillel.  Dans  un  acte 
d'échange  de  Tannée  1572  figure  Bs&trand  Pelloqun  ,  sans  doute 
parent  de  Pierre^  et  comme  lui  commandeur  de  Sivrai  {\).  Le  16 
mai  1642,  frère  JACQtiEs  de  Jalesme,  commandeur  d'Ansigny,  se 
transporta  y  avec  un  notaire,  dans  les  bftiHnents  de  la  comman- 
derie  de  Sivrai,  pour  rédiger  un  procès*verbal  de  Tétat  des  liew ; 
et  il  résulte  de  cette  pièce  qu'ils  étaient  considérablement  dégradés. 
Le  portail  de  la  chapelle  menaçait  ruine,  ainsi  que  la  croisée  placée 
au-dessus  de  l'autel,  que  la  pluie  venait  inonder,  les  vitres  étant 
brisées  depuis  longtemps.  Lorsque  le  curé  de  Saint-Nicolas  y 
célébrait  la  messe ,  il  fallait  qu'il  fit  apporter  les  ornements  qui 
lui  étaient  nécessaires.  Une  nouvelle  visite ,  dressée  par  le  même 
notaire  le  22  novembre  1653 ,  en  présence  du  greffier  et  receveur 
de  la  commanderie  d'Ansigny,  commis  à  cet  effet ,  prouve  que  les 
réparations  jugées  indispensables  n'avaient  pas  éié  faites,  et  que^i 
par  conséquent ,  les  bâtiments  étaient  encore  dans  un  plus  déplo- 
rable état  (2). 

£n  1745,  frère  Gabriel  Duchillaud  prenait  le  litre  de  comman* 
deur  des  commanderies  d'Ansigny,  Sauzé  et  Sivrai  (3),  Depuis 
longtemps  déjà  celle  de  cette  dernière  ville  n'avait  plus  de  com<- 
mandeur  particulier.  La  chapelle  était  alors  desservie  par  le  curé  de 
Saint-Glémentin  (4),  et  les  revenus  affermés  moyennant  huit  cents 
livres  par  an  (Ô). 

La  commanderie  de  Sivrai ,  bâtie  hors  de  la  ville ,  sur  le  versant 
du  coteau  qui  borde  la  rive  gauche  de  la  Charente,  est  atijourd'hui 
une  propriété  particulière.  Un  écusson  sur  lequel  on  reconnaît  une 
croix  de  Malte,  au-dessus  d'une  petite  porte  de  la  façade,  est  le 
seul  sigqequi  rappelle  l'ancienne  destination  de  l'édifice*  Les  bâti» 


(1)  jirchiv.  départ, 

(3)  Mloutea  de  Me  Vaogelade ,  déposées  cbei  Me  Moreaa ,  notaire  à  Sivrai. 
(a)  Cahiers  d'audience  de  la  sénéchaussée. 

(4)  Archiv,  départ.,  quittances  de  1728  à  1731. 

(5)  Jbid.^  bail  à  ferme  des  revenus  du  membre  de  Sivrai ,  en  date  du  3S  octobre 
1734.  —  En  1686,  le  fermier  de  la  commanderie  sous-looait,  au  priii  annuel  de  26 
livres,  la  ferme  avec  les  bâtiments  de  la  commanderie,  à  la  réserve  de  la  chambre 
du  commandeur. 
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roenis  sont  assez  vasies,  et  la  façade  présente  >  en  y  comprenant  la 
chapi^lle,  nn  développement  d'environ  soixante  mètres.  Celte  chn* 
pelle ,  qui  me  parait  dater  seulement  du  xv*  siècle ,  est  maintenant 
aussi  dégradée  qu'elle  Tétait  en  i642  et  i6&3,  et  les  procès-iverbaux 
dressés  à  celte  époque  pourraient  servir  encore ,  en  changeant 
seulement  la  date.  Des  bâtiments  de  servitude,  appuyés  depuis  quel- 
ques années  sur  le  mur  extérieur  du  côté  i^ord  »  ont  masqué  la  prin- 
cipale entrée.  Une  autre  petite  porte  permettait  d'y  arriver  de 
l'intérieur  de  la  commanderie.  J'avais  entendu  dire  qu'au  fond  d'un 
caveau  se  trouvait  le  tombeau  d'un  des  commandeurs,  avec  une 
inscription;  mais  je  l'ai  vainement  recherché  (i). —  Un  écusson 
presque  effacé,  une  maison  et  une  chapelle  à  demi  ruinées,  voilà 
tout  ce  qui  rappelle  aujourd'hui  un  des  plus  anciens  établissements 
de  Sivrai. 

VI. 

LBS   CAPUCINS. 

Malgré  les  recherches  auxquelles  je  me  suis  livré,  je  n'ni  pu  dé- 
couvrir la  date  précise  de  l'établiss^ement  des  capucins;  mais, 
comme  ils  vinrent  à  Poitiers  en  1609 ,  et  à  Saint-Maixent  en  Kil3,  il 
est  prokMible  que  c'est  à  peu  près  vers  le  même  temps  qu'ils  furent 
envoyés  à  Sivrai,  où  leur  présence  devait  être  jugée  d'autant  plus 
nécessaire ,  que  la  ville  et  les  environs  comptaient  alors  un  assez 
grand  nombre  de  protestants .^    » 

Ces  religieux ,  de  l'ordre  réformé  des  frères  mineurs ,  ne  vivaient 
que  de  charité.  Il  y  a  lieu  de  penser  qu'ils  furent  favorablement 
accueillis,  puisque,  par  suite  de  libéralités,  ils  furent  mis  en  pos- 
session  de  la  maison  qui  porte  encore  aujourd'hui  leur  nom ,  et 
près  de  laquelle  ils  avaient  fait  bâtir  une  chapelle.  Cette  maison  se 

(1)  Uo  autre  caveau  asges  pro(oi]4 ,  dana  iieqael  oo  a  cra  voir  des  oubliettes,  ne  me 
semble  pas  avoir  eu  cette  destination.  —  A  quelques  pas  de  la  chapelle  se  trouvait 
le  cimetière ,  désigné ,  dans  les  actes  de  sépulture  de  la  paroiese  Saint-Moolas,  sous 
le  nom  de  cimetière  de  la  Commanderie  :  on  a  cessé  d'y  enterrer  dans  la  première 
moitié  du  dernier  siècle*  Trois  pierres  tnmulaires,  dont  deux  ont  été  utilisées  pour 
soutenir  une  barrière ,  sont  encore  sur  le  terrain. 
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trouvait  placée  au  milieu  d*une  vaste  cnclôture  ,  et  on  y  arrivait  par 
une  allée  d'arbres  dite  grande  allée  des  Capucins  (4). 

Le  premier  liire  qui  constate  officiellement  la  présence  des  capu- 
cins |à  Sivrai  ne  remonte  qu'à  Tannée  1668.  On  lit ,  en  effet ,  dans 
l'acte  de  sépulture,  en  date  du  H  décembre»  de  la  veuve  d'un  lieu- 
tenant criminel  à  la  sénéchaussée  ,  que  cette  dame  fut  confessée  par 
le  révérend  père  Claude ,  leur  supérieur  (2).  Cette  mention  se  ren- 
contre plusieurs  fois,  à  partir  de  cette  époque  »  sur  les  registres 
d'enterrements. 

La  plupart  des  actes  de  donation  faits  en  faveur  des  capucins  de 
Sivrai  sont  aujourd'hui  perdus.  On  sait  cependant  que  le  seigneur 
engagiste  était  tenu  de  leur  fournir  cinq  cents  fagots  par  an  (3),  et 
que  les  magrstrais  appliquaient  parfois  à  leur  profit  les  amendés 
qu'ils  prononçaient  en  matière  criminelle  (4).  Ce  n'était  pas  seule» 
ment  à  Sivrai  qu'ils  recevaient  des  libéralités  ;  en  IGTS,  parexemple, 
inessire  Obert,  écuyer,  sieur  de  la  Barlotière ,  demeurant  au  lieu  de 
Fontaine  y  paroisse  de  Saint-Martin-l'Ars  »  imposait  à  ses  enfants, 
en  faisant  entre  eux  un  partage  de  ses  biens,  l'obligation  «  de  payer 
»  aux  pères  capucins  de  là  ville  de  Civray  la  somme  six  livres ,  an- 
»  nuellement,  pour  dire  une  douzaine  de  messes  par  an,  pour  le 
»  repos  de  son  âme  (5).  »  Indépendamment  des  aumônes  et  dona- 
tions qui  leur  étaient  faîtes,  les  capucins  augmentaient  encore 
leurs  revenus  en  prêchant  dans  l'église  Saint-Nicolas,  et  ils  reçurent 
même  pendant  assez  longtemps  une  indemnité  annuelle  pour  leurs 


(1)  La  maison  sitaée  aul)as  de  cette  allée,  sur  le  bord  de  la  grande  routQ  de  Niort, 
appartenait  également  aux  capucins  ;  le  26avril  i787,  le  révérend  père  René,  gardien, 
•  demeurant  audit  couvent,  paroisse  de  Saint-Pierre-4'Exideuil ,  »  affermait  cette 
maison  «  du  consentement  du  procureur  du  roi ,  •  servant  en  cette  circonstance  «  de 
»  père  temporel  »  aux  capucins. 

(2)  Je  dois  dire  qu'une  lacune  existe  dans  les  registres  de  sépultures  de  la  paroisse 
Saint-Nicolas,  à  parUr  de  1638  jusqu'à  1659. 

(3)  D.  Font.,  t.  xxxiY.»  Ëtat  du  domaine  du  roi  en  Poitou  en  1730. 

(4)  Areh.  de  la  êénëch.^En  1727,  un  individu  déclaré  coupable  de  vol  fut  con- 
damné, indépendamment  delà  peine  du  fouet  et  de  celle  de  la  marque ,  à  cinq  liTres 
d'amende  envers  le  roi ,  et  à  pareille  somme  envers  les  capucins. 

(&)  j4reh,delavilU,  —  Acte  du  29  novembre  1678,  au  rapport  de  Colasson,  no* 
taire  de  la  vicomte  de  Rochemaux. 
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sermons  (!)•  Néanmoins  il  n*exîstaii  pas  toujours  uneenienie  très- 
cordiale  entre  eux  et  le  curé  de  la  paroisse.  En  1727,  le  prieur  de 
celte  église  y  qui  devait  dire  «  une  petite  messe  »  tous  les  diihanches 
et  jours  de  fête,  chargea  les  capucins  de  ce  soin;  mais  le  curé  fit 
emporter  chez  lui  les  ornements,  ne  laissant  à  TofRciani  qu'une 
«  chasuble  d*un  vieux  camelot  blanc,  dont  Tétole  étoit  crasseuse , 
»  et  qui  fut  refusée  comme  n*étant  pas  décerne  et  conforme  aux 
>  canons.  » 

Le  dimanche  suivant,  une  scène  semblable  eut  lieu,  <  au  grand 
»  scandale  du  peuple  assemblé  pour  entendre  la  messe.  »  Le  lieu<- 
tenant  général  intervint  alors,  et ,  pour  couper  court  à  toute  dis- 
cussion ,  ordonna  qu'on  porterait  «  la  chasuble  chez  les  fabriqueurs, 
»  aOn  do  la  fsiire  nettoyer  et  raccommoder,  si  faire  se  pouvoit  (2).» 

Dans  la  nuit  du  il  au  18  décembre  de  la  même  année,  une 
grande  partie  des  bâtiments  fut  la  proie  d*un  incendie  auquel  la 
malveillance  était  restée  étrangère.  La  chapelle  fut  préservée;  mais 
Je  procès-verbal  du  sinistre,  dressé  par  le  lieutenant  général,  fait 
connaître  que  «  la  populace,  craignant  que  le  feu  ne  s'y  commu- 
»  niquàt ,  arracha  et  brisa  les  balustres  qui  séparoient  le  sanctuaire 
»  d*avec  la  nef,  brisa  aussi  une  partie  des  tableaux ,  et  dédora  plu- 
»  sieurs  endroits  du  tabernacle  (3).  » 

En  1783,  par  un  acte  capitulaire  des  capucins  de  la  province  de 
Touraine,  à  Saumur,  en  date  du 20  juillet,  la  suppression  de  seize 
couvents,  déjà  projetée  en  1768,  fut  définitivement  arrêtée,  «  at- 
»  tendu ,  entre  autres  motifs,  qu'il  étoit  plus  intéressant  que  jamais 
»  de  rassembler  les  religieux  épars  pour  les  ramener  à  l'observance 
))  de  leurs  devoirs  dans  les  communautés  religieuses.  »  Six  des  cou- 
vents supprimés  appartenaient  au  diocèse  de  Poitiers,  et  parmi  eux 
figurait  celui  de  Sivrai.  Le  23  février  1784,  sur  l'exposé  qui  lui  fut 
fait  que  l'évacuation  était  devenue  nécessaire  par  le  petit  nombre 
de  religieux  et  par  le  peu  de  ressources  qu'ils  possédaient ,  Tévêque 
de  Poitiers  prononça  l'interdit  des  six  églises ,  interdit  qui  fut  ap- 

(1)  yireh.  de  la  ville,  —  Il  résulte  des  comptes  de  la  fabrique  qu'ils  reçurent  400 
livres  pour  les  années  1722,  1723  et  1724  -,  300  livres  pour  les  années  n34 ,  1136  et 
1738.  En  1763,  un  seul  sermon  fut  payé  36  livres. 

(2)  jirch,  de  laêinéch. 

(3)  Ibid.  —  Cette  chapelle  n'existe  plus. 
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prouvé  par  le  roi  au  mois  de  mai  suivant.  Maïs,  avant  de  procéder  à 
renregisiremenl  des  lettres  patentes,  le  parlement  de  Paris,  par 
arrôt  du  iO  juillef,  ordonna  qu'à  la  requête  du  procureur  général, 
il  serait  fait  une  enquête  de  eammodo  et  incornmodo ,  et  que  les  officiers 
municipaux ,  syndics  et  habitants  seraient  appelés  à  donner  leur 
consentement.  ,L*enquête  eut  Ueu^  le  6  janvier  1785,  devant  le  lieu- 
tenant général  de  la  sénéchaussée;  tous  les  témoins  entendus  furent 
unanimes  pour  demander  la  conservation  des  capucins  (1),  et  les 
motifs  qu'ils  invoquaient  furent  reproduits  dans  la  délibération  du 
corps  de  ville,  qui  lui  aussi  s'opposait  à  la  suppression  demandée. 
Les  officiers  municipaux  faisaient  valoir,  dans  cette  délibération^ 
qu'il  n'y  avait  à  Sivrai  qu'une  seule  paroisse,  à  laquelle  en  était 
annexée  une  autre  trôs-étendue ,  celle  de  Saint-Pierre- d'Exideuil , 
et  que  beaucoup  d'habitants  seraient  privés  de  la  messe,  s'ils  ne 
pouvaient  pas  assister  à  celles  que  disaient  les  capucins  dans  leur 
église  et  dans  la  chapelle  des  bénédictines.  La  bélibération  portait 
encore  que  l'église  Saint-Nicolas  était  sujette  aux  inondations  de 
la  Charente;  que  l'humidité  qui  en  résultait  ne  permettait  pas 
pendant  longtemps  d'y  célébrer  le  seryice  divin,  et  qu'il  fallait  alors 
le  transférer  aux  Capucins  ;  enfin  on  constatait  que  les  capucins  de 
Sivrai  étaient' dans  une  position  très-satisfaisante;  qu'ils  desser- 
vaient plusieurs  chapelles  appartenant  aux  familles  nobles  des 
environs,  et  que  leur  maison  était  parfaitement  disposée  pour  re- 
cevoir trois  prêtres  et  un  frère.  Prévoyant  le  cas  où  son  opposition  ne 
serait  pas  accueillie,  le  corps  de  ville  ajoutait  que  l'ordre  des  capu- 
cins ne  pouvant  rien  posséder  en  propre,  ce  serait  aller  contre  la 
volonté  des  personnes  qui  avaient  fait  des  legs  pieux ,  que  de  vendre 
au  profit  de  l'ordre  les  biens  des  capucins  de  Sivrai ,  et  qu'ils  de- 
vaient être  employés  de  préférence  à  des  objets  d'utilité  publique. 
On  demandait,  en  conséquence,  que,  si  la  suppression  venait  à 
être  prononcée,  le  couvent  fût  abandonné  à  la  ville,  afin  d'y  établir 
une  caserne  (2),  un  hôpital  ou  un  collège,  et  la  chapelle  pour  sup- 
pléer à  l'église  paroissiale,  à  la  charge  d'acquitter  toutes  les  fonda- 
tions pieuses. 

(1)  j^rch,  de  la  iénich, 

(2)  Il  n*y  en  a  jamais  eu  à  Sivrai ,  bien  qu'on  lise  le  contraire  dans  le  Nouveau 
dénombremwt  du  royaume  (1720J. 
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Ces  raisons  triomphùreni,  ci  Si  vrai  conserva  ses  capucins;  mais 
le  succès  obtenu  par  le  corps  de  ville  fut  de  courte  durée ,  et  bien- 
tôt cetie  communauté,  comme  toutes  les  autres  y  fut  emportée  par 
le'torrent  révolutionnaire  (i). 

£n  i697y  le  gardien  des  capucins  de  Sivrai  éiait  le  frère  Jean- 
Baptiste  db  Làvalettb.  Ces  fonctions  furent  remplies,  en  dernier 
lieu  »  par  le  frère  Luc  Bouhgouim,  qui ,  le  5  juillet  i79{»  déclara  ne 
point  vouloir  suivre  la  loi  commune,  et  fixa  sa  résidence  à  Sivrai. 
C'est  au  couvent  des  Capucins,  où  il  se  trouvait  retenu  par  suited'un 
accident ,  que ,  le  3i  décembre  de  la  même  année,  Jacques  Delion, 
ex-député  à  l'assemblée  nationale,  vicaire  épiscopal  de  Blois,  sui- 
vant sa  nomination  en  date  du  24  novembre  précédent,  signée 
Grégoire,  évèque  de  Loir-ei-Cher,  prêta  le  serment  constitutionnel 
prescrit  pur  les  décrets  des  43  juillet  et  26  décembre  4790  (2). 

Vil. 

les  bénédictines. 

Si  la  date  précise  de  l'arrivée  des  capucins  à  Sivrai  a  échappé  à 
mes  recherches ,  il  n*en  à  pas  été  de  même  pour  les  bénédictines,  et 
les  litres  que  j'ai  pu  consulter  (3)  me  permettent  de  rappeler  suc- 
cinctement les  circonstances  qui  ont  accompagné  rétablissement 
de  cette  communauté. 

Le  42  novembre  4636 ,  les  religieuses  de  Tabbaye  de  Saint-Auzone 
d'AngouIême,  s'étani  réunies  en  assemblée  générale,  la  sœur  Mar- 
guerite de  Pichon  exposa  qu'un  legs  de  300  livres  de  rente  lui 
avait  été  fait  par  un  sieur  Delestang,  à  la  charge  d'employer  cette 

(1}  La  maison  bâtie  à  la  place  de  ranclen  couvent  appartient  anjourd'hai  à  la  ville 
de  Sivrai,  à  laquelle  Mlle  Zélle  Blanchard  en  a  fait  don  lo  2  septembre  1842,  pour 
7  établir  un  hospice ,  une  école  gratuite  et  une  salle  d'asile.  De  nouvelles  libéralités 
*de  la  même  donatrice,  en  date  du  16  mars  1845,  ont  eu  pour  but  la  création  d'un 
pensionnat  de  jeunes  demoiselles.  Ce  dernier  établissement ,  placé  sous  la  direction 
des  sœurs  de  la  Sagesse,  est  aujourd'hui,  grâce  à  leur  zèle,  dans  une  situation 
très-prospère. 

(2)  j4rch.  de  ia  mairie. 

(3)  Afch.de  la  matrte.^Ces  titres  sont  an  nombre  de  trente-sept,  que  j'ai  réunis 
en  une  liasse. 
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somme  «  à  la  consiruciîon  d'un  nouveau  monastère  au  lieu  où  il 
»  plairoit  à  ladite  de  Pichon,  »  et  que  d'autres  dons ,  jusqu'à  con- 
currence de  500  livres  de  rente  y  lut  avaient  également  été  faits, 
ainsi  qu'à  Mathurine  Duvignaud ,  religieuse  professe  de  la  même 
abbaye,  pour  assurer  l'établissement  de  la  nouvelle  communauté. 
Elle  ajouta  qu'elles  «  avoient  esté  appelées  et  demandées  par  les 
»  habitants  de  la  ville  de  Givray  assemblés  pour  cet  effect  au  son 
»  de  la  cloche ,  »  et  demanda,  en  conséquence ,  à  dame  Catherine 
de  la  Rochefoucaud:,  son  abbesse,  «  d'octroyer,  accorder  et  consen- 
»  tir  obédience  et  permission  d'aller  audlct  lieu  de  Civray  pour 
»  édifier  ledict  nouveau  monastère,  »  destiné  à  être  soumis  à  la 
règle  de  Saint-Benoit,  mais  sans  dépendre  de  l'abbaye  de  Saint- 
Auzone,  la  direction  devant  en  demeurer  confiée  à  l'évêque  de 
Poitiers  (1). 

Ce  prélat  s'empressa  de  donner  son  assentiment.  <  Nous  avons 
»  ressenty,  disait-il  'le  21  du  même  mois,  une  consolation  très- 
»  particulière  par  la  vue  et  lecture  de  la  requeste  à  nous  présentée 
»  par  religieuses  dames  sœurs  Marguerite  de  Pichon,  Mathurine 
»  Duvignaud  et  Aloyse  Deméré,  religieuses  professes  de  l'abbaye 
»  de  Saint-Ozony  de  la  ville  d'Angoulesme,  laquelle  contient  que, 
»  devenues  informées  des  pieux  désirs  que  les  habitans  de  la  ville 
»  de  Givray,  en  notre  diocèse,  ont  de  l'érection  et  establissemcnt 
1  d'ung  monastère  de  religieuses  dudict  ordre  de  Saint-Benoist, 
»  sous  l'invocation  de  Nostre-Dame  en  ladicie  ville. ..|hous  supplient 
»  d'agréer,  accepter  et  permettre  ledict  esiablissement.  »  L'autori- 
sation fut  accordée,  sous  la  condition  que  la  sœur  de  Pichon  aurait 
«  la  charge  et  auctorité  de  supérieure  »  pendant  sa  vie,  et  qu'après 
son  décès,  les  religieuses  éliraient  une  autre  prieure,  dont  la  nomi- 
nation ne  serait  valable  qu'après  avoir  été  confirmée  par  l'évêque. 
Aucune  religieuse  ne  devait  d'ailleurs  être  reçue,  si  elle  n'appor- 
tait pas  au  moins  «  six  vingts  livres  tournois  de  pension  inamortis- 
»  sable  durant  sa^vie  (2).  » 


(1)  Acte  capitulaire,  au  rapport  de  Martio ,  notaire  à  Angoolâme. 

(2)  lies  archives  delà  ville  possèdent  l'original  de  cette  autorisation  etjdenx copies, 
Tune  en  date  du  11  mars  1637,  portant  la  signature  M.  de  Pichon  ;  l'autre  du  16 
février  1674,  signée  LccE  Baudoin  ,  prieure. 
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Pour  seconder  le  pieux  dessein  de  Marguerite  de  Pichon ,  c  haute 
n  et  puissante  dame  \ymerie  d^  Rochechouart ,  marquise  douai- 
»  rière  de  Rufiec,  et  dame  de  Boisseguin,  veuve  de  hault  et  puissant 
»  seigneur  messire  Philippe  de  Volluîre,  chevalier  et  capitaine  de 
»  cinquante  hommes  d'armes  de  l'ordonnance  .du  roy,  »  prit  le 
nouvel  établissement  sous  sa  protection,  et  se  fit  donner  le  litre  de 
fondatrice  et  patronne  du  monastère  (4).  Par  ses  soins»  une  maison 
située  «  aux  faubourgs  de  la  ville  de  Givray,  appelée  de  la  Grand*- 
»  Ruhe,  au-devant  de  la  porte  Sénéjau,  »  fut  disposée  pour  les  re- 
cevoir. Une  chapelle  y  fut  établie,  et  bientôt,  sous  la  conduite  de 
leur  protectrice,  les  sœurs  de  Pichon ,  Duvignaud,  Louise  de  Gom. 
haut,  et  Isabelle  Coiiturier,  sœur  laie,  s'acheminèrent  vers  Sivrai. 
Elles  y  arrivèrent  le  2  juillet  4637,  et  y  furent  «  reçues  solennelle- 
>  ment,  en  l'église  paroissiale  de  Saint-Nicolas,  par  MM.  les  curés 
1*  et  recteurs  et  aultres  ecclésiastiques  de  ladicie  église.  »  Le  lieu- 
tenant particulier,  les  conseillers,  juges -magistrats  et  gens  du 
roi,  assistèrent  en  personne  à  la  cérémonie,  pour  <  rendre  leur  ré* 
»  ception  plus  solennelle  et  leur  donner  un  témoignage  évi<ient 
»  d'affection. i>  —  De  l'église,  on  se  rendit  processionnellement,  en 
chantant  le  Te  Z^m,  jusqu'à  la  porte  Sénéjau  ,  et  là ,  en  présence  du 
clergé ,  des  autorités  et  des  habitants  qui  étaient  accourus  en  foule, 
la  prieure  prit  possession  de  la  maison  et  de  In  chapelle.  Acte  fut 
dressé  sur-le-champ  de  cette  prise  de  possession  ,  et  enregistré  au 
greffe  (2). 

Le  23  septembre  suivant,  Mme  de  Rochechouari  acheta  la  mai- 
son qu'occupaient  les  bénédictines ,  et ,  le  30  octobre  suivant  »  elle 
en  fit  don  à  la  communauté,  par  un  acte (3)  qui  contient  les  motifs 
et  les  conditions  de  cette  libéralité.  Elle  voulait  par  là,  d'abord 
«  témoigner  de  plus  en  plus  sa  prêté  envers  les  ordres  religieux,  » 
et,  en  même  temps,  affermir  l'établissement  du  nouveau  cou- 

(1)  Permission  de  t'évéque  de  Poitiers  du  28  février  1637.  Cette  pièce  n'est  plas  aux 
archives  de  la  ville. 

(2)  La  copie  déposée  aux  archives  de  la  ville  est  du  29  juillet  1637.  La  bibliothèque 
des  Antiquaires  de  TOuest  possède  (n^  27  des  manuscrits)  une  copie  de  cette  pièce, 
et  en  ooiro  une  quittance  (n»  127),  en  date  du  30  novembre  1745,  donnée  par  les 
bénédictines  de  Sivrai  pour  deux  années  de  la  pension  viagère  d'une  religieuse. 

(3)  Au  rapport  de  Guyot ,  notaire  à  Sivrai. 
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vent.  Elle  désirait,  d'ailleurs,  «  à  présent  que  son  Age  no  luy  per- 
»  mettoit  plus  de  s'éloigner  beaucoup  de  sa  maison ,  s'assurer  de 
)»  quelque  compagnie  religieuse  dans  laquelle  elle  pût  parfoys  se 
»  retirer  pour  vacquer  plus  particulièrement  à  ses  exercices  de 
»  piété  et  de  dévotion.  »  —  Quant  aux  conditions  de  la  donation  , 
elle  stipulait  pour  elle  et  ses  descendants  «  d*estre  tenus  pour  les 
»  seuls  et  vrais  fondateurs 'dudict  couvent.  •  avec  la  jouissance  des 
privilèges  accordés  aux  fondateurs,  notamment  de  nommer  et  pré* 
senter  les  prieures.  Elle  se  réservait  le  droit  d'entrer  dans  le  mo- 
nastère «  toutes  foys  et  quantes  bon  luy  sembleroit,  »  sans  être 
assujettie  à  la  règle;  elle  réservait  également  ce  droit  à  dame  Olive 
de  Bordes,  baronne  de  Ghadurie,  «  pour  la  grande  et  singulière 
»  affection  qu'elle  luy  portoit.  »  Elle  énumérait  enfin  les  prière^  à 
dire  pour  elle  «  pendant  son  vivant  et  après  sa  mort  ;  les  prêtres 
»  chargés  de  dire  la  messe  devant  en  être  avertis  par  un  escript 
»  qui  seroit  mis  pour  cet  effect  dans  une  plaque  de  cuivre ,  avec  les 
»  armes  de  ladicte  fondatrice ,  applicquée  contre  la  paroi  et  au  lieu 
»  le  plus  apparent  de  l'église,  pourestre  à  la  vue  du  peuple.»  L'acte 
se  terminait  par  un  témoignage  de  haute  estime  pour  la  sœur  de 
Pichon.  Madame  de  Rochèchouart  la  maintenait  dans  sa  dignité  de 
prieure,  «  pour  son  grand  zèle  et  charité  à  procurer  l'établissement 
»  dudict  monastère,  et  parce  que  à  peine  il  pourroit  subsister  sans 
n  sa  conduite  pour  la  grande  expérience  qu'elle  avoit  au  gouverne- 
•  ment  des  personnes  religieuses,  w  Pour  donner  plus  de^ force  et 
d'authenticité  à  cet  acte,  la  fondatrice  s'engageait  à  le  faire  homolo- 
guer et  ratifier  par  le  pape  et  par  l'évèque  de  Poitiers  dans  le 
délai  de  six  mois. 

Dès  le  5  novembre  4637,  l'évèque  de  Poitiers  donna  son  appro- 
bation ,  c  estant  en  son  palais  et  château  épiscopal  à  Dissay  (J);  » 
le  3  janvier  suivant ,  dans  une  réunion  capitulaire,les  religieuses 
de  Sivnu  reconnurent  madame  de  Rochèchouart  pour  fondatrice 
et  bienfaitrice.  Des  lettres  patentes  du  roi,  datées  do  juin  1638, 
et  enregistrées-  en  parlement  le  5  août  4639  (2) ,  «  octroyèrent  » 


(1)  Gett«  approbation  se  trouve  à  la  suite  d'uoe  copie  de  l'acte  de  donation,  dépoeée 
au  archives  de  la  ville  avec  l'original. 

(2)  L'original  sur  parchemin  est  déposé  aux  archlfes  de  la  ville. 
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réiablissemeni ;  enfin»  par  une  bulle  du  mois  de  mars  4644,  le 
pape  Innocent  X  confirma  Téleciion  de  Marguerite  de  Pichon  en 
qualité  de  prieure  (i). 

Les  libéralités  de  madatne  de  Rochechouart  et  la  sage  adminis- 
tration de  la  prieure  firent  prospérer  rapidement  la  nouvelle  com^ 
munauié«Dè8  1638,  des  sommes  assez  considérables  purent  être 
consacrées  à  agrandir  la  chapelle  »  à  bâtir  une  infirmerie  et  à  meu- 
bler Téglise  et  le  couvent  (2).  Le  jardin  était  peu  étendu  ;  mats  des 
acquisitions  successives ,  dont  quelques-unes  furent  payées  par  la 
baronne  de  Chadurie,  amie  de  la  fondatrice  (3),  en  reculèrent  les 
limites,  et  rendirent  les  religieuses  propriétaires  du  vaste  emplace- 
ment qu'occu|)ent-aujourd'hui  le  collège»  la  sous-préfecture  et  le 
palais  de  justice  (4). 

Les  bénédictines  se  livraient  à  l'éducation  des  jeunes  filles, et 
leur  couvent  était,  sous  ce  rapport,  très-avantageux  pour  la  ville 
de  Sivrai  (5).  En  1727»  la  communauté  se  composait  de  treize  reli- 
'gieuses  et  d'une  sœur  converse,  et  avait  4»068  livres  de  rente (6); 
au  moment  de  la  révolution,  elle  compuiit  onze  sœurs  et  trois 
sœurs  converses,  et  ses  revenus  dépassaient  trois  mille  livres. 
Mais  alors  sonna  tout  à  coup  Theure  de  Tadversité.  £n  1790, 
dans  une  pétition  adressée  aux  membres  du  directoire  de  Poi- 
tiers, les  sœurs  exposaient  que  «  leurs  redevables  ne  les  payant 
»  pas  ,  elles  étaient ,  à  bien  dire ,  dépourvues  de  pain ,  de  vin  et  de 
»  tout  ce  qui  est  le  plus  nécessaire  à  la  vie.  Elles  espèrent,  ajou- 
9  taient-elles,  que  vous  ne  voudrez  pas  les  laisser  mourir  de  faim  , 
»  sans  aucune  subsistance ,  et  que  vous  voudrez,  au  contraire ,  leur 
»  tendre  une  main  secourable  (7).  »  Marie-Louise  PÉaiEK  était  alors 

(1)  Celte  pièce  n'est  pas  aux  archives;  elle  m'a  été  Indiquée  par  M.  Rédet. 

(2)  Acte  du  23  avril  1638. 

(3)  Plusieurs  titres  de  1G38  à  1659. 

(4)  La  partie  du  couvent  où  se  trouve  le  collège  n'a  point  été  reconstruite,  mais 
seulement  appropriée  à  sa  nouvelle  destination.  La  sous-préfecture  a  été  Itâtle  à  peu 
prés  sur  l'emplacement  de  la  chapelle ,  et  le  palais  de  JusUce  non  loin  du  cimetière  de 
la  communauté. 

(&)  Archivée  de  ia  sénéehauteée  (  17 S&].  —Enquête  sur  le  projet  de  suppression 
des  capucins. 
(6)  Renseignement  fourni  par  M.  Rédet. 
(7j  Areh.de  la  viUe. 
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prieure  (1).  L'année  suivanle,  les  religieuses  se  dispersèrent,  et 
leurs  meubles,  ainsi  que  la  nfiaison,  furent  vendus  (2).  L'admînts- 
iratîon  du  district  établit  le  lieu  de  ses  séances  dans  cet  ancien 
couvent^  et  on  y  déposa  également  les  livres  provenant  des  abbayes 
et  châteaux  compris' dans  cette  circonscription  (3). 

J*ai  constaté  la  splendeur  et  la  ruine  des  établissements  religieux 
de  Sivrai  ;  il  convient  de  rappeler  maintenant  les  souvenirs  qui  se 
rattachent  aux  protestants  de  cette  ville. 

(1)  A  Margaerite  de  Pichon  avait  succédé,  dès  1659,  en  qualité  de  prieure,  la  sœur 
Luce  Baudoin  ;  en  1690,  ces  fonctions  étaient  remplies  par  Madeleine  du  Rousseau;  en 
1713,  par  Ironise  delà  Broue  de  Varellles;  et  en  1776,  parla  sŒnr(Cacault)  de  la  Cot* 
terle. 

(2)  La  vente  de  la  maison  fut  consentie  pour  6,288  IW.  4,  sous.  Celle  des  meubles 
8'é!eva  à  1,671  livres.  Le  mobilier  des  capucins  n'avait  produit  que  6&1  livres.  (j4rch. 
delà  sout'préfect.) 

(3)  Dans  son  Histoire  de  la  bibliothèque  de  Poitiers  (Bull,  de  la  Soc.  des  Ant.  de 
rOuest,  année  1848,  p.  238),  M.  Pressac  a  consacré  une  note  très-Intéressante  à 
cette  collection.  Il  fait  connaître  que  dom  Maiet  y  choisit  283  volumes,  et  signale 
la  perte  si  regrettable  de  deux  manuscrits,  notamment  de  celui  qui  portait  pour 
titre  Proprium  B,  Martœ  de  ySe^aU' (de  la  Beau).  Aux  renseignements  que  donne 
M.  Pressac ,  J'ajouterai ,  d'après,  une  note  (non  signée)  déposée  à  la  cure  de  Saint- 
Nicolas  ,  et  qui  m'a  été  communiquée  par  M.  Boutineau ,  ancien  vicaire ,  que ,  lors 
delà  formation  de  la  bibliothèque  de  Sivrai,  Lolseau-Grand-Malson,  ancien  reli- 
gieux de  l'abbaye  de  la  Beau ,  fut  chargé  d'en  dresser  on  état.  On  n'avait  détourné 
alors  qu'environ  200  volumes  de  romans  et  autres  ouvrages  sans  Intérêt.  Lolseau 
s'étant  démis  de  ses  fonctions  de  bibliothécaire,  on  mura  la  porte  de  l'appartement  où 
étalent  les  livres,-  et  c'est  alors  que ,  malgré  cette  singulière  précaution ,  Ils  furent, 
comme  l'énonce  M.  Pressac,  pillés  en  grande  partie.  I^  3  décembre  1796,  Jacques 
Baudoux ,  instituteur,  fut  chargé  par  les  administrateurs  municipaux  de  cataloguer 
ceux  qui  restaient,  afin  de  les  préserver  «  des  rats,  des  vers  et  de  i'humidité.  »  Cette 
pensée  de  conservation  était  un  peu  tardive,  11  faut  en  convenir  ;  quoi  qu'il  en  soit ,  ' 
Jacques  Baudoax  partit  de  Sivrai  sans  avoir  rédigé  le  catalogue.  En  1797,  M.  de  L.am- 
bertye,  émigré  ,  réclama  260  volumes.  A  l'organisation  des  tribunaux,  plusieurs  ou- 
vrages passèrent  dans  la  bibliothèque  des  magistrats  (  notamment  le  Dictionnaire  de 
Moréri ,  la  partie  de  la  Jurlsprudente  de  VJKncyelopidie,  V Histoire  eceléâiastique 
de  Fleury,  incomplète,  etc.);  plus  tard  enfin,  ainsi  que  le  dit  M.  Pressac,  une 
certaine  quantité  4e  volumes  fut  vendue .  des  livres  de  plain-chant  donnés  aux 
églises  des  paroisses  voisines ,  et  le  surplus ,  composé  en  grande  partie  d'ouvrages 
de  théologie  la  plupart  incomplets ,  formant  environ  900  volumes,  déposé  à  la  cure. 
M.  Boutineau  a  dressé  la  liste  de  ce  qui  reste  de  cette  collection ,  si  déplora blement 
gaspillée,  et  qui ,  sans  l'incurie  de  l'administration  d'alors,  aurait  procuré  à  la  ville 
de  Sivrai  l'avantage  de  posséder  une  bibÏÏothèque  publique. 
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VIU. 

LE   TEMPLE   ET  LES   PROTESTANTS. 

Dans  la  notice  qu'il  a  publiée  sur  Sivrai ,  M.  de  la  Fontenellc  (1) 
s'exprime  ainsi  qu'il  suit  au  sujet  des  protestants  :  «  Pendant  les 
»  guerres  de  religion,  les  réformés  s'emparèrent  de  Givray,  où  ils 
»  construisirent  un  temple,  et  se  maintinrent,  sans  opposition, 
»  jusqu'à  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Tel  est  le  seul  fait  his- 
»  torique,  assez  remarquable  du  reste ,  qui  rappelle  le  nom  de  cette 
»  ville  jusqu'à  la  fin  du  xvm"  siècle.»  S'il  était  vrai,  comme  M.  de  la 
Fontenelle  semble  le  croire,  que  les  protestants  se  fussent  établis  à 
Sivrai  par  droit  de  conquête,  et  maintenus  en  maîtres  dans  cette 
ville  aprè9  y  avoir  fait  construire  un  temple  ,  ce  fait  exceptionnel , 
au  milieu  de  nos  discordes  religieuses,  mériterait  assurément  d'être 
mis  au  nombre  des  plus  remarquables  parmi  ceux  qui  ont  signalé 
cette, pério(le  de  notre  histoire.  Mais ,  il  faut  bien  le  dire ,  les  choses 
ne  se  sont  pas  ainsi  passées ,  et  les  assertions  de  Mi  de  la  Fontenelle 
sur  ce,point  ne  résistent  pas  à  un  examen  attentif.  Pour  le  démon- 
trer, il  su£Ql  de  rappeler,  avec  les  historiens  contemporains,  que  la 
ville  resta  au  pouvoir  des  protestants  pendant  quelques  jours  seule- 
ment, ayant  été  presque  aussitôt  rendue  aux  catholiques  :  la  con- 
struction du  temple  ne  fut  donc  pas  la  conséquence  de  cet  événe- 
ment. Sivrai,  comme  les  autres  villes  de  cette  partie  du  Poitou  , 
comptait  dans  son  sein  un  certain  nombre  de  réformés;  ceux-ci 
profitèrent,  pour  bâtir  ce  temple,  des  dispositions  favorables  de 
l'édit  du  43  mai  1598,  ;si  connu  sous  le  nom  d'éditde  Nantes  ,  qui 
Accordait  aux  protestants,  avec  la  liberté  de  conscience,  le  droit 
d'exercer  publiquement  leur  religion. 

Mais,  avant  d'établir  ce  fait,  je  vais  essayer  de  rechercher  que' 
était ,  sous  l'empire  de  ce  dernier  édlt ,  le  nombre  des  protestants  de 
Sivrai.  Corneille  (2)  et  les  autres  géographes  se  bornent  à  dire  qu*il 
était  considérable,  sans  aucune  évaluation  approximative.  Un  re- 
gistre de  l'état  civil  des  calvinistes,  le  seul  qui  nous  soit  par- 

(1)  BiêU  des  villes  de  France.  —  Poitou  (  toc.  cit.  ). 

(2)  Diet.  géogr.  (  loc.  cft.  ]. 
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venu  (1),constal6  qu'il  y  eut»  pendant  Tannée  1669,  quarante-six 
enfants  baptisés.  De  ce  nombre  il  faut  en  retrancher  douée , 
apportés  des  localités  voisines  (2)»  et  calculer  comme  s'il  n'y  avait 
eu  que  trente-quatre  naissances  inscrites^  Pendant  le  cours  de  la 
même  année,  il  y  eut  quatre-vingt-onze  baptêmes  de  catholiques^  ou 
au  total  cent  vingt-cinq  naissances.  Les  protestants  entrent  pour  un 
peu  plus  du  quart  dans  ce  nombre.  On  peut  donc,  partant  de  cette 
donnée,  admettre  qu'ils  entraient  également  pour  un  peu  plus  du 
quart  dans  le  chiffre  total  de  la  population  »  qui ,  à  cette  époque , 
était  de  1,650  à  4,700  habitant».  A  la  vérité ,  dès  1669,  quelques  con' 
versions  avaient  eu  lieu  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  évident  qu'an- 
térieurement les  catholiques  étaient  encore  en  majorité  à  Sivrai , 
et  qu'on  se  rapproche  beaucoup  de  la  vérité  en  avançant  que  les 
protestants  formaient  tout  au  plus,  à  la  un  du  xvi*  siècle  et  au 
commencement  du  xvii*,  le  tiers  de  la  population  :  il  y  a  donc 
beaucoup  d'exagération  dans  cette  assertion  de  l'Encyclopédie, 
que  «  les  protestants  faisoicnt  autrefois  fleurir  la  ville  de 
Sivrai  (3).  »  J'ai  dit  que  la  construction  du  temple  de  cette  ville 
était  postérieure  à  la  publication  de  l'édit  de  Nantes.  On  en 
trouve  la  preuve  dans  un  procès-verbal  dressé ,  le  30  octobre  4634, 
par  M.  Jean  Filleau,  conseiller  et  avocat  du  roi  au  présidial  de 
Poitiers,  commissaire  député  par  arrêt  des  grands  jours  du  4 
du  même  mois  (4)  :  m  Estant  en  la  ville  de  Givray,  y  est-il  dit, 
»  nous  seroil  venu  trouver  messire  Honoré  Perret,  chapellin  de 
»  la  Magdeleine ,  audict  lieu  deCivray,  lequel  se  seroit  plainct  de 
»  ce  que  despuis  vingUnn  ans,  ou  environ ,  ceux  de  la  religion  pré- 
»  tendue  réformée  a udict  lieu  de  Cîvray,  auroyent  de  leurautho- 
»  rite  privée ,  basiy  un  lieu  pour  faire  le  presche ,  lequel  basiiment 
»  a  été  faict  dans  une  place  estant  du  domaine  de  ladicie  chapelle, 
»  qui  eaioit  une  maison  relevant  dudit  chapellin ,  baillée  à  rente 
»  par  ses  prédécesseurs ,  ce  qu'il  a  offert  justiûer.  »  Précisément  le 
jour  môme  où  ce  procès-verbnl  était  dressé,  c'esi-à-dire  le  30  oc- 


(1]  Bibl.  de  la  Soc,  de»  Ant,  de  V  Ouest  (qo  16I  des  manuscrits). 

(2)  Charroux,  Chaunal ,  Limalonge,  Lizant,  Savigné ,  Taizé ,  Voaléme ,  etc. 

(3)  Encyclop,  mithod, ,  géographie ,  t.  m ,  p.  220. 

(4}  Cette  pièce  m'a  été  commuDiquée  par  M.  Beauchet-Pilleap. 
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tobre  1634,  un  arrèi  des  grands  jours,  par  suite  ,  sans  doute,  de 
plaintes  antérieurement  portées,  faisait  «  injonction  à  ceux  de  la 
»  religion  prétendue  réformée  de  la  ville  de  Ctvray,  de  justifier  à  la 
»  cour  en  vertu  de  qooy  ils  avoient  faict  construire  un  lieu  public 
)»  pour  roxercîce  de  ladfcte  religion  prétendu^  réformée  (4)-  * 

11  résulte  clairement  de  ces  pièces  que  le  temple  de  Sivrai  fut 
bâti  vers  Kannée  1613.  Les  protestants  de  cette  ville  firent,  du 
reste,  les  justifications  exigées  pa^  l'arrêt  des  grands  jours.  Kn 
1665,  une  production  fut  faite  par  les  sieurs  Demauclercet  Gilbert 
(députés  généraux  de  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée 
en  la  généralité  de  Poitiers),  tendante...  «  à  ce  que  lesdits  delà 
»  i^eligion  prétendue  réformée  fussent  maintenus  et  gardez  au 
»  droit  qu'ils  ont  et  en  la  possession  où  ils  sont  de  faire  rexercîco 
»  de  leurdite  religion,  en  vertu  dé  Tariicle  9  de  l'édit  de  Nantes , 
»  es  lieux  de...  Givray,  etc.  >•  Et  un  arrêt  du  conseil  d'Etat,  du 
6  août  de  la  même  année  (2) ,  ordonna  <  qu'avant  de  faire  droit  sur 
»  l'interdiction  ou  confirmation  requise  de  l'exercice,  les  parties 
»  contesteroient  plus  amplement  par-devant  les  commissaires  que 
»  Sa  Majesté  députeroit  à  cet  effet ,  toutes  choses  cependant  à  cet 
»  égard  demeurant  en  état.  »  L'arrêt  définitif,  que  je  n'ai  pas  ren- 
contré, maintint  sans  doute  le  temple  de  Sivrai ,  et  on  ne  voit 
nulle  part  que  ce  .monument  ait  été  détruit  avant  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes  (3).  Le  temple  était  placé  à  l'entrée  de  la  rue  qui 
porte  encore  ce  nom,  et  à  main  gauche  en  arrivant  parla  Grand'- 
Rue.  On  aperçoit  encore  quelques  vestiges  de  cette  construction, 
transformée  aujourd'hui  en  écuries  appartenant  à  divers  particu- 
liers. 

A  l'époque  où  le  temple  fut  bâti ,  le  pasteur  de  Sivrai  était  Jacques 

(1)  Bibliothèque  pablique  de  Poitiers.  —  (Collection  des  arréis  des  grands  lonrs.) 

(2)  Cet  arrêt,  par  lequel  le  roi  «  avolt  vaidé  les  partages  d'entre  MM.  Colbert...' et 

>  de  la  Noue... ,  commissaires  nommés  poar  informer  des  contraventions  faites  à 

>  l'édit  de  Nantes  en  la  généralité  de  Poitiers ,  »  m'a  été  communiqué  par  M.  Bean- 
chet-Filleau. 

(3)  Un  acte  de  vente  du  25  octobre  1676 ,  an  rapport  de  P&scaut ,  notaire  à  Sivrai , 
porte  que  la  maison  vendue  était  située  en  la  rue  Patta ,  «  proche  le  temple  de  cette 
ville.  >  SI  le  temple ,  adossé  à  cette  maison ,  n'eût  pas  été  excepté  de  l'arrêt  du  conseil 
de  1666,  fixant  ceux  de  ces  édifices  qui  devaient  être  démolis,  le  notaire  Rédacteur 
n'eût  pas  manqué  d'écrire  i  «  proche  l'ancien  temple  de  Sivrai.  » 

62 
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la  Roche-Grozé,  doni  le  nom  se  ratlache  à  une  polémique  qui 
eui  quelque  relentissement.  Les  catholiques  publièrent  à  celte  oc- 
casion un  livre  qui  en  contient  tous  les  détails  »  et  je  puise  dans 
la  préface  de  cet  ouvrage ,  devenu  excessivement  rare  (i),  le  récit 
sommaire  des  circonstances  qui  amenèrent  cette  curieuse  discus- 
sion. 

Vers  la  lin  de  Tannée  1642,  M.  de  la  Roche-Posay,  évèque  de 
Poitiers,  avait  envoyé  un  jésuite,  le  père  Moquot ,  prêcher  TAvent 
à  Sivrai  ;  «  secours  fort  nécessaire  en  ces  quartiers,  quje  l'Evangile 
»  réformé  a  corrompu  plus  que  ne  croiroyent  ceux  que  Dieu  par 
»  la  grâce  a  préservez.  »  Pendant  trois  dimanches,  le  prédicateur 
chercha  à  prémunir  les  fidèles  contre  les  continuelles  attaques  des 
huguenots;  le  dimanche  suivant ,  vers  la  fin  de  son  sermon ,  il  tira 
de  son  sein  un  livredu  minisire,  intitulé  :  leJugedescùntraverêes  (2), 
et  chercha  à  démontrer  quelques-unes  des  erreurs  qu'il  contenait. 

Crozé  se  récria  vivement  dans  un  écrit  daté  du  26  décembre 
4612,  et  intitulé  :  Traicté  de  la  perfeeHon  iuffisimie  (3).  Le  père  Moquot, 
en  ayant  eu  connaissance,  annonça  qu'il  était  prêt  à  revenir  à 
Sivrai  prêcher  «  sous  la  halle ,  par  la  compassion  qu'il  avoit  des 
»  pauvres  âmes  qui  périssoient  par  les  menteries  des  ministres.  » 

(1]  Ce  livre  ettintitalé  :  «  Ia  fuite  de  Jacques  Croxé,  soi-disant  ministre  de  Gtrray, 
*  avec  Tanalystedes  syllogismes  dudict  Groié,  par  les  catholiques  de  Civray»  témoins 

>  oculaires  de  la  vérité  de  tout  ce  qui  s'est  passé  tant  es  sermons  de  leur  prédicateur 

>  qu'en  la  conférence  accordée  audit  Crozé.  >—  Poictiers,  par  Antoine  Mesnier,  im- 
primeur du  roy  et  de  l'univeraité ,  l6i3 ,  in-12  de  xx ,  124  pages.  — Ce  livre,  qui  ne 
figure  pas  dans  la  bibliothèque  poitevine ,  m'a  été  communiqué  par  M.  Pressac. 

(2)  «  Le  Juge  des  controverses  de  ce  temps ,  distingué  en  deux  parties ,  pour  res- 
»  pohse  i  François  de  Ja  Béraudière  dit  Stgon ,  abbé  de  Noaaillé.  >  — Niort,  Jean 
Baillet ,  1610 ,  petit  ln-8»  de  149  pages.  —  I>édié  c  à  noble  Jean  Jonsserant,  seigneur 
»  de  Laiié ,  ^ontilhomme  doué  de  piété  et  de  vertu  excellente.  »  —  Dreux  du  Radier 
(  ^t^^  hUL  <ji>  Pait, ,  t.  lii ,  p.  457  )  nous  apprend  que  l'abbé  de  Noualllé  répondit 
par  1  l'Adresse  de  salut  pour  les  dévoies  de  la  foi  contre  le  Juge  des  controverses,  tsio, 
imprimé  dans  VoHum  «pwcopa/a,  publié  en  1635.  Quant  au  père  Moquot,  il  écrivit 
YEigraligneure  du  livre  institulé  :  le  Juge  des  controverses. 

(3)  «  Traicté  de  la  perfection  sulDsante,  darté  luysante ,  salutaire  lecture  et  som- 

•  maire  doctrinal  de  i'escriptare,  pour  antidote  aux  sermons  du  Jésuite  Uont-Caut, 

*  qu'il  a  prononces  en  la  ville  de  Civray.  »  —  A  MM.  de  l'église  romaine  de  Clvray , 
par  Jacques  Croie ,  Lodnnois,  pasteur  en  l'église  réformée  de  Clvray.  -^Niori,  I613, 
Jean  Brillôl ,  petit  in-8o  de  1 3  pag^s^ 
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I(  arrîvn  bientôt  en  effet,  et  prêcha  le  17  l'éTrier  1613.  Après  avoir 
protesté  qu'il  n'était  animé  par  aucun  sentiment  de  haine ,  el  qu'il 
ne  pouvait  hair  les  religionnaîres  c  sans  offenser  Dieu  et  se  dam- 
»  ner,  »  il  déclara  qu'il  voulait  seulement  «  faire  voir  à  l'œil  quel 
»  homme  esioit  Grozé^  à  ce  qu'estant  bien  teconneu  ,  on  se  gardât 
»  de  fier  le  salut  de  son  ftme  à  une  personne  qui  vend  tant  de 
»  menieries  et  faussetés.»  Pendant  si^  dimanches  consécutifs,  la 
foule  se  pressa  aux  sermons  du  père  Moquot,  <  arrivant  parfois 
»  jusqu'à  plus  de  deux  mille  personnes  qui  faisoyent  un  tel  silence, 
»  qu'on  ne  Teust  sceu  souh^iitier  plus  grand.  »  Le  prédicateur, 
comme  il  le  déclarait  lui-même,  voulait  établir  que  Grozé  était 
«  un  menteur,  faussaire  de  la  parole  de  Dieu  ^  ignorant  et  athéiste.  » 
Ces  sermons  motivèrent  encore  de  vives  récriminations  de  la  part 
de  i.'icques  Grozé  (1). 

Le'Sô  mars  suivant,  «  se  promenant  le  matin  sous  la  halle,  »  un 
catholique,  M.  Gacault  de  la  Gotlerie,  lieutenant  particulier,  de- 
manda au  ministre  protestant  s'il  voulait  entrer  en  conférence 
aymable  avec  le  père  Moquot ,  qui  avait  accusé  ses  «  écrits  d'igno* 
»  rance^  tant  en  logique  qu'en  théologie.  »  La  proposition,  faite 
«  en  présence  de  plusieurs  et  notables  personnes  tant  de  l'une 
»  que  de  l'autre  religion,  »  fut  acceptée,  sous  la  condition  que  des 
icribea  seraient  nommés  de  part  et  d'autre  pour  rédiger  un  procès- 
verbal  des  séances,  revêtu  de  la  signature  des  parties,  el  que  les 
conférences  seraient  publiques  et  se  feraient  en  présence  du  ma- 
gistrat. 

Elles  commencèrent  le  même  jour,  et  trois  seisionê  eurent  lieu , 
les  25,  26  ei  27  mars.  A  la  fin  de  cette  troisième  séance  ,  le  père 
Moquot  fit  observer  que,  Grozé  ne  se  conformant  plus  aux  condi- 
tions arrêtées ,  il  ne  croyait  devoir  rien  ajouter  de  plus.  Le  ministre 
écrivit  alors  au  pied  du  procès-verbal  :  «  Approuvé  la  fuitie  du 
»  jésuitte.  »  Les  catholiques  ne  voulurent  pas  laisser  signer  «  ceste 
»  menterie  »  à  leur  prédicateur,  et,  le  premier  avril,  il  envoya 
une  nouvelle  sommation  à  Crozé.  Gclui-ci  soutint  le  lendemain 


(t)  Notamment  dans  la  préface  d'un  livre  Intitulé  :  n  Responses  à  six  demandes 
•  proposées  par  le  Jésuiste  Coton.  »  ^  Je  n'ai  pas  rencontré  d'exemplaire  de  cet 
ouvrage. 
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qu'il  avail  convaincu  «  de  calomnie  et  d'ignorance  le  père  Hoquot, 
»  qui ,  faussant  sa  foy  donnée  sans  signer,  s*étoil  retiré  avec  honte 
»  et  fuitte  en  outrageant  à  coups  de  poings  et  injures  atroces  un 
»  de  la  religion,  booime  d*bonneur  et  de  qualité,  pour  foire  éclipser 
»  la  conférence...;  »  qu'après  avoir  fait  c  consulter  les  oracles  de 
»  Poiciiers  pour  couvrir  sa  honte,  »  il  faisait  feinte  de  renouveler 
la  conférence,  et  qu'il  étoit  prêt,  sous  raulorité  des  magistrats,  en 
présence  de  cinquante  personnes,  à  lui  prouver  encore  qu'il  était 
calomniateur  et  ignorant.  Nais  les  catholiques  répondirent  «  que  la 
»  fausseté  des  coups  de  poing  et  injures  atroces  estoit  aussi  puante 
»  que  pièce  des  précédentes,  »  et  ïaymable  conférence  en  resta  là.  ^ 
11  était  difficile ,  en  effet ,  qu'elle  se  prolongeât  davantage  (4). 

Au  témoignage  de  Jouyneau-Desloges  ,  Jacques  €rozé  était 
savant  (2),  et  il  est  d'autant  plus  extraordinaire  que  Dreux  du 
Radier  ne  lui  ail  pas  accordé  une  place  dans  sa  Bibliothèque  hiêtorique 
du  Poitou j  qu'il  appartenait  à  cette  province  à  un  double  titre ,  par 
ses  écrits  et  par  sa  naissance;  il  était  Loudunais.  Indépendamment 
des  ouvrages  que  j'ai  déjà  ciiés ,  il  avail  publié ,  en  4608>  ses  traités 
«  du  franc  arbitre,  de  la  prédestination,  des  aflQictions  et  de  la  loi 

(1)  Le  père  Uoquot  continua  cette  polémique  en  faisant  imprimer  les  éclaircisse- 
ments «  qae  l'impudence  du  ministre  ne  lui  aqrolt  pas  peraiis  de  pouvoir  dilater.  » 
te  livre  où  le  puise  ces  détails  se  termine  ainsi  :  «  Lecteurs  catholiques,  prenez  nostre 
»  petite  Tille  de  Givray  comme  pour  modèle  du  grand  théâtre  de  la  France.  Repré- 
»  sentez-Tous  en  nostre  prédicateur  et  au  ministre  Croie ,  ce  qui  se  passe  entre  les 
»  prédicateurs  et  les  ministres ,  et  vous  apprendre!  de  )k  les  fuites,  les  ruses  et  la 
»  mauvaise  conscience  des  ministres...  Le  profit  qui  peut  rerenlr  ao  catholique  con- 
•  versant  parmi  les  rellglonnalres  de  la  lecture  de  ce  présent  traicté  nous  a  fiict 
»  mettre  la  main  à  la  plume  pour  leur  communiquer  le  fruict  que  nous  en  avons 

>  receu  ,  priant  Dieu  de  bon  cœur  qu'il  serve  aux  desvoyes  de  la  foy  et  qu'un  chacun 
»  recognoisse  la  vérité.  Recevez  ce  présent  avec  autant  d'affection  comme  il  vous  est 
»  offert  par  ceux  qui  sont  vos  plus  affectionnes  serviteurs  et  amis  :  Les  cathouqubs 
»  DE  CfVBAV.»  — La  bibliothèque  de  Poitiers  possède  du  père  Estlenne  Moquot,  Ni- 
vernols,  «  l'Examen  de  la  censure  des  bibles  et  de  la  confession  de  foy  des  églises 
»  prétendues  réformées  de  France,  de  leur  manière  d'administrer  les  sacrements,  et  de 

>  leurs  prières  et  cathécismes.  •  —  Poitiers ,  Ant.  Mesnier,  1617,  2  vol.  in-8*  de  plus 
de  700  pages. 

(2)  Note  manascrlte  sur{I'exempla!re  de  l'ouvrage  de  Dreux  du  Radier  qui  lui  ap- 
partenait, et  qui  est  déposé  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  publique  de  Poitiers. 
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éiernelle  (4)  ,  »  el,  en  1644,  uâ  «  Eclaircissement  général  et  parti- 
culier des  sacrements  (2).  »  En  4644,  la  fille  du  ministre  Crozé 
épousait  Jacques  Fradin  »  sieur  de  la  Roche-d'Orillac , .sénéchal  de 
Boisseguin  y  l'un  des  ancêtres  de  cinq  lieutenants|  généraux  |de  la 
sénéchaussée  de  Sivrai ,  dont  je  parlerai  plus  loin  (3). 

Revenant  aux  protestants  do  cette  ville,  je  dois  dire  que  ce 
n'était  pas  seulement  par  des  conférences  ou  par  des  écrits  qu'on 
cherchait  à  les  ramènera  Torthodoxie;  on  faisait  en  sorte  de  leur 
enlever  y  en  outre,  tout  moyçn  de  propagande.  C'est  ainsi  que ,  par 
l'arrêt  des  grands  jours  du  30  octobre  4634 ,  mentionné  ci-dessus , 
il  fut  défendu  à  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée  de  Sivrai  de 
tenir  «  les  petites  escolles  establies  depuys  quatre  mois  audit  Givray 
«  par  un  pédagogue  faisant  profession  d*icelle  religion  prétendue 
»  réformée  :  »  pour  répondre  sur  les  conclusions  dudit  procureur 
général ,  porte  l'arrêt ,  a  leur  fa4ct  deffenses  de  tenir  lesdictes 
»  petites  escolles,  jusques  à  ce  que  autrement  par  ladicte  cour  en 
»  ayt  esté  ordonné.  » 

11  parait  même  que  la  police  locale  n'entourait  pas  toujours  les 
protestants  d'une  protection  immédiate;  une  plainte  dressée  le 
4*' juin  4650,  par  un  notaire  de  Sivrai,  le  ferait  du  moins  sup- 
poser (4).  Le  plaignant,  «  honorable  M*  Jean  Masson  ,  ministre  de 

(1)  Votcl  le  titre  exact  de  cet  onvrage  :  «  Qoatre  traiitex  par  lesquels  tons  fidèles 
»  seront  adresses  à  nae  vreye  et  saioe  cognolssance  du  franc  arbitre,  de  la  pnedestlna- 
>  tion,  des  afflictions  et  de  la  vie  éternelle,  »  par  J.  Croie,  Lodunois,  ministre da  saint 
Évangile  à  l'église  réformée  de  Givrai. —  Niort,  René  Trolsmailles ,  1608,  In-S»  de 
373  p.,  avec  une  épltre  à  «  Messieurs  et  trës-honorez  frères  les  fidèles  de  l'église  ré- 
»  formée  de  Givrai ,  »  pour  le  traité  du  franc  arbitre.  Gelul  de  la  prédestination  est 
dédié  «  à  noble,  vertueux  et  magnanime  seigneur  Gabriellede  Saint-Georges,  seigneur 
»  deVérac,  baron  de  Gouhé ,  etc.;  >  les  deux  auttes,  «  à  très-excellent  et  fidèle  servi- 
»  teur  en  la  maison  du  Seigneur,  U.  de  la  Touche,  mon  beau-père,  ministre  de  la 
»  paroisse  de  Dieu ,  en  Tégllse  de  Mouchamps.  • 

(2)  «  Éclaircissement  général  et  particulier  des  sacrements,  disUnguéen  six  livres, 
»  contre  les  erreurs  et  fourvoyements  des  hérésiarches  sacramentaires  de  ce  temps,  * 
Niort ,  Jean  Baillet,  1611 ,  in-8«  de  442  p.  —Dédié  à  monseigneur  le  duc  de  Rohan , 
pair  de  France,  prince  de  XAou ,  etc. 

(3)  24  juillet  1614.  Contrat  de  mariage  de  Jacques  Fradin ,  fils  de  Laurent  Fradla . 
écuyer,  seigneur  de  la  Gantlnolière,  et  de  dame  Anne  id'Aguesseau,  avec  Marie  Gognée 
(pour  Groizé],  fille  de  Jacques,  ministre  de  l'égiisè  réformée  à  Givray.  (  Bihl.  de  la 
Soe.  de$  Ant.  de  l'OuesL  — Uste  de  titres  concernant  la  famille  Fradin,  n»  23S.) 

(4)  Acte  au  rapport  de  Yaugelado. 
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»  ladite Tilie 9  »  avait  obienu,  le  22  avril  précédent,  un  arrêt  des 
conseils  du  roi  qui  l'exemptaîi  du  logement  des  gens  de  guerre. 
Malgré  cel  arrêt»  le  lieutenant  général  délivra  un  billet  de  logement 
à  un  sieur  c  Baron,  soi-diaant  cornette  de  la  compagnie  de  chevau* 
»  légers  de  M.  de  Tbieu  «  »  qui  se  présenta  au  domicile  du  pasteur 
accompagné  de  plusieuffS  cavaliers  de  sa  compagnie.  Après  avoir 
usé  de  violence  pou/  se  faire  ouvrir  la  porte,  il  entra  un  pistolet  à 
la  main  »  et  contraignit  le  ministre  de  lui  «  payer  la  somme  de  huit 
»  livres,  qu'il  disoit  due  pour  deux  journées  de  subsisiance,  en 
»  vertu  dudit  billet.  »  Cette  Invasion  dans  le  domicile  du  sieur 
Jean  Masson  ayant  causé  quelque  rumeur  dans  le  quartier,  les 
voisins  accoururent^  Tun  d'eux  fut  blessé  à  la  main,  et  plusieurs 
autres  reçurent  aussi  des  coups.  Aucun  document  ne  fait  connaître 
s'il  fut  donné  suite  à  cette  affaire. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  zèle  des  ecclésiastiques  de  Sivrai  et  des 
missionnaires  ou  prédicateurs  étrangers  parvint  à  triompher  du 
protestantisme  dans  cette  ville.  Les  conversions,  rares  dans  le  prin- 
cipe, se  mullipUèreni  plus  tard  ,  à  partir  surtout  de  Tannée  1681  ; 
de  sorte  que,  le  23  octobre  1685 ,  la  révocation  de  l'édit  de  ?^antes 
ne  trouva  plus  dans  la  ville  qu'un  petit  nombre  de  familles  encore 
attachées  aux  doctrines  de  Calvin. 

La  première  abjuration  date  du  24  décembre  4610.  Ce  jour-là, 
Pierre  de  Raffou ,  avocat  en  parlement  et  au  siège  royal  de  Sivrai , 
fil,  dans  la  cathédrale  de  Poitiers,  une«(  déclaration  de  foy  »qui 
fut  imprimée  aussitôt  (1),  et  réimprimée  Pannée  suivante  à  Paris  (2). 
Cette  déclaration  solennelle,  malgré  la  publicité  qui  lui  fui  donnée, 
eut  d'abord  peu  d'imitateurs  à  Sivrai.  £n  4623,  cependant,  un 
vieillard  abjura  au  lit  de  mort  (3). 

Jusqu'en  4664  aucune  aulre  abjuration  ne  se  trouve  consignée 
sur  les  registres  de  la  paroisse  Saint-Nicolas;  elles  étaient  alors 
inscrites  sur  des  registres  particuliers (4),  et  Ton  voit,  par  le  seul 
qui  nous  soit  parvenu  ,  que,  de  1664  ài670,  il  y  eut  douze  absolu- 


Ci)  Poitiers,  Gliaries  Pignon. 
(2)  Paris,  1611,  In-S»de  l6  p. 
W/Eêff.  de  iépuU.  de  la  paroUie  Saint-Nieola». 

(4r)  Ce  registre  est  intitulé  Abtoltuion  des  hérésiee.  Plus  tard,  on  Inscrivit  les  con- 
versions avec  les  baptêmes ,  mariages  et  sépultures. 
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tîons  d'hérésie (4).  A  cette  époque,  la  formule  «rabjuration  était  ainsi 
conçue  :  «  Je  reconnois  et  confesse  d'un  cœur  humble  et  repentant, 
»  devant  la  très^alnte  Trinité  et  toute  la  cour  céleste,  et  vous  qui 
»  êtes  ici  présenta,  témoins,  que  j*ai  grièvement  péché  adhérant 
»  aux  hérétiques  et  croyant  leurs  erreurs  et  hérésies,  notamment 
•  celle  de  Luther  et  Calvin.  Or,  maintenant  que  par  lagrAcede 
»  Dieu  estant  remis  au  bon  chemin ,  Je  déteste  et  anathématise  les 
»  susdites  hérésies  et  louie  autre  secte  9  croyant  à  la  sainte  Église 
»  catholique,  apostolique  et  romaine ,  hors  laquelle  il  n'y  a  point 
»  de  salut»  et  faisant  profession  de  tout  ce  qu'elle  croit  et  professe, 
»  et  particulièrement  j'adore  la  très-sainte  Eucharistie  et  le  saint 
»  sacrement  de  l'autel ,  auquel  est  contenu  le  vrai  corps  et  sang  de 
»  Jésus-Christ  avec  son  âme  et  divinité,  sous  les  espèces  du  pain  et 
»  du  vin.  De  plus,  j'invoque  tous  les  saints  du  paradis  pour  être  à 
»  mon  secours  par  leurs  prières,  surtout  la  benoi^  Vierge  Marie, 
»  mère  de  Dieu.  J'avoue  qu'il  y  a  sept  sacrements  par  lesquels  la 
»  grftce  nous  est  communiquée.  Il  y«a  un  purgatoire  où  les  âmes 
»  sont  purgées  après  cette  vie,  et  reconnois  notre  saint-père  le  papo 
9  pour  souverain  pasteur  de  TËglise  universelle  de  saint  Pierre , 
»  vicaire  de  Jésus-Christ;  je  promets  de  garder  et  suivre  inviola*^ 
»  blement  la  foi  qu'icelle  Église  catholique,  apostolique  et  romaine, 

(IJ  II  ne  l'aglt  Ici  que  des  abjaratlons  faites  par  des  habitants  de  Si  vrai ,  de  Saint- 
Clémentin  et  de  SaintrPlerre^d'fixIdeail.  Aucune  conversion  ne  parait  avoir  eo  Hea 
en  I66S  et  1669.— Sar  la  coaverture  d'un  registre  de  baptêmes  de  la  paroisse  Saint- 
Nicolas  ,  se  trouve  transcrite  répigramme  suivante  contre  les  protestants  : 

SONNET. 

On  ne  voua  fait  point  4'InJoaiee. 
L'arrest  n*eat  point  lojorteiix; 
Ne  falttea  point  lea  furleoi , 
lie  roy  eonnott  vonlre  malice. 

SoufRrf  z  donc ,  sans  faire  de  brait . 
Qu'on  règle  yw  pompe*  Ainèbrea; 
Ayant  veicu  daoa  laa  ténèbres , 
L'on  doit  vona  enterrer  de  null. 

Soycs  aagea  par  poUtiqne, 
N'«glaa««  pêê  en  élourdla  ; 
C'cai  aaacs  du  nonbre  de  dU 
rour  le  convoi  d'un  liérdUqne. 
l^eSOmai  I66S. 
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)»  colonne  et  appuî  de  vérité  •  tient  et  prêche  :  ainsi  je  jure  sur  les 

>  saints  Evangiles  que  je  touche.  Fait  en  l'église  Saint-Nicolas  de 
»  Givray,  en  présence  des  soussignés  et  autres  (1).  »  Cette  formule 
indiquait  assez  exactement  les  points  de  dissidence  entre  les  deux 
religions. 

L'année  4681  fut  celle  qui  compta  le  plus  de  conversions  (2). 
Cent  religionnaires  des  deux  sexes  abjurèrent  entre  les  mains  de 
prédicateurs  capucins ,  quelques-uns  même  en  présence  de  Tinten- 
dam  de  la  province.  Il  y  eut  aussi  des  abjurations  tîmideSs,  celle, 
par  exemple,  d'un  praticien ,  qui  eut  lieu  dans  la  chambre  du. pré- 
sident de  la  sénéchaussée.  Du  reste,  la  plupart  des  convertis  étaient 
de  pauvres  gens  chargés  de  famille,  ou  des  enfant^^,  dont  plu- 
sieurs au-dessous  de  l'âge  dé  15  ans  (3). 

En  1682 ,  une  mission  fut  prêchée  à  Sivrai  par  Laurent  Boyer  ei 
Noël  Basset,  dpctenrs  en  théologie,  et  par  François  Chevalier, 
Antoine  Serre  et  de  la  Perrouse ,  docteurs  en  Sorbonne ,  en  pré- 
sence de  Mgr  Hardouin ,  évêque  de  Poitiers.  Le  nombre  des  abju- 
rations fut  de  dix-sept,  dont  cinq  de  protestants  demeurant  dans 
des  paroisses  voisines.  La  plus  notable,  celle  de  Pierre  Prévost, 
avocat,  eut  Heu  devant  l'intendant,  M.  de  Lamoignon ,  qui  apposa 
sa  signature  au  pied  de  l'acte  destiné  à  la  constater  (4). 

(1)  Pins  tard,  le  nombre  des  conversions  augmentant,  on  se  borna  à  consigner 

sur  les  registres  la  mention  suivante  :  «  Le s'est  présenté  en  l'église  Saint-fiTicolas 

»  de  Civray auquel  J'ai  donné  Tabsolntion  de  l'hérésie,  suivant  la  permission  '.cm 

»  l'ordre)  qui  m'en  a  été  donnée  par  monseigneur  t'évéque  de  Poitiers ,  en  présence 
»  des  soussignés.  » 

(2)  Elles  sont  inscrites  avec  les  autres  actes  de  la  paroisse  Saint -Nicolas. 

(3)  Indépendamment  des  73  actes  contenant  ces  cent  absolutions ,  57  antres  act(« 
concernent  des  individus  des  paroisses  environnantes,  et  même  de  Ruffec,  Benest. 
Montalembert ,  etc.— On  y  trouve ,  entre  autres,  la  conversion  d'un  bordier  dn  sei- 
gneur de  Lalré ,  ce  qui  semble  démontrer  que  la  famille  de  Jousserant  s'était  coo- 
verUe  antérieurement.  —  L.es  prédicateurs  capucins  qui  prêchaient  alors  à  Simi 
étaient  les  révérends  pères  Michel,  de  GhàteUerauit;  Bernard,  deParthenay;  Antoine, 
de  Blois;  et  Alexis,  de  Poitiers. 

(4)  C'est  en  1682  que  fut  imprimé  te  «  rolle  des  nouveaux  convertis  à  la  foy  catbo- 

>  lique ,  apostolique  et  romaine  dans  le  diocèse  de  Poitiers,  depuis  le  aïois  de  févriff 
»  lOSi.  »  La  liste  de  ceux  de  Sivrai  (p.  166)  contient  76  noms  de  personnes  de$ 
deux  sexes,  sans  compter  les  enfants  en  bas  âge  ou  an-^essous  de  I6  ans. — lodépra- 
dammeot  des  convertis  que  j'ai  cités,  on  y  voit  flgorer  Louis  Rivanlt ,  seigneur  df» 
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Durant  chacune  de»  4eux  anaées  suivantes  >  il  n'y  eut  que  onze 
conversions  ;  mats ,  en  4685',  ce  nombre  s'éleva  à  einquante-dèux  (1). 
La  veuve  d'un  notaire  qui  s'était  converti^  peu  de  temps  aupa- 
ravant I  dans  l'église  de  Saint-Saviol ,  reçut  l'absolution  des  mains 
de  l'évoque  de  Poitiers.  Le  dernier  acte  de  cette  nature  qui  pré- 
céda la  irévocation  de  Tédit  de  Nantes  »  porte  la  date  du  26  sep- 
tembre (2). 

J'ai  déjà  constaté  qu'à  Sivrai  la  volonté  de  Louis  XIV  put  s'ac- 
complir Sans  obstacle.  L'intendant  du  Poitou,  chargé  de  faire 
exécuter  l'édil  qui  interdisait  .aux  réformés  tout  exercice  de  leur 
religion  et  ordonnait  la  prompte  démolition  de  leurs  temples , 
n'éprouva  dans  celte  ville  aucune  résistance ,  et  on  n'eut  point 
à  y  déplorer  les  violences  commises  dans  quelques  localîtés,'et  que 
l'histoire  a  flétHes  sous  le  nom  de  Dragomuidei  (3). 

Toutefois ,  les  magistrats  de  Sivrai  tinrent  strictement  la-  main  à 
Pexécuiion  des  ordonnances  :  ainsi,  en  4696,  une  apposition  de 
scellés  au  domicile  de  Jacques  de  la  Lande ,  sieur  de  Lésmerière , 
ayant  fait  connaître  que  le  défunt ,  nouveau  converti ,  possédait 
dans  sa  bibliothèque  plusieiirs  ouvrages  protestants,  le  lieutenant 
général  de  la  sénéchaussée  se  transporta  sur  les  lieux,  ordonna 
que  les  livres  seraient  déposés  au  greffe^  et  les  héritier»  furent 

Verdonnières,  et  Jean  Hervé  »  avocats  ;  François  Sureau,  procureur;  la  veuve  de 
Pierre  Régnier ,  notaire,  etc..  —  Le  rôle  fut  notiflé  aux  ministres  protestants  avec 
défense  de  reccToir  dans  les  temples  ceux  qui  y  étaient  nommés.  Les  nouveaux  con- 
vertis ne  pouvaient  en  effet  assister  à  aucun  des  exercices  de  là  religion  réformée,  «  à 

>  peine  auxdits  ministres  d'Interdiction  et  de  la  démoliUon  des  temples  dans  lesquels 

>  il  aurait  été  contrevenu  audit  arrdt  »  (du  conseil  d'État,  du  17  Juin  1682.) 

(1)  Dans  ce  nombre  ne  sont  pas  compris  13  actes  d'abjuration  de  protestants  de 
Couhé ,  Pamproux ,  Ylliefagnan ,  LImalonge,  etc. 

(3)  A  partir  de  1685,  on  ne  trouve  plus  qu'un  très-petit  nombre«d'absolutions 
d'hérésie  :  une  en  1689;  une  autre  en  1694,  celle  de  Marie  Faure,  fille  d'un  avocat 
au  parlement,  qui  était  sur  le  point  dé^e  marier  avec  le  fils  d'un  procureur  du 
roi  aux  traites  foraines.  —  En  1698  un  artisan  se  convertit;  enfin,  en  1699,  Pierre 
Dumas,  écuyer,  seigneur  de  Puilautier ,  fit  son  abjuration. . 

(3)  Quelqueslam  il  les  cependant  abandonnèrent  le  pays.  On  trouve  dans  les- archives 
de  la  sénéchaussée ,  à  la  date  du  18  février  1695, une  requête  contré  les  héritiers  de 
Charles  Duverger,  écuyer,  sieur  de  Mourroy,  et  Anne  Gourgault;  leurs  père  et 
mère,  «  fugitifs  du  royaume  pour  cause  de  religion.  >  Peu  après,  les  héritiers  obtin- 
rent un  sursis,  «  eu  égard  aux  lettres  d'estat  •  qui  leur  avaient  été  accordées. 
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condamnés  aux  frais  qu'avait  entraînés  celte  opération  ,  «  aliendu 
»  que  le  défunt  de  la  Lande  avait  donné  lieu  à  la  descente...  par 
»  la  contravention  aux  ordonnances  du  roy,  en  gardant  des  livres 
»  défendus  (4).  »* 

Troi^ans  plus  tard,  en  4699,  le  lieutenant  général,  se  rendant 
un  dimanche  au  sermon ,  vit  entrer  un  homme  au  cabaret.  Il 
pénétra  aussitôt  dans  rétablissement ,  et  trouva  dans  une  chambre 
un  archer,  un  notaire  et  un  troisième  individu,  nouveaux  con- 
vertis, ayant  devant  eux  une  pinte  de  vin  et  trois  verres.  Les 
buveurs  et  lefcabaretier  s'excusèrent  assez  mal.  Aussi,  procès-ver- 
bal ayant  été  dressé,  cabaretier  etjbuveurs  furent  condamnés,  «  pour 
»  avoir  contrevenu  aux  ordonnances,  estant  au  cabaret  après  que 
»  le  sermon  estoit  sonné  aujieu  d'y  aller,  chacun  à  l'amende  de 
»  trois  livres  douze  sols,  applicables  aux  religieux  capucine  de 
f  Givray  (2).  »  Dans  le  courant  de  la  même  année,  le  lieutenant 
général  rendit  une  ordonnance  pour  l'exécution  des  règlements 
relatifs  à  l'instruction  à  donner  aux  enfants  des  prétendus  réformés 
et  aux  nouveaux  convertis  (3). 

Depuis  bien  longtemps  il  n'était  plus  question  des  réformés  de 
Sivrai  (4),  lorsque,  le  41  avril  4788,  l'intendant  de  la  province ,  en 
exécution  ô\m  édit  de  novembre  4787,  demanda  aux  ofGciers 
municipaux  quel  était  le  nombre  des  «  non  catholiques,  »  et  s'il  y 
avait  un  terrain  pouvant  servir  de  cimetière  pour  les  enterrer  ^ 
avec  indication  du  chiffre  de  la  dépense  à  faire  pour  l'achat  et  la 
clôture  du  terrain.  Le  maire  répondit  que,  <  quoiqu'il  y  eût  autre* 
»  fois  à  Givray  un  temple  pour  les  prétendus  religionnaires  et  un 
»  cimetière  pour  les  enterrer,  il  ne  se  trouvoit  cependant  aucun 
»  non  catholique  habitant  de  celle  ville,  et  que,  comme  il  pounroit 
»  arriver  qu'il  en  mourût  quelques-uns  de. ceux  qui  viennent  aux 
»  foires  ou  pour  suivre  les  affaires  qu'ils  auroient  au  palais,  il 
»  seroit  pris  une  partie  de  l'ancien  cimetière,  ci-devant  arrenté 

(1)  Arch^d&lasénéch. 

(2)  lèid. 

(4)  Une  abBolution  d'hérésie  fat  cependant  donnée  en  1773  à  une  Jeune  serrante 
de  ta  paroisse  de  Saint-Sauvant,  dans  l'église  Saint-Nicolas  de  Sivrai.  (Reg,  d§  bapt, 
de  la  paroisse.  ) 
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!►  par  les  fabriqueurs  de  l'église  paroissiale  (I).  »  Ce  cimetière  était 
placé  en  face  des  Palatries,  et  la  pièce  de  terre  où  il  se  trouvait  a 
conservé  le  nom  de  Cimetière  des  Huguenots. — Ce  nom  et  celui  de  la 
rua  du  Temple  sont  désormais  les  seuls  souvenirs  qui  rappellent  i 
Sivrai  un  siècle  entier  d'agitations  et  de  discordes. 

IX. 

LA   SÉNÉCHAUSSÉE. 

x\ussitôt  que  l'adminisiration  de  la  justice  reçut  une  organisa- 
tion régulière  en  Poitou,  Sivrai  devint  le  chef-lieu  d'une  circon- 
scription judiciaire.  Vers  la  Gn  du  x*  siècle,  un  viguier  y  fut  placé. 
Sa  compétence  se  réduisait  au  jugement  des  affaires  civiles  ordi- 
naires, quelques  causes  importantes  et  les  affaires  criminelles 
étant  réservées  aux  comtes  de  la  province ,  qui  avaient  plénitude  de 
juridiction.  On  sait  que  le  territoire  dés  vigueries  était  assez  res- 
treint; mais  les  titres  que  nous  possédons  sont  en  trop  petit  nombre 
pour  qu'il  soit  possible  de  préciser  l'étendue  de  ces  circonscrip- 
tions (2).  En  ce  qui  touche  la  viguerie  de  Sivrai,  je  puis  dire  seule- 
ment qu'elle  se  trouvait  limitée  parcellesdeBlanzai(3),  de  Linazai  (4) 
et  de  Ruffec  (5) ,  et  qu'il  résulte  d'une  charte  de  1007  (6),  relative  au 
don  de  plusieurs  héritages  fait  à  l'abbaye  de  Saint-Maixeut ,  qu'elle 
comprenait  Sauzé,  Vaussai  et  d'autres  localités  moins  importantes  : 
<  Gontessit  alodum  suum  in  vicaria  Sivriago,  in  villa  que  diciiur 
»  Patriniacus(7).  Gastaniacus  (9)....  in  villa  quoque  Vauciaco  (9) 

(i)  Areh.  de  la  mairie.  —  il  était  arrenté  quarante  sous  en  1761.  (  Compte*  delà 
fabrique.) 

{2)  Fllleao ,  Euai  sur  V ordre  Judiciaire  en  Poitou ,  p.  a  et  21 ,  et  de  la  Fonte- 
nelle ,  Recherches  sur  les  vigueries  en  Poitou.  —  Les  comtes  étaient  chargés  à  la 
fols  de  l'admlnistraUon  de  la  guerre  et  de  la  Justice. 

(3)  D.  Fonteneau ,  t.  yi .  p.  235, 2S7,  2S9  et  431 . 

(4)  Ibid.,'p.  223. 

(5)  Ibid.,  p.  S8S. 

(6)  Ibid.,  p.  509. 

(7)  PÉRiGMti.— On  écrivait  autrefois  Parigné  ou  Pairigné.  Voir  deus  donaUons  du 
moulin  de  Pairigné,  faites  au  monastôra  de  MontanU  vers  1120  et  1150  (D.  Font. , 
t.  xviii ,  p.  2e9  et  2S9  ),  et  une  autre  du  pré  de  Parigné,  vers  1 166  (  Jbid.,  p.  349). 

(8)  CHATAIN.  —Ce  lieu  est  également  indiqué  dans  la  viguerie  de  Blanxai.  (  Dom 
Fbnt.,t.vi,p.287.) 

(9)  VAC56AI. 
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»  unum  campum,  jukta  viam  que  ducit  Saltîaco  (4)  vitla...  In 
»  villa  etîam  Giaco (S) terris ,  etc.»  Une  autre  charte,  de  1013, 
citée  par  M.  de  la  Fonienelle,  et  que  je  n'ai  pas  retirouvée ,  constate 
que  la  viguecie  de  Sivrai  faisait  partie  du  pays  de  Briou,  «  in  pago 
»  Briocense  (3).  » 

Siyrai^dut  avoir  aussi  des  prévôts  ;  mais  je  n*ai  trouvé  aucun  do* 
cument  qui  les  concerne ,  à  moins  qu'il  ne  faille  compter  ail  nombre 
de  ces  magistrats  un  Hélie  Clément  ,  qui  donnait  au  monasière  de 
Montazai  son  droit  de  (M'évôté  dans  un  quartier  de  terre  situé  près 
de  Taumônerie  de  Sivrai  :—  «  Quidquid  habebat  prepositure  in  uno 
»  quarterio  terre,  juxta  domum  elemosinariam  aput  Sivraicum  (4). 

Quoi  qu'il  en  soit»  cette  ville  ne  tarda  pas  à  devenir  le  chef-lieu 
d'une  châtellenie.  Les  châtelains,  gardiens  des  chftieaux  et  forte- 
resses, étaient  les  juges  ordinaires  des  localités  où  les  seigneurs  les 
établissaient  (ô).  Un  titre  qui  remonte  à  Tan  4400  nous  apprend 
que  la  châtellenie  de  Sivrai  était  dès  lors  assez  étendue ,  puisque  la 
paroisse  de  Taizé  en  formait  la  limite  du  côté  de  l'Angoumois. 
«  Hic  ergo  mansus  vel  terra  in  finibus  castellanise  Sivriacensium  et 
»  in  parroçhia  ecclesie  de  Taisec  super  Charantam  (6).  » 

Au  commencement  du  xvi*  siècle ,  le  duc  de  Valois ,  depuis  roi 
de  France  sous  le  nom  de  Françoijs  I",  érigea  en  pairie  les.châtel- 
lenies  de  Sivrai  et  de  Saint-Maixent.  Néanmoins  ces  deux  sièges  ne 
cessèrent  pas  d'être  considérés  comme  faisant  partie  du  cgmté  de 
Poitou ,  et  le  sénéchal  continua  d'y  connaître  des  cas  royaux  et 
privilégiés  (7).  Mais,  en  1526,  par  édit  du  mois  de  Juillet  donné  à 
i  Nanteuil ,  enregistré  au  parlement  de  Paris  le  26  du  i^Eième  mois , 
François  1«%  voulant  gratifier  la  duchesse  d'Angoulème^  sa  mère, 

(1)  Sauzé. 

1%)  Peat-étre  Jarq,  dans  la  commune  de  Ghampagné-le-See. 

(3}  Cette  charte  constate  le  don  fait  par  Doctrinas,  à  Saint-Ëtlenne  de  Limoges  età 
ses  chanoines,  de  TégUse  de  Saint- Junien  de  Vaassai.  (Ecoi.  Sancti-Joniani  de 
Yaiiciaoo.) 

(4)  D.  Font.,  t.  XVIII ,  p.  491 . 

{k)  Filleaa  (toc.  cit.),  p.  29. 

(6)  D.  Font.,  t.  VII ,  p.  895.  Gartnlaire  de  Salnt-Gyprien.  • 

(7)  Thlbaodeaa ,  JlUt.  du  Poitou ,  U  lin ,  p.  321 ,  et  Pièces  Justificatives ,  p.  493.  On 
entendait  par  cas  royaux  les  afiCEdres  dans  lesquelles  h  s'agissait  du  domaine  du  roi , 
ainsi  que  le  Jugement  de  certains  crimes  à  la  répression  desquels  le  roi  avait  le  prin- 
cipal intérêt.  (  Filleau ,  lot.  cit.) 
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deTusufruiide  la  terre  de  Sivrai,  érigea >  sur  sa  demanda,  celte 
terre  en  comté  et  en  sénéchaussée ,  en  y  joignant  les  cb&tellenies 
d'Usson,  Ghisé,  Helle  et  Saint-Maisent  <i).  H  ordonnày  en  consé- 
queoce>  que  la  justice  serait  rendue  à  Tavenir  dans  chacun  de  ces 
sièges  «  par  les  juges  prév6taux  desdits  lieux  qui  étoient  ou  seroîent 
»  établis  en  chacun  d*iceux,  et  qu'ils  auroleot  la  connaissance ,  en 
»  première  instance,  de  toutes  matières,  tant  civiles ^ue  crimi- 
»  nelles  ,  entre  nobles  (2)  et  autres,  chacun  en  sa  juridiction.  »  Il 
décida;  en  outre,  que  «  les  appellations  seroient  ressortissantes 
»  par-devant  le  sénéchal  qui  étoit  (3j  ou  seroit  éubli  audit  lieu  de 
»  Givray,  pour  connoltre,  juger,  décider  et  déterminer,  comme 
j>  jugecomtal ,  des  causes  provenant  par  appel  devant  lui.  »  Enfin 
le  sénéchal  de  Si  vrai  fut  déclaré  seul  compétent  pour  connaître  des 
cas  royaux,  de  môme  que  de  l'entériiiement  des  letures  de  grflce  et 
de  rémission,  et  de  la  rescision  de  contrats.  L'appel  des  décisions 
par  lui  rendues  devait  être  port^  directement  'au  parlement  dke 
Paria  (4). 

(1)  Il  résulte  de  l'édlt  que  Slvral ,  Usson  et  Saint-Haixent  reasortlssatent  directe- 
meat  da  parlement  de  Paris ,  tandis  que  Ghlzé  et  Melle  ressortissalent  par  appel  du 
sénéchal  de  Poitou. 

(2)  Un  édlt  de  lâ36  enleva  aux  Juges  prévôts  la  connaissance  des  causes  person- 
nelles des  oobles  etdes  ecclésiastiques,  qui  durent,  A  partir  de  ce  moment,  être  portées 
eo  première  instance  devant  lesséoéchaax.—  Divers  arrêts  furent  rendus  en  ce  sens 
de  1668  |i  1780,  dans  Tintérèt  des  ofllciers  de  la  sénéchaussée  de  .Sivrai,  contre  les 
prévôts  de  Melle ,  Aunai ,  Ghlzé  et  Usson.  (Thibtudeau ,  loe.  cii. ,  p.  822.) 

(3)  Dans  l'origine ,  les  sénéchaux  ou  baillis  n'étaient  que  de  simples  commissaires 
qo^le  roi  envoyait  dans  les  provinces  pour  s'assurer  si  la  JusUce  était  bien  rendue 
par  les  prêvdtsel  les  vlgulers;  ils  furent  érigés,  sous  la  troisième  race,  en  titre  d'office, 
et  plus  tard  ils  devinrent  tiérêéUtidfes.  (£iMy^k(pétfi0,  Jurisprudence,  v«'sénéehaux). 
—  L.es  sénéchaux  ou  baillis  exerçaient  les  mêmes  (bnetlons.  Ce  dernier  nom  était  eu 
général  donné  dans  le  nord;  le  nom  de  sénéchal  était  plus  particulièrement  employé 
dans  le  midi  et  dans  les  provinces  occupées  par  les  Anglais.  Les  prévôts  n'exerçaient 
pas  seulement  la  JusUce;  ils  étaient  en  outre  cliargés  de  l'administration  des  biens 
des  sAigneurs,  ce  qui  étendit  beanoonp  leur  autorité.  Les  égUsea  avaient  auesi  des 
prévôts  préposés  à  l'admlnlstraUon  deJeurs  biens.  —  On  sait  que  les  prévôtés  finirent 
par  être  données  à  ferme,  ce  qui  devlst  la  source  de  nombreux  abus,  et  que  c'est 
précisément  pour  les  réprimer  que  les  baillis  ou  séuêcbaux  furent  établis.  (  Flllean , 
loe.eii.)     .  . 

(4)  L'êditde  1526  a  été  pnbUê  par  TUbaudeau  dans  les  Ptèces  jnstiOcatlves  de  son 
Histoire  du  Potion,  t.  m  ,  p.  488.  —  11  se  trouve  aussi  dans  dom  Fonteneau,  t.  v,. 
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La  duchesse  d'Angoulôme  étant  mono  quelques  années  après ,  le 
roi  rentra  en  possession  du  comté  de  Sivrai ,  et  bientôt  un  édit  du 
mois  d'octobre  4533,  donné  à  Marseille»  en  prononça  la  suppression, 
motivée  dans  les  termes  suivants  :  a  Considérant  que  notredit 
»  comté  de  Poitou  est  l'un  des  bons  et  principaux  membres  de 
»  notredite  couronne;  désirant,  à  cette  cause,  le  réduire,  remettre, 
»  entretenir  et  conserver  en  son  entière  intégrité,  et  les  vassaux  et 
»  sujets  de  notredite  sénéchaussée  de  Poitou  être  sous  une  même 
»  bannière,  en  nos  bans  et  arrière-bans,  pour  plus  grande  confi- 
>f  dence,  puissance  et  sûreté,  justice  être  administrée  et  méme- 
»  ment  es  matières  de  grosse  conséquence,  tant  civiles  quecrimî- 
»  nelles  es  lieux  fameux  dudit  comié ,  ainsi  qu'elle  a  été  d'smcien- 
»  neté.  »  Le  roi  ordonna,  en  conséquence,  que  les  terres  de  Sivrai, 
Saint-Maixent,  Melle*  Usson  et  Chizé,  seraient  annexées  à  la  séné- 
chaussée de  Poitou;  qu'il  n'y  aurait  plus  de  sénéchal  à  Sivrai,  et  que 
la  justice  y  serait  rendue  delà  même  manière  qu'avant  1526  (1). 

11  est  évident ,  malgré  les  motifs  que  je  viens  de  rappeler ,  que  la 
suppression  du  comté  de  Sivrai,  établi  sept  ans  auparavant  pour 
«  bonnes,  grandes,  justes  et  raisonnables  causes,  »  Tut  le  résultat 
d'une  intrigue.  L'intérêt  des  justiciables  exigeait  incontestable- 
ment le  maintien  de  la  sénéchaussée  de  Sivrai  ;  mais  on  ne  se 
préoccupait  alors  d'un  intérêt  aussi  évident  que  d'une  manière  très- 
accessoire.  Ce  fut,  à  ce  qu'il  parait,  le  cardinal  de  Grammontqui, 
«  par  la  bonne  affection  qu'il  avoit  à  la  ville  de  Poitiers,  >  trouva 
moyen  de  faire  prononcer  cette  suppression  (2).  L'édit  fut  enre- 
gistré au  parlement  de  Paris  le  16  décembre  1533,  à  la  requête 
des  maire  et  échevins  de  la  ville  de  Poitiers  et  du  procureur  gé- 
néral. L'abbé  et  les  religieux  de  Saint-Maixent  demandèrent  éga- 
lement Tenregistrement,  ce  qui  donne  lieu  de  penser  qu'intéressé 


p.  333.  —C'est  par  erreur  que,  dans  Y  Etat  du  dotnaine  du  roi  en  Poitou  (D.  Foot. , 
t.  XXXI v),  le  rédacteur  du  mémoire  sur  Sivrai  donne  à  l'érecUon  du  comté  aéoéchans- 
flée  et  siège  royal  de  cette  ville,  la  date  de  1&35. 

(1)  Thtbaudeau  a  également  donné  le  texte  de  cet  édit  dans  les  Pièces  justificatif 
de  V Histoire  du  Poitou ,  t.  m,  p.  493. 

(2)  «  Fragments  historiques  concernant  l'élévation  du  cardinal  de  Grammont  sur 
le  siège épiscopal de  Poitiers.  »  —  Extraits  des  manuscrits  de  SaintHilaire.  (D.  Font., 
t.  xxn,p.  3690 
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àcelle  suppression,  ils  y  avaient  contribué.  Une  autre  intrigue  Hiillit 
ravir  aux  habitants  de  Poitiers  une  partie  des  avantages  qu'ils  es- 
péraient en  retirer.  Les  ofiBciers  d'Angoulême  firent  des  démarches 
pour  que  SI  vrai  fût  réuni  à  ce  dernier  siège;  mais,  informés  à 
temps,  les  Poitevins  firent  échouer  ces  tentatives,  moins  sans  doute 
en  prouvant  que  Sivrai  avait  toujours  dépendu  du  comté  de  Poi- 
tou (4),  qu'en  Taisant  agir  activement  le  cardinal  de  Grammontet 
d'autres  personnages  influents. 

Toutefois  ce  succès  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Huit  ans 
s'étaient  à  peine  écoulés,  lorsque  <  le  lieu  de  Givrai,  »  qui ,  en  1526 , 
avait  été  «  par  bonnes  et  raisonnables  causes  trouvé  le  plus  apte, 
»  idoine  et  convenable  à  recevoir  le  titre, de  comté,  »  fut  rétabli 
dans  ce  titre,  par  un  édit  donné  à  Ghâtellerault ,  au  mois  de  Juin 
1541.  Voici  dans  quelles  circonstances  se  fit  la  nouvelle  érection 
delà  sénéchaussée  de  Sivrai.  Le  ^12  juin  4540,  François!*'  avait 
donné  en  apanage  à  son  second  fils,  Cliarles,  duc  d'Orléans^  (2),  les 
terres  et  seigneuries  de  Sivrai,  Usson,  Melle,  Ghizé,  AunaietSt- 
Maixent.  Celui-ci  remontra  à  son  père  «  qu'au  moyen  de  la  sup- 
»  pression  et  abolition  dudit  comté  de  Civray  et  de  la  juridiction 
»  d'icelui  ,les  proufits,  revenus  et  émoluments  en  étoient  grande- 
»  ment  diminués,  et  ses  officiers  et  sujets  desdites  seigneuries  et 
»  chacune  d'icelles  journellement  travaillés,  fatigués  et  distraits 
»  en  divers  ressorts,  comté  et  juridiction,  au  grand  dommage,  pré- 
»  judice  et  diminution  des  deniers  de  notredit  fils ,  et  oppression 
»  de  sesdits  sujets  (3).  »  C'est  par  ces  motifs  que  le  comté  de  Sivrai 
fut  reconstitué,  en  y  unissant  la  vicomte  d'Aunai  (4).  Cependant, 

(1)  Thibaudeau  (  loc.  cit. ,  p.  324.  ) 

(2)  On  Tolt  par  le  Journal  de  LeHehe  que  les  lettres  patentes  da  don  de  l'apa- 
nage furent  publiées ,  le  22  octobre  suivant ,  à  Salnt-Malxent ,  par  le  chancelier  du 
duc  d'Orléans.  Ce  prince  mourut  en  1546,  et  à  la  date  du  23  octobre  de  cette  année, 
on  trouTe  la  note  suivante  dans  le  même  journal  :  «  Vint  en  cette  ville  un  commis- 
»  salreet  un  sergent  qui  monstra  aux  maire  et  échevins  lettres  patentes  de  con- 
»  traindre  les  habitants  du  comté  de  Givrai  de  payer  aux  commissaires  députés  des 
»  debtés certaines  et  passives  de  feu  M.  d'Orléans,  la  somraede  vingt-neuf  livres, 
»  par  eulx  audit  feu  monsieur  d'Orléans  donnée  par  le  don  gratuit.  » 

(3)  Tbibandeau  a  donné  le  .texte  de  cet  édit  dans  les  Pièces  JusUflc^Uves  de  VHist. 
du  Poitou,  t.  in,  ^.499. 

(4)  Par  suite  de  cette  réunion ,  les  quafres  prévôtés  royales  du  Poitou,  Melle,  Chizé, 
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prenant  en  considération  que|,  dès  le  temps',de  Charles  VII»  Saint- 
Maixent  était 'un  siège  particulier  du  sénéchal  de  Poitou ,  Fran- 
çoîs.l«' voulut  que,  tout  en  maintenant  Saint-Maixent  dans  le  comté 
de  Sivrai  ,<  le  sénéchal  duditCivray,  ou  son  lieutenant  général, 
»  eût  que  voir  sur  ledit  siège  deSaint-Maixent(1)y  fors  en  la  séance 
>  des  grandes  assises  et  conduite  de  ban  et  arrière-ban  du  ressort 
»  dudit  Saint'Maixent.  » 

Le  roi  décida  également  qu'il  serait  créé,  à  la  nomination  du 
duc  d*OpléanS|  «  siège  des  exempts  audit  lieu  de  Givray,  lequel  au- 
»  roil  la  connaissance  et  juridiction  desdits  cas  royaux  et  matière 
»  de  prévention  dudit  comté,  »  et,  en  outre ,  «  juge  des  exempts 
»  pour  décider  desdits  cas  royaux  et  matière  de  prévention  au  res- 
»  sort  dudit  Saint-Maixent.  > 

L'édit  portait  encore  que  la  justice  ordinaire  serait  rendue  »  en 
première  instance»  dans  le  ressort  de  la  sénéchaussée,  par  des  juges 

* 

Ubsou  et  Aonal,  firent  parUe  de  la  sénéchaugBée  de  Slvral.  Elles  avalent  chacune  un 
juge  royol  et  un  procurear  du  rot.  ( FItleau  ,  loe.  cit.) 

(t)  Il  résulte  d'une  liste,  dont  Je  dois  la  communication  à  M.  Beanchet^FIlleau ,  que 
le  ressort  du  siège  de  Saint-Maixent  comprenait  les  localités  suivantes  :  —  Ardin  , 
Augi^Azai,  Breton,  Orulain,  Chapeile-Bftton ,  Chavagne,  Cbaurai ,  Gherveux,  Échiré, 
Exireull ,  faye-sur- Ardin ,  François ,  Nanteuil ,  Reigné ,  Romans ,  Rouvre ,  Sainte 
Cariais,  Saint-Cbrlslophe-sur-Roc ,  Sainte-Easne ,  Saint-Oelais,  Salnt-L.éger,  Saint- 
ilarUn  et  Saint-Saturnin  de  Saint-Maixent,  Salnt-Maxire,  Sainte-Néomaye,  Sainte- 
Ouenne,  Saint-Projet,  Saivre,  Souvigné ,  Torigny,  VI Hiers-en •Plaine  et  VoutI lé-sur- 
Niort  (dépendant  aujourd'hui  de  Varrondiisement  de  JViort)}  Cbantecorps, 
<2layé',  Gonstière,  Fontperon,  Ménigoute,  Saint-Georges  de  Noiné ,  Saint-Germier , 
Salot-Ltn,  Vautebis,  VerruyesetVouhé  {arrondiuemeni  dé  Parthénay);  Aigonnay, 
HMUsal,  Bougon,  Exoudun,  Fressine,  Goux,  Lamote-Salnt-Héraye,  Messe,  Mon- 
tigné,  Mougon,  Saint-Martin  et  Saint-Maixent  de  Pâmprou,  Prailles,  Rom,  Salles-en- 
Saint-Maixent ,  Soudan,  Verrines,  Vitré  et  l'enclave  de  la  Martlnière,  près  de  l^iay 
{arrondiiêemmt  de  Aiêlle).  Hors  de  la  clrconsorlpUon  actuelle  da  département  des 
Deux-Sèvres ,  la  JuridicUon  du  siège  de  Saint-Maixent  s'étendait,  dans  le  département 
de  la  Vienne,  sur  les  paroisses  de  Sanxay  et  de  Nesde  {arronêissmmt  de  PoUiers)  ; 
Bnix,  Geanx,  Gouhé-Vérac  et  Vaax-en-Gormy  {orrondUsefMnt  deSHnrai);  et,  dans 
le  département  de  la  Vendée,  sur  les  lieux  de  Boisroox,  Damvix,  Gué-de-VelIulre , 
Marsals ,  Payré ,  Saint-Martln-des-Fontaines  ,  SaInte-Radégonde-la-VInense  et 
Vouillè-Ies-Marats  (  arrondiuement  de  Fontenay).  Enfin  Moudursài  et  Saint-Mar- 
Uo-da-GBs,dont  je  oe  connais  pas  la  position,  étalent  aussi  da  ressort  de  Salnt-Mal- 
xeot,  qui  caibrassait  conséquemment  tout  ou  partie  du  territoire  de  soixante-dix- 
neuf  paroisses* 
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prévôiaux  qui  connaîtraient  fteulement  des  causes  des  roturiers,  et 
.  que  les  appeis  seraient  portés  devant  le  sénéchal  de  Sivrai,  ou  son 
lieutenant  général  et  particulier.  Quant  aux  appels  du  juge  pré- 
vôtal  de  Saiat*Maixent  et  des  autres  juges  subalternes  du  même 
.  sîége,  ils  devaient  être  portés  par-devant  le  lieutenant  particulier 
dudii  lieu.  «^A  cet  effet,  l'ofifice  de  juge  prévêtal  de  Sivrai  Tut  uni 
à  celui  de  sénéchal  et  jiige  des  exempts,  et  deux  places  de  lieute- 
nants particuliers  furent  créées,  l'une  à  Sivrai,  l'autre  à  Saint* 
Maixent. 

Enfin,  François  I»*  imposa  au  duc  d'Orléans  l'obligation  de 
maintenir ,  sans  nouvelles  provisions ,  le  lieutenant ,  l'avocat  et  le 
procureur  du  roi ,  précédemment  pourvus  de  ces  offices  ;  et  le  droit 
de  faire  les  enquêtes  fut  dévolu  au  lieutenant  général  ou  particu- 
lier, <  sans  érection  d'enquesteur  audit  siège  »  de  Sivrai. 

L'édit  de  1544  fut  enregistré  au  parlement  de  Paris  le  30  juin 
de  la  même  année.  On  lit,  à  cette  occasion,  dans  le  journal  de  Guil- 
laume Leriche ,  avocat  du  roi  à  Sainl-Maixent  :  «  Le  42 (juillet)  je 
»  receus  des  lettres  de  Michel  (Leriche),  qui  est  à  Paris,  conte- 
»  nant,  entre  aultres  choses,  que,  le  dernier  jour  de  juin,  fut  publiée 
»  en  la  cour  de  parlement ,  présent  le  duc  de  Clevès ,  l'érection  du 
»  comté  de  Givrai ,  par  laquelle  est  dict  que  Saint-Maixent  seroît 
»  siège  particulier  dudit  comté,  sans  être  sujet  àCivrai,  fors  quant 
»  aux  grans  assises ,  ban  et  arrière-ban  que  pourra  tenir  audit 
»  Saint-Maixent  le  sénéchal  dudit  comté  ou  son  lieutenant  géné- 
»  rai;  que,  audit  Saînl-Maixent ,  il  y  aura  juge  des  exempts  qui  co- 
»  gnoistra  de  tous  les  cas  royaux.  »  —  Vendredi  22  (juillet)  fut 
publié  en  «  cette  ville  (de  Saint-Maixent)  Tédii  de  l'érection  du 
»  comté  de  Givrai,  et  ce  fut  le  juge  des  exempts  d'Angoulême  qui  fit 
))  faire  ladite  publication,  en  présence  de  plusieurs  de  Givrai  et 
»  autres.  » 

Thibaudeau  ajoute  que,  suivant  quelques  mémoires^  la  séné- 
chaussée de  Sivrai  fut  de  nouveau  supprimée  à  la  mort  du  duc 
d^Orléans.  Voici ,  à  cet  égard  ,  ce  qu'on  lit  encore  dans  le  journal 
de  Guillaume  Leriche  du  mois  de  décembre  1545  :  •  Le  2,  fut  sceu 
1»  que  la  comté  de  Givrai  a  été  réunie  à  la  comté  de  Poitou ,  ce  qui  a 
n  esté  publié  en  la  cour  de  parlement  à  Paris ,  à  quoi  les  habitants 
»  de  Givrai  et  ceulx  de  Ghastellerault  se  sont  opposés,  et,  pour  dire 

64 
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*»  leurs  causes,  leur  a  esté  donné  jour  au  conseil  privé,  b  Le  27 
février  suivant ,  toujours  au  témoignage  de  Guillaume  Leriche  , 
«  fut  dit  <\ae  ceulx  de  Cyvray  payroient  par  provision  des  droits  de 
»  In  comté  de  Gyvray  y  nonobstant  les  lettres  de  suppression  obte- 
»  nues  par  ceulx  de  Poitiers,  et  au  principal  a  esté  ordonné  par  la 
»  cour  que  les  parties  seroient  promues  super  commado  vel  incam'- 
V  modo.  »  L'enquête  ne  pouvait  manquer  d'être  favorable  à  ceux  de 
Sîvrai,  pour  parler  comme  Leriche  (4).  Aussi,  à  partir  de 4546, 
Texistence  de  la  sénéchaussée  de  Sivrai  cessa  d'être  menacée  :  elle 
fut  alors  détinitivement  constituée,  conformément  aux  dispositions 
de  Pédit  de  1544 ,  et  traversa  sans  obstacle  une  période  de  plus 
de  deux  siècles. 

Composée  des  sièges  de  Sivrai,  Ghizé,  Melle,  Usson  et  Aunaî^ 
celte  juridiction^  sans  même  y  comprendre  Saint-Maixent,  avait 
un  ressort  très-étendu.  Les  localités  qui  en  dépendaient  se  trouvent 
réparties  maintenant  entre  cinq  départements ,  ei  on  aura  une  idée 
assez  exacte  de  cet  ancien  ressort,  lorsque  j'aurai  dit  que,  des  pa- 
roisses qui,  en  tout  ou  en  partie,  ressortîssaient  par  appel  à  la  séné* 
chaussée  de  Sivrai  (2),  neuf  appartiennent  à  l'arrondissement  de 
Niort  (5),  et  54  à  celui  de  Melle  (4),  dans  le  département  des  Deux- 

(1)  Thibaudeaa  déclare  avoir  faitinutHement  beaucoup  de  recherches  pour  se  proea- 
rerles  derniers  édits  relatifs  à  la  sénéchaussée  de  Sivrai.  Je  n'ai  pas  été  plus  heureux. 

(2)  J'ai  puisé  la  nomeoclature  qui  va  suivre  dans  une  liste  dressée,  à  l'époque  de 
l'établissement  des  grands  bailliages,  par  M.  Filleau ,  un  des  ancêtres  de  M.  Beau 
chet-Fiilean ,  à  qui  Je  dois  la  communication  de  ce  document. 

(3)  Ardtn  ,  Auge ,  Beauvoir-sur-Niort ,  Brusiain ,  Jossecorps ,  Marigné ,  RImbaut , 
Saint-Romafn-dcs-Ghamps  elYoulUé.  —  Ardln  n'est  pas  compris  dans  l'énuméraUon 
des  paroisses  convoquée^  à  Sivrai  en  1789  pour  la  rédaction  des  cahiers  de  doléances 
du  tiers  état  de  cette  sénéchaussée. 

(4)  Availle8-«ur-Ghizc,  Baussai ,  Basseclairin ,  Bataille ,  Brieuil-Ghizé,  Brioux,  Gau- 
nai ,  Celles ,  *Gbail ,  Chapelle-Poulioux ,  Chizé,  Clussal,  Ensigné,  Fontenilie,  Les 
Fosses,  Gournal,  Hanc,  Jullllé,  Limalonges ,  Lorigné ,  Luché ,  Lusseral , Halré-Lé- 
vescault ,  Malsonnai ,  Matières ,  Melle  (Salnt-Hilaire ,  Saint-Léger  et  Saint-Pierrenle-) 
Mongon,  Paisai-le-Gbapt,  Paisai-le-Tort.  Pérlgni,  Pllbou ,  | Pouffons ,  Rantré,St- 
Fazlol,  SaintrGénard,  Saint-Martin  près  Melle,  Saint-Médard ,  Salnt-Roman-lès- 
Melle,  Sainte- Sollne,  Sauzé ,  Secondigné-sur-Ghizé ,  Sellgni ,  Sompt ,  Teillou,  Tho- 
rigné ,  Vauzai,  Vaussal ,  VlUefolet,  VlIiiers-en-Bois ,  Villiers-snr-Ghizé ,  Vitré  et  Ter- 
noux-sur-Boutonne.  —  Les  paroisses  de  la  Bataille,  Hanc  et  Sainte-Soline  ne  sont 
pas  comprises  dans  l'éUt  de  17  S9 ,  mais  on  y  voit  figurer  celle  de  Pers.  Une  liste  de 
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Sèvres  ;  34  à  l'drroodissameiu  de  Sivrai  (i)  et  2  à  celui  de  Montmo- 
riilon  (2)  9  datid  le  départemeiit  de  la  Vienne;  4  à  rarrondîasenient 
de  Ruffec  (3) ,  autant  à  rarrondissement  de  Gonfolens  (4)»  dans  le 
déparlement  de  la  Charente; 34  à  rarrondissement  de  Sainl-iean- 
d'Aogély  (5)y  dans  le  département  de  la  Charente -Inférieure; 
4  enfin  à  rarrondissemenl  de  Fontenay  (6),  dans  le  département 
de  la  Vendée  (7). 

Le  hasard,  plut6tqu.e  l'intérêt  bien  entendu  des  justiciables,  avait 
présidé,  il  faiit  le  dire,  à  la  délimitalton  du  ressort  de  laséné«- 
chaussée.  Pendant  que  les  habitants  de  iocalilés  voisines  de  Fon- 
tenay, de  Saint-Jean-d'Angély  et  de  la  Rochefoucauld  y  étaient 
obligés  de  venir ,  à  grands  frais  y  plaider  en  appel  à  Sivrai  f  ceux  de 

la  moQTanee  de  la  baronnle  (te  Melle»ea  1774  (jéffich.  du  Paii9u),  ne  mentionne 
pas  cette  dernière  paroisse,  mais  contient  celles  de  Melleran,  Mon  ligné,  Sevret  et 
Sainte-BIandine. 

(1)  Blanzai,  6iion,6rax,Champagnérle-Sec,  Champniers,  Chàteaugarnier,  Chaunal, 
Genouillë ,  Joussë,  LinazaI ,  Lizant ,  Magné,  Payronx,  Salnt-Glémentin  ,  Saint-Gau- 
dent,  Saint-Maconx ,  Salnt-Martin-^Lars ,  Salnt-Manrioe ,  Saint-PIërre-d'ExIdeDil , 
Saint-RomalQ,  Salnt-Saviol,  Saiot-Secondin ,  Savigné,  Sivrai,  Sommières,  Surin ^ 
Vaux-eo-Cormy ,  Vieilieviile,  Villaret,  Vouléme  et  Uason.  —  Les  paroisses  de  Brion  » 
Magné,  Saint-Maurice  et  Vaux-en-Corray  ne  figurent  pas  dans  l'état  de  1789. 

(2)  Booresse  et  Saint-Laurent-de-Jourdes,  qu'on  ne  retrouve  pas  sur  Tétai  de  1789. 

(3)  AizeQ,  Biarge,  Monjean  et  Taizé.  Cette  dernière  paroisse  ne  figure  pas  dan^ 
l'état  de  1789,  mais  on  y  trouve  celle  de  Mouton.  Biarge  était  une  annexe  de  la  jus- 
tice de  ceUe  localité. 

(4]  Gbasseneuli ,  Lespains ,  Montembœof  et  Vitrac.  —  La  première  de  ces  paroisses 
n'est  pas  nommée  dans  l'état  de  1789. 

(5)  Antezant,  Âsnlères,  Aunai,  Bernai,  Blanzalsur-Boutonne,  Cherbonnières , 
Colvert,  Contré ,  les Égiises-d'Argenteull ,  Garnaud  (ou  Poursai-Garnaud),  GIbourne, 
Mondevi,  Nuailié,  Saint-Coutant-le-Petit ,  Saint-Georges-de-Loogueplerre ,  Saint- 
Hilaire-de-Ligné , Saint-Julien-de-l'Escap ,  Salnt-Mandé  (ou  Saint-Brlx),  Saint-Mar~ 
tial,  Saint-Martin-de-Juiiiiers ,  Saint-Pardoux,  Saiot-Pierre-de-Juilliers.SaintPierre- 
de-l'lsle,  Saint-Severin ,  Salieignes,  Salies,  Yaraize,  Vervant,  la  VilIedieu-d'Aunal', 
VUlemorin  et  Vinax.  —  Bernai  n'est  pas  compris  dans  l'état  de  1789;  mais  on  voit 
figurer,  parmi  les  paroisses  convoquées,  Courcelles  et  Saint-Georges-de-Paillé. 

(6)  Ardoyne,  Denant,  Saint-Hliaire-sur-rAutfze  et  les  Loges  (Saint-Étlenne-des- 
Loges.  ) -^  Cette  dernière  parolsee  ne  figure  pas  sur  l'état  de  1789.  Dans  la  liste  de 
1774,  contenantJ'étendue  de  la  mouvance  dtrecteou  indirectede  labfironnie  deMelle, 
se  trouve  comprise  la  paroisse  de  Gharzai.     . 

(7)  La  juridlcUon  de  Sivrai  s'étendait  sur  une  localité  du  nom  de  Satnt-iulicn  , 
dont  je  ne  puis  préciser  la  position  géographique. 
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paroisses  situées  dans  le  voisinage  de  cette  ville»  telles  que  Ghar- 
roux,  la  Ghapelle-Bâion,  etc.»  relevaient  de  la  sénéchaussée  de 
Poitiers. 

Cet  état  de  choses  occasionna  plus  d'un  conflit  de  juridiction.  Dès 
Tannée  4578»  l'autorité  du  roi  dut  intervenir  pour  maintenir  la 
compétence  des  magistrats  de  Sivrai.  Au  mois  de  février  de  celte 
année  parut  une  déclaration  portant  que  toutes  les  paroisses  qui 
dépendaient  de  la  vicomte  d'Aunai,  et  qui  se  trouvaient  comprises 
dans  un  dénomt)remeni  rendu  le  10  juillet  144 3 /faisaient  partie 
de  la  sénéchaussée  de  Sivrai  et  ressort issaieni  au  parlement  de 
Paris.  Cette  déclaration  défendit  »  en  conséquence,  aux  ofiiciers  du 
siège  de  Saint-Jean-d*Angély,  qui  relevaient  du  parlement  de  Bor- 
deaux,  «  de  s'attribuer  aucune  cour  ni  ressort  des  appellations, 
»  ni  de  faire  aucune  entreprise  sur  les  officiers  et  tenanciers  des 
»  seigneuries  et  châteaux  dépendant  de  la  vicomte  d'Aunay  et  Mon- 
»  devis»  et  d'en  prendre  connoiSsance ,  en  quelque  manière  que  ce 
»  fût»  et  ce  nonobstant  qu'aucuns  des  justiciables  fussent  demeurans 
»  dans  le  pays  de  Saintonge.  » 

Malgré  cette  déclaration^  les  magistrats  de  Sivrai  eurent  à  lutter 
plus  d'une  fois  encore  contre  les  prétentions  du  siège  de  Saînt-Jean- 
d*Angély,  que  justifiait,  du  reste»  l'intérêt  personnel  des  plaideurs. 
Divers  arrêts  du  conseil»  rendus  les  48  mai  4716»  46  mars  4725, 
19 juillet  1754  et3  juia4771  (1)»  contre  le  procureur  général  du 
parlement  de  Bordeaux»  renouvelèrent  les  défenses  précédemment 
faites  aux  officiers  de  Saint-Jean  de  connaître  des  différends  des 
habitants  des  paroisses  de  la  vicomte  d'Aunai  »  «[à  peine|de  nullité  » 
•  cassation  de  procédures  et  de  tous  dépens»  dommages  et  intérêts.  » 

En  1789,  lors  de  Ja  réunion  des  députés  des  paroisses  de  la  séné- 
chaussée de  Sivrai  pour  la  rédaction  du  cahier  général  des  doléan- 


(1)  Ce  dernier  arrêt  mit  à  néant  des  décisions  que  le  procnrenr  général  dfi  Bor^ 
deaui  avait  obtenues  les  27  Juillet  1768  et  19  mal  1770,  et  qui  prononçaient  la  nul- 
lité d'assignations  données,  à  la  requête  du  procureur  du  roi  de  Sivrai,  à  des  indi- 
vidus domiciliés  dans  les  paroisses  de  Garnaud,  Courceiies ,  Saint-Pardoult ,  etc.— 
U  32  juin  1770,  les  magistrats  de  la  sénéchaussée,  pour  meUre  fin  aux  entreprises 
eonUnuelles  faites  sur  leur  ressort ,  avaient ,  par  suite  d'une  délIbéraUon  générale, 
donné  pouvoir  au  sieur  Sicorel,  avocat  aux  conseils ,  de  demander  l'exécution  des 
précédents  arrêts.  (  ^rch,  de  la  êinéch,) 
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ces»  le  procureur  du  roi  fit  observer  que  «  quelques  paroisses 
»  de  la  vicomte  royale  d'Aunai  »  telles  que  celles  de  Nuaillé» 
»  Saint-Pierre-de-l'Isle  y  Vervant  et  les  Eglises-d'Argenteuil,  de- 
9  mandaient  dans  leurs  cahiers  d'être  réunies  au  siège  de  Saint- 
»  Jean,  dont  elles  prétendaient  avoir  été  distraites,  et  que  celles  de 
»  Garnaut  9  Saînt-Pardoult  y  Gourcelles,  Antezan,  Varaise»  Saint«- 
»  Julien-de-rËscap  et  Gibourne»  avaient  sans  doute ,  sous  le  môme 
»  prétexte,  refusé  de  comparaître.  «  Pensant  que  Fintérèt  de  la 
sénéchaussée,  «  et  même  celui  des  habitants  desdites  paroisses,  » 
exigeaient  qu'il  démontrât  le  peu  de  fondement  de  leurs  préten- 
tions, le  procureur  du  roi  rappela  les  dispositions  des  lettres  pa- 
tentes de  Tannée  4578,  et  les  divers  arrêts  dont  j*ai  donné  la  date; 
puis  il  «  requit  acte  des  protestations  qu'il  faisait  contre  les  préten- 
»  tions,  allégations  et  demandes  des  paroisses  qui  voudraient  se 
»  distraire  de  la  vicomte  d*Aunai,  et  par  conséquent  de  cette  séné- 
n  chaussée,  pour  se  donner  à  un  siège  et  à  un  parlement  étranger, 
»  situé  dans  un  pays  de  droit  écrit,  tandis  qu'ils  sont  régis  par 
»  la  coutume  du  Poitou  (4).  »  — Cette  persévérance,  on  le  voit, 
était  moins  le  fait  dès  officiera  du  siège  de  Saint-Jean^d'Angély  que 
celui  des  justiciables  eux-mêmes,  à  qui  peu  importait,  en  définitive, 
d'être  régis  par  le  droit  coutumier  ou  par  le  droit  écrit ,  pourvu 
qu'ils  ne  fussent  pas  éloignés  des  magistrats  chargés  de  prononcer 
«ur  leurs  différends. 

Ce  grave  inconvénient  avait  frappé  les  habitants  de  Sivrai  eux- 
mêmes.  En  1788^  le  corps  de  ville,  consulté  par  M.  de  Nanieuil, 
intendant  de  la  généralité  de  Poitiers,  lui  adressa  un  mémoire  (2) 
dans  lequel  on  lit  que  «  la  ville  de  Civray  ètoii  à  dix  ou  douze 
I»  grandes  lieues  des  villes  où  il  y  avoit  d'autres  sièges  d'établis, 
M  etque^  comme  l'on  avoit  eu  plus  d'égard,  en  établissant  ces  sièges 

(1)  j4reh.  de  la  êénéeh.—k  ce  docament  fort  corieax  se  troorent  joints  les  cahiers 
parUcallers  de  tontes  les  paroisses  qni  n'avaient  pas  fait  défont. 

(2)  jireh.  de  la  ma<ri0.  — L'original,  de  ce  document,  que  possède  M.  Fortuné 
Serph ,  avocat ,  est  inUtulé  :  «  Mémoire  des  officiers  municipaux  de  la  ville  de  Civray, 
»  contenant  les  motifs  qui  doivent  déterminer  à  ériger  la  sénéchaussée  de  cette  ville 
»  en  présidlal ,  et  les  noms  des  Justices  et  paroisses  qui  doivent  y  être  ajoutées,  et  de 
»  celles  qui  peuvent  en  être  distraites  comme  trop  éloignées.  —  3  août  1788.  » 
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»  et  sénéchaussées,  à  la  mouvance  (4)  qu'à  l'utililé  des  justiciables, 
»  il  se  troavoîi  qu'ils  aboient  été  irès-mal  arrondis.  »  Le  corps  de 
ville  indiquait  ensuite  de  quelfe  manière  on  pouvait  constituer 
plus  régulièrement  un  {^résidiai  assez  étendu.  Les  détails  que  le 
mémoire  contient  à  cet  égard  sont  aujourd'hui  dépourvus  d'in- 
térêt; je  rappellerai  cependant  qu'on  proposait  de  réunir  au  siège 
deSaint-Jean-d'Angély  les  paroisses  voisines  de  cette  ville,  «  où  les 
»  habitants alloient  toujours  plaider  sans  égard  aux  arrêts  qui  le 
»  leur  défendoient.  »  Les  réformes  proposées  par  le  corps  de  ville 
étaient  sages,  sans  contredit,  mais  elles  venaient  trop  tard;  cnt 
bientôt  on  allait  voir  disparaître  l'ancienne  magistrature  et  surgir 
une  nouvelle  organisation  judiciaire  (2). 

Le  nombre  des  offices  variait  suivant  l'importance  des  sièges  ;  la 
sénéchaussée  de  Sivrai  avait  : 

Un  sénéchal  de  robe  courte»  à  l'instar  de  celui  de  Poitiers  (3); 

Un  président  ; 

Un  lieutenant  général  civil  et  criminel  (4)  ; 

(1)  En  Tôici  an  exemple  :  la  châtellenie  de  Melleran  ressortissait  par  appel  aa 
siège  de  Sivrai;  mais,  en  1713  Je  comte  de  Pontchartrain  obtint  des  lettres  patentes 
pour  la  réunion  de  oette  chAtelienie  ao  magistrat  de  Chef-Boatoane ,  avec  appel  'ao 
siège  prèaidial  de  PolUers ,  à  la  charge  de  dédommager  Jes  officiers  de  Si  vrai.  Ces  der- 
niers, consultés,  prirent,  le  2  mars  1714,  une  délibération  dans  laquelle  on  lit  :  «  Noos 
»  avons  consenti  unanimement  à  la  réunion,  et  ce  sans  aucuns  dédommagements  de 
»  notre  part ,  lesquels  nous  avons  remis  et  remettons  avec  plaisir  audit  seigneur, 
»  comte  de  Pontchartrain.  » 

(2)  Les  magistrats  de  la  sénéchaussée  tinrent  leur  dernière  audience  le  80  octobre 
1790. 

(3)  D.  Font.,  État  du  domaine  du  roi  en  Poitou, U  xxxiv,  p.  63.—  M.  Filleau 
^  [loc.  cit.) ,  p.  25 ,  dit  que  les  droits  du  sénéchal  de  Sivrai,  d'une  institution  récente, 

n'avaient  de  rapport  qu'à  Tordre  Judiciaire,  et  se  bornaient  à  Tinlitulé  des  sentences 
en.  son  nom.  — Cependant,  comme  les  autres  sénéchaux  d'épée,  il  était  chaîné  de 
convoquer  la  noblesse  et  de  la  préftidor  lorsqu'elle  était  rassemblée.  —  Un  édit  do 
mois  d'octobre  1693  accordait  l'hérédité  aux  sénëehaux.  Cet  édit,  révoqué  par  arfét 
du  conseil  du  26  décembre  1719,  fut  confirmé  par  uti  autre  du  16  décembre  17&9. 

(4)  Dans  le  principe ,  les  sénéchaux  exerçaient  leurs  offices  en  personne;  mais,  plus 
tard,  on  leur  donna  des  lieutenants  pour  rendre  la  justice  en  leor  nonu  —  Le  lieute- 
nant général  civil  et  criminel  était  chargé  de  l'inatruction  des  afEalres,  ei  prenait 
part  au  jugement ,  avec  voix  délibérative.,  en  qualité  de  conseiller. 
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Deux  lieutenants  particuliers,  dont  l'un  résidait  à  Sivrai  »  l'autre 
à  Satnt-Maixent  (4)  ; 

Un  lieutenant  criminel  (2)  ; 

Un  lieutenant  général  de  police  (3)  ; 

Un  assesseur  civil  ; 

Un  assesseur  criminel  ; 

Cinq  conseillers,  dont  quatre  d'ancienne  création  (4); 

Un  avocat  du  roi; 

Un  procureur  du  roi  ; 

Enfin ,  un  substitut  des  gens  du  roi. 

Le  personnel  des  magistrats  n'était  pas  cependant  aussi  consi*^ 
dérable  que  cette  énumération  pourrait  le  faire  croire.  Quelques- 
uns  d'entre  eux  étaient  pourvus  à  la  fois  de  plusieurs  offices;  ainsi 
les  lieutenants  particuliers  étaient  presque  toujours  en  même 
temps  assesseurs.  Ceux  des  conseillers  qui  n'avaient  pas  d'autre 
office  recevaient  ordinairement  la  quaHfication  de  juges  magie- 
trats  (5;.  Il  convient  d'ajouter  que,  par  édit  du  mois  de  novembre 
1594,  Henri  IV  avait  créé  en  la  sénéchaussée  de  Sivrai  une  juri- 
diction prévètale,  sous  le  litre  de  vice-sénéchaussée,  composée 
d'un  vice-sénécbal  et  d'un  lieutenant  (6). 

(1)  Ce  dernier  y  exerçait  sa  charge  comme  lieutenant  particulier  de  Sivrai  audit 
siège  de  Saint'Maixent.  (État  du  domaine  du  roi  en  l^oUou,  loc.  eit) 

(2}  Le  lieutenant  particulier  civil  et  le  lieutenant  particulier  criminel  étaient,  après 
le  lieutenant  général,  les  principaux  ofliciers  du  siège. 

(3)  11  était  chargé  de  ireiiler  au  bon  ordre  et  de  faire  exécuter  les  règlements  de 
police. 

(4)  Mémoire  instructifs,  ouvent  cité. 

(5)  Il  y  avait  de  plus  un  commissaire  des  saisies  réelles ,  un  receveur  des  consi- 
gnations, un  greffier,  seize  à  dix-bult  procureurs ,  huit  à  dix  huissiers  ordinaires,  et 
un  grand  nombre  de  notaires  et  sergents  royaux  qui  résidaient  dans  les  paroisses  de 
la  sénéchaussée.  [Mémoire  instructif.) 

(6]  Et  en  outre  d'un  grefiler  et  de  douze  archers.  — Par  un  autre  édit  de  juillet 
1602,11  fut  déclaré  que  l'office  de  vice-sénéchal  de  Sivrai  n'était  pas  compris  dans 
celui  de  1599.  — Suivant  le  Mémoire  instructif,  il  y  avait,  en  outre,  à  Sivrai  un 
assesseur  et  un  procureur  du  roi  près  de  la  maréchaussée.  —  La  maréchaussée  était 
une  compagnie  de  gens  à  cheval,  créée  par  édit  de  mars  1720,  pour  veiller  à  la  sûreté 
publique  et  poursuivre  les  malfaiteurs.— En  1782,  bien  qu'il  n'y  eût  pas  eu  d'ordon- 
nance de  translation,  le  lieutenant  de  la  maréchaussée  avait  ûxésa  résidence  à  Mont- 
morlllon,  et  on  avait  envoyé  à  Sivrai  un  sons-lieutenant.  Aussi ,  dans  le  cahier  des 
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Le  droit  de  nomination  «lux  divers  offices  dont  il  vient  d*ètre 
parlé  appartint  au  seigneur  engagiste  jusqu'en  1774  ,  époqoe  à 
laquelle  il  en  fut  déchu»  ainsi  que  je  l'ai  dit  précédemment. 
L'office  de  lieutenant  général  était  évalué  20,000  livres;  celui  de 
lieutenant  criminel,  10,000;  les  charges  de  lieutenant  particulier 
civil,  d'assesseur  criminel  et  premier  conseiller,  d'avocat  et  de 
procureur  du  roi,  6,000;  celles  enfin  des  simples  conseillers,  3,000 
livres  (1).  —  Pour  faire  passer,  après  leur  décès,  la  propriété  des 
offices  à  leurs  héritiers,  les  titulaires  devaient  payer  chaque  année 
ledroitdepauletleÇÏ).  11  était  à  Sivrai  de  200  livres  pour  le  lieute- 
nant général,  100  pour  le  lieutenant  criminel,  37  livres  10  sous 
pour  les  assesseurs,  20  livres  pour  les  conseillers,  30  pour  l'avocat 
du  roi,  et  70  pour  le  procureur  du  roi.  Mais  si  le  seigneur  engagiste 
touchait  des  sommes  assez  importantes,  soit  pour  le  prix  des 
offices ,  soit  pour  lé  droit  de  paulette,  il  était  chargé  d'acquitter  les 
frais  de  justice  des  procédures  criminelles  instruites  à  la  requête 
du  procureur  du  roi ,  dans  toute  l'étendue  des  domafnes  qu'il 
tenait  à  titre  d'engagement  (3). 

L'édit  de  1544  n'avait  annexé  le  siège  de  Saint-Maixent  i  la 
sénéchaussée  de  Sivrai  que  pour  la  tenue  des  grandes  assises  et 
la  convocation  du  ban  et  arrière-ban.  Par  un  sentiment  de  rivalité, 
les  officiers  de  ce  siège  travaillèrent  à  se  rendre  tout  à  fait  indépen- 
dants. Ce  n'était  plus  une  question  de  compétence ,  mais  un  simple 

doléances  du  tiers  état  de  Sivrai ,  on  faisait  observer  (art.  9)  «  qu'il  existait  dans  cette 
»  ville  une  Juridiction  prévôtale  dont  l'exercice  avait  été  transporté  en  la  ville  de 
»  Montmorillon  par  la  seule  autorité  et  pour  la  commodité  seulement  du  lieuteoant 
»  assesseur.  —  Les  députés  demanderont ,  ajoutait  le  cahier ,  que  cette  Justice  soit 
»  etercée  en  la  ville  de  Clvray,  que  la  résidence  du  lieutenant  y  soit  rétablie ,  d'an- 
»  tant  mieux  que  le  siège  est  suffisamment  pourvu  de  magistrats  pour  assister  cet 
»  officier  dans  ses  jugements  de  compétence.  »  Cet  article  fut  reproduit  dans  le 
cahier  général  des  doléances  du  tiers  état  de  la  sénéchaussée  (art.  SS). 

(1)  Mémoire  initructif.  —  \j^  évaluations  indiquées  dans  V Etat  du  domaifudu 
roi  diffèrent  un  peu  de  celles  contenues  dans  ce  document. 

(2)  Le  droit  de  Vannuel  ou  poulette ,  ainsi  nommé  de  Charles  Paulet,  secrétaire  de 
la  chambre  du  roi ,  qui  en  fut  l'inventeur  et  le  premier  fermier,  fut  établi  par  édit 
du  12  décembre  1604.—  Si  le  titulaire  d'un  office  décédait  sans  avoir  payé  le  droit, 
l'office  devenait  vacant  au  profit  du  roi  (  ou  du  seigneur  engagiste},  et  devait  être 
taxé  comme  tel  aux  parties  casueiles.  {Encyclopédie,  Jurisprudence,  \o  annuel.) 

(3)  État  du  domaine  du  roi  en' Poitou» 
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débat  d'amour-propre.  En  effet»  les  droits  du  chef  de  la  compagnie 
judiciaire  de  Sivrai  ne  furent  pas  contestés  dès  le  principe ,  et  Ton 
voit  qu'en  1566,  la  ville  deSaint-Maixent  ayant  demandé  Tautorisa-  » 
tion  d'acheter  une  maison  destinée  à  servir  de  collège ,  c'est  au 
sénéchal  de  Sjvrai  que  furent  adressées  les  lettres  qui  accordaient 
aux  habitants  l'autorisation  de  s'imposer  pour  une  somme  de 
4,200  livres,  prix  de  cette  acquisition  (1). 

En  1600,  cependant ,  le  lieutenant  particulier  de  Sivrai  au  siège 
de  Sainl-Maixent  fit  employer  dans  ses  provisions  la  qualité  de 
lieutenant  général  de  Saint-Maixent.  Le  lieutenant  général  de  Sivrai 
s'opposa  à  la  réception  »  et  son  opposition  donna  lieu  à  un  procès 
porté  devant  le  parlement ,  qui  ordonna,  par  son  arrêt,  que  les 
lettres  de  provision  seraient  réformées,  et  qu'on  y  substituerait  la 
seule  qualification  à  laquelle  le  magistrat  du  siège  de  Saint-Maixent 
pouvait  prétendre  (2).  En  'lOGS,  une  autre  opposition  du  même 
genre  fut  formée  par  le  lieutenant  général  de  Sivrai,  par  le'motif 
que,  s'il  ne  faisait  pas  réprimer  cette  usurpation,  les  officiers  du 
siège  de  Saint-Maixent  ne  manqueraient  pas  de  lui  contester  le 
droit  d'aller  tenir  les  assises  sur  leur  siège  (3). 

Les  anciennes  provisions  des  sénéchaux  de  Sivrai  leur  donnaient 
le  titre  de  <  sénéchal  au  comté-sénéchaussée  de  Givrai  et  siège 
»  royal  de  Saint-Maixent;  »  les  dernières  qui  furent  accordées,  en 
1769,  portaient  la  qualité  de  «  sénéchal  d'épée  de  Saint-Maixént  et 
»  de  Givray  en  Poitou,  ce  qui ,  disait  le  procureur  du  roi,  semble 
»  faire  marcher  de  pas  égal  ces  deux  sièges,  ou  tendrait  à  faire 
»  croire  que  celui  de  Saint-Maixent  est  le  premier  en  dignité, 
»  comme  il  est  le  premier  en  dénomination.  »  On  procéda,  toute- 
fois, à  l'installation  du  nouveau  sénéchal,  mais  àla  condition  que 
les  jugements,  sentences  et  actes  notariés  seraient  intitulés,  c  con- 
»  formément  aux  termes  portés  par  les  provisions  de  ses  prédéces- 

(1)  D.  Font.,  t.  XVI,  p^  4SI. 

(2)  jigteh.  du  PoiL,  année  1776,  p.  117.  Lettre  de  M.Lelong,  procarear  du  roi.— 
D.  Pont.,  t.  XXXIV,  p.  63.  —  État  du  domaine  du  roi  en  Poitou, 

(8)  Agieh,  du  Poitou.  Lettre  de  M.  I^long ,  dans  laquelle  se  tronvent  rappelés  les 
arrêts  dtés  par  Imbert ,  Praiiq,  civ,  et  erim.,  liv.  i,  ch.  lix,  et  par  Brodeau  sar 
Lonet,  lettre  R.  —  Bonehenl,  dans  la  préfacé  de  son  Commentaire  »ur  la  coutume 
eu  Poitou ,  dit,  p.  37  :  •  L«  sénéchal  de  Sivrai  a  son  lieutenant  à  Saint-Maixent.  » 

65 
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»  seurs.  »  Les  officiers  du  siège  se  pouryurent,  d'ailleurs,  auprès 
du  garde  des  sceaux  pour  faire  ;employer  dans  les  provisions  le  seul 
titre  qui  devait  s'y  trouver  (4). 

Les  sénéchàux'de  Sivrai  ne  manquèrent  jamais  d'exercer  le  droil 
qu'ils  avaient 'de  convoquer  le  ban  et  l'arrière-ban.  €  Les  registres 
»  du  greffe  9  disait  M.  Leiong  en  4T76  (2),  prouvent  que  cette  coo- 
»  vocation  et  les  taxes  sur  les  gentilshommes  ont  toujours  été  faites 
»  en  ce  siège ,  même  pour  ce  qui  concerne  la  noblesse  de  Saint- 
»  Maixent ,  et  qu'en  absence  du  sénéchal ,  les  ordonnances  ont  été 
»  délivrées  au  nom  du  lieutenant  général.  » 

«  Le  24  mai  1542,  dit  Guillaume  Leriche  dans  son  journal,  fot 
»  tenu  le  ban  et  arrière-ban  des  gentilshommes  du  comté  de  Givrai 
»  par  le  séneschal  d'icelui ,  audit  lieu  de  Givrai  (3).  » 

En  1635,  le  44  août,  le  sénéchal  imposa  une  taxe  sur  les  nobles 
de  Sivrai,  en  présence  du  lieutenant  général  et  du  procureur  du  roi. 
Les  18  et  20  octobre  de  la  même  année ,  les  mêmes  officiers  coniî- 
nuèrentcette  opération, et  imposèrent'jes  gentilshommes  du  siège  de 
Saint-Maixent.  Les  archives  de  la  sénéchaussée  possèdent  encore  le 
compte  des  dépenses  faites  à  cette  occasion  (4) ,  dans  lequel  on  re- 
marque la  meniion  suivante  :  «  A  Jérôme  Garnier,  Isaac  Pontenier 
»  et  Pierre  Prévost,  sergents  royaux  audict  Givray,  la  somme  de 
t  81  livres...  pour  s'estre  transportez  exprès  et  à  cheval  en  la  ville 
»  de  Saint-Maixent  pour  mettre  à  exécution  les  jugemens  donnez 
»  (par  le  sénéchal)  et  contraindre...  audict  ban  et  arrière-ban, 
»  suivant  les  taxes  qui  ont  esté  faictes.  » 

11  parait,  au  surplus,  que,  pendant  le  cours  de  cette  opération, 
le  droit  de  convocation  dévolu  au  sénéchal  de  Sivrai  lui  fut  con- 
testé. Le  greffier  porta  en  effet  dans  son  compte  une  dépense  de 


(1)  jéffieh.duPoU.  (loc.clt.) 

(2)  jéffieh.  du  Poit.  —  lettre  déjà  citée. 

(3)  Journal  de  Guillaume  Leriche. 

(4)  Ce  document  est  intitulé  :  «  Compte  particulier  de  M.  Pierre  Fndin,  ] 
»  en  la  sénéchaussée  de  Clvray ,  nommé  et  commis  par  Jean  de  Gomont,  esco^rer , 
»  seigneur  de  la  Barbottlère ,  séneschal  audit  Givray ,  pour  faire  la  reoepte  des  de- 
»  niers  qui  proviendront  des  contributions  ordonnées  et  faictes  durant  l'aniiée  tctt 
»  pour  le  ban  et  arrière-ban  convoqué  en  ladite  séneschaussée,  par  reeepte  et  pa 

dépense.  »  —  Manuscrit  In-f«  en  trois  cahiers ,  contenant  ensemble  50  feuillets. 
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33  livres  «  pour  remboursement  des  frais  faicts  au  voyage  Taict 
»  exprès  à  Poictiers  par  le  substitut  du  procureur  du  roy  en*  la 
»  sénéchaussée  dudict  Givray...  pour  porter  les  pièces  justîOcatives 
»  de  la  possession  que  lédicl  séneschal  de  Givray  a  en  la  convoca- 
»  tion  dudict  ban ,  qui  estoient  nécessaires  de  faire  apparoir  à  cause 
»  des  contestations  qui  estoient  mues  entre  MM.  les  séneschaux  de 
»  Poictou,  pour  la  convocation  dudict  ban  et  arrière-ban. — Plus 
»  six  vingt  dix-huit  livres ,  pour  remboursement  de  pareille  somme 
»  payée  à  un  homme  envoyé  exprès  en  poste  dudict  Givray  à 
»  Paris,  pour  se  pourvoir  au  conseil ,  afin  d'avoir  un  règlement  sur 
»  les  différents  meuz  entre  les  séneschaux  de  Poictou  et  le  sénés- 
»  chai  de  Givray.  »  G*est  sans  doute  par  suite  de  ces  démarches 
qu'intervint  un  arrêt  du  44  septembre  1635,  qui  ordonna  que 
«  la  convocation  de  la  noblesse  seroit  Taiteet  les  rôles  des  montres 
»  d'icelle  dressés ,  dans  la  province  de  Poitou,  par' chacun  des 
»  sénéchaux,  dans  l'étendue  de  son  ressort ,  et  qu'après  lesdites 
»  montres,  lesdits  sénéchaux  de...  et  do  Civray  seroieni  tenus 
»  d*amener  et  conduire  à  Poitiers  tous  les  gentilshommes  et  autres 
»  tenant  fiefs  qu'ils  auroient  assemblés,  et  seroient  reçus  par  le 
»  sénéchal  de  Poitou  et  de  là  par  lui  conduits  à  l'armée  (1).  » 

Deux  nouvelles  taxes  furent  imposées  en  1638  par  le  sénéchal  de 
Sivrai ,  pour  lever  une  compagnie  de  gens  de  pied  et  empêcher  les 
gentilshommes  d'aller  servir  en  personne  (2). 

En  l'absence  du  sénéchal ,  d'autres  ordonnances  furent  rendues 
par  le  lieutenant  général  (3)»  La  première,  en  date  du  29  avril  1695 , 
fut  rendue  en  exécution  de  lettres  patentes  du  6  du  môme  mois  : 
«  ËnjoignbnSy  y  était*il  dit,  de  la  part  du  roy ,  à  tous  nobles ,  barons, 
»  chevaliers,  escuyers...  et  à  tous  roturiers  possédant  fiefs...  de 
»  comparoitre ,  ou  personne  pour  eux,  devant  nous  et  en  présence 
»  du  procureur  du  roy  en  cette  ville  de  Givray,  jusques  et  avant  le 
»  14  mai  prochain...  ordonnons  que  les  susnommés  mettront  es 
»  mains  de  notre  greffier  des  déclarations  sincères  des  noms ,  re- 


(1)  Pièces  Jttfttiflcatives  de  VUUtoire  du  PoUou. 

(2)  jéffick.  du  PoUou.  ^  Lettre  de  M.  Lelong. 

(3)  M.  LeloQg  {loc.  eiL  )  donne  à  tort  à  cette  ordonnance  la  date  du  20  mai  1695. 
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»  venus  et  situations  de  leurs  fiefs  et  arrière-fiefs,  rentes  inféodées 
»  et  autres  biens  nobles.  » 

Les  ordonnances  du  19  avril  1607  et  du  9  décembre  1700,  citées 
par  M.  Leiongy  ne  se  trouvent  plus  dans  les  archives;  mais  il  en 
existe  une 9  dont  ce  magistrat  n'a  pas  parlé,  qui  porte  la  date  du 
A2  juin  4703,  et  par  laquelle  il  était  enjoint,  c  en  conséquence  des 
»  ordres  du  marquis  de  Tarcq,  lieutenant  général  des  armées  du 
))  roy,  à  toute  la  noblesse  de  la  sénéchaussée,  de  monter  incessam- 
»  ment  à  cheval ,  en  équipage  requis,  suivant  les  ordonnances  du 
w  roy  et  sous  les  peines  y  contenues,  pour  se  rendre  i  Niort ,  at- 
»  tendu  le  pressant  besoin  de  l'Etat.  »  Le  lieutenant  particulier,  en 
l'absence  du  lieutenant  général,  prescrivait  l'exécution  de  son  or- 
donnance à  la  diligence  du  procureur  du  roi,  a  auquel ,  ajoutaitnl^ 
»  nous  avons  fait  défense  d'ouvrir,  à  l'avenir,  seul  les  paquets  qui 
»  seront  adressés  au  sénéchal  ou  au  premier  oflBcier  de  la  séné- 
»  chaussée.  • 

Le  9  mars  1789 ,  lors  de  l'assemblée  générale  du  tiers  état  du 
ressort  de  Sivrai,  le  procureur  du  roi  fit  observer  «  que  la  séné- 
>•  chaussée  n'avoit;  été  placée  qu'au  rang  des  sièges  secondaires  , 
»  qui  députeroient  indirectement,  tandis  qu'elle  auroit  dû  être 
»  placée  parmi  les  sénéchaussées  du  premier  ordre,  qui  dévoient 
»  députer  directement,  telles  que  Poitiers  etChâtellerault;  que  la 
»  sénéchaussée  de  Givray,  qui  avoit  comme  elles  l'avantage  d'avoir 
»  pour  premier  officier  un  sénéchal  d'épée...,  avoit  député  directe- 
»  ment  aux  états  généraux  qui  dévoient  se  tenir  à  Tours  en 
»  4654  (1)...,  et  que  ceux  du  siège  de  Saint*Maixent  y  furent  ap- 
»  pelés.  »  En  conséquence,  le  procureur  du  roi  protesta  contre 
l'ordonnance  du  sénéchal  de  Poitiers,  «  qui  n'avoit  qualifié  le  pre- 
»  mier  officier  du  siège  que  de  lieutenant  général ,  au  lieu  de  séné- 
»  chai  d'épée,  «  et  ajouta  que,  s'il  n'avait  pas  fait  assigner  les 
paroisses  du  siège  royal  de  Saint-Maixent,  c'est  parce  qu'il  avait' 
été  informé  que  le  lieutenant  de  ce  siège  avait  reçu  du  lieutenant 


(1)  Le  procèft-vertMil  de  DomlDaUon  des  dépotés  fait  par-devant  M.  deCamont, 
sénéchal ,  le  1 1  Juillet  de  la  même  année ,  existait  encore  an  grelTe  en  1789.  —Il  n'est 
plus  maintenant  aax  archives.  ^ 
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général  de  Poitiers  les  imprimés  nécessaires  pour  cette  opération, 
Ces  protestations  passèrent  dans  le  cahier  général  des  doléances  (1), 
dont  l'article  32  (2)  portait  ce  qui  suit  :  «  Observeront  lesdits  dé- 
»  pûtes  que  la  sénéchaussée  de  Civray  étant  au  nombre  de  celles 
T»  qui  ont  acquis  la  députatîon  directe,  depuis  4644 ,  par  la  convo- 
»  cation  des  états  de  1651,  doit  être  mise  dans  la  classe  des  séné- 
»  chaussées  principales  à  Teffet  de  députer  directement  auxdits 
»  états,  d'autant  mieux  que  son  premier  officier  est  un  sénéchal 
»  d'épée,  et  que  le  siège  royal  de  Saint-Maixent  est  un  siège  secon- 
»  daire  de  ladite  sénéchaussée.  » 

On  le  voit,  jaloux  de  leurs  attributions ,  les  magistrats  de  la 
sénéchaussée  de  Sivrai  n'étaient  pas  plus  disposés  à  laisser  usurper 
leurs  prérogatives  que  leur  compétence.  Ceci  me  conduit  à  dire  que 
l'harmonie  ne  régnait  pas  toujours  au  sein  de  la  compagnie.  Les 
émoluments  fixes  des  officiers  du  siège ,  leurs  gages ,  comme  on 
disait  alors,  ne  suffisaient  pas  même  pour  payer  le  droit  depau- 
lette  (3);  les  revenus  de  leurs  offices  consistaient  donc  presque 
exclusivement  dans  les  épices  qu'ils  recevaient  directement  des 
plaideurs  (4).  De  là  le  désir  assez  naturel  de  ne  rien  perdre  de  ce 

(1)  On  vaqaa  trois  Joore  à  )a  confection  de  ce  cahier,  et  soixante-cinq  députés, 
dont  le  lieutenant  général  et  le  procureur  du  roi  disaient  partie,  furent  chargés  de 
le  porter  à  Poitiers  et  d'y  représenter  le  tiers  état  de  la  sénéchaussée. 

(2)  Cet  article  était  la  reproduction  de  l'article  13  du  cahier  particulier  de  Slvral, 
dressé  le  4  mars  1789. 

(3)  Les  ileutonanU  généraux  n'avaient  que  cent  livres ,  l'avocat  du  roi  vingt ,  le 
procureur  du  roi  dix ,  etc.  {Mémoire  insirueHf.  )  —  Ces  gages  n'étaient  môme  pas 
exactement  payés  par  le  seigneur  engagista.  — En  1700,  ils  ne  l'avaient  pas  été  de- 
puis M.  de  Barbeiiôres.  Aussi  les  officiers  du  siège  avalent-Ils  formé  une  demande 
contre  le  marquis  de  Danjeau,  et  salsl-arrôté  une  somme  de  12,000  livres  que  le  car- 
dinal de  Bouillon  avait  laissée  entre  ses  mains  pour  le  payement  de  ces  gages.  (Ilnd.) 

(4)  Les  officiers  du  siège  avaient  aussi  une  bourse  commune,  et  un  état  arrêté  en 
chambre  du  conseil ,  en  1699 ,  fixait  de  la  manière  suivante  les  droite  à  payer  par  les 
maglstrate  et  les  officiers  ministériels  lors  de  leur  récejption.  —  Les  officiers  du  siège 
étalent  taxés  à  200  livres ,  lesjugep  prévôte  royaux  à  50 ,  les  juges  châtelains  à  20 , 
les  procureurs  fiscaux  à  15.  Les  avocat»  versaient  12  livres,  et  les  notaires,  huissiers 
et  sergente,  6.  Les  fils  de  tnaUreê,  aussi  bien  des  magistrate  que  des  officiers  ministé- 
riels, ne  payaient  que  la  moitié  du  prix  porté  au  tarif.  —  Un  des  membres  de  la 
sénéchaussée  était  nommé  par  ses  collègues  receveur  de  la  bourse  commune  «  à  nous 

^   >  due ,  dit  une  délibération  du  9  mars  1743 ,  par  ceux  qui  se  fbnt  i^scevolr  en  charge 
'   •  de  judlcature.  • 
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salaire; de  là  des  difficultés  sans  nombre,  auxquelles  venaient  se 
joindre  ces  rivalités  d'amour-proprey  ces  haines  vivaces  qu'on 
rencontre  parfois  dans  les  petite»  localités  (1);  le  tout  monumenté 
daas  des  procès- verbaux   soigneusement  déposés  aux  archives; 

Tantôt  des  conseillers  imputaient  à  leurs  collègues  dé  s'être  con- 
certés pour  juger  une  affaire  un  jour  de  fête,  «  afin  de  les  priver 
»  des  droits  attribués  à  leurs  charges  (2);  »  tantôt  un  magistrat  se 
rendait  opposant  à  la  distribution  d'un  procès  faite  par  le  président  t 
endroit,  parce  qu'il  contestait  ce  pouvoir  à  son  collègue,  soit 
comme  président ,  soit  comme  assesseur;  m  faH^  «  pour  les  termes 
»  peu  judicieux  dans  lesquels...  il  a  voit  raisonné  de  la  distribution 
»  dudit  procès  (3).  > 

S'agissait-il  de  lever  des  scellés  ,■  deux  conseillers  se  trouvaient  en 
concurrence  sur  les  lieux,  se  disputant  l'opération,  et  invoquant , 
pour  y  procéder/run  son  droit  d'ancienneté ,  Tautre  la  réquisition 
qui  lui  avait  été  adressée  (4}. 

Fallait-il  interroger  un  prévenu ,  deux  juges  se  rendaient  en  toute 
hâte  à  la  prison,  comme  si  cet  acte  de  procédure  devait  être  le  prix 
de  la  course  (5) . 

De  temps  à  autre,  cependant,  on  signait  un  traité  d'alliance  : 


(!)  «  On  ne  saorait  croire  combien  les  officiers  de  baiiUagee  ont  eu  entre  eux  de 
»  contestationt  au  sujet  de  leurs  droits,  de  leurs  prérogatives  on  dQ  leurs  émoluments. 
»  Il  n'est  prescpie  pasdesiégequi  n'ait  eu  quelque  règlement  particulier  à  cet  égard.  » 
{ Encyclopédie  t  Jurisprudence,  vo  baiUis,) 

(2)  ^rch.  de  la  êénéch.  Procès-veri»!  du  26  Juillet  1706.  — Par  une  coïnci- 
dence asses  singulière,  les  audiences  de  la  sénéchaussée  se  tenaient  le  vendredi  et  le 
samedi,  comme  aujourd'hui  celles  du  tribunal  de  première  Instance.-^  En  1769,  les 
Juges  ordinaires  ayant  été  chargés  de  la  connaissance  des  affaires  consulaires ,  on 
choisit  le  mardi  pour  les  Juger  ;'mais  on  s'aperçut  bientôt  que  ce  Jour,  qui  avait  été 
designé  préclsétnent  à  cause  du  marché,  ne  convenait  sous  aucun  rapport.  On  ren- 
voya donc  ces  affaires  au  samedi,  et  on  ûxa  randience  crimlnelie  au  mercredi.  {Areh, 
de  la  einéeh.  Délibération  du  7  Juillet  1782 ,  approuvée  par  anét  du  parlement  de 
Paris  du  2  septembre  suivant.  ) 

(8)  Arch.  de  la  einéch.  Procès-Verbal  du  9  septembre  1727. 

(4)  Ibid.  Procès-verbal  du  12  octobre  1722. 

(6)  Ibid.  Procès-verbaux  des  31  aodt  et  1«*  ^septembre  1748.  —On  peut  consulter^ 
en  outre,  divers  procès-verbaux  des  27  et  28  février  1698,  10  Juillet  et  2  septembre 
1722,  4  janvier  et  9  mai  1738,  30  mai  1741 ,  etc. 
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n  11  a  élé  convenu,  porte  une  délibération  (i),  que,  pour  le  bien 
»  de  la  paix  et  de  Tunionentre  les  officiers  soussignés ,...  en  conse- 
il quence  de  Tusage  ci-devant  établi  par  les  officiers  nos  prédéces- 
»  seurs»  et   en  nous   conformant   à  icelui  au  sujet  des  procès 

>  criminels^  sçavoir  est  que  M.  le  lieutenant  criminel  rapportera 
•  tous  lesdits  procès ,  même  ceux  qui  sont  instruits  par  contumace, 
»  moyennant  quoy,  il  aura  la  moitiés  des  épices  taxées  pour  le  rap- 
)»  port  desdits  procès,  et  que  Tauire  moitié  sera  divisée,  sçavoir 
»  un  tiers  à  M.  l'assesseur  criminel,  et  les  deux'autres  tiers  entre 
»  M.  le  lieutenant  particulier  et  autres  officiers  tant  présents  qu'ab- 
»  sents.  » 

Vers  4772,  les  officiers  de  la  sénéchaussée  présentèrent  un  mé- 
moire à  M.  Filleau ,  procureur  général  près  le  conseil  supérieur  de 
Poitiers  (2),  pour  se  plaindre  de  ce  que  «  la  juridiction  du  conser- 
»  valeur  des  privilèges  royaux  de  l'université  de  Poitiers,  dont 
»  l'exercice^  dans  son  origine,  éloit  réserré  par  des  limites  fort 
»  étroites,  éloit  devenue  si  étendue  par  la  multiplicité  des  privi- 

>  léges  abusifs ,  que  celle  de  Givray  n'en  avoit ,  à  bien  dire,  que  le 
»  nom  (3).  »  H  y  a  lieu  de  croire  que  ces  plaintes  étaient  fondées. 

En  insistant  sur  les  détails  qui  précèdent,  je  n'ai  pas  voulu 
dire  que  les  magistrats  de  Sivrai  fussent  animés  d'un  esprit  de  tra- 
casserie ou  de  cupidité.  Malgré  la  position  mauvaise  que  leur  faisait 
Torganisaiion  judiciaire  d'alors,  ils  savaient,  au  contraire,  se 
rendre  dignes  d'estime  et  de  considération  par  leur  zèle  et  leur 
intégrité.  J'ai  voulu  montrer  seulement  qu'une  réforme  radicale 
était  devenue  nécessaire  :  on  le  comprenait  si  bien  dès  1ers,  que, 
dans  l'article  9  du  cahier  des  doléances  du  tiers  état  de  Sivrai ,  on 
demandait  que  la  compétence  et  le  ressort  des  juridictions  fussent 
modifiés  dans  l'intérêt  des  justiciables,  et  que  les  épices  fussent 
supprimées.  L'hérédité  des  offices ,  le  salaire  reçu  directement  par 

(1)  Ibid.  Délibération  da  13  décembre  178S. 

(2)  Sans  date.  Cette  pièce  m'a  été  commaniqaée  par  M.  Beauchet-FIlIeau. 

(3)  Ce  n'était  pas  aenlement  contre  le  conservateur  des  prlTtléges  de  l'université 
que  les  oflleiers  de  Sivrai  avaient  à  défendre  leur  compétence.  Il  fallnt  nn  arrêt  de 
Internent  (27  Juillet  1770)  poiir  défendre  aux  consuls  de  PoiUers  «  de  connoltre  des 
»  causes  des  domiciliés  dans  l'étendue  du  bailliage  et  sénéchaussée  de  Givray,»  qu'ils 
fussent  nurchands  on  non.  Le  procès  datait  de  1770. 
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les  magistrats  de  la  main  de  ceuj  qu*ils  jugeaient ,  et  les  privilèges 
accordés  à  certains  plaideurs»  étaient  en  effet  autant  de  violations 
des  principes  sur  lesquels  doit  reposer  l'administration  de  la  justice. 
Aussi ,  en  créant  un  nouvel  ordre  judiciaire  par  la  loi  du  24  août 
4790,  le  législateur  s'attacha  surtout  à  restituer  à  la  juridiction 
ordinaire  ce  qui  en  avait  été  arbitrairement  détaché,  et  à  rendre 
la  justice  gratuite,  en  dispensant  le  juge  de  tendre  la  main  pour 
s'acquitter  de  ses  devoirs. 

Si  la  dignité  personnelle  des  magistrats  est  indispensable  à  la 
bonne  administration  de  la  justice,  la  dignité  du  lieu  où  elle  se 
rend  y  contribue  également  dans  une  certaine  mesure.  Sous  ce 
dernier  rapport,  la  sénéchaussée  de  Sivrai ,  bien  que  le  palais  de 
justice  dût  être  fourni  par  le  seigneur  engagiste ,  était  on  ne  peut 
plus  mal  partagée,  a  11  n'y  a  point  de  palais  à  Givray,  dît  le  Mémoire 
>  inttmctif  prétédemmeni  cité,  il  n'y  a  qu'une  méchante  chambre, 
»  sans  titre  ni  aucune  figure  de  juridiction.  MH.  les, officiers  S'en 
»  plaignent  extrêmement  ;  il  faudrait  au  moins  un  lieu  convenable 
»  pour  tenir  une  chambre  du  conseil,  et  un  parquet  pour  les  gens 
»  du  roi  qui  fût  distingué.  »  Décorée  du  titre  pompeux  de  palaU 
royal  f  la  maison  où  se  tenaient  les  audiences  était  occupée  au  rez- 
de-chaussée  ,  en  l'année  1743,  par  un  cabaretier  (1).  A  cette  époque  » 
la  partie  réservée  aux  magistrats,  et  qui  se  composait  alors  d'un 
seul  appartement  au  premier  étage,  <  destiné  pour  toutes  les 
»  expéditions  et  opérations  de  la  justice,  »  menaçait  ruine;  et, 
malgré  de  pressantes  sollicitations,  le  procureur  du  roi  ne  put 
obtenir  aucune  réparation  de  la  princesse  de  Rohan ,  <  en  attendant 
»  qu'elle  devînt  propriétaire  au  total  de  la  maison  pour  y  faire  un 
»  palais  conven^able  à  la  majesté  du  lieu  et  dans  une  sénéchaussée 
»  de  grande  étendue.  »  Le  danger  devînt  si  grand  que,  vu  l'ur- 
gence, les  magistrats  se  réfugièrent  dans  la  maison  d'un  avocat, 
pom*  que  le  cours  de  la  justice  ne  fût  pas  interrompu  (2). 

(1)  Cet  ancien  palais  royal  était  situé  devant  la  place  de  la  Halle,  dans  la  maison 
séparée  de  l'église  Saint-Nicolas  par  la  ruelle  qui  conduit  au  presbytère.  On  voit,  par 
le  procès-verbal  de  visite  du  domaine  de  Sivrai ,  qu'eu  1688  le  locataire  du  bas  de  la 
maison  et  des  greniers  était  nu  marchand  sergier ,  et  que  dès  lors  la  chambre  haute 
où  se  tenaient  les  plaids  était  la  seule  qui  appartint  au  seigneur  en^agiste. 

(2)  j4reh.  de  la  iinéeh.  Procès-verbal  du  31  juin  1743. 
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Le  fermier  du  domaine  se  décida  enfin  à  faire  exécuter  les  répa- 
rations les  plus  urgentes;  mais^  peu  d'années  après ^  le  local  se 
trouva  de  nouveau  dans  le  même  état.  «  Le  procureur  du  roi  dit  et 
»  remontre,  porto  un  procès-verbal  du  40  janvier  4764,  que,  pour 
»  l'intérêt  public  et  la  décence  qui  est  due  i  Tadminisiration  de  la 
»  justice,  il  se  trouve  forcé  de  représenter,  après  l'avoir  fait  plu- 
y  sieurs  fois  aux  régisseurs  du  domaine  engagé ,  que  la  maison  qui 
•  sert  de  palais  se  trouve  totalement  dégradée;  que  tous  les  murs, 
»  planchers  et  chambres  ne  peuvent  empêcher  par  leur  vétusté  que 
»  tout  ne  soit  prêt  à  être  totalement  écrasé;  que  la  salle  où  Ton 
»  lient  l'audience  est  sur  une  cave  sans  voûte,  soutenue  par  des 
»  chevrons  totalement  pourris  ;  qu'on  y  est  journellement  au  risque 
k  de  la  vie,  et  que  cette  salle  n'a  qu'un  peu  de  tapisserie  qui  a 
»  peine  à  couvrir  le  siège  des  magistrats.  »  Le  procureur  du  roi 
requérait ,  en  conséquence ,  que ,  vu  la  vétusté  de  la  maison ,  le 
peu  de  sûreté  qu'il  y  avait  d'y  entrer,  et  l'indécence  avec  laquelle 
la  justice  était  obligée  de  s'y  exercer,  il  lui  fût  permis  de  se  poiir- 
voir  à  l'effet  de  faire  réparer  ledit  palais ,  et  au  besoin  d'en  référer 
au  procureur  du  roi  du  bureau  des  trésoriers  de  France ,  pour  par- 
venir aux  fins  requises;  mais  ces  protestations  n'aboutirent  encore 
qu'à  des  réparations  incomplètes.  La  sénéchaussée  de  Sivrai  n'eut 
jamais  un  palais  de  justice  digne  de  ce  nom,  et  l'ex-palais  royal,  où 
elle  siégea  si  longtemps,  rendu  à  la  seule  destination  dont  il  était 
susceptible,  est  encore  aujourd'hui  la  demeure  d'un  cabaretier(4). 


(f)  Le  pTOcareur  du  roi  se  plaignait  également  dans  son  réquisitoire  de  l'Ineommo- 
dite  de  la  prison ,  à  raison  de  son  étoignement  du  palais  et  de  la  fréquence  des  éva- 
sions. Cette  prison,  fort  mal  entretenue,  était  située  dans  la  Grandltue ,  dans  une 
maison  appartenant  au  seigneur  de  Lairé.  (  Censif  ou  cahier  det  rerOeê  dues  au 
ehâieau  de  Lairé,  17S5].  —Il  y  avait  à  Sivral  un  exécuteur  des  sentences  crimi- 
nelles. On  volt  par  l'acte  de  nomination  du  dernier  titulaire  (  22  mars  1776}  qn*it 
avait  le  droit  de  «  porter  des  armes  offensives  et  défensives ,  pour  sûreté  de  sa  per- 
»  sonne,  à  cause  de  sondit  offlce.  »^tJn  exécutoire  du  36  février  173S  nous  apprend 
qu'il  recevait  30  livres  pour  une  exécution  à  mort,  et  2ù  livres,  pour  appliquer  un 
accusé  à  la  quesUon.  —  Le  Juge  ne  taxa  cependant  que  46  livres  payables  par  les 
*  receveurs  du  domaine  du  rot.— Voici  le  texte  d'une  sentence  capitale  prononcée  le 
26  novembre  1710  :  •  Tout  considéré,  le  saint  nom  de  Dieu  an  premier  appelé,  nous 
m  avons  déclaré  ledh  Toussaint  atteint  et  convaincu  de  vol  nocturne  avec  efflractlon, 
•  et  pour  réparation,  i'avone^  par  Jugement  prévostal ,  eondamné  à  estre  pendu  et 
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Après  avoir  rappelé  les  souveairs  qui  se  rattachent  à  la  séné- 
chaussée»  il  me  reste  à  donner  la  liste  de  ses  oGBcîers;  mais  je  dois* 
dire  auparavant  quelques  mots  de  deux  autres  tribunaux  que  Sivrar 
a  également  possédés. 

Le  premir  était  une  gruerie;  mais  cette  juridiction  forestière^ 
dont  Té  la  blissement  remonte  a  une  époque  assez  reculée,  n*avaii 
aucune  importance,  ainsi  que  le  prouve  Textrait  suivant  d*un  ou- 
vrage publié  en  4667  sur  les  eaux  et  forêts  (1)  :  «  L'on  prétend 
9  quSl  y  aye  une  maîtrise  à  Civray ,  néantmoins,  il  n'y  a  aucuns 
»  officiers,  et  ceux  quj  prétendent  Testre  funi  leur  résidence  en  la 
»  ville  de  Fontenay-le-Gomte,  éloignée  de  quinze  lieues.  Les  offi* 
>  ciers  de  la  maistrise  de  Poictiers  prétendent  y  avoir  leurs  fonc. 
»  lions  y  et  que  leur  maistrise  s'estend  sur  les  bois  qui  dépendent 
»  de  ce  comté.  H  n*y  a  aucune  forest  considérable  dans  le  comté  de 
»  Civray,  mais  seulement  de  petits  boscquetaux.  »  — -  Ces.  considé- 
rations déterminèrent  vraisemblablement  la  suppression  de  la 
gruerie,  prononcée  le  4  août  4669. 

ia  seconde  juridiction  était  celle  des  traites  foraines  (2).  J'ignore 
la  date  de  son  établissement.  Par  lettres  patentes  du  44  octobre 
1766,  son  siège  fut  transféré  à  Ruffec,  centre  de  la  ligne  établie, 
par  arrêt  du  conseil  du  10  févder  4750,  sur  les  limites  du  Poitou, 
de  l'Angoumois,  de  la  Marche  et  dp  Limousin,  pour  la  sûreté  des 
droits  d'entrée  et  de  sortie  de  certaines  marchandises.  Cette  transia* 


»  estranglé,  Jusqu'à  ce  que  mort  s'ensuive,  à  une  potence  qui  pour  cet  effet  sera 
»  dressée  par  rexécuteur  de  la  hanlte  Justice  dans  la  place  publique  de  cette  ville , 
»  pour  son  corps  mort  estre  porté,  par  ledit  exécuteur  à  la  même  potence  sur  le 
»  grand  chemin  de  cette  ville  à  Sauzé,  au  lieu  appelé  la  Pierre- Levée  i  rayons 
»  condamné  à  dix  livres  envers  le  roy,  et  sera  préalablement  appliqué  à  la  question 
m  ordinaire  et  extraordinaire  pour  déclarer  ses  complices.  »  —  On  lit  au  pied  du 
Jugement  :  «  La  présente  sentence  a  été  mise  cejourd'hui  à  exécution  par  le  maître 
»  des  hautes  œuvres  à  Givrai ,  ce  25«  novembre  1710.  »~*  Dans  une  autre  sentence 
du  18  avril  17 19,  on  retrouve  cette  singulière  disposition  qui  consistait  à  faire  porter 
à  la  Pierre-Levée  le  cadavre  d'un  supplicié. 

(1)  Hé  formation  générale  de»  forestê  et  bois  de  Sa  Majesté  de  la  province  de 
Poictov ,  etc.  —  Poitiers ,  Jean  Fieuriau ,  1667,  In-fo,  p.  26^.— L'extrait  que  j'ai  cité 
m'a  été  communiqué  par  M.  Beauchet-Filleau* 

(2)  Mémoire  de  l'intendant  de  la  généralité  de  PoiHers,  1608.— Il  y  avait  aussi 
un  bureau  des  traites. 
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lion  avait  pont  but  d'assorer  davantage  la  percepiion  des  droits  et 
de  diimnuer  les  dépenses  que  la  juridiction  supprimée  occasionnait 
aux  plaideurs  (1). 

J'arrive  aux  magistrats  de  Sivraî.  J'aurais  voulu  donner  une  liste 
complète  de  ces  ofiBèiers  ;  mais  les  archives  de  la  sénéchaussée  sont 
fort  tncomplèics,  et  ne  remontent  qu'à  4633  pour  les  rôles,  à  1693 
pour  les  minutes,  et  à  4752  pour  les  lettres  de  provision  (2).  A 
défaut  des  documents  officiels  que  je  n'ai  pu  y  rencontrer,  j'ai  con- 
sulté les  registres  de  l'état  civil  et  les  titres  déposés  aux  archives 
de  la  sous-préfecture  et  de  la  mairie  ;  malheureusement,  malgré  les 
renseignements  que  j'y  ai  puisés ,  et  ceux  que  je  dois  à  M.  Beauchet- 
Filleau ,  il  m'a  été  impossible^de  combler  toutes  les  lacunes. 

MAGISTRATS  ANTÉRIEURS  A  L'ÉTABUSSEMENT  DE  LA 
^SÊNËCHAUSSËE. 

On  trouve,  en  1276,  Nicolas  de  i.a  Rosèab,  «  bailly  de 
«  Syvray  (3).» 

En  4446,  Mathurin  Arehbert  ou  Arambbrt,  seigneur  des  Ous* 
ches,  sénéchal  de  Sivrai  (4). 

En  1465,  Jean  Vernon,  licencié  es  lois,  sénéchal  pour  le  coknté 
du  Maine. 

En  4509,  PmupPE  Arnault,  licencié  en  droit  »  juge  de  Sivrai  (5). 

En  1543,  Jean  Pontenier,  sénéchal  de  Sivrai.  M*  Beauchet'- 
Filleau  cite  de  lui  une  ordonnance,  en  date  du  15  juillet  de  la 
«léme  année,  par  laquelle  il  déchargeait  Guillaume  et  Antoine 
Diibreiûl-Hélion  de  la  tutelle  des  enfants  mineurs  de  leur  frôre, 

(0  François  Pressacide  la  Forgerie  et  Louis-François  Pressac  de  la  Cbenaye  «nt 
été  saccessivemeat  conseillers  du  roi ,. présidents  des  traites  de  Sivrai,  le  premier  de 
173&  à  175&,  l'autre  depuis  cetta dernière  année  Jusqu'à  la  suppression. 

(?)  Le  mauvais  état  du  palais  royal  de  la  sénéchaussée  de  Sivrai  n'avait  pas  permis 
d'y  établir  le  greffe.  *  En  exécution  de  l'arL  33  de  la  loi  du  1 9  vendémiaire  an  lY»  les 
archives  de  la  sénéchaussée  avalent  été  transportées  au  greffe  du  tribunal  de  dépar- 
tement ,  d'où  le  greffier  du  tribunal  civil  de  Sivrai  Ito  a  retirées  en  1825.  —  Toutes 
ces  cirtonstanoes  réunies  expliquent  la  perte  d'une  Jisses  grande  quantité  de  pièces. 

(3)  D.  Font.,  t.  XXII,  p.  327. 

(4)  Beanchet-Filleau,  DieL  des  familUi  hist.  du  Poitou. 

(5)  Arch,  déparl,^T\tT&i  du  prieuré  de  Salnt-Nlcoiafl. 
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l'un  parce  qu'il  éiait  «  home  jnaladif ,  chargé  d'enflbns  et  eagé  de 
»  plus  del'eagedeGOans;  •  l'autre ,  qui  éiait  prêtre ,  parce  qu'il 
alléguait  «  riniencion  au  plaisir  à  Dieu  de  faire  et  accomplir  le 

>  voyage  de  Jhérusalem,  lequel  il  dit  avoir  vouelx  (1).  » 

En  4536,  dans  rinlervalle  qui  sépara  la  suppression  de  la  séné- 
chaussée  de  son  rétablissement  (1533-1541)9  Nicolas  Babignor  était 
«  juge  ordinaire  en  la  cour  de  Civray,  tenue  audit  lieu  pour  le  roi 
n  nostre  sire  (2).  » 

MAGISTRATS  DE  LA  SÉNÉCHAUSSÉE. 

1.  SÉNfiCHADX. 

1 Sr  DE  BoissEGUiN.  Il  fit,   en  1529,   une  taxe  sur  les 

nobles  de  la  cinquième  partie  des  revenus  de  leurs  fiefs,  pour 
retirer  les  enfants  de  France  engagés  par  François  I"  (3).  Il  était 
sans  doute  encore  pourvu  de  son  office  lorsque  l'édit  de  4533  décida 
qu'il  n'y  aurait  plus  de  sénéchal  à  Sivrai,  et  que  la  justice  y  serait 
rendue  comme  avant  4526.  Lors  du  rétablissement  de  la  séné- 
chaussée, en  454t  ,  François  Babignon (était  «juge  prévostal  >à 
Sivrai.  L'édit  portait  que  cet  office  serait  uni  à  celui  de  séné- 
chal et  juge  des  exempts;  j'ignore  si  cette  réunion  eut  lieu  de  suite, 
et  si  François  Babignon  fut  considéré  comme  sénéchal  de  Sivrai 
jusqu'à  la  nomination  de  Jean  Menneteau ,  qui ,  en  4541 ,  était  pro- 
cureur du  roi,  et  dut  être,  lui  aussi,  aux  termes  de  l'édit ,  maintenu 
dans  son  office  sans  nouvelles  provisions. 

IL  Jean  Menneteau.  Il  assista,  en  qualité  de  sénéchal ,  à  la  ré- 
formation de  la  coutume  du  Poitou ,  en  4559.  On  lit  dans  le  journal 
deMichel  Leriche:  t  Le  jeudi  2  janvier  4578,  M.  Menneteau,  sénéchal 

>  de  Givray  et  conseiller  au  parlement,  et  Baudry,  maistre  des 
»  monnoyes  du  roy,  firent  lire  judiciairement  à  Poitiers  leurs  com- 
»  missions  pour  faire  entretenir  l'esditdes  monnoyes  en  ce  pays, 
»  Limousin  et  Saintonge.  »  —  a  Le  jeudi  28^  janvier  4580,  M*  Jehan 
»  Menneteau,  sénéchal  de  Givray,  y  mourut.  » 

(1)  Diet.  des  fam.  hist.  du  Poitou, 

(2)  La  famille  de  ce  magistrat  était  assex ancienne.  On  trouve,  à  la  date  du  8  aoAt 
1403,  on  aveu  de  divers  fiefs  relevant  da  château  de  Sivrai,  fait  par  Jeanne  Boflèfeo , 
veuve  de  fea  Jean  Babignon. 

(3)  j4gleh,  du  Poitou ,  aqnëe  f^TQ ,  p.  1 17. 
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III.  Jean  Gay,  Sr  de  Boisseguin.  Il  éiail  gouverneur  dePojciers. 
—  «  Le  mercredi  13  avril  1583,  dii  Michel  Leriche  dans  son  jour- 
»  nal)  M.  le  maire  (de  St-Maixeni)  et  moi  fûmes  i  Torde  Poitiers 
»  saluer  M.  de  Boisseguin ,  nostre  séneschal  de  Civray.  >» 

IV.  Charles  de  Villedon  ,  écuyer,  Sr  de  la  Coevrelière.  Nom- 
mé  sénéchal  en  4594. 

V.  Rbn£  de  Cumont,  chevalier^  Sr  de  Fiefbrun,  conseiller 
du  roi  en  ses  conseils  d'£tat  et  privé,  sénéchal  aux  comté  et  séné- 
chaussée de  Sivrai  et  siège  royal  de  St-Maixent.  ~  1629. 

VI.  Jean  de  Gumont,  chevaliery  Sr  de  la  Barbotière.  Fils  du 
précédent  et  son  successeur,  il  était  en  outre  gentilhomme  ordi- 
naire de  M.  le  prince.  Nommé  le  19  novembre  1634,  il  mourut  en 
mars  1635. 

VU.  Renâ  de  CuMONTy  chevalier,  Sr  de  la  Barbotière. —  1655. 
VUI.  Jacques  de  Foughêr-Cirgê,  marquis  de  Gircé. — il  jan- 
vier 1675. 

IX.  Abimelegh  de  Foucher-Gircé,  marquis  de  Gircé,  fils  du 
précédent.  Il  fut  pourvu  de  la  charge  de  sénéchal  le  24  mai  1682, 
et  l'exerçait  encore  en  1698. 

X.  Jean-Henri  de  Foucher-GirgE ,  marquis  de  Gircé.  11  prenait 
le  titre  de  conseiller  du  roi  on  ses  conseils,  son  grand  sénéchal  aux 
comté  et  sénéchaussée  de  Sivrai  et  Sl-Maixenr.  —  4726. 

XL  Pierre-Alexandre  Gilbert  de  Vêronne,  chevalier,  comte 
de  Lohéac,  baron  d'Augé,  seigneur  de  Poinçon  et  autres  lieux, 
chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  St-Louis,  gouverneur  de 
Parthenay.  On  lit  dans  ses  provisions ,  en  date  du  15  février  1769.: 
«  Donnons  et  octroyons  par  ces  présentes,  signées  de  notre  main, 
»  la  charge  de  notre  conseiller  en  nos  conseils,  sénéchal  d'épée  de 
»  Saint-Maixent  et  Givray  en  Poitou  ,.  à  laquelle  n'a  été  pourvu 
»  depuis  sa  création  (i).  »  — Gilbert  de  Véronne  ne  s'éiant  pas  fait 
recevoir,  obtint ,  le  34  mai  1775,  des  lettres  t  de  relief  de  suran- 
nation,  »  et  prêta  serment  devant  le  parlement  de  Paris  le  18  dé- 
cembre de  la  même  année. 

Il  se  fit  installer  l'année  suivante,  le  17  juin,  à  St-Maixent  (2), 

(1)  C'est-à-dire  depuis  Tédlt  du  16  décembre  17&9,  qui  réUibilssait  Thérédité  de 
cette  charge. 
(3)  j^ffUh.duPifitou,  aooée  1776,  p.  107.  n 
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et,  le  28  du  même  mois,  à  Sivrai  (4).  Il  demeurait  alors  dans  sa 
baroiinie  d'Augé,  à  deux  lieues  de  cotte  ville. 
Les  détails  de  cette  installation  ne  manquent  pas  d'intérêt  : 
«  Aussitôt  que  les  officiers  du  siège  furent  informés  que  leur 
•  sénéchal  arrivait  dans  leur  ville,  ils  députèrent  trois  d'entre  eux, 
»  le  lieutenant  général,  le  lieutenant  de  police  et  le  procureur  du 
»  roi,  pour  aller  au-devànt  de  lui  jusqu'à  l'endroit  Où  il  devait  dîner.' 
»  Ils  remmenèrent  le  soir  même  (26  juin)  avec  eux.  Le  lendemain 
»  tous  les  officiers,  en  habit,  allèrent  lui  faire  visite.  Le  jour  sui« 
j»  vant(27  juin),  le  premier  officier  aprè^  le  lieutenant  particulier 
»  et  deux  conseillers  allèrent  le  saluer  et  lui  faire  un  compliment 
»  de  la  part  de  la  compagnie,  qu'il  visita  ensuite  revêtu  de  Thabil*^ 
»  lement  destiné  à  son  office,  qui  est  un  habillement  ordinaire  et 
»  jtto  manteau  noirs ,  une  grande  cravate  (S),  un  chapeau  à  plumet 
»  blanc  rabsrifti  ei  uae  épée.  1^  jour  de  son  installation ,  les  mêmes 
»  officiers  qui  avaient  été  la  saluer  la  veille  allèrent,  précédés  de 
»  deux  huissiers,  le  prendre  dans  Tc^droU  où  il  était  logé  (3).  Us 
»  trouvèrenià  sa  porte  deux  compagnies  foituéesde  tous  les  jeunes 
»  gens  de  la  ville,  qui  l'accompagnèrent  jusqu'aux  porle&du  palais, 
»  où  toute  la  milice  bourgeoise  (4)  était  rangée  en  doubf^  bm&^ 
ê  f^arvetiu  au  bas  de  Tescalier  qui  conduit  à  la  chambre  du  conseil, 
»  il  y  trouva  le  lieutenant  particulier  avec  les  autres  coiiseillers 
»  et  les  gens  du  roi.  Après  qu*ii  eut  été  complimenté  par  ce  premier 
»  officier,  il  monta  avec  eux  à  la  chambre  où  l'attendaient  le  lieu- 
»  tenant  général,  le  lieutenant  de  police  et  le  lieutenant  criminel. 
»  Dès  qu'on  eut  pris  séance,  le  lieutenant  général  lui  fit  un  com- 
»  pliment  et  le  conduisit  ensuite  à  l'audience,  où  il  se  plaça  sur  un 
»  siège  beaucoup  plus  élevé  que  ceux  des  autres  officiers ,  qui ,  en 
»  formant  un  angle,  se  réunissaient  au  sien. 

(1)  jéffieh.  du  Poi/ou,  année  1776,  p.  1 14. 

(2)  Avec  an  rabat  semblable  à  celui  des  maîtres  des  requêtes.  (Installation  à  Saint- 
Haixent.) 

(3)  La  place  de  sénéchal  n'ayant  pas  été  remplie  depuis  longtemps  à  SWral,  et  les 
registres  dn  grefife  no  faisant  pas  connaître  le  cérémonial  observé  alors ,  ce  fut  un 
arrêt  du  38  février  l7l4 ,  rendu  pour  la  sénéchaussée  du  Mans ,  qui  servit  de  règle 
de  conduite  pour  l'installation  du  sénéchal  Gilbert  de  Véronne. 

(4)  Elle  se  composait  de  plusieurs  compagnies ,  dont  une  de  cavalerie.  —En  1701, 
le  sieur  Aimé  Barbier  était  capitaine-major  de  la  milice  bourgeoise  de  Sivrai. 
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j»  Le  lieutenant  général,  adreasanl  la  parole  au  premier  huissier 
»  audiencîer,  lui  dit  :  M.  le  sénéchal  vous  commande  de  faire  la 
»  lecture  de  ses  protisions.  Cette  lecture  faite,  l'avocat  du  roi  étant 
»  indisposé,  le  procureur  du  roi  porta  la  parole  et  fit  un  discours 
»  fort  étendu,  dans  lequel ,  après  avoir  parlé  de  Torigine  des  fonc* 
)»  tions  et  des  prérogatives  des  o£Bces  de  sénéchaux,  il  démontra 

>  combien  M.  Gilbert  était  digne  à  tous  égards  de  remplir  cetle 
*  place... 

»  Le  discours  fini,  M.  le  lieutenant  général  alla  aux  opinions  ei 
»  prononça  Tinstallation  au  nom  de  H.  le  sénéchal ,  qui  fil  un  com« 
»  pliment  dans  lequel  on  admira  une  éloquence  franche  et  guer- 

>  rière  (1)i  bien  plus  énergique  que  toute  autre  éloquenee. 

>  On  plaida  ensuite  une  cause  fort  étendue  ,  dans  laquelle  lea 

>  avocats  s'empressèrent  à  Tenvi  de  rendre  hommage  au  nouveau 
»  sénéchal.  Lorsqu'on  fut  aux  opinionf(,on  lui  demanda  sa  voix, 

>  qui  n'est  qu'une  voix  d'honneur,  et  le  lieutenant  général  prrv 
»  nonça  en  ces  termes:  Monsieur  a  dit. 

»  L'audience  se  leva  aussitôt.  Tous  les  officiers  conduisirent  leur 

>  sénéchal  jusqu'à  la  dernière  porte  du  palais,  et  ceux  qui  l'y 
»  avaient  nmené  l'accompagnèrent  jusqu'^  ^h  maison  dans  le 
»  même  ordre  où  ils  yélaient  venus,  escortés  des  doux  compagnie»* 
9  decadets,  auxquelles  se  joignit  la  Ofiilice  bourgeoise.Les  ofiiciers,, 

>  les  avocats  et  les  procureurs  allèrent  ensuite  lui  faire  visite  en 
»  corps  (2).^- Le  lendemain  (29  juin),  jour  tixé  pour  son  départ, 
»  le  lieutenant  général,  le  lieutenant  criminel  et  le  procureur  du 
»  roi  l'accompagnèrent  jusqu'à  Co.uhé,  »  • 

IL   LIBUTBJiANTS  OÉNÉHAt^X. 

L  Jban  Arnàult,    11  assistait   en  1541   à  la    délibération  de» 
habitanis  deSivrai,  lors  des  troubles  occasionnés  par  la  gabelle. 
IL  Charles  Pidoux  ,  écuyer,  Sr  du  Çhaillou.  Le  12  octobre 


(1)  Gilbert  de  Yéronne  avait  été  capitaine  des  troupes  de  marine. 

(2)  11  diaa,  le  Jour  de  son  installation,  clieyle  lieutenant  général,  où  l'on  aenrii  ane 
table  de  trente  couverts.  Les  antres  oi&ciera  s'étaisnt  empressés  de  le  reeevoir  le» 
jonre  précédents.  { 4^ffieh.  du  Poitou,) 
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1699y  il  procédait,  en  la  qualité  de  conseiller  du  roi,  lieutenant 
général  civil  et  criminel ,  à  Tadjudication  aux  enchères ,  pour  trois 
années,  des  cens  et  rentes  de  la  confrérie  de  Saint-Biais  (i). 

III.  François-Alexandre,  écuyer,  Sr  du  Pinier.  A  la  date  du 
14  octobre  4605,  on  trouve  une  autre  adjudication  des  renies  de 
Saint-Biais^  dans  laquelle  il  reçoit  également  la  qualification  de 
lieutenant  général  civil  et  criminel  (2). 

IV.  GnLLAUME  Bazin  ,  Sr  de  la  Verdonnièee.  II  était  gendre  de 
Charles  Pidoux,  et  mourut,  le 5 septembre  1612,  «lieutenant  général 
»  civil  et  criminel  de  ceste  ville  (3). 

V.  Charles  Pidoox,  Sr  du  Ghaillou.  U  mourut  le  25  avril  1624. 

—  Charles  Pidoux  a  publié  «  la  Vie  de  saincte  Badégonde,  jadis 
»  rOyne  de  France  et  fondatrice  du  royal  monastère  de  Saincte- 
»  Croix  de  Poictiers*  »  (Poictiers ,  Mesnier,  1621,  in-42  de  648  p.) 

—  Dreux-Duradier  (4)  fait  connaître  qu*il  travailla  à  cet  ouvrage 
avec  Meynard,  docteur,  régent  en  droit  à  Poitiers,  Besiy,  avocat  à 
Fontenay,  et  un  anonyme. 

VI.  Pierre  Bat,  écuyer,  baron  de  Sommières.  Il  est  nommé, 
dans  plusieurs  actes,  avec  le  titre  de  lieutenant  général  civil  et 
criminel,  depuis  le  44octobre  4625  jusqu^au  30  septembre  4627(5). 
*-  C'était  un  des  descendants  de  Jean  Bat,  baron  de  Sommières, 
conseiller  au  parlement  de  Paris  en  1530,  et  allié  à  la  famille  du 
même  nom,  dont  plusieurs  membres  exercèrent  à  Poitiers  les 
fonctions  de  maire,  et  dont  l'un ,  Pierre  Bat,  Sr  de  la  Poitevinière, 
publia  un  commentaire  sur  la  coutume  du  Poitou  (4548). 

Vil.  Jacques  Fradin  ,  Sr  de  Châtain.  Il  était  fils  de  Jacques 
Fradin,  substitut^  et  épousa  en  1647  Gabrielle  Pidoux,  fille  de 
Charles  Pidoux,  Sr  du  Chaillou;  il  a  eu  le  premier  la  charge  de 
président  en  même  temps  que  celle  de  lieutenant  général  (6).  Ce 

(0  j^reh.  de  la  ioui-préfeet 

(2)  Ibid. 

(3)  Registres  des  sépuUures  de  la  paroisse  Saini-IVicolas.  —  Sa  femme  s'appelait 
Henriette  Pidoux. 

(4)  Bibl.  hisL  du  PoU.,  U  m,  p. 259. 

(5)  Aeies  de  baptêmes  de  la  paroisse  de  Saint-Iiieolas.'^Vlem  Rat  y  figure  en 
qualité  de  parrain. 

(6)  BenselgnemenU  pulaëi  daoa  une  liste  de  titres  de  la  maison  FVadln.  {Bibliath. 
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magistral  a  publié  un  yoluiue  intitulé  :  Omplimmti  de  M.  Fradin , 
président  ei  lieutenant  général  de  Sivrai  (1),  «contenant  divers  discours 
adressés  au  roi ,  à  la  reine  mère  (2  novembre  4052 ,  6  août  1669  ) , 
et  au  maréchal  de  Turenne,  seigneur  enga^iste  de  Sivrai  (3  juillet 
1660),  ainsi  que  plusieurs  discours  de  rentrée  (  novembre  1659, 
166*  et  1664)  (2).  .  - 

VIII.  Cqârlbs  FRikDiif»  Sr  de  Châtain»  né  à  Sivrai  ie  30  juillet 
4651(5),  marié  y  en  décembre  1676  ^  avec  Anne  Guillaumeau» — 
Il  prenait  le  titre  t  de  conseiller  du  roy,  président,  lieutenant  gêné- 
»  rai  enquesteur  et  commissaire  examinateur  d'ancienne  qt  nou*- 
*  velie.création,  au  comté,  sénéchaussée  et  siège  royal  de  Glvray.» 
Il  résigna  son  titre  de  lieutenant  général  [en  faveur  de  son  fils, 
et  fut  nommé  lieutenant  général  honoraire.  Quant  aux  fonctions  de 
président  f  il  les  conserva  jusqu'à  sa  mort^  arrivée  le  8  janvier 
1121,  et  elles  passèrent  alors  a  Iëan-Baptiste  Gagault,  son  gendre. 

IX*  Jagques-Maaib  Faadin,  Sr  oe  Blanzai  et  de  Belabbe,  marié 
en  47 H  à  Maàguebite  Ghantqis  de  la  Rexonerir  (4);  il  fut  pourvu 
de  la  charge  de  lieutenant  général  le  12  juillet  4719.  Ses  provisions^ 
eh  date  du  8  juin  4745,  portent  qu'il  était  <  le  sixième,  de  père  en 
»  fils,  successivement  pourvu  du  même  ofUi^e  (5).  »  11  mourut  le 
31  décembre  4748,  après  avoir  résigné  ses  (onctions  en  faveur  de 
son  fils. 

X.  Gharles-François-Marie  Fradin  ,  Sr  de  Belabre,  né  à  Sivrai 
le  il  juillet  4745; il  épousa  Prançoise-Denise-Presle  Dcplessis. Ses 
provisions  sont  du  50  avril  4741  ;  en  1772  il  fut  nommé  lieutenant 
général  honoraire  «  par  la  considération  que  méritent  ses  services 

de  la  Soc.  de»  Antiq,  de  VOue»t^  no  238.  )  —  Le  contrat  de  mariage  de  Jâeques 
Fradin  avec  Gabrielie  Pldoux  parte  la  date  du  11  novembre  1617;  — le  2S  février 
1648 ,  elle  fit  un  testament  en  faveur  de  son  mari. 

(1)  Paris,  Jacqnin,  1664. 

(2)  AffUh.  du  Poitou ,  20  décembre  1781 ,  p.  201. 

(3)  II  ne  fut  baptisé  que  le  18  mai  1653.  —La  note  généalogique  Jointe  à  la  liste  de 
titres  de  la  famille  Fradin  lui  donne  à  tort  )es  prénoms  de  Jean-Guarles  ,  que  porta 
seulement  un  de  ses  flis,  né  le  19  août  1684.  —  Le  contrat  de  mariage  de  Charles 
Fradin  est  à  la  date  du  7  décembre  1676. 

(4)  Le  contrat  de  mariage  est  du  9  JulHet  1711. 

(5)  Sans  doute  Charles  Pldoux  ;  Guillaume  Rasln;  Charles  Pidoox;  Jacques  Fradin 
et  Charles  Fradin  (  no'  ii ,  iv,  v,  vu  et  vm  de  la  présente  liste). 

67 
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»  disiingués  dans  la  charge  de  conseiller  général,  donl  il  a  rempli 
»  les  fondions  pendant  plus  de  trente  ans  avec  autant  de  zèle  qiie 
»  d'intégrité  et  de  talent ,  à  l'exemple  de  six  de  ses  ancêtres  qui 
»  l'avaient  exercée  avant  lui  avec  distinction,  el  ceux  qu'il  continue 
9  de  rendre  dans  la  charge  de  conseiller  au  conseil  supérieur  à 

>  Poitiers.  »  ^-  Il  mourut  à  Sivrai  le  28  août  4782.  Il  était,  porte 
son  acte  d'inhumation,  «  doué  de  toutes  les  qualités  qui  caracté- 

>  risent  l'honnête  homme  et  le  magistrat  distingué.  » 

XI.  Jacques-Jean- Maris  Fradin  ,  Sr  de  Belabre,  né  à  Sivrai  le 
7  avril  4746 ,  fut  pourvu  de  la  charge  de  lieutenant  général  le  9  dé- 
cembre 4772. — L'auteur  du  mémoire  sur  la  ville  de  Sivrai,  que  jai 
plusieurs  fois  cité  ^i),  a  eu  soin  de  rappeler  cette  circonstance  assez 
remarquable,  que  ce  magistrat  était  le  huitième,  de  père  en  fils, 
remplissant  les  mêmes  fonctions,  ajoutant  que  cette  famille  «jouis- 
»  sait,  à  juste  titre ,  dans  tout  le  ressort ,  du  respect  et  de  l'estime 
»  de  ses  concitoyens.  »  —  Jacques-Jci^n-Marie  Fradin  de  Belabre 
exerça  ses  fonctions  jusqu'en  1790 ,  époque  où  elles  furent  suppri- 
mées, et  mourut  à  Sivrai  le  22  mai  1825  ,  après  avoir  été,  dans 
l'intervalle,  juge  au  tribunal  de  cassation,  et  accusateur  public 
au  Port-au-Prince.  11  avait  épousé  en  1776  Jeanne-Marie-Louise 
Albert,  fille  de  Jcan-François*Claude-Louis  Albert,  conseiller, 
juge  magistrat  (2). 

III.   PRÉSIDENTS. 

I.  Jacques  Fradin  (3) , 
U.  Charles  Fradin  (4). 

III.  Jean-Baptiste  Cacault  ,  Sr  de  laCottrie.  11  était  assesseur 
criminel  et  piremier  conseiller,  en  remplacement  de  son  père,  dès 
l'année  4705.  Il  fut  pourvu  de  l'ofiice  de  président  par  lettres 
de  provision  du  13  juillet  1721 ,  après  le  décès  de  Charles  Fradin^ 
son  beau-père ,  et  résigna  cotte  charge  en  faveur  de  son  fils. 

IV.  Jean-Philippe  Cacault,  Sr  de  la  Cottrie,  beau-frère  de 

(1)  ^ffhh.  du  Poitou ,  année  1773 ,  p.  51. 
(3)  \o\Tjugeê  magittraU,  m  xiv. 

(3)  Voir  lieutenantê  généraux ,  Oo  vu. 

(4)  Ibid.,  no  VIII. 
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Charles-Frnnçois-Mnrie  Fradin  de  Belabre.  Ses  provisions  sont  du 
28  août  4740  pour  la  charge  de  président,  et  du  24  mars  4741  pour 
celles  d'assesseur  criminel  ei  de  premier  conseiller.  Il  mourut  le!**" 
juin  1770,  et  l*officede  président  ne  fut  pas  rempli  après  lui. 

IV.   LIEUTBNAIfTS  CIVILS. 

I.  Moïse  Huet,  écuyer^  Sr  de  la  Livraye. — 1644.  Les  actes  dans 
lesquels  il  est  nommé  le  qualifient  de  <c  conseiller  du  roy,  lieute- 
»  nant  particulier  civil  du  comté  et  siège  royal  de  cette  ville.  » 

II.  Jean  Gutot.  Il  était  en  même  temps  pourvu  de  l'office  d*as- 
sesseur  civil  ;  mais  lorsqu'il  mourut,  le  12  janvier  1679,  à  l'âge  de 
80  ans,  il  n'exerçait  plus  ses  fonctions. —  Par  arrêt  du  parlement 
de  Paris,  en  date  du  8  juillet  4638,  Jean  Guyot  avait  été  condamné, 
j'ignore  pour  quel  fait,  à  une  amende  de  deux  mille  livres  au  pro- 
fit des  pauvres  de  Sivrai.  La  condamnation  exécutée,  la  moitié  de 
l'amende  fut  convertie  en  une  rente  dont  le  payement  s'effectua  ré- 
gulièrement pendant  longues  années.  En  1737,  elle  était  servie  par 
Jean  Malapert,  procureur,  qui  en  avait  reçu  le  capital  après  plu- 
sieurs remboursements  successifs. 

III.  Jacques  Maron,  Sr  de  la  Bonnardelière.  Après  avoir  été 
avocat  du  roi  (4),  il  devint  lieutenant  particulier  vers  1640,  et  mou- 
rut le  2  juin  1683,  à  l'dge  de  83  ans. 

IV.  Jean  Daniau  ,  Sr  Duplbssis.  — 1681-1705  (2). 

V.  Olivier-Jean  M^^iGNEic.-r  1712-4742 — Fils  de  Jean  Maignen, 
juge  magistrat,  et  gendre  de  Pierre  Dupuy,  lieutenant  criminel ,  il 
était  pourvu  également  de  l'office  d'assesseur  civiL  —  Mort  en 
1743 ,  et  remplacé  par  son  fils. 

VI.  Jean-Olivier  Maignen.  Il  se  démit  pour  entrer  dans  les  ordres, 
ei  fut  curé  de  la  paroisse  de  Champniers  jusqu'en  4790. 

VIL  Jean-Baptiste  Dupuy,  Sr  Dubreuil,  petit-fils  du  lieutenant 
criminel  PierreDupuy.il  fut  nommé  lieutenant  particulier  asses- 

(1)  Voir  avocats  du  roi,  no  iv. 

(2)  Ces  deux  dates  n'indiquent  pas  la  durée  exacte  de  son  exercice,  mais  seulement 
l'intervalle  de  temps  pendant  lequel  des  actes  constatent  qu'il  remplissait  ses  fono- 
Uons.  —  Cette  observation  est  commune  aux  autres  magistrats  dont  le  nom  se 
trouve  suivi  d'une  indication  semblable.  * 
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seur 'civil  le  11  juillet  1760,  en  remplacement  de  Jean-diner 
Maignen.  En  HST»  il  assista  à  l'assemblée  provinciale  du  Poitou. 

V.   LIEUTENANTS  CRIMINELS. 

Quelques-uns  de  ces  officiers  ont  pris  le  titre  de  lieutenant  géné- 
ral criminel ,  notamment  : 

I.  Jacques  ^Collin  ,  écuyer,  Sr  de  Pinayin.  ^  1647-1655.  — 
Décédé  avant  le  4'!  novembre  4661,  époque  du  mariage  d'une  de  ses 
filles  avec  Olivier  de  Jousserant ,  seigneur  de  Layré. 

II.  Paul  Dutibrs  ,  écuyer,  Sr  du  Mas  de  l'Age.  —  4658-4674.  ^ 
Il  était  gendre  du  précédent. 

Quant  aux  lieutenants  particuliers  criminels,  on  trouve  : 
\i  Jean  Gacault  ,  écuyer,  Sr  de  la  Gottaie.  U  était  en  même 
temps  assesseur  criminel  et  premier  conseiller ,  et  mouriit  le  3  dé- 
cembre 1634 ,  à  l'âge  de  46  ans. 

'  11.  Charles  Gacault,  Sr  de  la  Cottrie,  fils  du  précédent,  né  le 
45  février  4612,  décédé  le  51  décembre  1676.  Dès  1666  il  s'éuii 
démis  en  faveur  de  son  fils,  et  avait  reçu  le  titre^de  lieutenant  parti- 
culier honoraire. 

III.  Philippe  Gagault^  Sr  de  Fiefrighard.  Son  office  d'assesseur 
criminel  et  premier  conseiller  passa  à  son  fils  Jean-Baptiste  Gacaait, 
nommé  plus  tard  président  (i).  Quant  à  la  charge  de  lieuienani 
criminel,  elle  fut  remplie  après  lui  par 

IV.  Pierre  Dupuy,  Sr  de  la  Férauderis.  —  1704-1744. 
y.  Pierre-Jacques  Bourdier,  remplacé  par  son  fils. 

VL  Jacques  Bourdier,  Sr  de  la  Gorce,  nommé  lieutenant  cri- 
minel le  48  mai  4768,  «  avec  le  tiers  des  offices  de  commissaire 
»  enquesteur  examinateur  d'ancienne  création,  en  ce  qui  regarde 
»  le  criminel  seulement.  )» 

VI.  lieutenants  généraux  de  police. 

I.  Gharles  Brigaut  ,  Sr  de  Verneuil.  — 1709 —  Il  fut  d^abord 
avocat  du  roi  à  la  sénéchaussée  (4692),  puis  lieutenant  de  général 
de  police,  fonctions  que  son  fils  exerça  après  lui. 

H,  Gharles  Brigaut,  Sr  de  Verneuil,  décédé  le  15  mars  4737. 

(1)  Voirpf^J<d«»«f,noiii. 
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111.  Jean-Charles  Rivaud.  Installé  le  1"  juillet  1750,  et  nommé 
lieutenant  général  de  police  honoraire  le  6  août  ^77  (4),  après 
8*être  démis  en  faveur  de  son  gendre. 

W.  Joseph-Jean-François-Marib  Laurier  de  Grandpiep  ,  nom- 
mé le  26  juin  4777  pour  son  mérite  personnel  »  et,  ajoutent  les 
.lettres  patentes,  c  en  considération  des  services  rendus  par  son 
»  père  en  qualité  de  conseiller  (3),  et  par  son  beau-père  en  la  charge 
»  de  lieutenant  général  de  police.  » 

VII.  conseillers  (juges  magistrats ). 

I.  Nicolas  Dupont.  —  4627-1644.  —  11  était  gendre  de  Jean 
Cacaull,  lieutenailt  particulier  criminel. 

II.  Jean  Cagault,  Sr  Delagarde.  —  464M672.  —  Gendre  du 
précédent. 

III.  Jean  Maignen. -—4646.  —  Décédé  le  2  avril  4665. 

.IV.  Jacques  Gacault  ,  Sr  Delagarde. —  4677. —  Il  succéda  à  Jean 
*  Gacault ,  son  père ,  et  mourut  le  22  décembre  4 699. 

V.  Jean  Millet,  Sr  de  Fêlé.  —  4680.— 11  était  en  outre  assesseur 
à  la  maréchaussée. 

VI.  Pierre  Cartier,  SrDE  la  Ghauvelerie.  —4688-4692. 
Vil.  Louis  Rivaud,  Sr  des  Verdonnières.  —  1695.  —  11  était  en 

môme  temps  premier  assesseur  âi  la  maréchaussée,  et  mourut  le 
45  avril  4753. 

VUl.  Jean  Albert,  Sr  de  Bellevue.  —  4695.  —  Gendre  de  Jac- 
ques Gacault.  11  exerça  les  fonctions  de  conseiller  pendant  55  ans, 
et  mourut  le  5  novembre  1750 ,  à  l'âge  de  77  ans.—  Sa  femme  vint 
à  décès  le  môme  jour  que  lui  :  après  cinquante-six  ans  de  mariage, 
la  mort  ne  les  sépara  pas,  et  ils  furent  déposés  dans  le  môme 
tombeau  (3). 

IX.  Glaude- Louis  Guiot,  Sr  de  Bessignê.  -t-  170M740. 

X.  Ghahpotaux  de  GuviLLiER.  H  était  mort  avant  4747. 

(1)  Voir  ce  que  J'ai  dit  de  ce  magistrat  en  parlant  des  mnires  de  la  ville  de  Slvral. 

(2)  Voir  conseiUers ,  jugés  magistrats ,  no  xiii. 

(3)  L*acte  de  sépulture  constate  en  effet  qu'ils  furent  «  inhumés  dans  la  même 
»  fosse.  »— Le  fait  se  trouve  rapporté  daps  les  y^ffleh,  du  Poitou  (no  du  14  août 
1774  ).  —  Trompé  par  la  date  de  ce  Journal ,  M.  Beauchet-Filleau  (  Dietion.  des  fam, 
hist  du  Poitou ,  vo  Albert  )  dit  que  Jean  Albert  mourut  en  1774. 
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XI.  Charles  Brigaut,  Sr  de  Yerneuil.  -  4701*1706  (4). 

XII.  Louis-PiBRRE  Sureau  y  Sr  DE  {Lamirandb,  nommé  conseiller 
le  22  février  1775. 

XIII.  Michel-François  de  Laurier,  Sr  db  Grandpief,  nommé.le 
i3 octobre  4761,  en  remplacemeni  de  Jean  Albert,  et  décédé  le  31 
juillet  4788 ,  «  doué,  dit  Tacte  de  sépulture  ,  de  toutes  les  vertus  qui 
«  caractérisent  le  bon  magistrat  et  le  fidèle  chrétien.  » 

XIV.  Jean-François-Glaude-Louis  Alrbrt.  Après  avoir  exercé 
pendant  42  ans,  et  avec  distinction  ,  la  profession  d'avocat  à  Sivrai  , 
il  fut  nommé  conseiller  le  23  avril  1774,  en  remplacement  de 
Louis  Guiot.— C'était,  dit  l'acte  d'inhumation,  en  date  du  41  avril 
4778,  «  un  homme  d'un  mérite  rare,  reconou  pour  une  des  pre- 
»  mières  lumières  de  la  contrée.  » 

XV.  Jean-Philippe  Lblong,  Sr  de  la  Groisardière  ,  nommé 
conseiller  le  20  avril  4774.  Il  était  frère  de  Joseph  Leiong ,  procureur 
du  roi . 

XVI.  Gharles-Pierre-Thérèse  Rodbrt.  Conseiller  et  assesseur 
criminel,  il  se  démit,  le 9  février  1784,  en  faveur  de  Jean  Guény. 

XVII.  Pierre-Gharles  Pontbnier  de  la  Girardière,  nommé 
conseiller  le  42  février  1783,  en  remplacement  de  Jean-François- 
Glaude-Louis  Albert ,  mort,  le  20 août  1817,  président  honoraire  du 
tribunal  de  première  instance  de  Sivrai. 

XVUl.  Jean  Guény  de  la  BRAUDiÈRE,nomméconseiller  et  asses- 
seur criminel  le  19  novembre  1788,  décédé,  le  5  novembre  1805, 
président  du  tribunal  de  première  instance  de  Sivrai. 

Vin.    AVOCATS  DU  ROI. 

I.  Jean  Menneteau.  —1511.  —  il  devint  ensuite  sénéchal  (1). 

II.  Thomas  Chollet.  —  1574-1589. 

III.  Jacques  Chollet.  — 4605-1642.  —  Il  était  sans  doute  fils  du 
précédent. 

IV.  Jacques  Maron,  Sr  de  la  Bonnardelièrb.  —  4625^657.— 11 
fut  ensuite  lieutenant  particulier  civil. 

(1)  Voir  avocats  du  roi,  no  vi. 

(2)  Voir  sénéchaux ,  no  ii . 
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V.  Gbaelrs  Imbert.  —  4637-<l641 .  —  Beau-frère  du  précédent  ;  il 
étaîi  mon  avant  1663. 

VI.  Charles  Brigaut,  Sr  de  Verneuil.  —  4659.  —  Beau-frère  du 
précédent.  Après  avoir  résigné  sa  charge  en  faveur  de  son  fils  vers 
1692,  il  fut  pourvu  d'un  office  de  conseiller,  juge  magistrat,  au 
même  siège,  et  mourut  le  '14  avril  1706.  ^  Le  18  janvier  i70i  ,  il 
avait  marié  une  de  ses  filles  avec  René  Boucheul,  Sr  de  la  Gagne- 
RiE.  Ce  dernier  était  fils  de  Joseph  Boucheul  ,  savant  commentateur 
de  la  coutume  du  Poitou.  On  sait  que  ce  fut  René  Boucheul  qui ,  en 
1727,  publia  Touvrage  de  son  père  sous  le  titre  de  «  Gouiumier  géné- 
»  rai,  ou  corps  et  compilation  de  tous  les  commentateurs  sur  la 
»  coutume  du  comté  et  paysde  Poitou  (4).  » 

Vil.  Charles  Brigaut  ,  Sr  de  Verneuil.  ^  1692  (2). 

VIII.  Louis  Brigaut,  Sr  de  la  Motte.  —  4704.  —  Frère  du  précé- 
dent, gendre  de  Jacques  Gacault  j  conseiller;  il  mourut  à  l'âge  de 
84  ans,  le 20  juillet  4749. 

IX.  Gharles  Brigaut,  Sr  de  Verneuil,  fils  de  Louis  Bricaut, 
décédé  le  49  septembre  1776. 

IX.  procureurs  du  roi. 

L  Jérôme  Vincent. —  1544. 

II.  Jean  Babignon.  Il  assista,  le  46  octobre  1559,  à  la  réformation 
de  la  coutume  du  Poitou  en  sa  qualité  de  procureur  du  roi ,  et  aussi 
comme  représentant  le  tiers  état  de  Sivrai,  «  comparant  en  coh- 
»  séquence  pour  les  manants  et  habitants  de  cette  ville.  »  — 11  était 
sans  doute  fils  de  François  Babignon ,  juge  prév6tal  à  Sivrai  en 
1544  (3). 

III.  Pierre  Faure.  —  1575-1581. 

IV.  Pantaléon  Brigaut.  -4614-4642. 

V.  Jean  Brigaut,  écuyer.  -*  4648.  —  En  1691 ,  il  se  démit  en  fa- 
veur de  son  gendre. 

VI.  Olivier  Péan.  Avant  d*ètre  pourvu  de  la  charge  de  procu- 

(1)  Poitiers ,  chez  Jacques  Faaicon ,  2  vol.  In-fo. 

(2)  Voir  lieutenants  généraux  de  police ,  no  1 . 
(3j  Voir  sénéchaux ,  no  i. 
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reur  du  roi  à  Sivrai ,  il  était  avocat  au  présidîal  de  Poitiers.  — 11 
mourut  le  34  janvier  1717.  D'Aguesseau,  en  lui  écrivant ,  en  4705, 
l'appelait  son  frère  et  bon  ami  (4). 

Vil.  Jbàn-François  Rivaud,  gendre  du  précédent,  lui  succéda 
en  4713,  et  vint  à  décès  le  29  octobre  1732. 

Ylll.  JosKPH  Lblong  ,  Sr  de  la  Fragnate  ,  gendre  de  Jean-Fran- 
çoiç  Rivaud ,  Fut  nommé  procureur  du  roi  le  14  juillet  4733.  Après 
33  ans  de  service,  il  se  démit  en  faveur  de  son  fils,  obtint  des 
lettres  patentes  de  conseiller  honoraire ,  et  mourut  le  S  novembre 
4777. 

IX.  Je  Aïs -François  Lelong,  né  le  6  février  1734,  gendre  de 
Charles  Bricaui,  avocat  du  roi,  fut  pourvu  de  l'office  de  procureur 
du  rot  en  4766.  U  est  auteur  d'une  Histoire  de  la  sénéchaussée  de 
Sîvraî ,  manuscrit  de  quinze  pages,  qui  figure  dans  la  collection  de 
dom  Foriteneau  (2).  —  Thibaudeau ,  à  qui  Tauteur  l'avait  commu- 
niqué, a  publié  dans  son  Abrégé  de  l'histoire  du  Poitou  (3)  tout 
ce  que/cette  notice  renferme  d'intéressant.  — Lors  de  l'établis- 
sement des  tribunaux  de  district ,  en  4790 ,  Jean-François  Lelong 
fut  nommé  commissaire  du  roi ,  et  mourut  l'année  suivante. 

X.     SUBSTITUTS. 

1.  Pierre  Philippier.  H  résigna  ses  fonctions  en  4649. 

U.  Jacques  Fradin.  Ses  provisions  sont  du  26  juillet  4649.  — 

(1)  D'Aguesseau  était  alors  procureur  général  au  parlement  de  Paris.  La  lettre 
dont  il  est  ici  question ,  donnée  récemment  à  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest 
par  M.  Garnier ,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  la  Martinique,  est  ainsi  conçue  : 
«  M.  le  procureur ,  j'ay  eu  avis  que  les  sieurs  de  Linay  et  BricauH,  étudiants  en 
»  droit  à  Poictiers ,  s'étant  rencontrez  dans  une  auberge  à  Glvray ,  s'y  sont  querellei 
»  et  donnez  rendez-vous  dans  le  lieu  appelé  la  Fontaine  de  la  Treille ,  pour  s*y 

•  battre  en  duel ,  mais  que  l'impatience  les  ayant  pris  au  sortir  de  l'auberge,  Us  se 

•  sont  battus  dans  la  rue ,  et  que  le  sieur  Brlcault  y  a  même  été  blessé.  Je  vous  prie 

•  de  vous  informer  de  quelle  manière  la  chose  s'est  passée,  et ,  en  m'en  rendant 

•  compte,  de  me  marquer  aussi  si  vous  faites  quelques  poursuites  sur  cette  aJ£iire.  Je 
»  suis ,  Monsieur  le  procureur»  votre  frère  et  bon  ami.  Signé  d'Agoesseau.  A  Am- 
»  boille,  le  25  octobre  1705.  » 

(2)  Dom  Font.,  t.  Lv  (lettre  c).  Leà  six  premières  pages  seulement  du  mémoire  de 
François  Lelong  sont  consacrées  au  Siège  de  Sivrai. 

^3)  Tome  III ,  loc»  cil. 
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De  son  mariage  avec  Françoise  Tahourdin  naquit  Jacqaos  Fradîn , 
qui  fut  lieutenant  général  (1). 

III.  Jban-Màignen y  Sr  des  SALMONniÈRES.  —  470^.— Fils  de 
Jean  Maignen,  juge  magistrat,  et  frôre  d*OHvier-Jean  Maigndn, 
lieutenant  particulier  civil.  Il  fut  aussi  «  conseiller  du  roy,  rece- 
»  veur  des  épices.  »  Jean-François  Maignen,  curé  de  St-Nicolas  de 
Sivrai ,  dont  j*ai  parlé  plus  haut,  était  un  de  ses  fils. 

IV.  Jacques  Morbao.  — 4702-4747. 

OFFICIERS  DE  LA  VlGicSÉNÉGHAUSSËE. 

1.    VlCE-SÉNÊCHAUX. 

L  David  de  Fontbneac,  écuyèr,  décédé  le  17  juin  4618. 

II.  Nicolas  de  Fonteneau,  écuyer,  Sr  du  Ferrou.  Son  père  s'était 
sans  doute  dérois  en  sa  faveur,  car  il  exerçait  ses  fonctions  dôs 
16i5.  Il  était  en  même  temps  prévôt  de  la  maréchaussée  de 
Sivrai.  Le  4  septembre  1634,  lors  de  TouTeriure  dès  grands  jours 
de  Poitiers ,  les  conseillers ,  en  se  rendant  à  la  messe  du  St-Esprit , 
célébrée  par  Tévêqué  de  Poitiers  au  couvent  des  Cordeliers ,  étaient 
précédés  du  prév6t  provincla^,  du  vice-sénéchal  de  Sivrai  et  des 
lieutenants  et  archers  du  prévôt.  Nicolas  de  Fonteneau,  mort  en 
4664,  possédait  à  Sivrai  une  maison  et  uneouche  ou  jardin,  situées 
entre  les  portes  Sénéjau  et  de  rEvesqueri(^,'«  confrontant  par  un 
»  bout  au  chemin  ou  passée  estant  entre  laUite  ousche  et  les  fossés 
»  de  cette  ville.  »  Cette  maison  avait  un  four,  et  on  y  arrivait  par 
la  ruelle  qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  rue  du  Ferrou. 

III.  Gabriel  de  Fonteneau,  écuyer,  Sr  du  Ferrou  ,  succéda  à 
son  père  vers  1653  dans  les  fonctions  de  vice-sénéchal  et  de  prévôt, 
et  mourut  le  5  juin  1674 ,  dans  la  paroisse  de  Saint-Secondin ,  d'où 

(f)  V.  lieutenants  généraux,  no  vu.  —  La  fàmtlie  Fradîn,  fort  ancienne,  ainsi 
qoe  le  prouve  la  liste  de  titres  qne  possède  la  bibliothèque  des  Antiquaires  de  l'Ouest, 
a,  pendant  deux  siècles*,  occupé  des  charges  de  magistrature.  Laurent  Fradin , 
écuyer ,  seigneur  de  la  Cantlnolière ,  grand-père  du  substitut ,  était  en  I60l  )age  de 
VUlefagnan,  et  Jacques  Fradin,  son  père ,  sénéchal  de  Boisseguin  en  1619.  Cet  oflice 
pasU  ensuite  à  nu  desAls  de  ce  dernier,  Alexandre  Fradin.  — Isidore  Fradin,  sei- 
gneur de  la  Vigeraye,  dont  les  descendants  furent  maires  de  Sivrai,  était,  ainsi 
qn*AlexandEe,frère  dusubstitut.r- Jacques  Fradin,  sénéchal <ie.Bois8eguin,aTaIt,comme 
je  rai  dit  ci-dessus,  épousé  la  fille  de  Jacques  Grozé,  ministre  protestant  à  Sivrai. 

68 
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c  soa  QorpsXul  apporté  pour  estre  inhaoïédànsJâ  sépulture  de  ses 
»  prédécesseurs  y  dans  l'église  Saint-NîcoUj9  de  Civrâî  »  proobe  le 
»  grand  auiej.  > 

lY*  FBANÇOJBDBjPostEmAUy  écuyerySrnuF£RKOO,reçtt  prâ96t 
de  la  ma  réchaussée,  en  1676. 

y.  Jean  Albeet  ^  âcuyer,  Sr  ns  9yjiisiLLT<-'  1680-4692L— 11  élait 
mort  en  1696.  Les  actes  dans  lesquels  il  est  nommé  lui  donnent  le 
double  titre  de  vice^sénéchal  de  Sivraî  ,et  de  prévôt  provincial  de 
la  maréchaussée. 

Yl.  Alexis-Framçois  Albert  ,  écuyer,  Sr  de  Coebourg.  — 1694. 
—  11  succéda  à  soA  père  comme  vice^sénéchal  et  prévôt^  et  mourut 
le  lljdécembre  1724,  à  lâge  de  58  ans  (4). 

11.    LIEUTEI«(A.MTS. 

I.  Jeàh  Cbàih  ,  éeuyer,  Sr  des  Goulombiebs.—  1654.  —  Il  prenait 
le  titjre  de  «  lieutenant  général  en  la  maréchaussée  de  Givray.  > 

IL  Achille  Imbeht  ,  fils  aîné  de  Charles  Imbert ,  avocat  du  roi. 
Il  mourut  le  17  juin  1677. 

lu.  Pierre  Objuk  ,  écuyer,  Sr  be  Bbrrain,  était  mort  en  4685. 

m.    ASSESSEURS. 

L  JbanIIillbt,  SriyEFBL6.^l6eO(2). 
IL  Louis  RivAUD,  Sr  des  Yerdonnières  (3). 

X. 

SAINToCLÉSENTIN. 

J'ai  dit  y  en  commençant,  qu'après  avoir  formé  une  paroisse  et 

(1)  ,0q  WXàdimhs  jéfflches  du  Poitou  (U  août  I774),et,  d'après  ce  document,  dans 
ile  dlctloonaJre  de  H.  Beauchet-Fllleaa ,  que  Jean  Albert  deBeUevue»  cooseiller ,  juge 

magistrat  (no  vin) ,  était  fils  d'Alexis  François  Albert  de  Comboorg.  Ils  éUient  seii- , 
iement  frères.^On  voit,  en  eifet,  dans  TinTeqûire  des  biens  de  ce  dernier  (tSdécembre 
1721,  archives  de  la  sénéch.),  qu'après  avoir  été  inventoriés,  les  papiers  forent, 
placés  dans  un  coffre  et  «  la  clef  miee  es  mains  de  M.  Jean  Albert,  seigocor  de  Eei- 
»  levne,^  frère  dndlt  feu  seigneur  de  Comboorg.  »  JUs  étaient  nési  dix  aat  d'inter- 
valle, l'un  en  1663,  l'autre  en  1673^ 

(2)  Voir  cofUfliWw*  (no  V). 

(3)  lbid.[fio\i\). 
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même  une  commune  particulière,  Suini-Glémentin  n*él»it  p)u8 
qu'un  faubcMirg  deSivrai.  Quelque$  renseignements  sur  eelta  loca* 
}ité  sont  donc  le  complément  indispensable  des  notes  qui  pré« 
codent.  '  ,r, 

-L'église  de  Saint*GJémentin  est  nientionnée  pour  ta  premrère 
tpît  en  i096^  sous  le  nom  d'église  de  Sivrai,  <  eeclesia  de  Siwftco,  ^ 
dans *Une  bulle  du  pape.  Adrien  11,  porrant  confirmaiicn  dtss  btena 
appartenant  à  l'abbaye  de  Cbarroux(4).  Le  pouillé  du  Gmtid» 
Gauthier  conslale  en*  effet  que  l'église  Saint*Cléa^nUtt  de  Sivirai 
relevait  de  cette  abbaye  :  €  Ëeclesie  Sancii  Clemeniini  de  Sivtaye 
rpatronatum  babet  aibbas  de  Karroff.  »Uhe  charte  fort  curfeuse(2) 
nous  apprend  qu*en  442B,  l'abbé  de  Noailfé  prétendit  que  celte 
église  lui  appartenait,  à  cause  de  son  église  de  Sàint«-PEerre  d^Esi- 
deull.  Le  débat  fut  portée  par  ordre  du  pape»  devant  Géraudr, 
évoque  d'Angouléme  ^  assisté  dé.ptueieurs  autres  prélats  »  —  «  Wii« 
1^  ielmus  Pictaven,,  Willelmus  Peiragoricen.,  et  Galo  Leonensis 
»  episcopi.  9  L'abbé  de  Noaillé  voulait  faire  résulter  ses  xlrotls  de 
ce  que  Téglise  d^  Saint^Glémentin  se  trouvait  comprise  dans  les 
limites  de  la  paroisse  d'Exideuil  :r^  «  Eo  quod  Infra  terminos  ec* 
»  clesiesuedeSimal(9)continereturet  parrochia  ejusdem  eodesie 
to  de  Simal  esset  circa  casteiium  Sivriaeum.  i  L'abbé  de  Gbarroux 
répondait  que  l'égltsd  de  Satnt-Glémentin  était  depuis  longtemps 
une  église  paroissiale;  que  jamais  son  desservant  n'avait  été  tenu 
d'aucun  devoir  envers  lo  curé  de  la  paroisse  d'Exideuil ,  et  que 
l'évêque  de  Poitiers  l'avait  donnée  à  l'abbaye  de  Gharroux  avant 
même  que  l'abbaye  de  Noaillé  possédât  l'église  d'Exideuil  :  «  Quod 
»  ecclesie  Sancti  Glementîni  ex  antiquo  jusparochiato  par  se  et  in- 
»  tegrè  babuit  (4).  Nec  in  aliquo  temporé,  presbyter  ecclesie  Sancti 


(1)  D.Font..  t.  ïv,  p.  80.  D'autres  bulle»  de  centrmatlon  cTAnastase  tV  en  M58, 
et  dannocent  III  ea  1210  (  iMd. ,  p.  ITI ,  179  et  9S7 } ,  meniionReat  to  même  enlise 
sous  le  nom  «  d'eoelosia  d»Sivriftco. 

(2)  D.Font.,  t. lY,  p.  161. 

(3)  <krnom  estéerit  Miioi'dans  d'antres  titres.  Simul  est  une  faute  de  eopteta^ 
solvant  Tobservatlon  de  D.  Fontesean.  L'église  d'ExIdeutt  était  uneisneetirsaleeC  wrt^ 
«nnese  de  celte  de  Saint-^ileolas  de  Sivrai. 

(4)  Lacbarte  contient  rénnmératlon  suivante  des  drcAta  paroisslam  :  «  lus  pero^ 
)>  eblalo.  .  in  ehri^mate,  In  bnpiisuiatc  Jn  conresaionibus ,  in  oblationibus,  in  pari 
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»  Glementinî  presbycero  ecclesîe  de  Sîniiil  aliquom  censum  vel 
ji  (labttum  persolvit  neo  ei  aliquam  reYerenciâm  ex  debito  exhi- 
»  bail...  Quod  Karroffense  monasterium  ecclesiam  SancU  Glemen- 
>  lini  dono  episcopi  Pictaven.  ante  habuil  quod  monasterium 
»  NobîUacenseecclesiam  de  Siaml  habuisaet...  »  L'abbô  de  Noaillé 
ne  trouva  rien  à  répliquer,  et  Tabbaye  de  Charroux  gagna  son 
4>rocès.  <  Judicavimus  quod  ecclesia  Sancii  Glementinî  predîctum 
»  jus  parocbîale  per  se  et  intégré  et  libertaiem  suam  in  perpeiuum 
»  baberetei  possiderei,  et  monasterium  Rarroflense  et  servitores 
»  ejusd^m  ecciesie  eamdem  ecclesiam  Sanctî  Glemeoiini  cum 
»  omnibus  ad  ipsam  pertineniibus,  absque  caluihpnia  et  inqaie- 
»  tatione  monasterii  Nobiliacen.,  quietèhabetet  pos8idet(l).  » 

L'église  dont  il  s'agit  dans  les  titres  qui  précèdent  n*est  pas  celle 
qui  existe  aujourd'hui  à  Saint-Glémeiilin.  Cette  dernière  dépendait 
autrefois  de  Taumôiierie  de  Saint-Christophe,  dont  je  parlerai  bien- 
tôt. L'ancienne  église  paroissiale  se  trouvait  dans  le  voisinage  du 
chftteau ,  dont  elle  n'était  séparée  que  par  les  douves  et  un  sentier 
qui  conduit  du  Grand-Pont  au  Puy-Carré  (2).  Sa  position  se  trouve 
clairement  indiquée  dans  la  charte  que  je  viens  de  citer.  On  y 
lit,  en  effet,  qu'elle  se  trouvait  située  au-dessous  du  château  :  — 
«  Ecclesiam  Sancti  Clementini,  infra  castrum  Sivraicum  sitam.  • 
—  Dès  AQ09j  le  service  diVin  était  célébré  dans  la  chapelle  de 
l'aumônerie  (3);  mais,  bien  que  l'église  fût  en  ruines,  lesdesser- 


•  flcatlone  mullerom ,  \n  nnpclis,  In  cimiterlo  et  1d  ecpultarâ ,  in  ducllis  et  in  Judi- 
»  dis  et  in  oeteris  qae  ad  paroehiale  Jus  perlineot...  » 

(!)  Cette  dèsisi^c  fut  rendue  à  Angouléme,  trois  Jours  après- la  dédicace  del'éstise 
de  cette  ville ,  —  «  terlia  die  post  dedlcationem  Engc^ismensls  ecciesie.  » 

(2)  L«Puy-Carré,  situé  entre  Slvral  etSaint-Giémentin,  sur  lesonimetd'un  coteau, 
s'appelait  autrefois  Poicairier.  Deux  chartes  (vers  ll(>C  et  121&)  contiennent  des 
dons  faits  au  monastère  de  Mootazai  par  Durand  et  Guy,  son  fils,  «  Duraodus  de 
»  Polcairer  etGiildode  Poiquairter.  »  (  D.  Font',  t.  xvni ,  p.  363  et  669.  )  En  note, 
D.Fonteneau  ajoute  :  «  Puycairier  est. un  château  autour  duquel  passoit  autrefois 

•  la  Charente  ;  il  «st  dans  la  paroisse  de  Saint-Clémentin.  »  Le  Puy-€arré  était  au 
contraire  dans  la  paroisse  délivrai.  D'un  autre  côté,  D.  Fonteueau  a  confondu  sans 
doate  le  Puy-^aoré  avec  l'ancienne  citadelle  de  Sivrai ,  dont  il  n'était  séparé  que  par 
les  fossés.  Il  n'y  avait  point  de  château  dans  l'endroit  appelé  aujourd'hui  Puy>Carié  ; 
M  n'y  volt  du  moins  aucun  vestige  de  construction  de  quelque  importance.* 

(3>  j4rek.  dépari,  —  Mémoire  pour  l'étobUssemcnt  d'un  hôpital  à  Sivrai. 
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vants  nouvellement  pourvus  de  la  cure  de  St-Clémenttn  venaient 
y  prendre  possession  ('I)  vers  le  milieu  du  siècle  dernier.  Les  der-- 
niers  yesliges  de  cet  édifice  ont  disparu  (2).  On  voyait  encore,  il  y 
a  quelques  mois,  un  reste  de  mur  presque  au  niveau  du  sol;  mais 
le  propriétaire  du  terrain  a  fait  enlever  les  pierres ,  et  rien  n'indique 
désormais  remplacement  de  cette  église»  dont  le  nom  d'église  de 
Sivrafy  qu'elle  portait  au  xi*  siècle,  justifie  l'opinion  précédem-  * 
ment  émise  que  les  maisons  groupées  autour  du  château ,  et  même 
celles  de  Saint-Glémentin,  constituaient  Jadis  le  vieux  Sivral. 

La  cure  dé  St-Clémentin  fut  annexée  pendant  quelques  années 
è  celle  de  Saint-Nicolas.  On  voit,  par  une  transaction  du  6  septem- 
bre 1628,  dont  il  a  déjà  été  question  ,  qu'Honoré  Sativestre  était 
à  la  fois  curé  de  Saint-Nicolas,  de  Saint-Pierre  d*£xideuil  et  de 
Saint-€lénientin,ir  ses  annexes  ».  Cet  état  de  choses  subsistait  encore 
en  1634,  lorsque  M.  Filleau,  commis  pour  visiter  les  églises  de 
l'archîprêtré  de  Gençai ,  se  rendit  à  Si  vrai.  Il  s'adressa  à  M.  Sau- 
vestre,  qui,  <  actuellemeni  sur  leilieu...,  dict  estre  prieur  de  Saint- 
»  Clémantin,  et,  quant  à  h  cure  dudict  St-€lémantîn,  qu'elle  a 
»  été  réunie  à  celle  de  Si-Nicollas.  »  Peu  de  temps  après  cependant, 
la  paroisse  de  Saini-Clémeniin  eut  de  nouveau  un  curé;  particu- 
lier (3);  et  il  était  Idlfiicite  qu'il  n'en  fût  pas  ainsi ,  puisque,  sous  le 
rapport  judiciaire,  cette  paroisse  relevaitd'une  autre  autorité,  celle 
de  Boisseguin  (4).  On  montre  au  bout  du  pont  des  Barres  la  maison 

(1)  jirekit.  de  la  vUle,  —  Pièces  do  procès  Boatenii  iMir  la  ville  contre  Houdat  et 
autres  (1784).—  l^  terrain  conligu  &  Téglise  était,  je  suppose,  un  ancien  cimetière. 
A  l'appui  de  cette  conjectore,  on  peut  invoquer  un  acte  de  vente  de  JGS6,  au  rapport 
de  Pascaut,  notaire  à  Sivral ,  d*une  borderie,  malf^on  et  jardin  joignant  4  d'un  costé 
•  à  l'église  daditSt-CIémentin ,  une  travée  de  huit  pieds  dudit  costeau  entre  deux... 
»  Joignant  par  on  bout  au  chemin  cooinie  l'on  va  du  pont  Perrain  de  ceste  ville  au 
»  Puy-Goillot...  et  par  l'autre  costé  et  bout  au  cimetière  dudit  Saint-Clémentin.  * 
—  On  cessa  sans  doute  d'y  enterrer  lorsque  le  service  divin  fut  transféré  dans  la 
chapelle  Saint-€hrlstophe. 

(2)  Us  étaient  encore  assez  considérables  du  temps  de  D.  Fonteneao  (  t.  tv,  p.  127, 
en  Dote  ;  — *  t.  xviii ,  p.  361 ,  en  note). 

{Z)  M.  Pierre  Laubler  de  Graiidûef  était  coré  de  SalDt-Ciénieatm.au  moment  de 
la  révolution  de  1789.  D.  Fonteneau  (t.  iv,  p.  lOi)  nous  apprend  que  l'église  était  à 
la'  fols  paroissiale  et  seigneuriale ,  et  que,  de  sou  temps,  le  prieuré,  gui  était  entre  les  ' 
mains  d'un  séculier ,  pouvait  valoir  une  centaine  d'écos. 

(4)  La  château  de  Boisseguin ,  situé  dans  la  conunuae  de  Lizant ,  appartenait  en 
1789  à  la  ûimllle  de  Ghoiseuil. 
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où  le  juge  sqnécb»!  de  Boisseguin  tenait  autrefois  ses  audiences  (1). 

Les  limites  entre  les  depx  paroisses  étaient  en  quelque  sorie 
i^idéçîses  :  plusieqrs  maisons,  à  Tentréo  ôq  Saini-Clémeqtin»  dé« 
pendaient  de  la  paroisse  Sain t-NicoIap,  et  des  habit^uonsquitou^ 
chaiei;it  ^  la  ville  étaient  de  celle  de  Saint*Clémentjn»  Il  en  résultait 
d(Ë|  fréquents  débats,  La  paroisse  de  ;Saint-Clémentia ,  une  des  plus 
petites  de  la  généralité  ;(2),  était  presque  exclusivement  habitée 
par  de  pauvres  gens  pour  qui  les  charges  imposées  aux  habîianls 
de  Sjvrai  étaient  on  ne  peut  plus  onéreuses,  Un^pr^mier  procès  se 
termina,  en  170$,  à  l'avantage  de<;etie  dernière  paroisse»  Un  arrèi 
du  conseil  d'Etat,  çn  date  du  3  février^  ordonna  ep  effet  c  que  les 
#  impositions  de  Sàint-Çlémentin  prés  Civray  seroient  levées  par 
n  de^  collecteurs  particuliçrs  de  cette  paroi3sel,san^  que  les  habi-- 
»  tants  pussent  être  compris  dans  aucunedes  impositions  etcharges 
»  de  la  ville  de  Civray.  *•  V^^rét  portait  également  défense  c  de 
»  délivrer  auci^u  i)illet  pour  le  logement  des  gens  de  guerre  qui 
»  passeroient  par  étape  en  ladiie  ville  de  Givra  y  (3).  » 

En  4753,  la  ville  ayant  voulu  comprendre  Saint-Clémeniîn  dans 
ua  abonnement  pur  tarif,  des  lettres  furent  écrites  à  cette  occasion 
à  fil,  d'Ormesson,  intendant  général  des  finances,  et  au  duc  de 
Rendat.  Le  juge  sénéchal  de  Boisseguin  rendit  même  une  ordon- 
nance pour  défendre  aux  habitants  de  Saini-Clémentin  de  se  mêler 
9UX  perturbateurs  de  Sivrai  à  l'occasion  de  cette  affaire  (4). 

Plusieurs  procès  furent  perdus  successivement  par  la  ville.  La 
cour  des  aides,  par  arrêt  du  2*2  février  1765,  décida  notamment 
qu'une  maison  située  au  bout  du  Pont-Neuf  était  de  la  paroisse 
Saini-Clémentin.  Entre  autres  arguments,  la  ville  alléguait  qu*un 
tanneur,  à  qui,  dalis  l'origine,  cette  maison  appartenait»  faisait» 

(1)  Les  fonctions  de  sénéchal  de  Boisseguin  étaient  remplies,  en  160l,|Mir')acqBe8 
Fradio»  8r  de  la  Catlnolière,  aïenl  de  Jacques  Fradin ,  lieutenant  général  de  la 
sénéchaussée  de  Sivrai  ;  en  1633 ,  par  Alexandre  FraUin ,  un  de  ses  fils;  avant  1730, 
par  Pierre  Abraham  BaTeau;  en  17S1 ,  par  Pierre  Dupuy,  fils  de  Pierre  Dupny, 
lieutenant  criminel  (no  iv) ,  et  père  de  Jean-Baptiste  Dupoy,  lieutoeant  civil  (do  vu); 
enfin,  en  dernier  lieu ,  par  Pierr&-Jean-Baptiste  Oupuy,  fils  du  lieutenant  dvil  du 
même  nom. 

{2)  Elle  ne  comptait  que  42  tcax  (  210  habitants  environ  )  en  17S9. 

(3)  jirch.  de  la  ville. 

(k)  Les  iQtijes  et  l'ordonnance  se  trouvent  Jointes  à  on  exemiplalre  de  Tanét  de 
.  1705,  appartenant  à  la  bibliothèque  de  la  Société  des  Antiquaires  de  TOnest  (no  t68}. 
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bi4)n  qu'il  fût  cnlvinîstc,  cesddr  tout  trdVaîi  le  Jour  de  i.i  fête  de 
saint  Nicolas  I  patron  de  Si  vrai,  et  que,  vers  1746,  une  ci^oîx  de' 
fiHSfirl6n  avait  été  |>taniée  devant  cette  ftiaison  {par  le  curé  de 
Siiiiit^Nieolas ,  sans  réclamation  de  la  part  de  celui-  dé  Saini-Glé-» 
nieiitin(l). 

L'arrêt  de  4705  dispensait  led  habitante  de  Saint4}lémeatln  du  . 
logement  des  gens  de  guerre.  Les  officiers  municipaux  de  Stvrai 
obtinrent  cependant,  le  7  octobi^e  1776,  une  ordonnance  de  l'in^ 
tendant  qui.  lesiiuiorisait  «  à  envoyer,  au  besoin  y  des  billélS  de 
>  logement  des  troupes  qui  passerolent  pai'Civrayv^aux  habitahis 
»  delà  paroisse  de  ât-Glénicntin,  ainsi  que  de  ceux  ùed  adtreé 
»  paroisses  votsiiieB,  lorsque  la  ville  ne  pourroit'pds  y  suffir^e»B> 
Cette  ordonnancé  était  motivée  sur  ce  que^  lors  de  rarrêl  de 
1705,  les  passages  de  troupes  n'étaient  pas  aussi  multipliés j 
qo'il  n*avait  eU  d'ailleurs  pour  objet  que  d'établir  une  diatjhc- 
tion  entre  lés  habitants  de  Si  vrai  et  ceux,  de  Saint^Ilémeiititl, 
et  d'éviter  ia  confusion  entre  ces  deux  paroisses;  mais  que  cela 
ne  devait  pas  empêcher  la  dernière  de  contribuer  au  logement 
lorsque  la  ville  ne  pouvait  y  suffire  (2). 

En  i784,  un  nouveau  procès  s'engagea.  Dn  sieùr  Hoùdart  et 
plusieurs  autres  propriétaires  de  maisons  situées  sur  une  pdrtiedè 
la  souche  du  chAteau ,  et  bâties  avec  dés  pierres  en  provenafitt , 
avaient  été  compris  d'office  par  l'intendant  sur  le  rôle  des  taHles 
de  la  ville  de  Stvrai.  Le  sieur  Hotidart  et  les  autres  in téi^ssés  inter-' 
jetèrent  ce  qu'on  appelait  alors  un  appel  de  cote  de  taille,  il 
s*agissait  de  savoir  si  les  maisons  eh  litige  étaient  ou  non  de  lâf 
paroisse  de  Sain t-Clémen tin.  De  part  et  d*àUtre  de  volumineux 
mémoires  furent  élaborés,  et  leîs  avocats,  aussi  bien  que  les  pro<< 
cureurs,  se  mirent  en  frais  d'érudition.  Sivrai ,  disaient  ceox  dé  Itf 
ville,  appartient:  au  roi,  âaint^Clémentin  au  8éigi>eur  de  BaMse<« 
guin,  et  «  l'on  ne  peut  supposer  que  les  anciens  comtes  de Grttay 
»  aieot  bâti  levr  château  sur  lé  fief  d'tinr  vassal  auquel  fis  auroiënt 
n  été  obligés  de  rendre  hommage,  m  --^  Les  habitants  de  Sainte 
Clémentin  objectaient  que  ces  maisons  se  trouvaient  dans  «  l'in-^ 


(1)  Arch.  de  la  ville, 

(2)  Arch.  de  la  éiUe, 
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»  lérieur  de  la  dixmerie  de  la  paroisse  Saint-Clémeniin  tf ,  ei  que 
l'arrêt  de  il06  avait  considéré  la  rivière  comme  la  ligne  répara tive 
des  deux  paroisses.  —  On  relevait  alors,  de  la  part  de  la  ville,  ce 
qu'il  y  avait  d'erroné  dans  cette  interprétation  de  Târrèt,  et  on 
cherchait  à  démontrer  que  la  question  de  la  dime  était  sans  impor- 
tance au  procès,  puisque  cette  dîme  comprenait  tout  le  faubourg, 
où  se  trûuvaieni  Beaucoup  de  maisons  dépendant  de  la  paroisse 
Saint-Nicolas.  On  rappejoit  que  le  prince  de  Condé,  engagiste, 
était  uxé  au  rôle  de  Si  vrai;  que  les  fermiers  et.  les  fariniers  du 
chftieaù  Tétaient  également,  et  que  c^ux  qui  vendaient  vin  au 
bout  du  grand  pont,  les  jotfrsde  foire,  payaient  également  le  droit 
de  ville;  enfin  on  arrivait  à  conclure  que,  si  le  château  était  déclaré 
de  Saint-Clémentin ,  a  la  ville  deviendroit  un  désert  et  ne  seroit 
»  plus  habitée  que  par  des  exempts  ou  des  gens  sans  aveu.  » 

Par  suite  de  petites  intrigues,  les  pièces  restèrent  à  Poitiers  jus- 
qu'au mois  de  décembre  4788;  mais,  le  29  janvier  1789,  l'intendant 
approuva  une  délibération  prise  par  la  ville,  et  accompagnée  d'une 
assignation  à  comparaître  devant  la  cour  des  aides  poursuivre  le 
procès  (1).  Sur  ces  entrefaites  la  révolution  survint,  et  aucune 
décision  ne  fut  rendue.  Plus  tard,  d'autres  maisons  ayant  été 
taxées  dans  les  deux  paroisses,  la  difficulté  fut  tranchée  par  une 
transacti(tfi.  On  décida,  le  43  août  4793,  que  toutes  les  taxes  en 
double  emploi  seraient  réunies  «  pour  en  être  supportées,  une 
»  moitié  par  les  redevables^  et  l'autre  moitié  divisée  en  deux  parts 
»  égales,  l'une  à  la  charge  de  Sivrai  »  et  l'autre  à  la  charge  de  Saint- 
»  Glémentin ,  »  sauf  .aux  deux  communes  à  -se  faire  autoriser  à  les 
porter  en  rejet.  —  Déjà,  avant  cette  transaction  ,  le. 46  août  1790» 
une  demande  de  réunion  de  Saint-Glémeniin  à  Sivrai  avait  été 
faite  pour  tarir  toute  source  de  procès;  mais  il  n'y  fut  pas  donné 
suite  alors ,  et  c'est  seulement  le  24  octobre  4821  que  cette  réunion 
a  éié  prononcée  (2). 

Dans  le  bourg  môme  de  Saint*Clémenttn  se  trouve  l'ancienne 
aumûnerie  de  Sainr-Ghristophe ,  désignée  également  sous  le  nom 


(1)  Areh.  de  la  vilU.  '—  Va  plan  des  lieux  avait  été  joint  à  la  procédare.  Il  est  à 
regretter  que  cette  pièce  se  soit  égarée. 
(3)  Archiv,  de  lavilie. 
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d*h6pîtal  dç  Si  vrai.  L'époque  précise  de  la  fondation  de  cei  éublia- 
aementde  bienfaisance  n'esi  pas  connue;  il  est  certain  seulement 
qu'il  existait  dès  le  xii*  siècle.  — Vers  \^10,  Bernard  de  Sivraî 
abandonnait  au  monastère  de  Montazai  le  cens  qu'il  percevait  sur 
le  four  de  raumôneric  de  cette  ville  (1)  ;  en  4 '174 ,  le  nommé  Polex  < 
donnait  au  même  monastère  divers  héritages  situés  près  de  cet 
hôpital ,  —  «  ap.ut  Sivraicum  prope  domum  elemosinartam  (2).»  J'ai 
déjà  cité ^  en  note ,  un  autre  don  consenti  ^  vers  4  4  78 ,  par  Hélie  GÎé. 
ment  (3).  Enfin  on  trouve,  vers  4495 ,  un  acte  portant  donation  au 
même  monastère ^  .de  la  part  d'Aimeri  Bertrand,  de  plusieurs 
renies  sur  des  maisons  situées  à  Gharroux  et  à  Sivraî ,  et  notamment 
d'une  rente  de  douze  deniers  angevins,  payable  dans  cette  der- 
nière ville,  au  domicile  de  Jean  Maingot,  qui  demeurait  devant 
l'aumônerie ,  —  «  aput  Sivraicum ,  in  domo  Jobannis  Maengot^  que 
»  est  ante  domum  helemosinariam  (4).  » 

On  retrouve  l'aumônerie  nientionnée,  en  1447,  dans  le  testament 
de  Catherine.  Prévost  :  «  Item ,  je  donne  et  laisse ,  par  une  fois  seu- 
n  lemeni,  à  l'aumosnier  de  l'aumosnerie  de  Givrai,  une  coéle,  un 
n  coes3in  de  plume,  deux  linceoux,  et  un  ta  pis  ^pôur  coucher  les 
»  pouvres  de  Nostre-Seignéur  (5).  » 

Des  lettres  de  mainlevée  du  24  décembre  1556  nous  apprennent 
qu'à  cette  époque  le  revenu  temporel  de  l'aumônerie  avaitffété 
saisi  à  la  requête  des  trésoriers  de  France  y  et  mis  sous  la  main  du 
roi  y  faute  par  Jean  Bonnevin ,  alors  chapelain ,  d'avoir  fourni  la  dé- 
claration exigée  par  les  édits  sur  les  françs-fiefs  (6).  Il  y  a  lieui  de 
penser  que  cet  hospice 9  où  l'on  recevait  quelques,  pauvres  et  les 
enfants  exposés,  était  alors  assez  mal  organisé,  pi^isqu'un autre 

(1)  D;  FoDto  t.  xyiii,  p.  609.  —Il  donnait  en  même  temps  au  même  monastère 
les  prés  dits  de  Chambon ,  -^  <  et  prata  que  Tocaotar  Charabom.  »  —  Ces  prés ,  si- 
tués à  iMn  de  distance  de  la  commanderle ,  s'appeHent  encore  aoJoord'lHii  les  prés  de 
C^mboo. 

(2)/6<d.,p.4&&. 

(3)  iMd.,  p.  491. 

(4>  /«d.,  p.  609. 

(&)  Atreh.  départ.-^  kn  tesument  a  été  jointe  la  (tulttance  donnée ,  le  17  février 
1441,  par  Jean  Vignaud»  prêtre ,  aamônler  de  TaiimAnerle  de  SWral ,  du  lit  garni  de 
conettes  légué  par  la  dame  de  Passac. 

(6)  Arehiv,  de  la  sout-prifed, 
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aamônfier,  nomme  l^dis  Caillôh ,  fUi  obligé  d'exercer  des  pour- 
âiiites,eh  ÏS8Î3,  *paîr-diëvant  Un  botiseiflèir  a  upré^dialdc  Poitiers, 
cdihmis'à  cet  effet,  pour  obtenir  des  administrateurs  la  restitution 
des  fruits  qu'ils  hvaîerit'pérçus  (4"). 

Im  14juin4639,  par  acte  au  [rapport  de  Guyot,  notaire  à  Sivrai, 
^ôël  Péraix ,'«  priei/r  de  Saint-Clémëntin  et  aiimoshérle  de  Sivrai ,  • 
afferma  pour  dnq  années, 'à  hiessirë  (Iharleis  Micbaud,  seigneur 
*âe  BajôHniëVe,  iilôyéhhaiit  le  prix  annuel  de  huit  vingts  livres 
todrnois,  'payaiblés  iëâô  décembre,  et  dix  ràs  d'aVoine,  mesure 
deSîV^ai,«  toutes  lés  fentes  qui  sont  du  revenu  de  ladite aumos- 
rtei^lë(2;.> 

Un  autre  'ëttle,  du  S  nôVehîbre  f686(3),  ptoUve  que  l'hospice 
n'était  pas'Kche'iherit'pôurSru  des  Objets  nécessaires  k  un  établisse- 
ment de  fee  genJ'ë/Pair  éet  acte,'le  mandataire  de  Louis  Ménard, 
prieur  de  Saint-Clémentin,  auniôniér  de  SàintOhristophe  de  Sivrai 
él  î^iifé  de'Sé'g'onza'c,  conseniait  que  Jean  Tarin ,  journâirer,  de- 
meurât «  gfàridien  de  Thôpifal  »  de  cette  ville  c  sis  audit  lieii  de 
il  Faumosnerie,'pou^faire  lé  deVôir  de  gardien  de  ladite  bospiu- 
)>  iité,  et'â*âvoir  soin  dés  paUVrés  qui  s*y  retireront,  dont  il  sera 
»  obligé  de  tenir  les  portes  bien  et  dûment  Closes  et  fermées, 
'»  féquel  dltTaHn'sei^a  auàsy  tenu  de  tenîr'ladîte 'hospitalité le  plus 
^)  ^opV^meht  qUe 'faire  se  pourra  ,'et  a  récognèu  qUe  leditlttesnàrd 
S^hii'^  biis  es  (rnfalris),  sçavôir  :  Quatre  éhaslîts  gartais  de  quatre 
»  paillâmes,  deux  mfàiefas  et  deux  COiivëh\ii*es' neuves,  dont  il 
»  sera  tenu...  deux  linceuls  9e  tdile  meélinge'ilednq  aulnes  cha- 
i»'CQn,'dërcôiisért4rie^routdu  mieUx  qu'il  lui  siéra  t)0ssible,  él'd'as- 
'^  siste'r  les  pativres  passants  qui  y  logent  dànsieiirrs  nécessités  et 
»  autres  choses  Iqu'il  leur  sera  nécessaire,  ce  que  ledit  Tarin  a 
»  accepté'.l»  Malgré  l'exiguïté  de  ce  mobilier,  on  pouvait  cepen- 
dant, indépendamment  des  pauvres,  recevoir  à  rfttiaiéiierid<de 
Saint-Ghristophe|les  soldats  qui  tombaient  malades  en  repiite-;Met 


{\)%yirehiv.^déparU^L6i  pièces  relatives  à  cette  aflàire^sontao  aoabtc  es  » 
(I68d-IM&).--0Q  y  troDTeaoDetiées  huit  pièces  •  oonearotat  la  iMNinrltiire  tt  estre- 
»  teoevient  des  pauvre»  et  enfants  exposés  en  ladMe  aum&nerie.  »  <lâ6^4£a7^) 

il)  Arek.  dépari. 

(3)  Au  rapport  de  Pascaut,  notaire  à  Sivrai. 
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]e$.  registres  (le  M.  F^r^MIsf»  SAinVrJNico^9  ^ouveoi  4*16,  îasqH'an 

Mai8,e^i69â^,  fii^ffut  u»^ déelAcatîMi ifllaiii^fi  aus  m^ladreries » 
n  léprosesî^  et  aavree  esuUisfleoienla  ^eatînée  pour  la  aMbsîs- 
7f  Iftnce  et  ebti^^ien  djeAp«i|virea<i)«  »  L'artifciaiS^  portait  que  oeux 
de  ees  n  e^tabUssementaqui  nasero^^l  paastifieanis  pomiy^étubUr 
m  rhoapîtalité  9firoie9i(  vais  à  d'auti^  boai^taux*..,^  laetnarge  de 
^  recevciir  lea  pauvres  et,  n»a^deS(  des  lieux  où.  Jea  l^oafHtaiix  uni4 
»,  seroi^niaçitMés  au  npmbce,  réglé  piar  içapport  auju^reVieiviquiiie»  e^ 
«  de^tisfaire  fux  prières  «  ^r^icea  et  fon^^^oof^  qu'il  ppujrf<M4  S| 
y  avoir,»!  Celle  r^rganiaatiw  dça  hôpitaux  entraUia  laaupipr^eA 
de  celui  de  Sivraî.  Par  leiires  p^tenie^  du  49  (décembre  16^  0k),^ 
Vai^môpqrie  dç  SaintTGhriatophç  de  Sivraî  Cmi  réunie<à  Tbôpit^l 
Sdiiit<44pui^  de  Lui^ignaq^  à  la  charge  dçt  recevoir  fleip^  p^uif^ea 
ioûrioes  de  Sivr^i  mui^is  de  bous  certificats.  (^  rei|^ifiMs  4e  Tqu- 
môoerte  étaient  alors  de  940  iivre^  (3j.  Ces  lel^r^fl  ps^^eptes  furent 
enregistrées  en  parlement  le  6  juillet  1699. 

On  essaya  alors  de  s*oppqser  à  cette  translation  en  faisant  «  re- 
n  marquer  les  cpnséqMences  fâcheuses  que  oe.  seroit  pour  Sivraî  « 
j»  qui  esioit  abs^lumont  ruyué  et  «abl^K^  4c  inisâre.  »  On  adressa  ep 
inéi^ç  (ensps  un  ^épioire  k  Tévêque  de  Poitiers  «  pour  l'estab^siT 
»  sèment  d'un  hôpital  à  Sivrai ,  et  pour  empescher  que  raumônerif^ 
VI  restAU^inic  à  celle  de  Lusignan  (4).  »  Qp  exposait  dans  ce  mé- 
moire que  l'jiuniônerie  se  composait»  indépendamment  de  la 
çb^peile  etdt|  logement  de  l'aumônier,  d'un  hôpital  dans  lequel  oo 

(1)  EQSi8tré«  en  parlei)aei)$  le  15  Céinrieir  lS8fii. 

(2)  Ces  lettres  étalant  la  conséquence  d'un  arrêt  du  conseil  du  22  août  précédent. 
^D*autres  aui]fidnerles,  noUimment  celle  de  Couhé,  avaient  déj&  été  réunies  à 
l'hôpital  de  Lusignan  par  lettres  patentes  du  to  décembre  1695.  (>#rcft.<l4Hiri.) 

(8)  golTtnt  un  extrait  sans  date  contenant  YÉtat  général  de  touê  U$  étabUae^ 
mettu  4e  ekarifé  de  ia  $éuér(»m  de  Poiêiere ,  l'eimiAtterie  de  S)nal  anf  i  SQO  ilTres 
de  rentes.  *r  lAreh.  départ.  )—  Cet  extrait  est ,  je  suppose  »  celai  fourni  par  M.  4b 
Yilliers,  .qui  Tavait  puisé  dans  un  ou?rage  publiée  Paris ,  en  1705,  sous  le  titre  de  : 
€  Etat  g^Qiér^  par  diocèse  et  pa^  or^re  alpfiab^Uqne  &e$  unjpnft  (àitea  des  blena  et 
9  re?enii8  des  maladrerie) ,  léproseries ,  aumôneries  et  antres  lienx  pieux  aux  lil^pl- 
»  taux  de  pauTres  malades,  en exécuUon  de  Tédit  du  lol  du  mois  de  mars,  et  des 
»  déclarations  des  15  du  même  mois  et  26  août  t693.  (  j^fich.  du  Poitou.  ) 
(4)  ^rchiv.  départ. 
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pouvait  neurebttit  à  dix  lits,  d*un  grand  jardin ,  d'un  pré  et  d*un 
bois  laîlHs;  qu'en  ajoutant  au  revenu  de  cçtte  auknônerie ,  évalué 
240  livres  (1),  une  rente  de  .100  livres  appartenant  aux  pauvres  de 
Si  vrai;  le  revenu  de  là  mâladrerie  et  aûmônerie  de  Charroux  »  s'éle- 
vant  environ  à  400  livres /et  possédé  par  un  sieur  Bourdier,  curé 
de  Sdmmières ,  «  qiir  s'estoit  approprié  ce  revenu  sans  faire  ce  qa^il 
»  estoit  obligé  à  l'égard  des  pauvres  ;  »  enfin  ce  qui  restait  dû  par 
Tancien  consistoire  de Sivrai,  on  aurait  des  ressources  sufiBsanteS 
pour  subvenir  aux  dépenses  de  rétablissement,  ressources  qui 
pourraient- s'augnienter  encore  du  produit  d'amendes  prononcées 
en  faveur  dé  l'hôpital,  et  de  dons  particuliers.  Le  curé  de  Saint- 
Clémentin  s'offrait  d'ailleurs  à  donner  aux  pauvres  tous  les  recours 
spirituels.  Le  mémoire  se  terminait  ainsi  :  «Les  pauvres  habitants 
»  de  Givray  vous  supplient ,  monseigneur,  d'avoir  égard  à  ce  que 
»  dessus,  et  de  voufoir  bien  leur  accorder  votre  protection  en  cette 
»  occasion  ;  d'au.tant  plus  que  Givray  est  un  passage  continuel  de 
.  »  gens  de  guerre ,  auquel  lieu  il  en  demeure  souvent  de  malades, 
n  et  que  MM.  de  Lusignan  veulent  bien  avoir  ce  revenu  d'aumô- 
»  nerie  et  ne  prendre  de  leurs  pauvres  habitants,  6n  cas  qu'ils 
»  tombent  en  nécessité,  comme  ils  l'ont  déclaré,  et  ne  fournir  au- 
»  cune  chose  dans  l'hôpital ,  ni  pour  les  coucher  ni  pour  les 
»  nourrir  (2).  » 

Ges  justes  réclamations  demeurèrent  sans  succès ,  et  l'hôpital  de 
Lusignan  fut  mis  en  possession  des  revenus  de  l'aumôneric  de 
Saint-Ghrisiophe.  Le  28  septembre  1705,  les  administrateurs  arri- 
vèrent à  Sivrai  pour  visiter,  en  présence  du  lieutenant  générai  et 
du  procureur  du  roi  de  la  sénéchaussée ,  les  bâtiments  qui  venaient 
d'être  loués  moyennant  vingt-cinq  livres  par  an.  Il  y  eut  des  pro- 
testa.iions  ei  des  réserves  faites  au  sujet  du  prix  du  bail ,  qui  parais- 
sait minime,  et  le  procureur  du  roi  protesta,  de  son  côté,  «  que  la 
»  présente  visite  ne  poorroit  nuire  ni  préjudicier  aux  droits  et  pré- 
»  tentions  de  la  ville  de  Givray  et  paroisse  de  Saint-Glémentin ,  ledit 

(f  )  Par  acte  'du  fS  septembre  i750 ,  le  revenu  temporel  des  abmôneries  de  Salnt« 
GtémenttQ  et  de  Slyral ,  réuni  k  l'hôpital  de  Lusignan ,  fut  loué  pour  sept  ans  au 
sieur  lml)ert  h  raison \dc  210  livres  par  an.  (  ^rcA.  de  la  mairie.  )  ^ 

(2)  j^rek.  départ  —  L*obIlgation  imposée  à  Thôpital  de  Lusignan  de  reccvofr 
deux  malades  de  Sivrai  n'a  jamais  clé  bien  remplie. 
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»  hospîtah  ayant  été  réuni  à  Lusignan  contre  leurdits  droits  et 
»  contre  même  leurs  intentions  et  sans  leur  participation  (^l).  » 

Ces  protestations  prouvent  que  les  rédacteurs  des  mémoires 
échangés  lors  du  procès  Houdart  étaient  dans  Terreur  quand  ils 
disaient,  d'une  part,  que  »  celte  réunion  avoit  eu  lieu  du  eonsen- 
»  lement  des  habitants  de  Givray,  qu'il  avoit  fallu  consulter  pour 
»  celii  ;  »  et,  de  l'autre,  que  «cette  réunion  avoit  été  la  source  des 
»  différends  qui^  ont  existé  depuié  entre  la  paroisse  de'-  Givi^y  et 
n  celle  de  Saint-Glémentin.  »  Quoi  qu'il  en  soit,  Sivraî,  «  peuplé 
»  de  paiivres  gens  quin'aVoieht  pas  le  moyen  de  se  faire  traiter/» 
fut  privé  d'un  établissemenl  dont  la  nécessité  se  faisait  sentir  tous 
les  jours  (2). 

L'ancienne  aamôneriede  Sainte-Christophe  est  ilevenue  une  pro- 
priété particulière.  La  chapelle,  qui  est  voûtée,  sans  abside,  et  Ion* 
gue  de  onze  mètres  sur  cinq  mètres  cinquante  centimètres  de 
large ,  ne  me  semble  pas  antérieure  au  xv«  siècle ,  et  offre  peu 
d'intérêt  sous  le  rapport  archéologique.  Derrière  cette  chapelle 
existe  un  petit  cimetière  où,  depuis  longues  années,  aucune  Inhu- 
matiori  ne  parait  avoir  eu  lieu;  . 

11  liie  reste  à  dire  quelques  mots  de  la  chapelle  St-Blais  j  détruite 
il  y  a  soixante^Klix  ans 'environ,  et  qui  se  trouvait  placée  près  du 
domaine  qui  porte  le  mômé  nom,  au  delà  des  douves  du  château  (d). 
Cette  chapelle  était  celle  d*une  confrérie  anciennement  étahlie.à 
Sivrai,  et  dont  on  trouve  la  première  indication  ,  en  1447,  dans  le 
testament  de  Catherine  Prévost.  «  Item ,  y  est-il  dit ,  donne  et  laisse 
»  à  la  confrérie  de  Salnt-Blais  vingt  soulx,  une  fois  paies, pour  estre 
»  convertie  en  rentes  au  prouffit  de  ladite  confrérie.  »  Le  26  janvier 

(1)  jirch,  de  la  êinéeh.  —  Oo  visita  avec  deai  eiperta  la  chapelle»  l'hèpltal  »  une 
chambre  y  attenant ,  l'écurie,  le  logement  de  l'aumôoier,  le  jardin»  le  pré  et  le  bols 
en  dépendant»  enfin  le  cimetière  et  un  antre  jardin  contlgn.—  Is  procès-verbal  dea 
experts  manque. 

(2)  j4reh.  déparf.  —  Note  Jointe  à  l'extrait  d'un  Éiat>  général  des  éiabliisemânts 
de  bienfaUançedéjk  cité.  —  Thibaudeau .  Hist  du  Poitou  (loc.  clt^). 

.  (3)  «  Sise  sous  le  chasteau  de  ceste  ville  de  Givray ,  »  dit  un  acte  du  3  Juillet  1581 . 
—  Dans  la  transaction  de  1628,  dont  j*a1  parlé  ci-dessus,  on  voit  fleurer  une  rente 
de  six  boisseaux  de  froment,  trois  boisseaux  de  seigle,  vingt  sous  et  qnatre  chapons , 
due  à  la  chapelle  de  Saint-Biais,  à  raison  des  maisons  et  «  ousches  tenant  à  icelleet 
»  lequéreux  on  pré^  assis  Hevant  ladite  chapelle,  tenant  d'une  part  anx  grandes 
>  ooBChes  dudit  Saint-Biais  >' a*dQtre  aux  Vieilles  outfohes  du  chfttèau  de  ijivmy.  » 
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4444  (v.  s.),  <  Pierre  Marron,  pre«tre ,  pmui  et  procureur  des  cous- 
»  très  de  la  chapelih  de  Salat-Btate  de  Givray,  »  donnait  quilUficc 
de  U  somme  »insî  léguée.  J'ai  renoonturé  »  à  t»  date  du  45  décembre 
1636,  une  ordonnance  par  laquelle  N«€»las  FiomeDUo  ^  pr^^^^r  des 
confrères  de  Saint-Biais,  obtenait  l'aalorisatîoB  dé  reprendre  un 
procès,  au  nom  de  PafisocioiUOD ,.  contre  les  héritiers  d'an  Sr  Blaa- 
ehard.  Tous  les  troisi  va^i  tes  rt^enua  de  Saint-Biais  éuieot  aC- 
fèrmés^aiixenchdiree.  Le  12  octobre  1599,  ils  furent  ft^JUg^À  raisoo 
de  éi%  écus  par  an;  le:  31  mai  1615,  ce  prix  fut  porté  à  quarante 
Hvres  tournois  (1).  Le  prix  do  bail  éuiU  ovdinairement  consacré  i 
payer  une  panie  des  réparaiioiis  faites  è  l'église  Saii^t-Nicolas  de 
Sivrai.  Honoré  Sauvestre,  curé  de  cette  paroisse,  était ,  en  1628, 
proei»reur  syndic  de  la  ctnapelle  et  confrérie  de  SaintrBlais, 
«  réunies  à  la  fabrique  rie  Tégliae.  »  •-*  Je  no  sais  rien  de  plus  sur 
cette  association. 

Parvenu  au  terme  de  la  tâche  que  je  m'étais  imposée ,  ^e  crains 
maintenant  d'avoir  dépassé  le  but.  En  essayant  de  faire  revi^rç 
des  souvenirs  presque  effacés»  j'ai  peui-éire  accordé  trop  d'impôt 
tance  à  des  faits  dépourvus  d'intérêt  réeh  et  multiplié  mai  à  pror 
pos  les  citations.  Je  compte  néanmoins,  je  l'avoue,  sur  la  bienveil- 
lance de  ceux  qui  liront  ces  notes*  Les  uns ,'  enfants  du  sol,  ne  m'en 
voudront  pas,  je  suppose,  d'avoir  quelque  peu  mis  en  relief  la  ville 
qui  lésa  vus  naître;  les  autres,  convaincus  de  l'utilité  des.  recheri* 
eheS' historiques  locales,  me  pardonneront,  je  l'espère,  d'avoir 
eédé  à  l'atualt  qu'elles  offrent  toujours,  commue  aussi  d'avoir  pensé 
qu'au  lieu  de  paraphraser  plus  ou  oioins  heureusement  des  docu- 
ments recueillis,  non  sans  peine  quelquefois,  il  ^valait  beaucoup 
mieux  leur  laisser  Ju  physionomie  originale  et  le  cachet  particulier 
qui  les  distinguant. 

COMPTE  REJNDU. 

La  Sobiété  s'est  réunie  les  27  juillet  et  46  août,  et  4ms  ces 
deux  séances  elle  n  entendu  : 

4**  Une  notice  de  IH.  l'abbé  Auber  sur  l'inscription  tumulaire 
d'Adado,  épouse  de  Ramnulfe,  inscripiion  dont  s'est  enrichi  le 
musée  de  la  Société; 

(i)  jérch.  4e  la  êQu$'préf$eè^  —  Eilra  iiflasèdcnt  eaeore  iMie  aatrs  a^adicatiM, 
endate  da  14  ootobre  1602»  oonaootie  Ffioveonaot  treate  Bvm  tonrapt»  par  aa» 
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î"  Uin*fragmeiit  déA  «reciiérobeB  <le  M.  f  aye  6«4r  €rvr&i ,  mfiérées 
au'présent  birlletin; 

S""  Une  notice  de  H.  de  Matty  de  Latotfr  sur  la  voie  romaiiie 
qui  passait  aH  pont  antique  récemment  découvert  sur  4a  Loire, 
errtreDieu  (liHier)  et  Gilly  (Sa6ne-ef-Loire)  ; 

4*  Une  lettre  de  M.  Tabbé  Bronillet,  ancien  aumônier  de  Ponte- 
vnult,  cdrtienant  divers  dôKirls  sur  les  sépultures  royales  qui  ont 
existé  dans  l'église  de  l-ancienne  abbaye  de  de  lieu ,  et  annooi^aiit 
la  resitfUtion  à  ceMe  église  des  statues  tumiiHrrresdesiPIffniAgenetSy 
restitution  que  la  Société  des  Antiquaires  de  rOuest'n'avait  cessé 
de  réclamer; 

S*"  Un  rapport  écrtt  de'M.  Ménard  sur  desnotices  de  M.  A.  de  lA 
Borderie,  reldli'ves  à  Gonôbert,  comte  du  Yannetais-Breion ,  à 
Xonan  Mériadec  et  à*Conan  le  Tort; 

9* 'Un  rapport  verbal  de  M.  Tabbé  Auber/au  nom  d'une  commis- 
sion chargée  *  par  ^1.  'le -préfet  d'examiner 'rétat  des  voûtes  de 
^Notre-Dame  dts  Cbàttvigny,  sur  les  réparations  urgentes  que  «ré* 
clame  Ce  monument. 

7«  Un  rapport  verbal- de  M.  Oardin  sur  untravail  de  M.  Dnlau- 
Yisr,  professeur  à  récolenationaledes'langués  orientales  vivantes, 
intmilé  :  ÉxttmMi*dequêlquetf<mU  êesdoetrineê  de  J.-F,  Ohumpollim, 
relah/sâ  l'écriture  hiéroglyphique  des^  anciens  Égyptiens^; 

"8»  IJn  rapport  vefbol  de  M.  'Lecointre-^iDupont  sur-des«nioilnaieB 
Offertes  par  M.  'le  docteur  Villain,  notamment  'sur  un  moyen 
bronzé  d*un  prince  de  la  ismllle  de  Septime-Sevèfe,  portant  au 
revers,  avec  un  Neptune  debout  dans  le  champ,  la  légende  iAo»Nui*9, 
et  frappé  pour  la  ville.d-Asii|é,  dans  h  Péloponèse. 

Ontétéadmis:comme.membresiitulaires  résidante,  MH.  Mi^er, 
.professeur  de  littérature  ancienne  à  la  faculté  des  lettres,,  et  Conv 
ipaîog,  ingénieur  ordinaire  du  chemin  de  fer;  comme  membres 
litfjlaires  non  résidants,  MM.  Tabbé  Cholet ,  vicaire  à  la  cathédrale 
de  la  RocheHe^  et  Faure,  sous-pr^fet  à  Givrai;  comme  ipembres 
correspondants*,  MM.  G.  Sureiîne.,  professeur  à  l'école  navale 
d'Edinpbourg  (Êcos^ç),  et  M.  Arthur  Lemo^ne  de  la  Borderie ,  l'pro- 
priétaire  à  Yitr^  (Ule-et-Vilaine). 

Dpn«» 

Les  objets  suivants  ont  été  offerts  à. la  Société  : 

hnpritnés. 

Par  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique,. les  tomes  jii  et  iv  du 
Bulletin  archéologique  du  comitédes  arts  et  des  monuments; — Par  la  Société 
des  Antiquaires  de  Picardie,  le  tom^ix  de  ses  Mémoires  et  son  second 
bulletin  de  1849;  ---  Par  la  Société  des  Antiquaires  de  France ,  son 
Annuaire  de  1849  et  le  tome  ix  de  ses  Mémoires ,  2*'  série  ;  —  Par  la 
SbciétÀ  des  Antiquaires  de  Londres,  le  n"*  17  du  Recueil  des  procès- 


DigitizedbyVjOOÇlC 


—  536  — 

'verbaux  de  ses  séances  ;  —  Par  rAssocîaiion  britannique  d'archéo- 
logie, le  n»  18  de  son  journal  (juillet  4849);—  Par  la  Société  nu-* 
mismaiique  de  Londres,  le  n*"  XLIV  du  NwnisfMUic  CkrmichiT- 
Par  la  Société  de  l'histoire  de  France ,  les  n*"r5  et  6  de  son  bulletin 
de  1849;  —  Par  TAcadéinie  des  sciences,  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  Toulouse,  ses  siatuis,  les  tomes  i""  et  iy  de  la  preniièré 
série  de  ses  Mémoires,  les  tomes  i«'à'Vi  de  ses  Mémoires,  seconde 
série,  et  les  quatre  premiers  volumes  de  la  troisième  série,  enàn 
ses  deux  Annuaires  pour  4846  eC  1849;  -—  Par  la  Société  de  méde- 
cinede  Poitiers,  son  bulleiin'n^^ô;  — Par  la  Société  d'agriculture» 
belles-leitres,  sciences  et  aHs  de  Poiiiers,  les  numéros  9,  10,  11 
et  42  de  son  bulletin ,  nouvelle  série  ;—  Par  la  Société  archéologique 
du  midi  de  la  France,  la  première  livraison  du  tome  vi  de  ses  Mé- 
moires; —  Par  M.  de  Wismes,  Bapport  sur  Vexposition  de  4848  à 
NameSf  précédé  |de  quelques  considérations  sur  l'influence  de  la 

Solitique  sur  les  beaux*arts;  —  Par  M.  Arthur  Lemoine  de  la  Bor- 
erie,  de  Vitié,  ses  notices  sur  Gonobert ,  Gonan  l^ériadecet  Gonan 
le  Tort;  —  Par  M.  Lecointre-Dupont,  4es  Mémmrss  de  la  Société  des 
jintiquaires  de  Normandie  ^  années  1827  ei  1828;  --;  Par  itt-  Fillon, 
sa  Notice  sur  René  Moreau,  curé  de  Notre-Dame  de'Fonienay  (Ven- 
dée); ~  Par  M.  Josepli  Bard,^de  Beaune:  1**  le  XIP  Bulletin  numu^ 
mental  et  liturgique  de  la  ville  de  Lyon\  2°  un  opuscule  inliiiilé  :  Situa- 
tiùn  Monumentaire  du  grand  Hôtel-Dieu  de  Beaune  et  de  l'Hôpital  général 
de  Ckôlanssur-Saône ;  —  Par  MM.  Barthélémy  et  Guimard,  de  St- 
Brieuc,  leur  notice  sur  quelques  mooiimenis  du  département  des 
G6les-Du-Nord. 

Monnaies  et  oltfeis  divers. 

Par  M.  le  docteur  Yillain ,  une  médaille  grecque  en  moyen  bronze 
de  Geta,  frappée  pour  la  ville  d'Asiné;  des  médailles  en  petit  bronxe 
de  Gallien,  de  Diocletien,  de  Liciilius  le  père,  de  Gonsiantin  le 
Grand,  de  Fausta  et  de  Valentinien;  une  demi-lire  de  Venise 
au  nom  du  doge  Prioli,  un  para  el  un  aspre  de  Gonsiantinople,  et 
une  pièce  de  5  oboles  du  nouveau  royaume  de  la  Grèce;  — Par 
M.  Pressée,  une  empreinte  d'un  très-beau  sceau  du  chapitre  de 
Nolre-Dame-la-Grande  de  Poitiers;—  Par  M.  FaYe,  une  vue  prise 
au  daguerreoiype.de  la  façade  de  St-Nicolas  de  Civrai;  —  Par  un 
anonyme,  une  inscription  tumulairedu  ix'  ou  du  x*  siècle. 

CHroiilQue* 

M.  Léopold  Delisle,  membre  correspondant  de  la  Société,  a  ob* 
tenu  de  l'Institut  la  seconde  médaille  du  concours  pour  les  meil- 
leurs ouvrages  sur  les  antiquités  nationales.  Gette  distinction  a  été 
accordée  à  ses  savantes  recherches  sur  les  revenus  publics  en  Nor- 
mandie  au  xu«  siècle. 

M.  Fillon,  ancien  vice-président  de  la  Société,  vient  d*être  nommé 
membre  étranger  de  TAssociation  britannique  d* archéologie. 

Folttefs.  —  Iiop.  de  A.  Dupié. 
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BULLETINS 

DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  ANTIQUAIRES  DE  L'OUEST, 

QUATRIÈME  TRIMESTRE  DE  4849. 

SOMMAIRE. 

I.  —  Notice  Bar  la  suite  d'one  InseripUon  découyerte  &  Salnte-Radégonde  de 

Poitiers,  par  H.  l'abbé  Auber. 
IL  '—  Compte  rendu  el  Chronique, 
IIL  —  Table  analytique  ùet  douse  bnlleilnt  formant  le  Tolome. 


NOTICE 

SDH  LA  Suite  d'une  inscription  découverte  ▲  SAINTE-RADÉGONDE  DE  POITIERS  (1] , 

Par  H.  l'abbé  AUbeb»  président  de  la  Société. 

Vous  VOUS  rappelez  sans  doute»  Messieurs»  qu'une  inscri^ion 
retrouvée,  dans  le  cours  du  mois  de  mai  dernier,  sous  les  boiseries 
qui  masquaient  le  sanctuaire  de  Sainte-Radégonde  de  Poiiiars, 
n'avait  pu  nous  donner  qu'en  termes  incomplets  les  renseigne- 
ments historiques  gardés  précieusement  dans  une  obscurité  de 
plusieurs  siècles.  Le  sens,  aussi  net  que  possible,  quant  au  fait 
qui  y  était  constaté,  restait  cependant  comme  suspendue  la  fin  4% 
la  dernière  ligne  après  le  nom  de  i'abbesse  Béliarde,  sous  le  gouver- 
nement de  laquelle  on  avait  recouvxé  le  corps  de  Ste  Radégonde  : 
à  ce  nom  manquait  la  troisième  personne  d'un  verbe  qui  devait 
exprimer  la  part  qu'avait  prise  à  l'événement  <^tAe  dignitaire  du 
monastère  de  Sainte-Croix.  On  se  demandait  comment  un  pareil 
oubli  avait  été  possible ,  et  personne  ne  se  doutait ,  malgré  d'à 

(1)  K  p.  361. 
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fréquenis  exemples  bien  connus ,  que  la  fin  de  la  phrase  pût  êire 
placée  non  loin  de  là.  C'est  pourtant  ce  qu'a  fait  découvrir  la  con- 
tinuation des  travaux.  En  démolissant  un  piédestal  sur  lequel  por- 
tait une  statue  adossée  à  la  face  occidentale  du  pilier  dont  la  pre- 
mière inscription  occupe  la  face  nord,  les  ouvriers  ont  vu  apparaître 
derrière  le  malencontreux  annexe  le  complément  de  notre  trou- 
vaille. La  nouvelle  page  de  pierre  est  gravée  très-certainement  par 
la  même  main,  en  beaux  caractères  romans  qui  prêtent  aux  mêmes 
observations  que  les  précédents  par  leurs  dimensions  y  leur  mode 
d'abréviations»  leurs  formes  spéciales.  Ce  sont  aussi  les  mêmes  me- 
sures pour  l'encadrement  qui  renferme  noire  pièce.  Enfin  celle-ci  a 
cinq  lignes  y  comme  la  précédente;  mais,  par  une  singularité  que 
son  contenu  rend  moins  étonnante^  elle  n'est  pas  en  vers.  La  prose 
a  subitement  remplacé  la  poésie  historique:  c'est  que  le  récit  finit , 
à  peu  de  chose  près,  avec  le  dernier  mot  de  la  première  page  ;  il 
n'est  presque  plus  mention  ici  que  d'annotations  chronologiques  ; 
et  nous  savons  tous  combien  l'expression  des  dates  se  prête  peu  aux 
exigences  du  mètre  latin.  Ce  n'est  pas  que  de  nombreux  témoi- 
gnages de  tentatives  semblables  ne  vivent  encore  sur  nos  vieux 
murs  ou  sur  les  débris  de  nos  musées  ;  le  premier  vers  lui-mênie  s 

AoDis  mille  Dei  carnis  bissexque  peractls , 

en  serait  un  autre  exemple.  Mais  aussi  personne  n'ignore  ce  que 
les  distiques  y  ont  gagné  d'aisance  et  d'harmonie. 

La  prose  n'est  donc  pas  un  accident  regrettable  dans  l'espèce,  et 
l'antiquaire  s'en  consolera  plus  facilement  que  des  mutilations 
trop  multipliées  qu'a  subies  encore  le  pauvre  petit  monument.  Il 
est  vrai  qu'on  n'a  à  regretter  que  le  commencement  et  la  fin 
de  chaque  ligne ,  et  quelques  autres  lacunes  de  peu  d'impor- 
tance; d'où  résulte  qu'au  fond  le  sens  général  n'y  perd  rien ,  et 
les  mains  barbares  des  manœuvres  qui ,  là  comme  sur  le  côté  nord 
du  pilier ,  ont  enfoncé  des  barres  de  fer  dont  les  efforts  firent  écla- 
ter la  pierre,  n'ont  pas  poussé  l'inintelligence  jusqu'à  effacer  en- 
tièrement celle  chronique  du  xi*  siècle.  On  y  lit  clairement  d'abord 
ce  que  les  données  déjà  obtenues  avaient  laissé  deviner ,  à  savoir  : 
que  Béliarde,  après  la  découverte  du  pieux  trésor  si  longtemps 
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caché  dans  le  secret  de  la  grotte  souterraine,  avait  pris  ocGasion 
de  cette  possession  nouvelle  poor  faire  orner  convenablement  In 
crypte  où  reposait  la  sainte  patronne  de  Poitiers  :  il  paraît  même 
qu'elle  y  avait  fait  suspendre  plusieurs  lampes.  On  trouve  encore 
que  ce  recouvrement  des  reliques  dut  s^effeciuer  dans  les  quinze 
derniers  jours  de  février  de  fan  1042  (i(M3),  ou  peut-être  leSS,  car 
nous  n'avons  plus  le  terme  ordinal  qui  devait  précéder  le  molkalen- 
darum.  Enfin ,  il  y  est  mention,  comme  dans  tous  les  actes  de  ce 
temps,  des  souverains  alors  régnants  et  de  l'évêque  diocésain  : 
c'étaient  Robert  II,  roi  de  France,  qui  gouverna  de  996  à  4024  ; 
un  Guillaume,  comte  de  Poitou ,  qui  doit  être  le  111*  du  nom ,  ou 
le  V*  comme  due  d'Aquitaine,  dont  le  gouvernement  se  prolongea 
de  990 à  1029,  et  qui  fut  surnommé  le  Grand;  l'évêque  est  Gisle- 
bert,  qui  siégea  de  975  à  1021. — On  voit  que  toutes  ces  dates 
concordent  parfaitement  avec  celle  de  1012,  et  qu'il  n'y  a  pas  moyen 
de  révoquer  en  doute  l'authenticité  de  notre  charte  lapidaire. 

Je  joins  ici  un-  spécimen  aussi  exact  que  j'ai  pu  le  faire  de  celle 
seconde  partie  de  l'inscription.  {F,  la  planche.) 

Maintenant,  qu'on  me  permette  une  remarque  d'où  l'on  sera 
libre  de  tirer  telle  conclusion  que  l'on  voudra,  mais  qui  me  semble 
fondée  sur  un  rapprochement  capable  de  fixer  l'attention.  Le  mot 
kalendarum  de  la  première  ligne  pouvait  très-bien  se  irouver  pré- 
cédé du  mot  pridiê;  la  place  laissée  vide  devant  lui  parait  être  celle 
qui  suCBsait  à  contenir  ces  six  lettres.  Or,  la  veiUe  des  calendes 
de  mars  était  précisément  le  28  février,  jour  où  se  célèbre  la 
fête  de  Ste-Radégonde-des^^vemiA.  Mais  ne  serait'il  pas  remar- 
quable que  cette  date  fût  encore  celle  de  la  découverle  de  la 
sainte?  n'aurions-nous  pas  quelques  conjectures  à  former  sur 
cette  coïncidence?  Le  séjour  des  reliques  au  monastère  de  Dijon 
est  moins  que  jamais  acceptable  en  présence  du  témoignage  que 
nous  avons  examiné  dans.aotre  première  notice  (i). —  Quant  è 
celui  qu'on  leur  fil  faire  à  Saint-Benoit  de  Quinçay,  et  dont  le  mar- 
tyrologe gallican  de  du  Saussay  indique  la  fin  au  28  février,  nous 
pouvons,  sans  trop  de  hardiesse,  le  regarder  aussi  comme  donnant 
lieu  à  des  doutes  fondés.  En  effet,  outre  qu'on  sait  parfaitement  que 

(I)  Ci-dessus,  p.  361. 
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du  Saussay  n*a  pas  autant  d'exactitude  et  de  critique  que  d*érudi« 
tioQy  je  cherche  vainement  à  quelle  époque  le  saint  corps  aurait  été 
soustrait  de  Poitiers  et  transférée  Saini-Benolt  pour  y  trouver  une 
sûreté  contre  les  Normands.  Nous  avons  vu  que  ces  rudes  conqué- 
rants, inconnus  à  notre  littéral  avant  820,  ne  s'avancèrent  jusqu'à 
Poitiers  pour  la  première  fois  qu'en  846.  Il  est  plus  que  probable 
que  la  destruction  de  l'abbaye,  qu'on  leur  attribue  au  ix*  siècle  (1), 
aura  précédé  ou  suivi  de  près  le  sac  de  notre  ville.  Dans  le  pre- 
mier cas ,  on  aurait  pu  choisir  le  monastère  pour  asile  ;  dans  le 
second,  les  reliques  de  sainte  Radégonde  n'auraient  pas  échappé 
plus  que  les  autres  aux  conséquences  du  pillage.  Je  me  sens  bien 
plus  porté  à  croire  que  le  précieux  dépôt  que  gardaient  les  filles 
de  Sainie-Groix  n'a  jamais  quitté  leur  église;  qu'il  y  avait  été  si 
parfaitement  caché  à  tous  les  regards,  qu'on  l'y  aura  perdu  de  vue, 
personne  n'allant  plus  dans  la  crypte,  dont  l'entrée  interdite  et 
soigneusement  murée  était]  devenue  inapercevable.  Peut-être 
même  avait-on  répandu  le  bruit  d'une  translation  dont  la  persua- 
sion devait  ôler  aux  ennemis  toute  pensée  d'un  sacrilège.  Et  lors- 
que Béliarde^  renseignée  en  4012  par  quelques  souvenirs  de.  l'ab- 
baye, par  quelque  titre  laissé  à  ce  dessein  dans  les  archives  ,  aura 
vu  ses  recherches  couronnées  d'un  succès  qui  dut  la  rendre  si  heu- 
reuse, on  aura  regardé  Jce  recouvrement  de  l'auguste  patronne 
comme  un  retour  de  la  mère  au  milieu  de  ses  enfants,  de  la  fon- 
datrice dans  le  monastère  qu'elle  semblait  avoir  privé  deux  siècles 
durant  de  sa  présence;  de  là  cette  fête  de  advmii^  des  étrmgen, 
dont  le  concours  aura  dû  se  porter  avec  un  religieux  empressement 
vers  le  tombeau  retrouvé  de  la  sainte,  et  à  laquelle  ce  nom  sera 
demeuré  en  souvenir  de  cette  aCQuence  [remarquable.  11  n'y  aurait 
donc  qu'une  très-légère  différence  entre  le  titre  que  je  donnais  ici 
à  cette  fète  de  sainte  Radégonde,  des  Étrangers  ovl  des  Pélervaty 
placée  le  28  février  dans  le  Propre  de  la  collégiale,  et  celui  que 
lui  donna  longtemps  la  légende  desjivaiM${de  aveniê).  Cette  lé- 
gende, on  lésait,  n'est  appuyée  .sur  aucune  des  règles  d'une  saine 
critique,  et  quand  notre  savant  collègue,  M.  de  Fleury,  Ta  inter- 
prétée soit  par  l'arrivée  de  la  sainte  {deadveiiiu}^  ce  qui  semble  un 

(I)  Du  Tems,  Clergé  de  France ,  t.  il ,  p.  467. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  541   — 

t 

peu  forcé,  soit  par  le  souvenir  d'une  hôtellerie  destinée  aux  voya- 
geurs sous  son  vocable  (4)»  tl  ne  pouvait  pas  connaître  le  document 
qui  vient  de  nous  être  révélé.  Pour  moi ,  il  me  paraît  que  les  con- 
séquences  que  j'en  tire  naissent  assez  naturellement ,  et  que  des 
deux  faits  mentionnés  sous  la  date  du  28  février ,  pourrait  bien  être 
seul  le  dernier  de  quelque  valeur  et  renfermer  sous  une  vérité 
incontestable  le  germe  d'une  poétique  el  ingénieuse  flciion* 

Voici  maintenant*comment  je  lirais  le  texte  en  lui  restituant  Ie6 
mots  ou  syllabes  peu  lisibles  : 

Pridie  KALENDARUM  MARCII  PATEFB- 
eit,  CRIPTAMQUE   LUCERNIS  HONESTE  P. 

ULE  BELIARDSS  TUM  SER- 

vula  sororum,  J?oBERT-  REX  DUXQUE  PICTAVIS  WIL- 
LELMUS  APEX.  GISLEBERTO  REGENTE  ECCLESIAM. 

Et.  je  traduirais  ainsi  : 

«  Béliarde  découvrit  cm  précieustê  religue$  la  veille  des  calendes 
de  mars»  et  fit  orner  la  crypte  de  lampes  qui  y  brûlent  en  son  hon- 
neur. Béliarde  était  alors  Yhumble  tervanie  de  ses  eœurs  du  monoêière. 
Robert  étSiit  TOI  de  France.  Guillaume  le  Grand  éiait  duc  iVAquitaine 
et  comte  de  Poitou.  Gislebert  gouvernait  l'église  de  Poiiùrê.  » 

COMPTE  RENDU. 

La  Société  s'est  réunie  les  45  el  22  novembre  ,  les  43,  20  et  26 
décembre,  et  dans  ces  séances  elle  a  entendu  les  lectures  suivantes  : 

!•  Première  et  deuxième  parties  d'une  Notice  de  M.  Matiy  de  la 
Tour  sur  le  triple  emplacement  de  V ancienne  capitale  de  V^énjou  ; 

2*  Rapport  de  M.  de  Chergé  sur  les  monuments  historiques  du 
département  de  la  Vienne  et  quelques  autres  monuments  des 
Deux-Sèvres  et  de  l'Indre  (  une  partie  de  ce  rapport  a  été  lue  en  eéance 
publique  ); 

3<*  Première  parfie  d'un  Mémoire  de  M.  Rédet  sur  le  Grand  Gau^ 
thier  f  ou  livre  des  fiefs  du  Poitou  ; 

(1)  Bietoire  de  sainte  Radégonde ,  p.  00 ,  ln-8«. 
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4<*  Notice  de  M.  l'abbé  Auber ,  insérée  au  présent  bulletin ,  sur 
]a  suite  de  Tinscription  rappelant  la  découverte  des  reliques  de 
sainte  Radégonde  en  1012  (celte  deuxième  partie  de  Fmêcriptian  a  été 
récetnment  retrouvée  )  ; 

5«  Discours  de  M.  Tabbé  Auber  ^  président  de  la  Société  «  lu  en 
séance  publique; 

&"  Rapport  de  M.  Lecointre-Dupont,  secrétaire,  sur  les  travaux 
de  la  Société  en  1849 ,  lu  en  séance  publique  ; 

7<>  Notice  de  M.  Meyer  sur  le  Poitevin  Blanchet,  auteur  de 
Y  Avocat  Patelin,  lue  en  séance  publique; 

8*  Discours  de  monseigneur  Tévèque  de  Poitiers  y  prononcé  en 
séance  publique  ; 

9<*  Rapport  de  M.  Avril  de  la  Vergnée  sur  une  découverte  de 
deniers  du  Poitou  aux  noms  de  CARLYS  REX^METALO. 

Admlniloiks. 

Ont  été  admis  :  comme  membre  titulaire  résidant,  M.  Félix 
Garran,  ingénieur  des  mines  en  retraite;  comme  membre  titu- 
laire non  résidant,  M.  de  Girardot,  secrétaire  de  la  préfecture  du 
Cher. 

lions. 

Les  objets  suivants  ont  été  offerts  à  la  Société  : 

Imprimés, 

Par  M.  Cartier  d'Amboise,  Revue  numiematique  y  année  184C|;  — 
Par  M.  Chaudruc  de  Crazanne,  Notice  sur  le  cabinet  d'antiquités 
d*Auch  ;  —  Par  M.  Roach  Smith  :  l^cinq  numéros  de  The  litterary 
gazette  ;  ^  première  partie  du  tome  ii  de  ses  Collectanea  antiqua;  — 
Par  M.  James  Orchard  Halliwell  :  4<>  Raretés  mes.  des  bibliothèques  de 
Vuniversité  de  Cambridge;  2''  collection  de  Traités  sur  les  mathéma- 
tiques extraits  d'anciens  mss.  ;  S"»  son  édition  de  Y  Histoire  du  collège 
de  Jésu  à  Cambridge,  par  Scherman  ;  4''son  introduction  au  Songe 
d^une  nuit  d'été  de  Shakespeare; — Par  l'Association  britannique 
d'archéologie  :  4**  le  numéro  d'octobre  1849  de  son  journal;  2«  son 
catalogue  de  l'exposition  d'antiquités  faite  à  Cbester  en  4849;  — 
Parla  Société  numismatique  de  Londres  :!**  les  numéros45et46de 
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son  journal  ;  2*  les  procès -verbaux  de  ses  séances  du  23  novembre 
1848  au  44  juin  1849;  —  Par  M.  Meyer,  Études  de  critique  ancienne  et 
moderne;  —  Par  M.  Barthélémy ,  sa  lettre  sur  les  armoiries  et  les 
monnaies  des  anciens  comtes  de  Gôello  et  de  Penthièvre  ;  —  Par 
M.  Godart-Faul trier  :  4"»  plusieurs  notices  sur  les  monuments  de 
l'Anjou  ;  ^  17  numéros  des  NauveUes  archéologiques  de  Maine-eU 
Zotr«  (janvier  4847  à  juillet  1849};  — Parla  Société  d'agriculture 
d'Angers  :  i^*  procès-verbaux  de  ses  séances  en  4 846;  2"  septième 
livraison  du  tome  v  et  tome  vi  de  ses  Mémoires;  —  P^r  M.  Didron 
aîné  y  Annales  archéologiques  y  tome  ix,  4*  et  5*  livraisons  (souscrip- 
,  tion  de  la  Société);  —  Par  M.  Lecointre-Dupont /iVbrtcd  sur  les 
billets  de  confiance  émis  en  Poitou  pendant  les  années  1791  et 
4792;  — Par  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France  ^  la 
huitième  livraison  du  tome  v  de  ses  Mémoires;  —  Par  la  Société 
archéologique  de  Béziers ,  le  compte  rendu  de  sa  séance  publique 
du  47  mai  1849;  —  Par  la  Société  de  l'histoire  de  France,  les  nu- 
méros 7 ,  8y  9  et  10  de  son  Bulletin  pour  1849 ;  —  Par  la  Société 
de  l'école  des  chartes ,  les  livraisons  cinq  et  six  du  tome  V'(2«  série)^ 
et  la  première  livraison  du  tome  i*^  (3*  série)  de  sa  Bibliothèque  ; 
—  Par  l'administration  du  journal  V Institut ,  les  numéros  de  juillet 
et  août,  septembre  et  octobre  1849;—  Par  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Picardie,  son  troisième  Bulletin  de  1849;  —  Par  la 
Société  d'agriculture  de  Tours ,  la  première  livraison  du  t.  xxix  de 
ses  Annales  ;  —  Par  l'Athénée  de  Beauvais,  le  Bulletin  de  sa  séance 
du  27  août  4849;  —  Par  la  Société  de  Statistique  des  Deux-Sèvres, 
la  seconde  livraison  de  ses  Mémoires  (4846-4847)  ;  —  Par  la  Société 
d'archéologie  lorraine,  le  numéro  premier  du  tome  i*  de  ses 
Bulletins;  —Par  M.  Lecocq,  de  Glermont-Ferrand ,  les  numéros 
de  mai ,  juin ,  juillet  et  août  1849  des  Annales  de  V Auvergne;  —  Par 
l'Académie  de  ClermontFerrand,  le  catalogue  des  ouvrages  impri- 
més et  mss.  concernant  l'Auvergne;  —Par  M.  l'abbé  Auber,  sa  Notice 
sur  rinstitut  des  provinces;  —  Par  M.  Ménard,  Carte  historique  de 
la  France  jusqu'en  4815; — Par  M.  Lair,  de  Caen  ,  Rapport  de 
M.  Gailleux  sur  le  concours  de  bestiaux  de  l'arrondissement  de 
Gaen,  du  20  mai  4849;  —Par  la  Société  Française  pour  la  con- 
servation des   monuments   historiques,    procès-verbaux   de  ses 
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séances  géfnéra(«s  tenues  en  4849;  —  Par  l'Athénée  des  arts, 
sciences  y  beUes-leitres  ei  industrie  de  Paris ,  ses  statuts. 

Detiins. 

Par  MM.  Godineau  de  la  Bretonnerie,  architectes,  de  beaux 
dessins  coloriés  du  temple  Saint^Jean  et  des  fresques  qui  couvrent 
les  murs  de  cet  édifice  ;  «-^  Par  M.  l'abbé  Pallu-Duparc,  dessin  à  la 
plume  des  ornements  gravés  aux  quatre  coins  d*one  tombe  décou* 
verte  iprès  de  la  cathédrale  de  la  Rochelle; -- Par  M.  de  Gbergé^ 
dessin  d'une  bague  conservée  depuis  longtemps  dans  aa  fomille;^ 
Par  M.  Tabbé  Ghollet,  une  gravure  représeniaat  l'entiée  de 
Louis  XllI  à  la  Rochelle. 

WéâaUleB  et  papiers-monnaies. 

Par  M.  Mauduyt ,  deux  médailles  en  potin  de  Posthume  le  père 
ei  de  Gallien,et  une  médaille  en  cuivre  de  la  croix  de  saint  Benoit» 
trouvée  dans  les  déblaiements  opérés  sous  Poitiers  pour  le  cbemiii 
de  fer;  ^  Par  M.  Sabourault,  cantonnier,  un  liard  en  bîllon  ée 
Henri,  roi  de  Navarre,  trouvé  dans  les  décombres  provenant  du 
palais  de  justice  de  Poitiers;  —Par  M.  le  curé  «de  Joué,  une  pièce 
en  cuivre  de  Henri  IV,  trouvée  dans  le  jardin  de  son  presbytère;-^ 
Par  M.  Rosé  fils,  un  grand-^blanc  de  Charles  VllI,  découvert  dans 
les  fondations  du  presbytère  de  Montierneuf  ; -*  Par  BL  Berland^ 
Gazeau ,  trois  monnaies  étrangères,  un  douzain  de  Louis  XUl,  un 
jeton  de  Louis  XIV  i  --  Par  M.  le  préfet  de  Maine-et4iOire,  49  bons 
de  confiance  :  l"*  de  Poitiers,  un  de  deux  livres,  un  de  trente  scia, 
quatre  de  vingt  sols,  trois  de  quinze  sols ,  trois  de  dix  sols  ;  i*  de 
Loudun,  un  de  cinq  sols;  3*  de  Niort,  un  de  dix  sOus(fauX'); 
4<*  d*Airvaux  ^  un  d'un  sol  et  un  de  six  dénias  ;  5*,  des  Sables ,  deux 
de  cinq  sous;  6*  de Noirmoutier ,  un  de  troissols. 

Objets  diMrs. 

Par  M.  Mauduyt,  une  petite  coupe  an  verre  irisé,  trouvée  dans 
les  fouilles  faites  pour  Touverture  du  nouveau  Ht  de  la  Boîvne;  — 
Par  M.  Lecointre^Dupont ,  un  panneau  de  boiserie  sculptée  ppo¥e- 
nant  d'une  maison  de  la  rue  de  la  Chaîne. 
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€liroiilq[Uf^. 

La  Commission  des  monuments  hisioriqiies  a  proposé  à  M.  le 
ministre  de  Tintérieur  d'allouer  8,405  fr.  ,  sur  l'exercice  de  1850  , 
pour  l'achèvement  de  la  restauration  de  Saini-Pierre  de  Ghauvigny. 
Les  travaux  de  réparation  de  la  tour  de  Charroux  et  de  l'église 
Saint-Nicolas  de  Civray  devront  aussi  être  terminés  en  1850. 


Dans  le  cours  du  mois  de  novembre ,  plusieurs  pièces  d'or  ont  été 
trouvées  rue  de  la  Galère.  M.  Lecoinire-Dupont  a  rendu  compte  à 
la  Société  de  In  composition  de  ce  p»til  trésor.  Une  seule  pièce  offre 
quelque  intérêt;  elle  est  de  Louis  Xll  avec  le  titre  de  duc  de  Bre- 
tagne. Les  autres  monnaies,  toutes  très-communes,  appartiennent 
aux  règnes  de  Charles  Vil,  Louis  XI,  Charles  Vlll  et  Louis  XIL 
La  parfaite  conservation  de  ces  dernières  fait  supposer  que  l'en- 
fouissement remonte  au  règne  de  Louis  XII. 


Le 26  décembre ,  à  midi,  la  Société  a  tenu  sa  séance  publique 
annuelle  dans  la  salle  du  musée.  La  présence  de  plusieurs  membres 
de  la  magistrature  et  de  l'administration ,  de  M.  le  préfet  de  la 
Vienne  ,  de  Mgr  Tévêque  de  Poitiers,  et  de  plusieurs  dames  qui 
n'avaient  pas  craint  de  braver  la  rigueur  de  la  saison,  ajoutait  un 
nouvel  éclat  à  cette  solennité  scientifique. 

Le  soir,  dans  la  salle  ordinaire  de  ses  séances,  la  Société  a  pro- 
cédé au  renouvellement  de  son  bureau  ;  ont  été  nommés  : 

Président^    i\lM.    Foucart,  doyen  de  la  faculté  de  droit. 
rice-préndent  f  Ménard  ,  proviseur  du  lycée. 

Secrétaire ,  Lecointre-Dupont,  propriétaire. 

Secrétaire  adjoint ,  Eugène  Lecointre  ,  avocat. 

lYétorier-architriêle^  Rédet ,  archiviste  du  département. 

Questeur ,  Godineau  de  la  Bretonnerie  niné ,  archi- 

tecte.  . 

Membree  du  comcU  d'administration, 

AliM.  Auber ,  chanoine. 

deMaliy  delà  Tour,  ingénieur  en  chef  du  département. 
Pressac,  bibliothécaire  adjoint  de  la  ville  de  Poitiers. 
Bourbeau,  professeur  de  droit. 

71 
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Le  volume  des  Mémoires  de  la  Société  pour  Tannée  4848  a  été 
distribué  aux  membres  titulaires  de  la  Société  dans  le  courant  de 
ce  trimestre.  Outre  le  discours  du  président  et  le  rapport  du  secré- 
taire, lus  dans  la  séance  du  27  décembre  4848,  ce  volume  contient 
-la  première  partie  de  VEisloire  de  la  cathédrale  de  Poiiierê  ,  par 
M.  l'abbé  Auber.  Ce  beau  travail  sera  complété  dans  le  volume  des 
Mémoires  de  1849,  qui  paraîtra  dans  le  mois  de  février.  V Histoire  de 
la  cathédrale  de  Poitiers  est  accompagnée  de  très-nombreuses  litho- 
graphies exécutées  sur  de  beaux  dessins  de  MM.  H.  Godineau  aine; 
Dupréy  architecte;  Honoré  Hivonnalt,  et  de  M.  Tabbé  Auber  lui- 
même. 
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église,  51. 
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£    ' 

ÉCUBÉ.  —  Rapport  sur  les  fouilles  d*Écuré ,  par  M.  Eugène  Lecointre  ,110. 
ExiDBuiL  (Saint-Pierre  d').  <— Renseignements  sur  cette  localité,  404,  426, 
623. 

F 

Famille  (la  Sainte-),  tableau  mural  de  la  cathédrale  de  Poitiers ,  51. 

Faye,  m.  N.  R.  —  Allocution  prononcée  à  la  séance  d'installation  du  7  jan- 
vier 1847^  I.  —  Discours  prononcé  aux  funérailles  de  M.  de  la  Fontenelle, 
18.  — Notes  historiques  et  bibliographiques  sur  le  même ,  20.  —  Lettre  sur 
les  peintures  murales  de  Tégltse  Saint-Nicolas  de  Sivrai ,  69.  —  Extrait  d'une 
notice  statistique  sur  la  commune  d'Avanton ,  93.— Les  antiquités  de  Roche- 
fort  ,  205.  — Notes  sur  quelques  chartes  relatives  à  Téglise  de  Fouras,  327. — 
Notice  nécrologique  sur  M.  Lesson ,  383.  —  Notes  historiques  sur  la  ville  de 
Sivrai  y  385. 

FoNTENELLE  (de  la).  —  Discours  prononcé  à  ses  funérailles,  18. —  Notes  his- 
toriques et  bibliographiques  sur  cet  antiquaire ,  20. 

FpNTENELLES  ( Ics) ,  abbayo  de  la  Vendée;  sa  fondation  et  son  histoire^  153 
et  suiv.,  160,  162 ,  165  ,  177. 

FoucABT^  M.  R.— Rapport  sur  la  restauration  du  chœur  de  Téglise  Saint- 
Jacques  de  Cfaâtellerault ,  4.— Réponse  aux  observations  de  M.  Tabbé  Auber 
au  sujet  de  l'église  SaintJacques  de  Châtellerault  et  de  son  nouveau  vitrail , 
108.  —  Notice  sur  l'érection  de  la  statue  de  Louis  XIV  sur  la  place  d'Armes 
de  Poitiers,  295. 

FouBAS.  —  Chartes  relatives  à  cette  localité ,  327. 

Fbadin.  — Renseignements  sur  la  famille  de  ce  nom ,  512. 
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FfiESQUBS.  —  y.  PBilITliaES  MURALBS. 

G 

G4LLI4  CHRiSTiANA.  ^  Erreur  de  chronologie  des  auteurs  sur  Tabbease  Bé- 
liarde,  363. 

GiBAULT  (l'abbé),  bibliothécaire  delà  ville  de  Poitiers,  266. 

GiBOUABD,  sculpteur  pottevia  «  auteur  de  la  statue  de  Louis  XIV  érigée  sur  la 
place  d'Armes  de  Poitiers,  297. 

Gband'Gueule  (  appendice  à  Tartide  sur  la  )  inséré  dans  les  Vieux  Souveain 
du  Poitou  d'avant  1789 ,  8. 

GuiMABD ,  M.  C. —Notice  sur  Guy-Eder ,  baron  de  Fontenelles,  ligueur  bre- 
ton, 29. 

Guy-ëj>bb  ,  baron  de  FonteneUes  (notice  sur) ,  par  M.  Guimard ,  29. 

H 

HiSTOiBE  NATURELLE.  — Création  du  cabinet  d'histoire  naturelle  de  Poitiers 

par  M.  l'abbé  Gibault,  258. 
Hommage  lige.  —  Formule  de  cet  acte  au  moyen  Age,  t60. 


Inscriptions  de  l'église  des  Cordeliers  déposées  au  temple  Saint-Jean  ,  SA6; 
—de  l'église  Notre-Dame  de  Chauvigny,  355 ,  361  ;  —  de  Sainte-Radégonde 
dePoitiers^361,537. 

JACtiUES  (saint).  —  Sa  légende  tirée  de  la  légende  Dorée  et  peintesur  verre,  76. 

Jeannbl,  m.  C.  —Procédé  pour  obtenir  des  empreintes  de  médailles,  64. 

Jban-Vingbnt  de  Mellb.— Notice  de  M.  Leciûntre-Dupont  sur  les  annotations 
de  ce  professeur  de  l'université  de  Poitiers  à  un  ouvrage  de  grammaire  in- 
titulé Crecismus ,  41 . 

Journbt.  — Restauration  du  lampadaire  de  Joum^ ,  314. 


Lecgintbe- Dupont  ,  M.  R.  —  Notice  sur  les  annotations  de  Jean-Vincant  de 
Melle ,  professeur  de  l'université  de  Poitiers,  à  un  ouvrage  de  grammaire 
intitulé  Grecismus ,  41 .  —  Note  sur  quelques  monnaies  antiques,  48.  —  No- 
tice sur  la  vie  et  les  travaux  archéologiques  de  M.  Mangon  de  la  Lande,  119. 
— Notice  sur  les  billets  de  confiance  émis  en  Poitou  pendant  les  années  1791 
et  1792,  365. 

Legointre  (Eugèfle) ,  M.  R.  —  Rapport  sur  les  fouilles  d'Écuré ,  110. 

LÉGENDES  du  moyen  âge  ;  peuvent  être  suivies  par  les  artistes  roodenies  et  à 
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quelles  eondiUons,  80, 85  dsuiv. ,  804  et  sniv.  —  Leurs  défauts  à  redouter» 

105  et  sitiv. 
Lesson.  — Note  sur  la  vie  et  les  travaux  archéologiques  de  M.  Lesson ,  384. 
LiBNNB  (St-)  ou  Leonius.  —  Fondation  du  prieuré  do  son  nom  à  la  Roche- 

sur-Yon  ,  142  etsuiv.  —Son  histoire,  lû8  et  suiv..  153,  157.  —  Suite  de 

ses  prieurs  au  moyen  âge ,  151 ,  I6ft ,  177, 183. 
LiBOBLiÈBB  (de  la),  M.  R.  —  Appendice  à  l'article  sur  la  Grand'Gueule  inséré 

dans  les  VîeBz  Souvenirs  de*  Poitiers  d'avant  1789,  8.  —  Note  sur  ses  ou- 
vrages ,  66. 
LivBBB.  —  Sens  de  ce  mot  pris  comme  mesure  agraire ,  164. 
L0BB4IN  (René) ,   chapelain  de  la  cathédrale  de  Poitiers  au  xy\v  siècle , 

représenté  sur  un  tableau  mural  de  cette  église  y  56. 
LouisKiy.**  Notice  sur  Térection  de  la  statue  de  ce  prince  sur  la  place 

d'Armes  de  Poitiers ,  205. 

M 

llikSBiiiOiBBLUi  (laGrande)i.--*Aiuie-Marie-Loui9e  deMontpensier,  princesse 
de  la  Roche-sur-Yon ,  194. 

If  AiURT  (  Sl<>  ).  -—  Ressort  de  Fancien  siège  royal  de  cette  ville ,  488. 

Mandb  (St-).  —  Chapelle  de  cette  localité ,  98. 

Mângon  db  la.  LijfBBi,  M.  R^  —Nouvelles  observations  sur  une  tessère  ro- 
maine en  ivoire ,  47.  —  Notice  sur  la  vie  et  les  tnivaux  archéologiques  4e 
M.  Mangon  de  la  Lande ,  par  M.  Lecointre-Dupont,  119. 

Màbmoutibb.  —  Les  chanoines  de  ce  monastère  possédaient  un  canonicat  è 
Saint-Hilaire  de  Poitiers ,  145. 

Mazais.  —  Constructions  romaines  trouvées  dans  cette  localité ,  313. 

Mazbt  (dom),  ;  bibliothécaire  de  la  ville  de  Poitiers^  330.  —  Sa  mort ,  256. 

MONNAiBS.  —  Note  sur  quelques  monnaies  antiques ,  par  M.  Lecointre-Du- 
poat ,  48. — ^Lettre  de  M.  Jeannel  sur  un  procédé  pour  obtenir  des  empreintes 
de  monnaies  ,64.  —  Découverte  de  monnaies  du  xii*'  siècle  à  Montmorillon , 
65.  —  Acquisition  de  monnaies  faite  par  le  cabinet  de  la  ville  de  Poitiers, 
219.  —  Découverte  de  1,450  deniers  du  xui*  siècle  à  Lusignan ,  219.  — Dé- 
couverte de  monnaies  du  Prince-Noir  à  Saint-Maurice ,  294.  —  Médailles 
historiques  données  par  le  ministre  de  rinlériëur ,  347.  —  Monnaie  inédite 
de  Charles  d'Aquitaine,  358. 
*  MoHTPBHSiBH  (famiUo  de  Rourbon-).  —  Possède  la  seigneurie  de  la  Roche-sur- 
Yon,  189  etsuiv.—  r.  Mademoiselle. 

MOBIN  (François),  prieur  de  l'église  du  Saint-Sépulcre  à  Chauvigny,  répare 
l'église  et  fonde  un  hospice ,  355i. 

N 
Notbb*Damb  (projet  de  dégagement  de  l'église)  de  Poitiers,  62. 
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NoYSiÈBES ,  officier  commandant  à  Poitiers  pour  Henri  lii;  lettre  que  lui  écrit 
le  prince  Henri  de  Bourbon-Montpensier  pour  l'engager  à  garder  ia  ville 
sous  Tobéissanoe  du  roi  ,191. 

O 

Ornay  (Saint- André  d*),  petite  localité  de  la  Vendée;  origine  de  son  prieuré, 

147. 
Oybon.— Note  sur  un  manuscrit  relatif  à  ce  château  par  M.  de,WismeB,214. 


Pach£.  —Renseignements  sur  cette  localité ,  9&. 

Pbintobes  murales  découvertes  à  la  cathédrale  de  Poitiers ,  51  ;  —  à  Notre- 
Dame  de  Chauvigny ,  349  ;  —  à  Sainte-Radégonde  de  Poitiers ,  383. 

Pbbbieb  (Vendée).  —  Notice  sur  cette  commune ,  par  M.  de  Sourdeval ,  108. 

PiEBBB  (St-)  des-Églises.  —  Origine  du  cimetière  antique  de  cette  localité^  148. 

POBTAL  (Frédéric).  —  Citation  de  son  curieux  et  savant  ouvrage  sur  les  cou- 
leurs symboliques,  307. 

PoBTEMBRT  do  croix.  —  Sujot  allégorique  représenté  sur  un  mur  de  Téglise 
Notre-Dame  de  Chauvigny ,  350. 

Pbbssac ,  m.  R.  --  Histoire  de  la  bibliothèque  de  Poitiers,  221 . 

Puy-Cabbé.  —  Note  sur  cette  localité ,  524. 

R 

Radégonde  (sainte).  —  Ses  reliques  n'ont  jamais  quitté  l'église  de  son  nom, 
mais  y  sont  restées  cachées  pendant  tout  le  temps  qu'on  les  a  crues  ailleurs , 
363,539. — Sainte-Radégonde-cf^f-^t70tnef;  valeur  de  ce  vocable,  5û0  et 
suiv. 

René  d'Aujoij  ,  roi  de  Sicile.  -—  Description  d'un  sceau  dé=ce  prince,  138.— 
Possède  la  Roche^ur-Yon  et  l'habite ,  174. — Sa  mort ,  179  et  180. 

RiVAUD ,  général  de  division,  né  à  Sivrai ,  451. 

RocHEFOBT.  —  Antiquités  de  cette  ville ,  205.  — Ses  anciens  seigneurs»  338. 

Roche- suB-YoN,  aujourd'hui  Napoléon-Vendée.  —Recherches  historiques  sur 
cette  ville,  137  et  suiv.  —  Ses  différents  noms  au  moyen  âge,  140.  —Succes- 
sion de  ses  seigneurs ,  151.  —A  le  titre  de  ville,  164.  —  Suite  de  quelques- 
uns  de  ses  chanceliers,  170.— Passe  à  la  maison  d'Anjou ,  164;  —  au  Prince- 
Noir,  puis  au  duc  de  Lancastre ,  son  frère^  167.  —  Importance  qu'y  atta- 
chent les  rois  de  France  et  d'Angleterre,  168.  —  Passe  à  la  maison  de  Rour- 
bon,  178  ;  —  à  celle  de Montpensier ,  qui  lui  donne  le  titre  de  principauté, 
181 ,  189;  à  celle  de  Rourbon-Conti ,  195.  —  Devient  commune ,  puis  chef- 
lieu  du  département  de  la  Vendée ,  200  et  suiv.— Ses  monuments  actuels,  203. 
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RocHB-suB-YoN  (Jacques  de  la),  évêque  de  Langres.  ^  Notice  sur  ce  person- 
nage, 184. 
Rouan  (style).— Caractères  variés  de  ses  moulures  dans  le  Châtelleraudais,  74. 

S 

Salvandy.  — Lettre  adressée  par  lui  au  président  de  la  Société,  68. 

Sayigné.  —  Fabrication  d'instruments  celtiques  dans  cette  localité ,  315. 

Sépcltobbs.  — Usages  du  moyen  âge  à  ce  sujet ,  148. 

SiYBAi.  — Étymologie  du  nom  de  cette  ville,  387.— Son  château,  ses  seigneurs, 
396.  —  Église  Saint-Nicolas,  407  ;  —  Peintures  murales  de  cette  église,  69. — 
Description  de  la  ville ,  435..—  La  Commanderie,  458.  —Les  Capucins ,  461. 

—  Les  Bénédictines,  465.  —  Le  temple  et  les  protestants,  l\7i.  — La  séné- 
chaussée, 483.  —  Liste  des  magistrats  de  ce  siège ,  507. 

SociÉTB  DBS  Antiqoaibes  db'l'Ouest.  —  Importance  qu*elle  a  acquise  ,,  3. 

—  Renouvellement  de  son  bureau ,  136,  313.  —  Allocations  qu'elle  a  reçues, 
63,136,294,348. 

SouBDEYAL  (Ch.  de),  M.  C.  —  Notice  sur  la  commune  du  Perrier  (Vendée),  1 08, 
Symbolisme  des  couleurs  dans  Tart  chrétien,  83  et  suiv.,  306  et  suiv. — 
L'Église  symbolisée  par  l'image  d'une  feixime  portant  la  croix  avec  le  Sau- 
veur,  351  ;  —  la  Religion  par  une  religieuse ,  ibid. 


Tessèbe.— Nouvelles  observations  de  M.  Mangon  de  la  Lande  sur  une  tessère 

romaine  en  ivoire,  47. 
TiARB  PONTIFICALB.— Note  sur  l'époquo  où  elle  reçut  la  troisième  couronne, 

354. 
Toubs.  —  Fondation  du  couvent  des  capucins  de  cette  ville ,  317. 
TuDBBODB  (  Pierre  dit) ,  historien  de  la  première  croisade,  né  à  SiYrai,  392. 


ViLLAiN  ,  M.  R.  —  Monnaies  offertes  par  lui,  48.  —  Antiquités  égyptiennes 

données  ^  lui  ,313. 
ViTBAUX  modernes.  —  Observations  sur  leurs  tons  et  les  conditions  de  leur 

fabrication ,  81  et  suiY.,  305. 
Vbnai^sault.  —  Origine  de  ce  bourg  vendéen ,  148. 

W 

WiSMES  (de),  M.  C— Note  sur  un  manuscrit  relatif  au  château  d'Oyron  (Deux*- 
Sèvres),  214. 

FIN  DE  LA  TABLE. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 

P.  160  ].  n  .—Maulévrlers  (ma/a  ^epora}.  £Oez  :  Maulévrier  (ma/o /«pore). 

—176  —  18.— Famille  des  Rohan-Chabot.  Liiez  :  des  Chabot. 

—168  —  10.— Remplacer  à  Fellon.  Lisez  :  remplacer  Felton. 

—209  —    9.— En  s'enivranl.  Lisez  :  en  se  mirant. 

—211  —  27.— Dulaure.  Lisez  :  Dalaorens. 

—222  —    ].— Ne  possédât.  Lises  :  ne  possédât  pas. 

—232  —  19.— Et  communautés  religieuses  de  Poitiers.  Lisez  .'communautés  reli- 
gieuses du  district  de... 

—242  —  27.-1437.  LUez  :  1527;  ligne  39  :  PP«,  lisez  :  PPe. 

—244  (Aux  armes).  Lisez  :  armoiries. 

—261  —  21.— Repport.  Lisez  :  rapport  ;  ligne  32  :  1842 ,  lisez  :  1812. 

—262  —  22.— Le  30  octobre,  ajoutez  :  1812. 

—267  —  16.— Tout  au  plus.  Lisez  :  environ. 

—311  —  30.— William  Devonshire.  Lisez:  par  M.  William,  da  comté  de 
Devonshire. 

—877  —  iZ.-- Ajoutez  :  ChâtUlon. 

—378  —   1  da  tableau.  —  Alryault.  Ajoutez  :  Billets  de  la  commune,  6  d. 

—414  —  19.— Occupé  à  se  chausser.  Lisez  :  Occupé  à  se  chauffer. 

—446  —  29.^Affich,  du  Poit,  (loc.  cit.J.  Lisez  :  Manuscrit  de  la  bibliothèque  pu- 
blique {Mém,  sur  la  génér,  de  Poitiers), 

—449  —    8.-27  août  1792.  LUez  :  27  août  1692. 

— (51  —  Z,"  Ajoutez  i  L'arrêt  du  conseil  d'État  qui  désunit  en  sa  faveur  l'office 
de  maire  ancien  et  celui  de  maire  alternatif,  est  du  19  décembre 
1713. 

—454  —  16  et  37.— Chevalereau.  Lisez  :  Chevalleau. 

—464  —  16.- La  bélibération.  Lisez  :  La  délibération. 

—474  —    1.— La  Roche-Crozé.  Lisez  :  Crozé,  sieur  de  la  Roche. 

—477  -  38.— [Pour  Croizé].  Lisez  ;  [pour  Crozé]. 

—481  —  U.— Ajoutez  :  On  voit,  par  une  requête  du  marquis  de  Dangean,  que 
le  maréchal  d'Estrées  envoyait  de  toutes  les  parties  du  Poitou , 
dans  les  prisons  de  Slvral,  des  personnes  arrêtées  pour  fait  de 
religion.  Leur  procès  entraînant  des  frais  considérables ,  un  arrêt 
du  conseil  d'Etat,  du  19  janvier  1700,  dispensa  le  seigneur  en^aglste 
de  les  payer,  et  les  mit  à  la  charge  du  roi. 

—601  —  16.- Émoluments  fixes.  Lisez  :  les  émoluments  fixes. 

—606  —  23.— Dont  H  était  susceptible.  Lisez  :  qu'il  était  susceptible  de  recevoir. 

—608  —  24.— Avant  Jean  Menneteau  placer  le  sieur  hit  Pdybbillart  »  dont  Guil- 
laume le  Riche  parle  en  ces  termes  dans  son  journal  de  raonée 
1641  :  «  Le  lundi  6  (septembre},  le  séaëchal  delà  eomté  deCivral, 
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V  nommé  le  Bleur  de  Paybeillart ,  prit  possession  en  cette  ville  (de 
»  St-Maixent)  de  Tétat  de  sénéchal;  et  aussi  malstre  Arnault,  de 

*  lieutenant  général  de  ladite  comté ,  et  tint  au  matin  rassise.  » 
Journal  de  le  Riche ,  p.  39. 

I*.510  1.     2.— A  deux  lieues  de  cette  ville.  Lisez  :  à  quinze  lieues  de  cette  ville. 
—611  —  i'&.—^joutex  :  «  Le  27  mars  1541  (1542),  M«  Jean  Arnault ,  lieutenant 
»  général  de  la  comté  de  Glvray  et  juge  des  exempts  audit  lieu,  vint 

•  tenir  les  assises  en  cette  ville  de  St-Maixent,  et ,  en  vertu  d'une 
»  commission  du  roi ,  créa  deux  sergents  royaux  outre  le  nombre 
B  qui  estoit  en  cette  ville;  et  sur  les  champs,  comme  à  la 
>  Mothe ,  Sanxay  et  autres  lieux  de  ce  ressort ,  créa ,  selon  le» 
»  lieux,  autres  sergents  royaux  et  aussi  des  notaires  royaux,  et 
»  non  en  cette  ville ,  parce  que  le  nombre  étolt  suffisant.  —  Le  29 , 
»  M.  le  lieutenant,  comme  juge  des  exempts,  tint  les  assises  sur 
»  le  ressort  de  l'abbaye  de  fondation  royale.  »  (Journal  de  Guillaume 
le  Riche,  p.  41.) 

—612  —  27.— Épousa  en  1617.  Lûèz  :  épousa  en  1647. 

—613  —  28.— Il  novembre  I6l7.  Lisez  :  H  novembre  1647. 

—517  —  S.-^j^joutez  :  En  1790,  il  fut  élu  juge  de  paix.  Ces  fonctions  passèrent 
ensuite  à  son  fils ,  puis  à  son  petit-fils ,  qui  les  exerce  aujourd'hui. 

—517  —  {i.—/^ joutez  :  Mort  en  1662. 

—518  —  27.— (1).  Lisez  :  (2). 

—521  —    S.—^joutez  :  L'office  de  substitut  fut  supprimé  après  lui. 

—528  —  13.— Devendroit.  Lisez  :  deviendrait. 

—530  —  31.— Qui  tombaient  maladies.  Lisez  :  qui  tombaient  malades. 

—634  —  27.-rGomme  aussi  d'avoir  pensé.  Lisez  :  et  aussi  d'avoir  pensé. 

—535  —    5.— Dieu.  Lisez  :  Diou. 

^-535  —  34.— M.  Gustave  Sorenne ,  professeur  à  l'école  navale  d'Edimbourg 
(Ecosse),  est  membre  titulaire  non  résidant  et  non  membre  corres- 
pondant. 


Polticrt.  —  Inp.  de  A.  Dupré. 
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